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VOYAGE 

MINÉRALOGIQUE  ET  GÉOLOGIQUE, 

EN  HONGRIE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

RELATION    HISTORIQUE. 


CHAPITRE  Vra. 

DES  MONTAGNES  DE  MATRA  ET  DES  ENVIRONS  D'ERLAU. 

Oans  mon  premier  voyage  à  Pest  ^  je  ne  restai  que  le  temps 
nécessaire  pour  arranger  mes  affaires  ;  à  peine  j'examinai  les 
montagnes  qui  forment  la  droite  du  Danube ,  parce  que  cette 
partie  de  la  Hongrie^  qui  est  très-basse^  pouvait  être  facilement 
ëtudiëe  dans  l'arrière-saison^  et  qu'il  était  important  d'employer 
le  reste  de  l'été  pour  le  centre  des  Karpathes ,  dont  la  hauteur 
ne  permet  plus  d'excursions  lorsque  l'autonme  est  arrivé.  Je 
conservais  encore  l'espoir  de  visiter  quelques  partîeà^  la  Tran* 
sylvanie;  et^  quoique  je  fusse  très-&tigué  de  mes  courses  dans 
/es  montagnes  de  Schemnîtz  et  de  Kremnitz ,  la  crainte  de  per* 
dre  quelques  jours  de  beau  temps  l'emporta  sur  le  besoin  du 
repos.  Parrivai  à  Pest  le  17  juillet,  au  soir,  et  le  20,  au  matin/ 
j^étais  en  route  pour  Aszod,  où  j'étais  annoncé  chez  le  baron 
Charles  Podmaniczky.  Ces  deux  jours  furent  partagés  entre 
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mes  aflaîre^ecunîaîres,  la  visite  du  musée  d'histoire  naturelle, 
celle  de  l'observatoire,  et  les  connaissances  que  me  fit  faire  mon 
savant  ami,  le  docteur  Haberle,^ directeur  du  jardin  de  bota- 
nique. J'obtins  de  cote  et  d'autre  des  renseignemens  sur  divers 
points  de  la  Hongrie ,  qui  m'ont  etë  très-utiles  dans  la  suite  de!^ 
mon  voyage,  et  dont  j'ai  surtout  à  remercier  M.  Schuster,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'université.  Je  reviendrai  sur  Pest ,  sur  ses 
établissemens ,  sur  la  nature  des  terrains  inte'ressans  que  pré- 
sentent les  montagnes  qu'on  trouve  à  la  droite  du  Danube ,  et 
les  plaines  qui  s'ëtendait  à  sa  gauche.  Mais,  pour  le  moment  > 
je  continuerai  la  relation  de  mon  voyage  vers  les  montagnes 
du  nord,  où  je  me  suis  jeté  de  nouveau. 
RoDie  dePesi  ^^  sortaut  de  Pest,  le  pays  que  l'on  parcourt  ne  peut  avoir 
4  Aszod.  ^jj  grand  intérêt  pour  le  minéralogiste  ;  on  traverse  des  plaines 
arides  où  l'on  ne  rencrâitre  que  du  sable,  des  chardons,  des 
euphorbes  d'une  grande  espèce,  ou  des  marais  impraticables. 
La  route  n'a  pas  de  linaites  bien  fixes ,  et  on  passe  à  travers 
champ  partout  où  la  Êintaisie  du  conducteur  pcgut  lé  faire  ima- 
giner. Aussi  aperçoit^on  partout  les  traces  des  charriots  et  des 
bestiaux,  et  découvre-t-on  une  multitude  de  chemins  parallèles, 
entre  lesquels  on  serait  fort  embarrassé  de  choisir.  Ce  n'est  qu'à 
Kerepes,  la  première  station  de  poste,  qu'oQ  trouve  quelques 
collines,  mais  qui  sont  encore  entièrement  composées  de  sables, 
et  se  rattachent  au  groupe  de  Gserhat,  doi)t  nous  avons 
parlé.  Trèfr^près de  là,  \M(^orod^  il  y  a  des  carrières  de  pierre 
calcaire  grossière,  remplie  de  débris  de  coquilles,  et  qui  res- 
semble, à  s^y  méprendre,  au  calcaire  grossier  des  environs  de 
Paris  ;  mais  je  ne  les  ai  pas  visitées  :  ce  n'est  qu'à  Pest  que  j'en 
ai  eu  connaissance  et  qu'on  m'en  a  donné  des  échantillons.  A 
une  heure  de  là ,  on  voit >  à  Gôdolôj  un  çhate^.u  fort  joli ,  très-^ 
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près  et  à  droite  de  la  route,  et  où  se  trouvent  de  très -belles 
serres;  il-  appartient  au  prince  Grassalkovitz.  Bientôt  je  quit- 
tai la  grande  roule  pour  prendre ,  par-dessus  les  collines ,  un. 
chemin  plus  courr,  qui  conduit  à  Aszod.  Le  premier  objet  qui 
frappa  mes  regards  fut  un  liomiiie  accroché  depuis  six  mois  à 
un  poteau;  c'était  le  premier  que  je  rencontrais  depuis  mon  sé- 
jour en  Hongrie;  et,  quoique  ce  fut  un  crimiuel,  ce  spectacle 
ne  m'en  parut  pas  moins  affligeant  pour  Thumanite;  je  ne 
pus  m  ^empêcher  de  penser,  en  dépit  de  l'exemple  qu'on  pré- 
tend donner  au  peuple,  qu'il  serait  infiniment  mieux  d'enterrer 
ces  cadavres ,  plutôt  que  de  mettre  sous  les  yeux  des  enfans  et 
des  femmes,  qui  n'ont  ni  notre  insensibilité,  ni  notre  force  de 
caractère,  un  spectacle  aussi  triste  que  dégoûtant,  et  qui  peut 
avoir  quelquefois  des  suites  funestes. 

Je  conservais  encore  l'image  de  ce  malfaiteur  et  les  idées  qu« 
la  vue  du  supplice  m'avait  suggérées,  lorsque  le  château  d' As- 
zod s'offrit  à  mes  regards,  et  vint  récréer  mes  esprits.  Il  produit, 
des  hauteurs,  un  effet  très-agréable  ;  mais  l'accueil  aimable  que 
j'y  reçus,  lui  donna  pour  moi  un  nouvel  intérêt,.  Malheureuse- 
ment ses  environs  ne  présentent  que  des  collines  de  sables  et  de 
grès  micacés,  et  le  but  direct  de  mon  voyage  me  força  bientôt 
à  continuer  ma  route.  Le  baron  m'accomj[>agna  jusqu'à  Gyôn-- 
gyos,  au  pied  des  lyontagnes  de  Matra ,  où  il  me  fit  faire  con- 
naissance avec  plusieurs  officiers  du  ré^ment  Palatin.  Toute  I4 
route ,  depuis  Aszod,  est  encore  en  plaine,  et  n'ofire  en  consé- 
quence rien  qui  puisse  intéresser  le  géologue.  Cependant  on 
rencontre  ça  et  là,  sur  la  chaussée,  des  conglomérats  particu- 
liers de  matières  scoriacées  noires,  qui  annoncent  de  xiouveau 
l'approche  des  montagnes  trachy  tiques.  Le  premier  examen  des, 
maisons  de  Gyôngyos  conduit  aux  mêmes  idées,  car  elles  sont 
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toutes  bâties  avec  des  brèches  ponceuses  et  scoriacées,  qu'on 
exploite  à  peu  de  distance ,  sur  la  route  d'Erlau  et  en  plusieurs^ 
points,  au  pied  des  hautes  montagnes. 
co!Unci  de       Lcs  coUincs  qui  dominent  immédiatement  Giôngyôs ,  me  pa- 
c^Jlol^^t  raissent  être  totalement  composées  de  conglomérats  de  trachyte. 
trâchyiiquc.  Q^  ^^'y  tfouve  quc  dcs  fragmcus  ëpars  ou  des  blocs  considéra- 
bles de  trachyte  porphyrique,  gris-rougeàtre,  et  rien ,  au  moins 
dans  les  parties  supérieures,  qui  paraisse  être  en  place.  Le  doc- 
Hyaiiie.    teuT  Towusou  a  observé,  au  haut  de  ces  collines ,  de  Vhy alite 
qm  couvrait  une  des  faces  d'un  petit  bloc  de  porphyre,  extrê- 
mement poreux,  brun-noirâtre ,  qui-,  par  conséquent,  n'était 
qu'ime  variété  de  trachyte  analogue  à  celles  que  j'ai  moi-même 
rencontrées*  C'est  avec  raison  que  ce  savant  rejette  l'idée  que 
l'hyalite  soit  un  verre  volcanique,  et  qu'il  place  cette  substance 
comme  une  variété  dans  le  genre  siliceux,  en  hii  donnant  le  nom 
de  Quarzum  tuberculatum;  il  n'y  avait  plus  qu^un  pas  à  faire 
pour  arriver  à"  sa  véritable  nature  :  c'était  de  la  rapprocher  de 
l'opale  >  dont,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite  ^  elle  n'est 

Iju'unevariété» 
«•nie  à  Pand.     Le  lieutenant-colouel  baron  de  Edeisbaeher  et  le  comte  T^^ 

leky  me  remireirt  des  lettres  pour  le  baron  d'Orcy  à  Parad,  sur 
la  pente  septentrionale  des  montagnes  de  Matra ,  et  je  parus 
bientôt  avec  les  chevaux  et  les  domestiques  de  ces  messieurs, 
et  accompagné  par  un  hussard  qu'ils  voulurent  absolument  me 
donner  pour  ma  sûreté.  C'est  avec  cette  amabifité^,.  cette  pré- 
venance que  faî  été  traité  par  toute  la  Hongrie;  et,  quoique 
souvent  j'aie  eu  Foccasion  d'exprimer  ma  reconnaissance,  jeise 
puis  encore  r^ister  au  besoin  de  parler  de  toutes  les  atteii>-« 
tions  que  les  bons  Hoï^raîs  but  euîës  à  chaque  pas  poiir  noèî^Ma 
réception  à  Parad  en  fut  une  nouvelle  source,  et  mes 
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&ions  dans  les  montagnes  de  Matra  se  firent  par  les  soins  du  ba- 
ron d'Orcy,  avec  autant  de  facilité  que  d'agre'ment. 

A  demi-heure  de  Giôngyôs,  avant  d'entrer  dans  la  montagncy  iwwe^MMir 
on  trouve ,  à  la  droite,  les  carrières  d'où  l'on  extrait  les  brèches  *^'*' 
scoriacëes  et  poreuses ,  avec  lesquelles  les  maisons  de  la  ville 
sont  bâties  *.  Au-dessous  de  la  brèche  se  trouve  une  roche  par- 
ticulière, extrêmement  celluleuse^  a  cellules  vides,  arrondies, 
disposées  irr^ulièrement,  La  pâte  est  une  matière  vîtro-lithoïdej 
très-compacte,  de  couleur  grise-brunâtre,  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  certaines  variétés  compactes  de  perlite  vitro -lî-' 
thoïde.  On  y  reconnaît  même,  dans  quelques  pcHntsf,.  des  glo- 
bules strié»  du  centre  à  la  circonférence,  et  qtii  semblent  être 
déformés  par  les  cellules  qui  se  sont  ouvertes  entre  eux.  On  voit 
çà  et  là,  dans  la  masse,  des  paillettes  très -brillantes  de  miea 
brun  ou  rouge  de  cuivre,  d'un  éclat  métallique^  quelquefois 
les  cellules  en  sont  tapissées  à  l'intérieur.  Cette  roche ,  sur  là-* 
quelle  reposent  évidemment  les  conglomérats  trachytiques  sur 
un  de  ses  côtés,  est  tout-à-Êut  à  nu  de  l'autre  ;  elle  forme  une 
colline  très-basse,  allongée  du  nord  an  sud,  et  rappelle  un  pétr 
la  disposition  d'un  courant  de  lave,  qui  sortirait  de  dessous  les 
masses  de  brèches  trachytiques,  dont  la  partie  extérieure  des 
montagnes  de  Matra  se  trouve  composée  ;  mais  je  ne  vbiïdrâis 
pas  prononcer  sur  une  aussi  faible  apparence,  dont  je  n'ai  vu 
d'ailleurs  que  deux  exemples  :  celui  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment, et  un  autre  près  de  Maad^  non  loin  de  Tokaj. 


*  Ces  bréchet  ont  étë  d^à  citées  son»  le  nom  de  Trummeniein^  qni  a  la^ 
même  signâkatîon ,  par  le  professeur  Kitaible.  Ce  savant  y  avait  Kmarqnë  des 
fragniens  de  porphyre  (ce  sont  mes  trachytes) ,  et  avait  déjà  considéré  leur 
masse  i  eomme  reposant  sur  le  même  porphyre  en  place.  Voyes  léiUerariacher 
JlnMefg^rfuJ^Ungern^UynetiygQypaf^ûf. 
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^ng'*"^*  A  peine  on  a  dépasse  ces  roches,  qu'on  entre  dans  la  monta- 
gne ;  toute  la  première  partie  du  terrain*que  Ton  traverse,  est 
entièrement  formée  de  conglome'rats  ;  on  rencontre  ensuite  du 
trachyte  gris-noiràtre ,  qui  sort  çà  et  là  à  travers  les  débris  et  la 
terre  végétale  qui  les  recouvrent.  Le  conglomérat  s'étend  jus- 
qu'au point  le  plus  élevé  de  la  route,  à  environ  627  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ou  environ  470  mètres 
au-dessus  de  Gyôngyôs  *.  Tout  est  couvert  de  boîs  très-épaîs, 
au  milieu  desquels  il  est  difficile  de  pouvoir  observer  quelque 
chose ,  si  on  se  borne  à  s'écarter  peu  de  la  route;  je  me  suis  en- 
foncé en  plusieurs  points,  à  demi-heure  du  chemin,  à  droite  et 
k  gauche,  sans  rien  découvrir  qui  put  fixer  mon  attention.  J^é- 
tais  surtout  fort  empressé  de  voir  le  fameux  cratère  aïKioncé 
par.Fichtel,  et  qui,  d'après  ce  qu'en  avait  dît  plus  récemment 
fe  docteur  Townson  '^^ ,  semblait  devoir  se  trouver  très-près 
de  la  rQute.  Mais ,  n'ayant  rien  pu  observer  de  semblable  dans 
mes  excursions  latérales,  j'abandonnai  la  recherche,  bien  dé- 
cidé à  m'y  Élire  conduire  de  Parad*  Je  continuai  alors  ma  route, 
et  je  retrouvai  encore ,  pendant  quelque  temps,  des  conglomé- 


*  33  Juillet  i8i8.     . 

(Hauteur  du  baromètre ^boP^-jjo 
Température aW""*, 
Beau  temps. 

Point  le  plus  baut      i  Hauteur  du  baromètre 711"^. 

de  la  route  de  Parad ,  <  Température.  • i9gr. 

i'6  heutés.  (  Beau  temps. 

Observatoire  (  Hauteur  du   baromètre ^4^^L 

deBude,  <   Température 38r-75 

À  2  beures.  (  Beau  temps, 

^  Voyage  en  Hongrie,  traduction  française ,  tom.  3 ,  pag.  54« 
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rats  sur  la  pente  opposée  à  -cçlle  que  je  venais  de  monter  ;  mais 

j'arrivai  bientôt  après  sur  des  colUnes  de  sable  quarzeux ,  dont 

la  surface^  dans  quelques  parties,  est  couverte  de  cailloux  rou-  5,^,^^^^^,^ 

les  et  defragmens  de  trachyte.  Ces  sables,  qui  s'élèvent  sur  la^<«*v«^ 

pente  septentrionale  des  montagnes  de  Matra,  à  environ  250 

mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  c'est-à-dire,  à  peu  près 

jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  moyenne  des  montagnes  trachy-* 

tiques,  s'abaissent  successivement  par  des  pentes  douces,  par 

des  ondulations ,  jusque  dans  les  plaines  qui  séparent  ces  mon-* 

tagnes  de  la  grande  niasse  de  roche  de  transition  qu'on  trouve 

au  nord,  dans  le  conûtat  de  Gomôr  :  leur  position  en  avant 

des  dépôts  de  conglomérats  trachytiques ,  et  leur  élévation  à 

une  moindre  hauteur,  semblent  indiquer  qu'ils  appartiennent 

à  une  époque  postérieure;  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu  d'une 

manière  évidente  pour  des  sables  analogues,  qu'on  trouve  eu 

plusieurs  points ,  et  ce  que  nous  vendons  encore  dans  les  sables 

qui  couvrent  les  collines  autour  d'Erlau.  ^^^^  ^^^ 

Le  village  de  Parad  est  fort  peu  de  chose  en  lui-même  ;  mais  ^""** 
il  y  existe  un  bain  d'eau  ferrugineuse  qui,  jdans  la  belle  saison, 
y  attire  quelques  personnes.  L'habitation  du  baron  d'Orcy,  qui 
est  de  la  plus  grande  simplicité,  et  n'offre  qu'un  pied-à-terre  où 
l'on  habite  un  moment  dans  l'été ,  a  quelque  chose  de  très- 
agreste.  C'est  un  assemblage  de  petites  maisons  très- simples > 
qui  n'ont  chacune  que  le  rezrde-chaussée,  et  sont  placées  de 
chaque  côté  d'une  large  rue  ou  place.  Les  unes  servent  de  lo- 
gement ordinaire  au  baron  et  à  ses  gens  ;  les  autres  sont  pour  re- 
cevoir les  personnes  qui  viennent  le  visiter.  Il  en  r^ulte>  sur  le 
haut  dé  la  colline,  un  petit  village  d'amis,  au  milieu  duquel  se 
trouve  une  chapelle,  et  qui,  pour  l'été,  est  beaucoup  plus  gai^ 
plus  champêtre  et  plus  animé  que  ne  pourrait  être  le  plus  beau- 
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château;  Il  «st  vrai  quePaimable  aflfabilîtë  de  ses  halntaDs  est 
peut-être  la  seule  cause  de  tout  ce  qu^l  préseute  d*agrëable.  ' 
'«^"^[fr  ^°^  premier  soin  fut  de  prendre  des  renseignemens  pour  vV- 
**««■  siter  le  fameux  cratère  annonce'  par  Fïchtel;  mais  le  baron  vou- 
lut Im-méme  m'y  conduire,  et  disposa  tout  pour  faire  une  ex- 
cursioa  dans  la  montagne;  nous  partîmes  en  caravane,  le  baron, 
le  <x)lonel  du  régiment  Palatin,  un  curé  des  environs,  et  moi, 
suivis  de  sept  domestiques  ou  guides.  Nous  allâmes  d'abord  k 
une  fabrique  d'alun,  établie  depuis  long-temps,  et  dont  je  dési- 
rais voir  les  matériaux ,  qui  avaient  été  cités,  tantât  comme  des 
roches  aluniferes,  analogues  â  celle  de  Tolfâ,  dans  les  états  Ro- 
mains, tantôt  comme  des  schistes  alumineux  ou  des  roches  pyri- 
tetises,  donnant  de  l'alun  par  leur  décomposition.  Le  fait  est 
que  c'est  une  roche  grise,  dans  laquelle  cm  reconnaît  ou  uite 
pâte  fine,  à  cassure  unie,  largement  conchoïde,  ou  une  pâte 
assez  terreuse,  qui,  dans  tous  les  cas,  est  très-diJBcilement  fu- 
sible. On  y  observe  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  pe- 
tits firagmois  irr^uliérs,  quelquefois  grenus  et  peu  solides,  mais 
le  plus  souvent  compactes,  durs,  criblés  de  cavités,  et  comme 
carnés  ;  çà  et  là  on  observe  quelques  grains  de  quarz  hyalin 
très-brillans,  et,  dans  quelques  parties,  il  se  trouve  une  assez 
grande  quantité  de  pyrites,  dont  la  décomposition  donne  Ueu 
k  divers  sels  solobles,  ^ui  sont  lavés  par  les  eaux ,  et  à  du  sulËite 
de  diaux  qui  se  dépose,  en  gros  cristaux,  dans  les  fent«6  de  la 
roche. 

J'ai  été  frappé,  dès  le  prenûer  moment,  de  la  ressemblance 
de  ces  roches  avec  ce  qu'on  a  nommé,  il  y  a  déjà  long-temps, 
£z  brèche  siliceuse  du  Mont-Dor,  qui  est  aussi  quelquefois 
pyiiteose,  et  dans  laquelle  M.  Cordier  a  reconnu  deniièrement 
.«ne  composition  assez  analogueàcelle  des  [ûerres  d'abip{^i<azfn- 
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slein  ).  Les  essais  que  j'ai  faits,  depuis  mon  retour  à  Paris ,  sur 
les  échantillons  que  j'avais  rapportés,  ont  confirme'  compléte-_ 
ment  cette  analogie ,  en  démontrant  la  présence  de  la  potasse  et 
celle  de  l'acide  sn!fun([iie  tout  formé;  de  sorte  qu'aujourd'hui 
il  faut  regarder  les  pierres  alunifères  de  Parad  comme  de  véri- 
tables pierres  d'alun,  qu'il  suffit  de  calciner  pour  en  extraire 
ensuite  le  sel  par  lixiviation.  Ce  fait  reconnu  doit  déterminer 
quelques  changemens  dans  les  procédés  de  la  fabrication  ;  car 
à  Parad  on  croit  que  la  potasse  est  formée  par  les  cendres  du 
bois  qu'on  emploie  au  grillage,  et  que  l'acide  sulfurique  est  le 
résultat  de  la  décomposition  des  pyrites.  En  partant  de  là,  on 
choisit  tout  exprès  les  parties  de  roches  les  plus  pyrlteuses;  on 
les  laisse  exposées  à  l'air  pendant  assez  long-temps,  puis  on  les 
grille,  et  on  les  expose  de  nouveau  pour  faciliter  la  décompo- 
sition; il  résulte  de  ce  procédé  des  produits  très-impurs  , 
extrêmement  chargés  de  fer,  et,  par  cela  même,  d'un  faible 
débit ,  qui  diminuera  encore  à  mesure  que  les  produits  très- 
purs  dn  comitat  de  Beregh  seront  mieux  connus.  Mais  on 
préviendrait ,  au  moins  en  grande  partie,  les  inconvéniens  de  la 
présence  des  pyrites,  en  choisissant  d'abord  les  parues  de  roches 
qui  en  sont  le  moins  chargées,  en  grillant  immédiatement,  pour 
brûler,  le  plus  rapidement  possible,  les  sulfures  de  fer,  et  éviter 
la  formation  de  l'acide  sulfurique  à  leurs  dépens.  Je  ne  doute 
pas  qu'avec  quelques  précautions,  on  ne  parvienne,  à  Parad,  à 
se  procurer  des  aluns  presque  aussi  purs  que  ceux  de  Munkacs 
et  de  Musaj,  et  par  conséquent  tout-k-fait  semblables  à  ce  que 
BOUS  connaissons  en  France  sous  le  nom.  d'alun  de  Rome. 

Quant  à  la  position  géologique  de  cette  roche,  il  est  difficile  Pos 
de  la  déterminer  avec  précision  à  Parad;  il  est  certain  qu'elle  se 
trouve  au  pied  des  hautes  montagnes  de  Matra,  qui  sont.jeuviè- 
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rement  formées  de  trachytes;  qu'elles  y  forment  une  cc^ine 
^assez  étendue  du  sud  au  oord^  et  qu'on  nomme  ^  en  hongrais, 
Hoszszu  Bertz  (  longue  colline  )  ;  il  est  ^  de  plus  ^  certain  que 
cette  colHne ,  qui  présente  à  la  fois  des  conglomérats  trachy ti- 
ques ordinaires^  et  de  k  roche  alunifère^  est  liée  avec  les  masses 
de  conglomérats  qui  couvrent  partout  le  pied  de  la  montagne  de. 
Matra^  et  semblent  en  ^re  réellement  partie.  Mais  nous  aurons 
plus  tard  Poccasion  de  rectifier  cette  conclusion  déduite  des  faits 
généraux  qu-on  ob$erve  k  Parad;  nous  verrons  qu'en  efiet^  ddns 
le  comitat  <3e  Beregh^  les  pierres  d'alun  font  distinctement  par^ 
tîe  àts  conglomérats  ponceux  y  dont  la  destruction  a  donné 
naistonce  à  de  nouvelles  masses  d'apparence  cristalline  ^  et  que 
le  plus  gratid  i)ombre  de  leurs  caractères  ferait  prendre  pour 
des  produits  immédiats^  si  on  ne  les  voyait  en  place. 

Eicorsion  à  la  Âprès  a voîr  visité  ces  exploitations  ^  nous  continuâmes  notre, 
excursion  dsms  la  montagne.  On  traverse^  pendant  deux  heures^ 
des  boîs  épais  de  chênes  (  quercus  cerris ,  quercus  pendida , 
quercus  robur  )  et  de  hêtres  {fiigus  syhatica  )p  qui  se  pro- 
longent jusqu'au  plus  haut  scnnmeu  On  ne  rencontre  d'abord 
que  quelques  petits  blocs  de  trachyte,  isol^  ça  et  là,  et  qui 
lèvent  leurs  pointes  au-<iessus  de  la  terre  végétale.  Mais,  à  mer 
sure  qu'ocL  s'élève,  les  blocs  deviennent  plus  gros  et  plus  nom- 
breux et  bientôt  on  croit  reconnaître  qu'ils  font  partie  d'un 

Goi^iom^rat  conglomérat  grossier;  enlm,  le  conglomérat  se  présente  d'tme 
manière  évidente,  et  on  le  poursuit  jusqu'aux  points  les  plus 
élevés  de  la  Matra.  La  première  de  ces  pointes  que  nous  visi- 
tâmes, est  celle  qu^on  nomme  Sas-Kô,/a  rocA^  auxcUgles^  parce 
que  les  aigles  viennent  s'y  reposer.  En  arrivant,  je  remarquai 
d'abord  au  nord  des  con^omérats  trachy  tiques  ;  mais  au  sud, 
dans  un  endroit  un  peu  plus  élevé,' on  trouve  des  roches  soli-* 
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des,  noîrâtres-ou  brunâtres,  à  pâte  de  feldspath  compacte,  qui  Tr»cbyi*eB 
renferment  de  petits  cristaux  de  feldspath  lamelleux,  des  cris-  toDliÔmTra'i* 
taux  de  pyroxène  noir,  et  quelques  cristaux  de  fer  axydule'.  Ces 
roches,  qiu  sont  tout-k-fali  semblables,  par  leur  nature,  aux  va- 
riétés de  trachyte  que  nous  avons  rencontrées,  en  plusieurs 
points,  autour  de  Kremnitz ,  se  divisent  en  tables  plus  ou  moins 
épaisses,  a  peu  près  horizontales,  ou  plutôt  qui  plongent  légè- 
rement au  sud,  sous  l'angle  de  20  degrés.  On  pourrait  d'abord, 
en  voyant  cette  roche  pour  la  première  fois,  la  prendre  pour 
une  variété  des  plionolites  (  Klingstein  )  qu'on  rencontre  au- 
dessus  du  basalte,  et  d'autant  mieux  que  sa  division  en  assises 
horizontales  pourrait  entraîner  à  penser  qu'elle  repose  sur  !a 
conglomérat  qu'on  rencontre  à  son  pied,  et  dont  on  ne  peut 
voir  distinctement  les  relations  avec  elle;  mais,  outre  que  cette 
roche  ressemble  complètement  à  celle  que  nous  avons  déjà  vue 
dans  le  terrain  de  trachyte  même,  on  découvre  bientôt,  en 
continuant  de  monter  jusqu'au  sommet  de  la  roche  aux  aigles, 
qu'elle  appartient  réellement  au  terrain  trachy tique.  Eu  effet, 
on  voit  alors  distinctement  qu'elle  s'enfonce  sous  un  conglomé- 
rat trachylique,  idenuquement  le  même  que  celui  qu'on  avait 
d'abord  rencontré  à  son  pied,  et  dont  on  peut  suivre  partout 
la  continuité,  assez  clairement  pour  être  bien  certain  que  ce 
ne  sont  pas  deux  couches  arénacées  distinctes,  entre  lesquelles 
se  trouverait  une  couche  porphyrique.  Celte  cîi-constance,  en 
distinguant  entièrement  la  rocbe  que  nous  venons  de  citer  de 
celles  qui  appartiennent  à  la  formation  basaltique,  dont  la  posi- 
tion est  au-dessus  du  conglomérat  de  trachyte,  la  rattache  évi- 
demment au  terrain  trachytïque. 

La  roche  aux  aigles,  entièrement  formée  de  conglomérat,  et 
dont  la  partie  nord-est  est  escarpée  à  pic  ctHnme  ime  muraille. 


Pointe 


12  RlâLATtON  HISTORIQUE.  CHAP.  VIII. 

sur  une  hauteur  de  30  à  40  mètres^  est  un  des  pointe  les  plus 
élèves  de  la  Matra.  Son  sommet  est  à  envircm  910  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers,  755  mètres  au-dessus 

«tKeket.  des  plaines  de  Gyôngyôs  *  j  mais  à  peu  de  distance^  à  l'ouest,  se 
trouve  la  pointe  de  Kekes,  qui  est  un  peu  plus  haute  ,  et  peut 
avoir  ettviron  1 030  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer  :  elle 
a^âèlM^  pour  la  triangulation  du  pays.  Entre  ces  deux  pointes, 
on  rencontre  Picore  des  conglomërats  trachy tiques;  mais  çà  et 
fô  dn  voit  percer  k  travers ,  des  rochers  plus  ou  moins  gros  de 
tràchyte  en  place,  tout-è-fait  semblable  à  celui  que  nous  ve- 
Abns  de  dëcrire,  mais  qui  est  moins  fissile^  les  petits  crisuux 
de  feldspath  y  sont  plus  ou  moins  fendillés  ,^  et  déjà  on  aperçoit 
cfdëlqties  pores  dans  la  masse  de  la  roche.  En  montant  à  Kekes^ 

iwchyie.  0u  ifottve,  à  la  surface  du  twrain,  ime  quantité  de  blocs,  sou 
vent  très-^os,  de  tràchyte  de  même  genre^qui  sont  tombés  des 
grands  rochers  à  pic  que  Ton  laisse  à  droite  ;  on  les  poursuit 
jixsqu^au  sommet,  où  Ton  trouve  alors  la  roche  en  place.  Les 
pétttës  et  les  sommets  de  ces  pointes  isolées  ne  sont  plus  cpu- 
Tenes  de  grands  chênes,  comme  les  parties  basses  de  la  monta- 
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gne;  mais  on  y  trouve,  en  très-grande  quantité,  la  rosa  spinû^ 
sisaima;  qiii  y  produisait  alors  un  fort  joli  efFet,  et  le  cratœgU9 
aria.  Nulle  part,  dans  toute  ma  course,  je  n'ai  vu  ces  étemels 
sapins  que  ' j^avais  partout  trouves  à  la  même  hautem*  dans  Ifes 
montagnes  de  Scheninitz  et  de  Kremnitz.  .     ) 

Après  avoir  visité  ces  roches,  nous  nous  dirigeâmes  de  nou-^  EfemioD  » 
veau  à  l'ouest,  pour  rejoindre  la  route  de  Gyôngyôs,  et  aller  ^au  de  Fciuti. 
cratère  annonce  par  Fichtel.  En  descendant  de  Kekes  dans  cette 
direction,  on  retrouve  encore,  en  plusieurs  points  ,  des  trachy-^ 
tes  noirs  pyroxemques,  semblables  à  ceux  que  l'on  a  vus- jus«^ 
qu'alors  ;  mais  bientôt  on  rentre  de  nouveau  sur  les  conglomë-^ 
rats  ,  et  dans  des  bois  très^pais  ,  où  il  est  impossible  de  rien  voir 
en  place.  Arrivé  sur  la  route  de  Gyôngyôs,  à  20  minutes -au- 
delà  du  chemin  qui  conduit  à  Parad^  pa|e  6  ,  il  faut  prendre 
à  la  gauche,  et  se  porter  de  nouveau  dans  la  montagne,  ou>  éB 
moins  de  20  minutes,  on  atteint  l'excavation  en  question.- Lm 
bords  de  cette  cavité  se  trouvent  à  environ  689  mètres  au-déff^^ 
sus  de  la  iner ,  et  le  fond  ,  dans  les  parties  les  plus  bassœ  ^  a  en^ 
viron  63&  mètres  ^  ^  de  sorte  que  la  profondeur  est  d'environ 
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54  mètres  :  toute  cette  cavité  est  remplie  de  très^rands  hêtres^ 
de  sorbiers^  de  noisetiers^  et  enfin  de  ronces^  dont  il  est  souvent 
assez  difficile  de  se  tirer.  Les  parois  sont  à  pic  dans  quelques 
points  >  et  en  pentes  assez  rapides^  couvertes  de  blocs  roul^^ 
dans  les  autres.  Les  roches  en  place,  ainsi  que  les  blocs,  sont 
des  trachytes  noirs  brunâtres  ,  et  des  trachytes  ferrugineux 
rouges ,  remplis  de  petits  cristaux  s^sez  nets  de  feldspath  vi- 
treux, fendillés,  dont  la  teinte  blanche  tranche  fortement  sur 
le  fond  rembruni  de  la  masse.  Mais  nulle  part  je  n'ai  pu  voir,  ni 
sur  les  parois  mêmes  de  Pexcavation ,  ni  dans  les  parties  adja- 
centes, aucune  roche  qui  présentât  quelque  signe  de  scorifica^ 
f ion.  Le  tracfayte  même  y  est  peut-«tre  beaucoup  menus  poreux 
que  partout  ailleurs  :  or ,  si  cette  cavité  était  une  ancienne  boie 
cheignivome,  on  troifverait  certainement  quelques  marques  de 
fioorification  sur  ses  parois  ;  on  trouverait ,  comme  dans  les  cra^ 
tèrea  des  volcans  éteints  de  FActvergne  ,  des  amas  de  scories  au^ 
environs  ;  mais  rien  de  tout  cela  n'existe  :  la  roche  est  complé* 
tement  à  na,  et  il  ne  se  trouve  pas  mèoate  de  conglomérat  tra-* 
chytique  dans  ceue  partie.  U  y  a  plus  encore,  car  cette  cavité 
ne  présente  nullement  la  forme  ordinaire  d'un  cratère  en  cône 
renversé,  ni  la  position  commune  au  sommet  d'une  montagne; 
c'est  tout  simplement  le  haut  d'une  vallée,  dont  une  extrémité  se 
trouve  en  partie  barrée  par  les  blocs  qui  sont  tombés  des  hauteurs, 
et  entre  lesquds  les  eaux  s'écoulent  successivement  dans  ime  au- 
tre portion  de  la  vallée,  avec  laqueUe  celle-cî  communique.  Ainsi 
il  est  impossible  de  se  ranger  ici  de  l'avis  de  Fidhtdi,  et  je  par- 
tage entièrenient  l'idée  de  M.  Tov\rnson,  qui,  en  visitant  cette 
partie  des  montagnes  de  Matra ,  l'a  vue  précisément  comme  je 
viens  de  la  décrire.  Les  blocs,  dont  cette  portion  de  vallée  se 
trouve  remplie^  sont  culbuta  sans  ordre  les  uns  sur  les  autres > 
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et  laissent  souvent  entre  etix  des  vides  plus  ou  moins  considé- 
rables, que  la  neïge  remplit  pendant  l'hiver,  et  dans  lesquels 
il  se  conserve  de  la  glace  jusque  très-avant  dans  l'e'i^  :  il  y  en 
avait  encore  lorsque  je  l'ai  visitée  k  la  fin  de  juillet,  mais  en  très- 
petite  quantité. 

Je  croyais,  avant  d'arriver  à  ce  pre'tendu  cratère,  trouver 
au  moins  une  cavité  qui  laisserait  des  doutes  sur  son  origine,  et 
dont  l'e'tude  me  retiendrait  quelque  temps  ;  mais  tout  est  si  dvî- 
dent,  qu'il  suffît  de  quelques  momens  pour  acque'rir  la  certi- 
tude qu'on  s'est  entièrement  trompé  sur  ce  point.  Je  l'examinai 
cependant  avec  plus  de  soin  qu'il  n'en  aurait  naturellement 
comporte,  sans  l'idée  qu'on  y  avait  attachée;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près en  avoir  visite'  le  fond  et  les  hauteurs ,  dans  plusieurs  par- 
ties, après  l'avoir  suivi  d'une  extrémité' à  l'autre,  abusant  sans 
doute  beaucoup  de  !a  complaisance  de  mes  compagnons  de 
voyage  ,  que  je  me  déterminai  à  partir.  Nous  rejoignîmes  la 
route  de  Giougyos  à  Parad,  et,  en  moins  d'une  heure,  nous 
en  atteignîmes  le  point  le  plus  élevé,  où  je  repris  de  nouveau  la 
hauteur  du  baromètre,  qui  me  donna  sensiblement  la  même 
mesure  qu'à  mon  passage  deux  jours  avant.  Un  peu  au-delà,  en 
descendant  vers  Parad,  nous  trouvâmes  le  maître-d'hôtel  et  les 
gens  du  baron  qui  nous  avaient  préparé  un  fort  bon  dîner,  que 
nous  mangeâmes  de  fort  bon  apétit  sous  une  tente  de  feuillage. 
Les  chevaux  du  baron  vinrent  nous  reprendre  pour  nous  dé- 
I  lasser  des  chevaux  extrêmement  durs  que  les  gtiides  avaient 
amenés  ,  et  pour  nous  reconduire  à  Parad. 

Les  collines  qui  se  trouvent  à  la  gauche  du  ruisseau  de  Pa-  cmn»  mio, 
rad ,  au-dessus  des  bains,  et  d'oîi  sortent  les  eaux  minérales  fer- CrunnHn'^r  - 
rugineases,  sont  composées  d'une  roche  qu'on  aurait  beaucoup''  '"J"^^*"»- 
de  peine  à  reconnaître,  si  on  ne  pouvait  la  comparer  à  ses  ana- 
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logues  dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie.  La  plus  grande  par- 
tie sont  des  roches  blanches  presque  terreuses;  il  faut  y  re- 
garder de  très-près  et  choisir  les  échantillons  pour  reconnaître 
qu'elles  étaient  composées  d'une  pâte  compacte^  qui  conserve 
encore  un  peu  plus  de  solidité  que  le  reste,  ainsi  qu'une  teinte 
grisâtre  qui  semble  indiquer  qu'elle  était  colorée.  Cette  pâte 
renfermait  des  cristaux  de  feldspath,  dont  on  reconnaît  encore 
la  forme,  et  qui,  éunt  plus  blancs  que  le  fond  de  la  masse,  peu- 
vent encore  être  distingués;  ils  sont  extrêmement  nombreux > 
et  passés  entièrement  à  l'état  de  kaolin.  On  remarque  de  plus 
des  prismes  de  forme  hexagonale  régulière,  qui  présentent  une 
substance  nacrée  dans  la  cassure  transversale,  et  conservent  une 
très-légère  teinte  de  gris^verdàtre  ;  ce  sont  certainement  des 
cristaux  de  mica  toiit*^à*fait  altérés,  et  passés  à  l'état  de  niatière 
terreuse ,  extrêmement  douce  au  toucher.  Ces  cristaux  sont 
quelquefois  enlevés ,  et  il  ne  reste  que  leur  place  qui  pr^nte 
di;$tinctement ,  en  creux,  un  prisn^e  hexaèdre  régulier.  Enfin ^ 
on  reconnaît  ça  et  là  quelques  cristaux  de  quarz  en  double  py- 
ramide, à  basa  hexagonale,  qui  ont  conservé  leur  dureté  et  leur 
éclat  vitreux  dans  la  cassure.  Ces  roches  renferment  en  outre 
une  grande  quantité  de  pyrites ,  dont  la  décomposition  fournit 
la  matière  ferrugineuse  que  les  eaux  transportent.  Telle  est  la 
roche  la  plus  abondante  dans  ces  collines;  mais^  dans  quelques 
parties  de  la  même  masse ,  on  en  trouve  dés  variétés  qui  pré- 
sei^tent  un  autre  genre  de  décompositioqi  :  elles  renfermenit  des 
cristaux  de  mica,  ou  peut-être  d'amphibole^  car  ils  sont  fissi^ 
blés  p^raJUelement  à  l'axe  ^  qui  sont  décomposés  en  matière 
terreuse,  jaune  de  rouille,  très  ^ferrugineuse;  les  crîstau:i^  de 
feldspath  sonlt  très -peu  abondans  :  la  pâte  de  cette  roche  est 
eajie  par  uiie  multitude  de  petits  points,  paiement  jaune  de 


MONTAGNES  DE  MATRA.  17 

rouille.  Chi  observe  aussi  dans  les  mêmes  collines  des  parties  où 
la  décomposition  est  tellement  avancée ,  qu'il  en  résulte  une 
matière  tout-à-fait  terreuse,  tantôt  blanche,  tantôt  colorée  en 
jaune  ou  en  rouge. 

On  a  tenté  d'e'tablir  une  fabrique  d'alun,  à  l'instar  de  celle  du 
baron  d'Orcy,  et  oii  l'on  devait  employer  les  roches  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  elle  est  entièrement  abandonnée,  et  il 
-est  probable  que  c'est  plutôt  par  suite  de  la  nature  des  matières 
premières  que  par  toute  autre  cause.  Il  est  clair,  en  effet,  que 
les  roches  dont  on  prétendait  pouvoir  se  servir  ici  sont  tout-à- 
fait  difiërentes  de  celles  que  nous  avons  décrites  plus  haut ,  et 
dont  on  se  sert  à  la  fabrique  du  baron.  Je  me  suis  assuré  sur  les 
échantillons  que  j'ai  rapportés ,  qu'il  n'y  existe  pas  d'acide  sul- 
furique  tout  formé,  et  que  ce  n'est,  par  conséquent,  que  par 
suite  de  la  décomposition  des  pyrites  que  cette  matière  peut 
être  produite;  ce  qui  ne  peut  ici  en  donner  qu'une  très -petite 
quantité. 

En  comparant  ces  roches  altérées  avec  les  différentes  sortes 
de  grûnstein  porphyriques,  également  altérés,  que  nous  avons 
rencontrés  à  Schemnitz,  et  à  ceux  que  nous  verrons  bientôt  dans 
les  montagnes  de  Karancs,  chapitre  IX,  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  qu'elles  sont  elles-mêmes  des  grûnstein  por**- 
phy riques ,  extrêmement  altères.  H  existe  ici  une  circonstance 
qui  vient  encore  à  l'appm  de  la  même  opinion,  c'est  qu'il  s'y 
trouve  beaucoup  de  filons  métalliques,  de  plomb  argentifère  et 
de  cuivre,  qu'on  a  déjà  tenté  d'exploiter,  mais  qui  ne  paraissent 
pas  assez  riches  pour  couvrir  les  frais  :  peut-être  ejt-ce  dans  le 
même  terrain,  qiji  s'enfoncerait  alors  sous  les  masses  trachytî-  ^ 
.  ques  de  Matra,  que  se  trouvent  les  indices  de  minerais  qu'on  a, 
dit-on,  observés  en  divers  points.  D'un  autre  côté,  les  roches 
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que  nous  venons  de  décrire  n'ont,  comme  on  le  voit,  aucun 
rapport  avec  les  trachy  tes  qui  composent  la  masse  générale  de 
la  Matra,  et  il  faut  nécessairement  les  en  distinguer;  elles  for- 
ment des  collines  particulières  au  pied  de  cette  grande  masse  ; 
mais  malheureusement  elles  sont  couvertes  de  terres  argileuses^ 
qui  proviennent  de  leur  décomposition ,  ou  de  sables  quarzeux^ 
sous  la  masse  desquels  elles  se  cachent  à  l'observateur.  Il  est 
donc  presque  impossible  de  reconnaître  exactement  la  position 
de  ces  roches  par  rapport  au  trachy  te ,  et  il  faut  se  laisser  gui- 
der ici  par  les  analogies  nunéralogiques  qu'elles  présentent  avec 
les  griinstein  pôrphyriques  des  montagnes,  de  Schemnitz  et  de 
SLaranc& 

Mur  du  Diable.  C'cst  peut-être  aussi  au  grunsteînporphyrîque^  qu'il  faut 
phyrique.  rapporter  la  roche  qui  forme,  à  20  minutes  de  Parad,  un  es- 
carpement à  pic,  de  10  à  12  mètres  de  hauteur,  connu,  dans 
le  pays  ,  sous  le  nom  de  mur  du  diaUe  (  Oerdog  Gdt ,  hong  ). 
Cette  roche  a  été  considérée  par  M.  Townson  et  par  le  profes- 
seur KitaiMe  comme  un  basalte  ^;  mais  elle  n'en  a  aucun  des 
caractères  décisifs  ;  et  ceux  qu'elle  présente  conduisent^  au  con- 
traire ,  à  soupçonner  son  identité  avec  les  grûnstein  pôrphyri- 
ques noirs  que  nous  avons  rencontrés  à  Schemnitz.  En  effet,  la 
pâte  présente  bien  une  couleur  très-foncée  noire  ;  mais  elle  offre 
en  même  temps  une  certaine  teinte  verdâtre  que  l'on  ne  dé- 
couvre jamais,  à  ma  connaissance,  dans  les  vrais  basaltes}  cette 


*  Townson 9  Voyage  en  Hongrie  j  tracluclion  française,  tom.  3 >  pag.  53. 

Kitaible,  Uber  daa  Matra gebirge*  léitterarischer  anMeiger^iéyrier  lyQQ.^ 
page  27, 
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matière^  examinée  à  une  vive  lumière  dans  les  esquilles  minces  ^ 
et  avec  une  forte  loupe,  parait  évidemment  formée  d'une  mul- 
titude de  petits  cristaux  iransparens  de  feldspath  ,  entre  lesquels 
se  trouve  logëe  une  poussière  plus  ou  moins  abondante ,  qui 
paraît  noire  dans  le  cas  oii  elle  est  en  quantité  considérable ,  et 
qui  offre  évidemment  une  teinte  verte  lorsqu'elle  est  plus  dissé- 
minée. La  poussière  est  toujours  d'un  vert-jaune^risàtre ,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  mouillée.  Ces  caractères  ne  ressemblent  nul- 
lement à  ceux  qu'on  observe  ordinairement  dans  le  basalte,  et 
se  trouvent,  au  contraire,  identiques  avec  ceux  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  les  grùnstein  porphyriques  noirs  de  Schem- 
nitz,  Rrenmitz,  Bôrsôny,  etc.  De  plus,  on  voit  çà  et  là  une 
grande  quantité 'de  pyrite  disséminé,  ce  qui  est  au  moins  infi- 
niment rare^ns  le  vrai  basalte,  et  commun*/ au  contraire,  dans 
les  grùnstein.  Enfin ,  la  décomposition  qui  se  fait  à  la  surface  ou 
dans  les  fissures  de  ces  roches,  donne  lieu  à  une  matière  ter-, 
reuse,  d'une  couleur  rouge  très -foncée,  qui  indique  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer  au  maximiun ,  et  qui  ressemble  complètement 
à  la  décomposition  des  grùnstein  noirs  que  nous  avons  rencon- 
trés à  Schemnitz.  La  pâfe  que  nous  venons  de  décrire  renferme 
une  très-^ande  quantité  de  petits  cristaux  de  feldspath  lamelr 
leux,  brillans,  quelques  cristaux  rares  d'une  substance  noire, 
lameUeuse  dans  le  sens  de  l'axe,  et  qui  paraissent  être  de  l'am- 
phibole. Enfin ,  cm  y  découvre  çà  et  là  quelques  petits  grains 
noirs,  à  cassure  vitreuse,  d'un  édat  métallique,  très  *  attirables 
à  l'aimant,  qui  paraissent  être  du  fer  oxydulé.  Ces  trois  sub- 
stances ne  peuvent,  en  aucune  manière,  servir  de  caractères 
pour  distinguer  la  roche ,  puisqu'elles  se  pr^entent  dans  les 
grùnstein  compactes  aussi  bien  que  dans  les  basaltes  ;  cependant 
S  est  encore  à  Femarquer  qoe  la  première,  qui  donne  à  la  ro-^ 
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che  une  structure  porphyrîque  très-dëcide'e ,  ne  se  présente  pas 
ordinairement  de  cette  manière  dans  le  basalte ,  ni  en  aussi 
grande*  quantité. 

D'après  ces  caractwes^  îl  me  semble  que  les  roches  qui  com- 
posent le  mur  du  diable  de  Parad,  ont  plus  d'analogie  avec  les 
gFunsteîn  compactes  porphyriques  qu'avec  toute  autre  espèce 
de  roche.  Il  est  à  observer  de  plus  qu'elles  n'offrent  jamais  ^  au 
moins  dan&  ce  que  j'en  ai  vu ^  ni  pores ^  ni  cellules,  et  que  rien, 
autour  d'elles,  ne  présente  cette  structure.  Enfin,  elles  sont 
plus  anciennes  que  le  basalte,  car  elles  se  trouvent  au-dessous 
des  conglomérats  trachy tiques  ,  et  c'est  au  contraire  sur  ces  dé- 
bris que  le  basalte  repose,  non-seulement  en  Hongrie,  mais  en- 
core partout  où  cette  roche  avoîsîne  le  terrain  de  trachyte.  Ce 
n'est  donc  tout  au  plus  qu'au  terrain  trachy tique^même  que  la 
roche  du  mur  du  diable  pourrait  appartenir;  mais  elle  n'en 
présente  pas  les  caractères  ordinaires ,.  et  sa  position  n'indique 
aucune  liaison  avec  la  masse  trachytique  de  la  Matra;  elle 
forme,  au  contraire,  une  colline  au  pied  septentrional  de  ces 
montagnes ,  précisément  comme  les  roches  décomposées  à  l'état 
de  kaolin  que  nous  avons  décrites  précédemment,  et  dont  elles 
semblent  plutôt  faire  la  continuité»  Mais  les  données  me  man- 
quent pour  pouvoir  prononcer  avec  certitude  :  c'est  aux  natu- 
ralistes qui  viendront  après  moi ,  à  chercher  si  mes  conjectures 
sont,  comme  je  le  crois,  suffisamment  fondées. 
^^"^r  *'*"      Telles  sont  les  observations  que  j'ai  pu  faire  immédiatement 
dans  la  Matra,,  qui  est  presque  entièrement  composée  de  tra- 
chyte porphyrique,  tantôt  en  masse  >  tantôt  divisible  en  tables 
minces,  et  généralement  pyroxénique.  Mais,  sur  la  pente  occi^ 
dentale  de  ce  groupe  de  montagnes,  entre  Paszto  et  Pata,  se 
trouvent  des  roches,  à  pâte  abondante  de  feldspath  compact 
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[  roHgeàlre,  plus  ou  moins  foncé,  ou  gris-rougeàtre,  fusible  en 
émail  blanc ,  dans  lacpielle  il  existe  des  cristaux  minces  de 
feldspath  vitreux, passant  quelquefois  à li  ponce, et,  en  gene'ral, 
peu  nombreux.  Ces  roches  ont  beaucotipd'analogle  avec  les  por- 
phyres trachydques  que  nous  avons  observés  dans  la  vallée  de 
Glasshiitte,  lom.  V,  page  525,  et  aussi  avec  les  roches  que  nous 
avons  rencontrées  sur  les  bords  delà  Gran,  vers  l'exlrémiié  delà 
vallée  d'Eisenbacli ;  et,  comme  elles  sont  placées  en  avant 
de  la  masse  de  trachyte  proprement  dit,  qui  ctmstitue  les  plus 
hauts  sommets,  il  est  assez  probable  qu'elles  appartiennent  ici, 
comme  dans  la  contrée  de  Schemnitz,  à  une  masse  partielle  pai> 
ticuUère,  plus  récente  peut-être  que  le  trachyte.  Je  ne  crois 
pas  que  ces  roches  puissent  appartenir  au  porphyre  molaire, 
car  je  n'ai  vu  aucun  des  caractères  essentiels  à  celte  espèce;  il 
n'y  a  ni  la  cellulosîté,  ni  la  présence  de  cette  immense  quantité 
de  globules  semi-vitreux,  ni  enfin  cette  abondance  de  matière 
siliceuse  ,  qui  est  encore  caiaciérislique  pour  le  porphyre 
molaire.  Au-delà  de  ces  roches,  entre  Paszto  et  Ilatvan,  on 
trouve  des  collines  entièrement  formées  de  conglomérat  des 
mêmes  porphyres,  qui  sont  recouverts  par  des  dépôts  plus  ou 
moins  épais  de  matières  arénacées  quarzeuses,  tout-à-fait  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  indiqués  à  Aszod  et  dans  les  mon- 
tagnes de  Cserhat.  Il  parait  qu'il  existe  aussi,  vers  Pata,  des 
conglomérats  de  trachyte,  de  matières  scoriacées  et  de  ponces. 
Cette  observation,  combinée  avec  la  présence  des  mêmes  dé- 
pôts que  nous  avons  vus  h  Gyôngyos,  que  nous  verrons  à  Erlau, 
et  qu'on  iiouve  aitssi  sur  la  pente  septentrionale  du  groupe  de 
montagnes  qui  nous  occupe,  depuis  Sirok  jusqu'à  son  extrémité 
la  pliLs  occidentale,  indique  que,  dans  tous  les  points,  la  masse  ira- 
chytique  de  la  Matra  est  entourée  de  débris  qui  s'y  rattachent. 
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eJÎÎÎi?^  Les  détails  que  je  viens  de  donner  nous  font  connaître  la 
partie  centrale  des  montagnes  de  Matra  ;  mais  il  était  nécessaire 
4'ien  connaître  aussi  le  pied^  et  de  déterminer  surtout  les  limi- 
t6£(  de  leur  masse  dans  la  partie  orientale  ;  c'est  ce  qui  me  dé- 
t,eniûna  à  faire  une  excursion  à  Erlau^  où  je  savais  d'ailleurs 
qu'il  devait  exister  des  montagnes  d'une  autre  nature. 
'  Eu  sortant  de  Parad  ^  le  chemin  se  dirige  au  milieu  d'une  val- 
lée très^large,  dont  il  est  alors  impossible  d'examiner  les  pentes; 
mais  tout  ce  que  l'on  voit  porte  à  croire  que  les  collines  qu'on 
découvre  à  la  gauche  sont^  en  grande  partie^  composées  de  sa-* 
bles^  et  qu'à  droite^  conune  on  le  voit  à  Parad  méme^  ces  sa« 
blés  reposent  sur  les  conglomérats  trachytiques.  Ce  n'est  qu'en 
arrivant  près  de  Sirok  (  prononc.  Chiroh }  y  que  les  montagnes 
se  resserrent  ;  la  route  passe  alors  au  pied  d'une  colline  assez 
haute  ^  sur  les  ûanes  de  laquelle  on  reconnaît  des  conglomérais 
coDfiiom^nu  de  ponce,  tout-àrfait  blancs.  Mais  bientôt  on  arrive  au*  bourg 
Butte  de  Sirok.  de  Sifok  méme^  qui  se  trouve  dans  la  vallée  oti  coule  la  Torna  , 
et  on  découvre  les  ruines  de  l'ancien  diâteau  ^  placées  sur 
le  haut  d'une  buue  presque  isolée  ^  complëtoment  blanche  ^ 
dont  les  flancs  sont  déchirés  par  des  ravins  profonds^  et  sur  la* 
quelle  il  n'existe  pas  un  arbre.  Au  bord  du  chemin^  au  pied  de 
la  montagne^  on  observe  des  couches  hOTÎzohtates  d'une  roche 
blanche^  à  structure  fibreuse^  remplie  de  petites  lamelles  hexa- 
^owJies  de  mica  noir  extrêmement  brillant^  de  cristaux  de  feld- 
spath fendiOé^  vitreux  j,  et  quelques  très -petits  cristaux  d'âm- 
jph&de»  noir.  H  est  presque  impossible  de  ne  pas  croire  y  au 
pimoier  taoment^  qtie  ce  sont  des  couches  homc^ènes  de  pcHice: 
e*est  en  effet  la  première  idée  que  j'aie  eue  en  mé  fondant  par- 
ciiUèf^Benfe  SUT  les  opinions  dé  Dolomieu^  dé  Spallanzani^  qm 
«vaieM  dié  des  oouches  •  ou  pltrtôt  des  coulées  de  ponces .  dans 
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les  lies  Liparî,  Je  croyais  me  trouver  ici  sur  des  masses  analo- 
gues; mais  bientôt >  en  quittant  la  place  où  j'avais  pris  mes  pre- 
miers échantillons^  en  gravissant  sur  la  montagne^  je  m'aperçus 
que  ce  n'était  autre  chose  qu'un  conglomérat  entièrement  formé 
de  fragmens  de  ponces  ^  dont  les  fibres  se  trouvaient  dirigées 
dans  tous  les  sens^  et  qui  étaient  enfermées  dans  une  pâte  ter*^ 
reuse  ,  formée  aussi  de  détritus  de  ponces  extrêmement  fins.  J'y 
trouvai  bientôt  aussi  de  petits  cailloux  roulés  de  véritable  tra-* 
chyte  noir  ou  grisâtre^  plus  ou  moins  altéré.  Les  cristaux  de 
feldspath  vitreux  n'étaient  entiers  que  dans  les  fragmens  dé 
ponce  ^  et  partout  ailleurs^  dans  la  pâte  terreuse^ Jls  étaient  pkis 
ou  moins  briséSb  £n  revenant  alors  au  point  où  j'avais  lait  ma 
première  observation  y  je  reconnus  aussi  que  ce  n'était  que  du 
conglomérat ,  et  que  je  m'étais  laissé  induire  en  erreur  par  inl  * 
bloc  de  ponce  de  plusieurs  pieds  cubes^  encastré  au  milieu  d'Ane 
multitude  de  fragmeas  de  toutes  les  grosseurs.  £n  parcourant 
les  pentes.de  la  butte  de  Sirok^  on  voit  ces  conglomérats' poa^ 
ceux  passer  par  un  grand  nombre  de  nuances  ^  il  y  a  des  partiel 
où  à  peine  on  peut  distingMer  les  fra^Euens  de  ponce  avec^  les 
plus  fortes  loufes  ^^et  qui  n'offrent  alors  que  de»  roches  en  ap^ 
parence  hon^ènes^y  à  cassure  terreuse^  qui  ont  beaucoup  d  V 
nalogie  avec  certaioes^  variétés  de  4ÔHÛterAilleuTS>  k  pâte  est 
assez  friable^  et  on  voit  çà  et  là  des  fragmens  de  ponce  soyeuse^ 
nacrée^  qui  se  distinguent  facilement  par  leur  éclat  sur  la  masse 
terne  et  terreuse  qui  les  enveloppe.  Enfin ^  dans  d'autre»  points^ 
la  pâte  de  ce  conglomérat  est  extrêmement  compacte^  très-so- 
lide^ et  la  roche  ^  qui  est  en  même  temps  très^gère^  pi^ésôiUe 
de  grands  avantages  pour  les  constructions  :  c'est  la  variété  qu'on 
choisit  de  préférence  pour  cet  objet. 

U  est  extrêmement  facile  d'étudier  la  masse  de  ces  dépôts 


24  RELATION  HISTORIQUE,  CHAF.  VIIT. 

ponceux  dans  la  partie  supérieure  de  la  butte ,  dont  les  flancs 
sont  presque  partout  à  pic.  Plusieurs  chambrés  du  château^  qui 
sont  creusées .  dans  la  masse^  les  parois  des  cours  ^  des  espèces 
de  fosses  ,  sont  encore ,  sous  ce  rapport ,  très-avantageux.  Il  est 
impossible^  sur  ces  grandes  murailles  où  Ton  voit  des  fragmens 
«t  des  blocs  de  toutes  les  grosseuris^  de  tous  les  degrës  de  poro- 
sité >  et  qui  présentent  des  teintes  de  blanc ^  de  jaune ^  de  gris, 
de  ne  pas  reconnaître  la  structure  arénacée  de  la  masse.  Dans 
xme  des  caves  on  voit  même  sur  les  parois^  plusieurs  blocs  de 
trachy te  noir ,  parfaitement  terminés  ^  et  un  grand  nombre  de 
petits  fragmens  de  la  même  couleur.  Les  murs  du  château^  qui 
sont  construits  avec  cette  brèche  •  offrent  aussi  une  collection 
nombreuse^  oii  l'on  peut^  avec  facilité^  en  rassembler  toutes 
*  les  variétés. 

Le  sommet  de  la  butte  de  Sirok  se  trouve  à  environ  300  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  des  mers  ^  et  environ  ^7  mètres  au- 
dessus  du  village  *  :  lorsqu^on  est  placé  sur  ia  par  de  la  plus 

liaute  des  muraiHes  qui  ont  r&isté  aux  ravages  du  temps  ^  on 
voit^  autour  de  soi^  se  prolonger  au  loin  des  collines  qui  sont 
à  peu  près  au  même  niveau^  et  qui ^  toutes^  présentent  la  même 
teinte  blanche  ;  de  sorte  qu^il  est  infiniment  probable  qu'elles 

*a4JuiUeti8i8. 

Château  de  Sirok ,    jC  Hautetir  du  baromètre.  ^  .  •  .  ,.  .  ^4oiû91 

à  2  Température. ,•,  .     aa«f- 

gljeures.  <  Beau  temps. 

^9  heures  un  quart.     (  Beau  temps. 

C  Hauteur  du  baromètre.  .•••••  ^4S^^ 
Observatoire  de  Bude,  1  Température  du  mercure.    ....     sigc*, 
4ie  7  hemies  à  midi,     j  —         de  Fair.  •  •  .  •  ^  ,  ^     ai 

(  Beau  teo^f 


iVillage  de  Sirok^      (  Hauteur  du  baromètre:*  .  •  •  •  ^  .  ^éfinllL 
à  <  Température^  •••.,•••••••     32S^- 
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sont  composées  de  la  même  manière.  C'est  d^ailleurs  ce  dont 
on  parvient  à  s'assnrer  bientôt  pour  une  partie,  en  continuant 
la  route  de  Sirok  à  Erlau.  Le  château  de  Sirok,  enlevé  d'assaut 
en  1596,  par  les  Tm-cs,  a  vu,  pendant  Ions- temps,  le  Crois- 
sant briller  sur  ses  murailles  ;  mais  il  est  aujourd'hui  complè- 
tement détruit,  et  il  est  même  impossible  de  prendre  une  idée 
de  sa  force  et  de  sa  construction  ;  on  voit  seulement,  par  la  place 
qu'il  occupait,  qu'il  devait  être  très-grand. 

Pour  continuer  la  route  d'Erlau,  il  faut  passer^ar  dessus  des 
collines  très-éleve'es,  qui  forment  la  pente  gauche  de  la  vallée 
oh  coule  la  petite  rivière  de  Torna.  On  rencontre  d'abord  les 
mêmes  conglomérats  ponceux  que  nous  venons  de  voir  à  la  butte 
de  Sirok,  et  un  peu  plus  loin,  ils  renferment  une  grande  quan-* 
tité  de  matière  scoriacée  noire  j  ces  débris  sont  évidenunent  la 
continuation  des  collines  qu'on  aperçoit  au  loin,  et  dont  la  cou- 
leur blanche  annonce  qu'elles  sont  aussi  de  la  même  nature*  Rociie»ai«o«céft 
Mais  il  paraît  que  ces  conglomérats  ne  s'élèvent  qu'à  une  cer-  ^"*™"*^ 
taine  hauteur  sur  les  flancs  de  la  vallée,  car  bientôt  on  entre  sur 
des  sables  quarzeux,  et,  après  avoir  traversé  une  forêt  où  tout 
est  caché  sous  la  terre  végétale,  on  arrive  sur  la  hauteur,  où  l'on 
rencontre  une  roche  arénacée  quarzeuse  fine,  d'un  gris  sale,  où 
l'on  voit  briller  des  paillettes  très-fines  de  mica,  et  qui  présente 
des  petites  taches  allongées  bitumineuses ,  qui  paraissent  être 
des  débris  de  végétaux.  Il  est  d'abord  impossible  de  savoir  quel 
nom  on  doit  donner  géologicpiement  à  cette  roche,  puisqu'on 
n'en  voit  ici  qu'une  portion  qui  permet  seulement  d'étudier  sa 
nature  minéralogique.  Un  peu  plus  loin,  en  descendant  vers  le 
village  de  Bakta,  on  trouve  d'autres  roches  arénacées,  égale-r- 
ment  quarzeuses,  très -fines,  mais  de  couleur  jaune ,  et  où  les 
petites  paillettes  de  mica  sont  extrêmement  abondantes  :  ces  ro^ 

T.  IL  4 
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ches,  qui  sont  un  peu  schisteuses^  seniblent  plonger  vers  Fouest , 
et  par  conséquent  passer  au-dessous  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  On  reirouve  partout,  en  descendant,  ces  espèces  de 
sables,  qui  sont  plus  ou  moins  terreux  ;  mais,  en  arrivant  à  une 
petite  vallée  qui  descend  du  nord,  un  peu  avant  le  village 
de  Bakta ,  on  trouve ,  dans  une  butte  que  l'on  aperçoit  devant 
soi ,  une  autre   roche  arenacée,  aussi  quarzeuse  ,  beaucQup 
•^      plus  fine  que  les  précédentes,  de  couleur  noire,  très-scliisteuse, 
'  remplie  de  petites  paillettes  de  mica  couchées  entre  les  feuillets, 
et  qui  ressemble  beaucoup  k  certaines  varie'tés  de  grauwacke 
schisteuse.  Celte  roche ,  dans  quelques  parties ,  devient  extrê- 
mement fine,  trèsHcompa€te,et  tont-à-fait  homogène;  elle  ren- 
ferme  alors ,  entre  ses  feuillets  ,  des  nids  plus  ou  moins  considé- 
rables de  kieselschîefer  noir  ou  grîs-verdàtrej  il  semble  qu'il  y  ait 
passage  entre  cette :substan<^e  et  la  rodie  arënacëe.  En  remontant 
tm  peu  k  vallëe  vers  le  nord ,  on  -trouve  des  grauwackes  schis- 
t^Min.^    teoses, bien  caractérisées,  de  cotdeur  rouge,  tout-à-feît  sembla- 
bles aux  variétœ  que  nous  avons  vues  àHerrengrund,  1. 1.*'  page 
432  :  elles  ahemenl  avec  du  calcaire  subsaccaroïde ,  de  couleur 
rot^,  blanche,  grise  xm  noirâtre,  et  quelquefois  mélangé  de 
matière  verdttre,  analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  pi-écé- 
demment  dans  les  amygdaloïdes  de  Nensohl,  t.  U^  page  441. 
n  parait  que  les  voches  arénacées  qui  renferment  des  nids  de 
kieslschiefer  reposent  sur  la  masse  de  grauwacke  schisteuse 
et   calcaite  ,  et  l'on  voit  assez  bien  la  superposition  dans  la 
vallée  que  nous  venons  de  citer.  On  pourrait  d'après  cela  soup- 
çonner que  ces  roches  représentent  les  grès  -quarzeux  et  les  cal- 
caires remplis  de  nids  siliceux,  qui  se  trouvent  an-dessus  des 
grauwackes,  à  l'extrémité  des  tenrains  intermédiaires,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  àNeusohI,  page  474,  et  comme  nous  le 
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verroas  encore  dans  la  masse  du  Tatra,  chapitre  XI  ;  seulement 
le  calcaire  aurait  manque,  et  ne  seirait  indique  que  par  les  ma- 
tières siliceuses  :  dans  ce  cas,  on  pourrait  peut-être  considérer 
les  premiers  dépôts  arënac^  quarzeux,  que  nous  avons  trouves 
en  sortant  de  Sirok ,  comme  appartenans  au  terrain  de  grès 
hctuîllier.  Mais  toutes  ces  idées  sent  fort  problématiques  ;  il  est 
difficile  de  dire  quelque  chose  de  positif  à  -cet  égard,  puisque 
ces  masses  ne  sont  point  recouvertes,  et  qu^il  serait  bien  possi- 
ble aussi  qu'elles  ne  fussent  que  des  vaiiétës  de  grauwacke  scfaist 
teuse  ;  cependant  il  est  évident  ici  q«*ieiles  se  trouvent  à  l'esté»- 
rieur,  et  je  tfen  ai  point  vu  tfui 'âissent  en  rapport  direct  avec 
les  grauwackes. 

Après  avoir  dépassé  ces  masses  de  roches  aréaacées,  on  trouve,  conglomérais 
auprès  du  village  de  Bakta  ,  des  dépéts  de  conglom<frat«  pon-  p^°"" 
ceux,  plus  ou  moins  tritiu-és,  et  en  général  peu  solides.  Ils  ren- 
ferment des  bois  opalisés  qui  ont  conservé  tout  leur  tissu  ligneux 
et  leur  couleur.  Ces  dépôts  se  prolongent ,  par  des  collines  bas- 
ses, jusqu'à  Erlau;  ils  paraissent  s'étendre  sur  les  deux  rives 
de  la  rivière  et  former  les  collines  basses  qui  bordent  Ja  grande 
plaine  dans  cette  partie;  au-<iessoiis  d'Ërlau, ces  ooBglQm^t^ 
renferment  une  multitude  de  blocs  de  ponce ,  assez  ^gros,  et 
quelques  blocs  d'obsidienne  passant  à  la  ponce.  Pem-^étreiest-ce 
de  ces  conglomérats  que  provenaient  les  fragmens  de  pechsteim 
que  M.  Townson  a  rencontrés  en  allant  de  Komjptot  (  dans  la 
grande  plaine  )  à  Erlau,  et  avec  lesquels  on  avait  raccommodé  la 
route.  Ce  voyageur  dit  qu'il  a  'VU  le  «>c  d'où  3s  avaiest  ^té  dë^ 
tachés ,  et  qu'il  formait  un  lit  ;  mais  il  ne  dit  pas  dans  quoi  ni 
comment  ïLétMt  placé.  Je  m'ai  rpu  trouva  cie  tqc  d^os  la  peUte 
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course  que  j'ai  faite  de  ce  côté;  mais  il  est  possible  que  je  xi'aie 
pas  suivi  la  même  route  ** 

La  ville  d'Erlau  {Eger  ou  Jager,  houg.;  Agria,  lat.)  est 
située  presque  sur  les  bords  de  la  grande  plaine^  qui  forme  ^  en 
quelque  sorte,  le  centre  de  la  Hongrie,  à  47^  53'  54"  de  lati- 
tude boréale,  et  18^  M  30"  de  longitude,  à  Fest  du  méridien  de 
Paris;  sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  d'après  une  simple  ob- 
servation barométrique,  est  d'environ  180  mètres ''''^.  Cette  ville 
a  été  bâtie  par  le  roi  saint  Ethienne,  qui  y  a  établi  dès  lors  un 
ëvêché,  mais  elle  a  été  depuis  érigée  en  archevêché.  C'est  un  des 
plus  riches  bénéfices  de  la  Hongrie,  et  les  revenus  en  étaient 
si  considérables ,  que  les  anciens  rois  ordonnèrent  que  ce  siège 
serait  toujours  conservé  pour  leur  quatrième  fils.  La  ville  d'Er- 
lau,  quoiqu'en  ait  dit  M.  Townson,  qui,  poussé  par  un  peu  de 


*  Voyez  Townson,  Voyage  en  Hongrie^  traduction  française,  tom.  2, 
pag.  6i.* 

Le  traducteur  ne  connaissant  pas  probablement  la  minéralogie  a  traduit  le 
jXioX  pitchatone  y  par  les  expression /K>£;r  durcie  j  poix  sèche,  et  même  poix  pé^ 
trijiée.  H  aurait  dû  traduire  littéralement  pierre  de  poix ,  ou  plutôt  suivant  le 
gënie  de  la  nomenclature,  pieore  ressemblant  à  de  la  poix. 

**24Juineti8i8. 

Erlau,  au  pied  des  bâti- r  Hauteur  du  baromètre ^bo^^  8o 

mens  de  l'Université.  \   Température 248'* 

à  3  heures.  (  Beau  temps. 

C  Hauteur  du  baromètre 74401111.8 

Observatoire  de  Bude,^  Température  du  mercure 22s*'* 

à  2  heures.  j  —  de  l'air 26,P''  86 

(  Beau  temps. 

H  n'y  a  point,  à  Fobservatoire  d'Erlau,  de  table  météorologicpie  où  Ton 
puisse  trouver  une  moyenne  barométrique  certaine,  pour  en  déduire  avecouel- 
que  précision  la  hauteur  de  la  ville. 
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désapointement gastronomique,  s'est  laissé  aller  ici  à  des  plai- 
santeries aussi  sottes,  que  déplace'es,  n'est  réellement  pas  mak 
bâtie  j  j'ai  même  été  frappé  de  la  quantité  de  maisons  bour* 
geoises  et  d'édifices  qu'elle  renferme;  mais  elle  m'a  paru,  en  gé- 
néral, fort  triste,  ce  qu'elle  a  d'ailleurs  de  conmiun  avec  toutes 
les  petites  villes.  Parmi  les  édifices,  les  plus  remarquables  sont^ 
les  superbes  bàtimens  de  l'université,  que  l'on  doit  à  la  géné- 
rosité del'évêque,  comte  Charles  Esterhazi,  qui  y  a  dépensé 
deux  millions  de  florins  (  5  260  000  francs  )  :  tout  y  est  de  là  plus 
grande  beauté j  les  professeurs  y  sont  logés  commodément,  les 
classes ,  les  salles  sont  fort  belles  et  parfaitement  disposées  \  la 
chapelle,  la  bibliothèque,  la  salle  des  conférences,  sont  même 
très-elégantes ,  et  présentent  des  peintures  d'une  grande  beauté. 
Ce  bâtiment  est  surmonté  d'une  tour  très-élevée,  qui  a  été  cons- 
truite pour  un  observatoire,  mais  qui,  malheureusement,  est 
assez  mal  monté  en  înslrumens.  La  cathédrale  et  plusieurs  au- 
tres églises,  le  palais  épiscopal,  la  maison  du  comitat,  sont  en- 
core des  édifices  qui  ne  dépareraient  pas  beaucoup  de  villes 
plus  populeuses,  et  qui,  des  hauteurs,  donnent  a  celle-ci  un 
aspect  assez  imposant 

Derrière  la  ville  se  présente  l'emplacement  de  l'ancien  chà-  AncitD  cMieaa 
teau-fort ,  qui  n'oflrë  que  quelques  débris  à  peine  reconnaissa- 
bles.  Il  a  été  cédé  à  l'évêque  comte  Esterhazi  pour  le  démolir, 
et  toutes  les  pierres  qu'on  en  a  tirées  ont  été  employées  à  la 
constructipn  des  bàtimens  de  l'université  et  de  divers  autres  édi- 

r 

fices.  Mais,  si  les  créneaux  n'existent  plus  pour  attester  la  valeur 
des  anciens  habitans,  les  pages  de  l'histoire  en  ont  conservé  et 
en  conserveront  encore  le  souvenir.  Celte  ville,  bâtie,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  le  roi  saint  Ethienne,  a  été  complètement 
détruite ,  sous  le  règne  de  Bêla  IV,  par  l'invasion  des  Mongols , 
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qui  ont  porté  la  flamme  et  le  fer  dans  toute  la  Hongrie  j  et  qui 
•ont  transforme  en  vastes  déserts  les  contrées  les  plus  populeu- 
ses. Mais,  relevée  de  ses  cendres,  défendue  par  quelques  forti- 
fications, et  plus  encore  par  Pinlrëpidité  des  Hongrais,  elle  a 
soutenu  avec  une  incroyable  énergie  les  siëges  les  plus  terriblesr; 
et  ce  n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  et  sans  admiration^ 
qu'on  parcourt  les  dëtails  sanglans  de  la  vigoureuse  résistance 
de  ses  habitans  contre  les  Autrichiens  et  contre  les  Turcs.  Le 
siège  du  Pachâ  Meliemet,  en  1555,  fit  éclatef  surtout  ce  dëlire 
wîïï'd'Brî!^^^^  transforme  les  êtres  les  plus  faibles  en  héros.  A 

la  vile  de  Parmée  ennemie ,  dit  un  écrivain  frai}[çais^  d'accord 
avec  les  ouvrages  étrangers  *,  toute  la  ville  retentit  de  cris  de 
joie  :  hommes ,  femmes ,  soldats,  tous  d'une  voix  unanime  jurè- 
rent d'observef  ces  conditions  dictées  par  le  fanatisme  patrioti- 
que :  «Le  mot  de  capitulation  sera  proscrit;  si  quelqu'un  ose  le 
)>  prononcer,  il  sera  puni  de  mort.  Si  l'ennemi  envoie  faire  des 
»  propositions  de  paix,  on  y  répondra  par  des  décharges  d'ar- 
»  tillerie.  Quand  les  vivres  nous  manqueront,  nous  nous  man- 
D  gérons  les  uns  les  autres  ,  et  le  sort  désignera  les  victimes.  Les 
))  femmes  seront  occupées  à  réparer  les  murailles  ;  elles  pour- 
»  ront  suivre  leurs  époux  sur  la  brèche  et  dans  les  sorties.  Pour 
»  étouffer  les  conspirations  dès  leur  naissance,  on  ne  pourra 
»  s'assembler  plus  de  trois  ou  quatre  dans  l'intérieur  de  la  ville  ». 
Ces  conditions  désespérées  furent  en  effet  strictement  obser- 
vées :  en  vain  Mehemet  déploya  son  astuce  et  sa  barbarie,  rien 
ne  put  changer  les  résolutions  d'un  peuple  qui  défendait  sa  pa- 
trie, sa  religion,  et  qui  connaissait  la  perfidie  des  Turcs.  Un 


*  De  Sacy,  Histoire  générale  de  la  Hongrie;  Paris,  1778,  t.  2 ,  p.  16. 
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trompette  s'avance  en  vain  pour  porter  des  paroles  de  paix  ;  on 
ne  daigne*  pas  lui  répondre^  et  tandis  qu'il  parle  au  pied  des  mu- 
railles^ lés  habitans^  dans  un  morne  silence  ^  plantent  quatre 
piques  sur  le  rempart^  et  élèvent  dessus  un  eercjiieil  couvert  d*un 
drap  noir^  pour  annoncer  à  Mehemet  que  la  ville  serait  Içjir 
tombeau.  Le  trompette  ne  rapportant  à  son  genérM  que  cette 
réponse  éloquente  et  terrible,  l'artillerie  joua  bientôt  avec  fijr 
reur;  le  château  fut  démantelé,  les  toits  abattus  ;  mais  le  pre- 
mier assaut  n'en  fut  pas  moins  repoussé  avec  vigueur  >  et  huît 
mille  Turcs  périrent  au  pied  des  remparts.  En  vain  Mehemet 
ordonne  quatre  assauts  au  màne  instant  ;  les  femmes  accourent 
sur  la  brèche,  et  ne  se  distinguent  plus  que  par  leur  bravoure; 
on  voit  les  unes  se  précipiter  au  milieu  des  ennemis,  d'aiutjes 
rouler  sur  eux  des  pierres  énormes ,  ou  les  inot^ler  d'huij^ 
bouillante.  L'épottse  saisit  les  armes  de  son  époux  percé  à  sids 
cotés,  la  mère  celles  de  6on  fils,  et  toutes,  oubliant  le  danger 
en.méme  temps  que  leur  faiblesse,  ne  songent  plus  qu'à  défeoa- 
dre  la  patrie,  à  venger  la  mort  de  leurs  parens  et  de  leurs  ami$. 
Ces  exemples  d'héroïsme  excitèrent  partout  le  courage  et  l'éneiv 
gie  ;  les  assiégés  devinrent  bientôt  agresseurs,  et  les  Turcs  furent 
obligés  de  fuir  après  une  perte  de  plus  de  trente  mille  hommes. 

Les  collines -qui  environûent  Erku  sont  très-peu  élevées  au-    Coo&ietdc 

•11  .  ,        -1  conglomérais 

dessus  de  la  viHe  :  etles  sont  entièrement  composées  (Je  conglo*^  ^onctux  auu>ur 

^  '  f-  ^  de  la  ville. 

mérats  ponceux,  dont  }a  pâte  est  plus  ou  moins  fine  ^,  et  qpi^ 
dans  plusieurs  parties,  comme,  par  exemple,  autour  dl^  l^for^ 
teresse ,  son^t  couverte  de  sables  quarzeux  fins ,  renfennant 
quelquefois  des  coquilles,  et  mêlés  de  quelques  cailloux  roulés 


^ .  Il I  il 


**  Ce  sont  ces  conglomérats  à  pâte  fine  qu'on  a  encore  désignes  ici  ^oiis  le  nom 
cle  tripoli.  Voyez  Ungrischeê  Magazin^  tom.  4,  pag.  265. 
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Poînics  de  cal-  clc  Guarz,  OU  de  calcaire  compacte.  On  voit  aussi  çà  et  là  percer 

Caire  compacte.  ?  i         i         i      •  .  •,  4  ,  , 

Eaux  thermales,  q^^lques  Toches  de  calcaire  compacte  gns,  et  il  parait  que  c  est  de 
ce  calcaire  que  sortent  les  sources  chaudes  qui  alimentent  les 
bains  d'Erlau^  et  dont  les  eaux  déposent  des  tu&  calcaires  qu'on 
rencontre  en  plusieurs  points  autour  de  la  ville.  Ces  collines  de 
diverses  natures  sont ,  en  général  ^  recouvertes  de  vignes  qui 
Vind'Eriau.  produiscnt  un  vin  fort  estimé,  mais  très-capiteux,  connu  sous 
le  nom  de  vin  d'Erlau.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de 
Tavelle,  de  Taravelle  et  de  plusieurs  autres  lieux  sur  les  bords 
du  Rhône,  en  Languedoc.  Il  paraît  que  M.  Townson  en  était 
très-f riant,  et  que  ce  fut  un  terrible  contre-temps  pour  lui  de 
n'en  pas  trouver  dans  l'auberge  où  il  s'arrêta  :  c'est  précisément 
là  la  cause  de  toute  la  mauvaise  humeur  qu'il  a  si  indécemment 
et  si  platement  exhalée  dans  la  relation  dé  sqp  voyage.  Plus  heu^ 
reux  que  lui,  sans  doute,  je  n'ai  encore  tiouvé  ici  que  l'occa^ 
sion  de  me  louer  de  tout  le  monde  ;  le  baron  d'Orcy  m'avait 
forcé  d'aller  descendre  dans  sa  maison  à  Erlau ,  quoiqu'il  n'y 
fut  pas,  et  si  mon  séjour  eût  été  plus  prolongé,  j'aurais  encore 
trouvé  dans  la  ville  de  nouveaux  amis.  L'abbé  Titel,  jeune  as- 
tronome ,  qui  avait  séjourné  à  Paris ,  me  reçut  avec  I4  plus  par- 
faite cordialité;  et  l'archevêque,  baron  Fischer,  chez  qui  le  peu 
de  temps  dont  je  pouvais  disposer  m'avait  empêché  de  me  pré- 
senter, me  fit  témoigner  ses  regrets  de  me  voir  partir  si  promp- 
*  tement.  Tous  mes  momens  étaient  comptés;  je  p'avais  pour  but, 
dans  cette  excursion,  que  de  reconnaître  oii  s'arrêtait  la  forma- 
tion trachy tique  de  la  Matra ,  et  je  ne  pouvais  disposer  que  de 
quelques  heures  ;  j'espérais  alors  revenir  à  Erlau  par  les  mon-î- 
tagnes  de  Diôsgyôr,  après  avoir  visité  le  comitiat  de  Gômôr; 
mais  j'ai  été  entraîné  bien  loin  dans  une  autre  direction  et  forcé 
d'abandonner  mon  projet. 
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Je  ne  quitterai  pourtant  pas  Erlau  sans  donner  au  moins  une  Hauiès  momi- 
îdëe  de  ce  qui  est  connu  sur  la  constitution  minérale  de  la  masse     ii  vuu. 
de  montagnes  qui  s'élève  au  nord  de  la  ville,  et  s'e'tend  de  là 
jusqu'au  bord  du  Sajo.  Les  prolongera  eus  de  ces  montagnes; 
que  nous  avons  rencontrés  en  arrivîint  au  village  de  Bakta ,  les 
calcaires  rouges ,  bruns  et  gris ,  qui  y  alternent  avec  des  grau- 
wackes  schisteuses  (  Grauwackenschiejhr\  semblent  indiquer 
assez  clairement,  que  toute  cette  masse  appartient  au  terrain  de 
transition ,  et  ce  premier  soupçon  se  trouve  confirmé  par  le  peu 
de  renseignemens  qu'on  a  recueillis  sur  l'intérieur  des  monta- 
gnes. On  sait  qu'à  J^isnyo ,  sur  la  pente  septentrionale  de  ce  Gnawacke» 
groupe  de  montagnes ,  se  trouvent  des  ardoises  noires,  qu'on  a    ArdoUw. 
«nployées  depuis  longt-emps  pour  couvrir  les  maisons  dans  les 
villes  environnantes ,  et  qu'on  a  transportées,  jusqu'à  Pest  et 
Presburg.  Or,  ces  ardoises,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  en 
plusieurs  lieux ,  et  qui  sont  employées  à  Erlau ,  présentent  tous 
les  caractères  du  schiste  des  grauwackes  (  Grauwackenschie- 
Jèr)  :  on  y  reconnaît  distinctement  ces  petites  paillettes  bril- 
lantes de  mica,  isolées  et  disséminées  irrégulièrement,  qui,  jus- 
qu'ici, n'ont  jamais  trompé,  et  qui  distinguent  éminemment  ces 
roches  des  schistes  argileux  (  thonschiefèr  )  des  terrains  plus 
anciens.  Ces  mêmes  schistes  se  retrouvent  à  Feho  Tarkany  et 
k  2j  serez  j  sur  la  pente  méridionale  ^  et  dans  le  voisinage  se  pré- 
sentent des  calcaires  rouges ,  gris  et  noirs ,  que  M.  Tovmson  re-  caicaîresmgM 
garde  coi;rime  des  brèches  *,  dont  les  premiers  sont  assez  ana-  *'"  ^* 
logues  à  ceux  de  Bakta.  Ces  calcaires  paraissent  se  prolonger 
sur  toute  la  pente  méridionale  et  orientale  de  ces  montagnes. 


noirs. 


*  f^oyage  en  Hongrie ,  tonu  3 ,  pag.  66. 
T.   IL 


34  RELATION   HISTORIQUE.  CHAP.  VIII. 

oïl  les  auteurs  les  ont  indiqués  en  plusieurs  endroits  diffërens  ; 
les  montagnes  élevées  qui  se  trouvent  assez  près,  au  nord-ouest 
dé  la  ville,  en  sont  aussi  entièrement  composées.  Celui-ci  est 
un  calcaire  gris,  très-compacte,  k  cassure  un  peu  esquilleuse ^  à 
esquilles  mal  terminées ,  qui  renferme  une  grande  quantité  de 
lamelles  disséminées  de  chaux  carbonatée  laminSure ,  dont  la 
présence  donne  à  la  masse  une  structure  porphyroïde. 
Sabler  affeiio-  Il  paraît  que  tout  le  pied  de  ces  montagnes  se  trouve  couvert 
e^oS.  de  sables  argilo-quarzeux,  comme  on  le  voit  d'abord  aux  envi- 
rons d'Erlau,  et  comme  on  l'indique  aussi  sur  la  pente  opposée, 
aux  environs  de  Diôsgyôr.  Il  parait  que  ces  sables  renferment, 
dans  cette  partie,  une  grande  quantité  de  coquilles  j  déjà,  en 
1752,  J.  Buchholz  de  Kesmarck  en  avait  découvert  des  cou- 
ches de  deux  pieds  d'épaisseur,  sur  une  montagne  à  l'ouest  du 
bourg,  au-dessous  d'une  vigne  nommée  Kôtôl  :  il  indique  aussi 
des  troncs  d'arbres  pétrifiés,  d'une  très-grande  dimension,  dans 
unautre  point *.M.  Sennovitz  d'Epériés  a  trouvé  aussi,  en  1814, 
un  banc  entier  de  coquilles  dans  la  même  contrée  *^.  M.  Zipser 
indique  aussi  de  la  houille  schisteuse  (  schiefèrkohle  )  dans  les 
environs  de  Diôsgyôr  ;  mais  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cette 
observation  est  fondée ,  parce  que  l'on  a  souvent  pris  pour  de 
la  houille,  des  combusviblesqui  n'étaient  que  des  lignltes.  Je  suis 
d'autant  plus  porté  àxroire  qu'il  en  est  ainsi  à  Diôsgyôr  que, 
dans  la  collection  de  M.  Schuster,  à  Pest,  j'ai  vu  des  hgnites  par- 
£ûtement  caractérisa,  qui  provenaient  de  Miskolcz,  peu  él6i<- 
gné  de  Di6sgy^r,  sur  la  même  pente  des  hautes  montagnes,  et 


' 1 

*  Ungriachea  magazin^  tom.  4,  1787,  pag.  265. 
**  Zipser\  Taachenbuch  ^fdi^.  65. 
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dans  le  même  terrain,  ainsi  que  d'autres  qui  provenaient  de  Pe- 
tervasar,  sur  la  pente  opposée  des  mêmes  montagnes  >  et  dans  un 
terrain  qui  est  absolument  de  même  nature.  Enfin,  il  parait  que> 
dans  ces  montagnes ,  il  existe  aussi  des  mines  de  fer  dans  plu- 
sieurs parties  ;  mais  j'ignore  de  quelle  nature  elles  sont  :  on 
y  citait  aussi  anciennement  des  mînes  de  cuivre. 

U  semble  résulter  du  peu  de  connaissance  que  nous  avons  de 
ces  montagnes,  qu'il  y  existe  au  moins  une  grande  masse  de 
terrain  de  transition ,  recouverte  par  des  dépots  très-modernes. 
Mais  c'est  aux  naturalistes  qui  parcourront  ces  contrées  à  nous 
apprendre  si  tout  le  groupe  en  est  composé,  ou  s'il  y  existe  des 
terrains  d'un  autre  ordre.  Pai  voulu  seulement  rassembler  les 
données,  pour  faciliter  les  recherches  à  ceux  qui  pourront  par- 
courir le  pays  après  moi,  et  leur  éviter  l'étude  de  diiTérens 
ouvrages  que  j'ai  été  moi-même  obligé  de  consulter.  • 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  les  montagnes  de  Ma-  R^,uin^  du  cba^ 
tra,  pendant  le  peu  de  temps  que  j'y  suis  resté,  nous  condui-  ^'*'^* 
sent  à  reconnaître  la  plus  parfaite  analogie  etitre  la  nature  et  la 
disposition  des  diverses  roches  qui  les  composent ,  et  celles  que 
nous  avons  étudiées  plus  en  détail  dans  la  contrée  de  Schemnitz. 
fin  effet,  en  réunissant  les  faits,  suivant  l'ordre  où  ils  se  présen- 
tent dans  la  nature ,  on  arrive  aux  résultats  généraux  suivans  : 

1^  n  existe ,  au  pied  septentrional  des  montagnes  de  Matra , 
des  collines  qui  sont  composées  de  roches  tout-à-fait  analogues 
aux  grunstein  porphy riques  de  la  contrée  de  Schemnitz ,  pages 
15  et  18 ,  et  qui  semblent,  par  conséquent  indiquer  encore, 
dans  cette  partie,  une  formation  de  siénite  et  grunstein,  passant 
sous  la  masse  de  trachyte,  conune  nous  l'avons  vu  dans  les  au- 
tres lieux. 

2^  La  masse  centrale  de  la  Matra  se  trouve  composée  de  tra- 
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chyte  de  couleur  foncée,  souvent  divise'  en  tables  de  diverses 
épaisseurs,  et  généralement  pyroxeniques ,  page  11. 

5^  Le  prétendu  cratère ,  que  Fichtel  avait  annonce  au  centre 
de  la  Matra  ^  n'offre  aucun  caractère  qui  puisse  annoncer  une 
ancienne  bouche  ignivome.  C'est  tout  simplement  le  haut  d'une 
petite  vallée  qui  se  trouve,  en  partie,  barrée  par  des  blocs  très- 
volumineux  ,  tomb^  des  hauteurs ,  et  accumula  les  uns  sur  les 
autres,  page  13. 

.  4*"  Sur  la  pente  sud-ouest  des  montagnes  de  Matra ,  se  trou- 
vent des  masses  beaucoup  moins  élevées ,  de  roches  qui  parais- 
sent appartenir,  par  leurs  caractères  mineralogiques  >  à  celles 
que  nous  avons  désignées,  autour  de  Schemnitz,  sous  le  nom 
de  porphyre  trachytique;  elles  se  trouvent,  comme  ces  der- 
nières, en  avant  des  masses  de  trachyte ,  et  sembleraient  encore 
appartenir  à  une  formation  postérieure,  page  2(X 

5°  Au-<lessus  des  trachytes  qui  forment  la  masse  centrale  de 
la  Matra  ^  se  trouvent  des  conglomérats  trachy tiques  et  pôn- 
çeux,  qui  environnent  ce  groupe  à  peu  près  de  toutes  parts  > 
tant  sur  les  pentes  méridionales  que  sur  les  pentes  septentrionales,, 
pages  6,  10, 21.  Les  conglomérats  ponceux  composent  toutes 
les  collines  qui  se  trouvent  autour  de  Sirok,  et  la  butte  même 
oîi  sont  les  restes  de  l'ancien  château,  page  22;  ils  se  retrou- 
vent aux  environs  d'Erlau,  où  ils  renferment  des  fragmens  d'ob- 
sidienne ,  et  où  l'on  trouve  aussi  des  troncs  et  des  branches  de 
bois  opalisés,  pages  27  et  31. 

.  6"^  Il  existe,  auprès  de  Parad-,  des  roches  particulières  em- 
ployées à  la  fabrique  d'alun  établie  dans  cette  partie,  qui  sont 
de  véritables  pierres  d'alun,  analogues  k  celles  du  Mont-Dor^ 
qui  étaient  connues  sous  le  nom  de  brèche  siliceuse j  et  çon  pas 
des  schistes  alumineux  ^  ni  des  porphyres  argileux  pyriteux^ 
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comme  on  Pa  annonce  dans  plusieurs  ouvrages.  Ce  sont  de  vé- 
ritables brèches  trachy tiques ,  qui  forment  des  collines  au  pied 
septentrional  de  la  Matra ,  et  qm  se  trouvent  en  relation  avec 
les  conglomérats  ponceux  qu'on  rencontre  dans  cette  partie  j, 
page  8.  . 

7**  Viennent  enfin  des  amas  considérables  de  sables  quarzeux, 
qui ,  aux  environs  de  Parad ,  paraissent  reposer  sur  les  conglo- 
mérats trachy  tiques,  pag.  7,  et  dont  on  voit  la  superposition  im- 
médiate aux  environs  d'Erlau,  surtout  auprès  de  la  butte  de 
l'ancien  château,  page  31.  Ces  dépôts  arénacés  renferment  des 
coquilles  qui  appartiennent  à  des  genres  qu'on  trouve  dans  des 
terrains  assez  modernes,  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples 
dans  plusieurs  points,  pages  31  et  34* 

8°  Le  petit  groupe  de  montagnes  qui  s'élève  entre  Erlau  et 
Diôsgyôr,  et  sur  lequel  paraît  être  appuyé  le  système  trachyti- 
que  de  la  Matra,  est  formé,  au  moins  en  grande  partie,  de  grau- 
wacke  schisteuse  et  de  calcaire,  et  appartient,  par  conséquent > 
à  la  formation  de  transition,  page  33;  mais  il  est  encore  trop  peu 
connu  pour  qu'on  puisse  assurer  qu'il  n'y  existe  pas  d'autres^ 
terrains,  soit  plus  anciens,  soit  plus  modernes. 
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CHAPITRE  IX. 

DES   MONTAGNES   DE  KARANCS  ,  BUTTES  BASALTIQUES   DE 

SALGO  ,  DE  MEDVE ,  etc. 


JuN  quittant  les  montagnes  de  Matrà  pour  se  diriger  au  nord^ 
coiHneide  qu  ue  trouve  plus  qu'un  terrain  de  sable  quarzeux^  jaunâtre, 
raicacë,  sillonnt^ par  un  grand  nombre  de  petites  vallées,  et  qui. 
ne  présente,  en  général,  que  des  collines  peu  élevées.  On  aper- 
çoit au  loin,  au  nord,  la  butte  de  Satgôj  dont  la  masse  conWpie 
s'élève  isolément  au-dessus  de  tout  ce'  qui  l'environne.  C'est  sur 
cette  montagne  que  Busching  prétend  qu'on  vit,  dans  l'été  de 
1767,  la  terre,  chargée  de  vapeurs  sunureuses,  s'aDumer  et 
brûler  pendant  deux  mois  *.  Je  ne  veux  pas  contester  le  fait  de 
cet  embrasement,  dont  personne  cependant  n'a  pu  me  dire  avoir 
eu  connaissance  ;  nîais  il  est  certain  que ,  s'il  a  eu  lieu ,  ce  n'est 
pas  dans  des  vapeurs  sulfureuses  qu'on  doit  en  chercher  la 
cause  j  car,  quoique  cette  butte  soit  très-probablement  d'origine 
ignée,  sa  nature  ne  permet  guère  de  supposer  la  présence  de 
cette  matière  combustible.  Toutefois  ce  récit  a  eu  l'avantage 
d'exciter  ma  curiosité,  et  m'a  déterminé  à  visiter  une  contrée 
qui  présente,  par  le  fait,  un  très-grand  intérêt  sous  les  rapports 
géologiques. 

En  sortant  de  Parad  pour  aller  gagner  la  route  de  Somos 
UJJàluj  on  ne  rencontre  absolument  que  les  collines  de  sable 

*  Busching  y  Géographie^ 


ta 
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dont  nous  venons  de  parler,  et  qui,  pres([ue  partout,  sont  en 
pleine  culture;  mais  au  village  de  Nemeti,  on  retrouve  encore 
des  conglomérats  ponceux  très-fins,  qui  oat  beaucoup  d'ana-  c 
logîe  avec  ceux  de  Sirok,  et  qui  renferment  aussi  des  paillettes 
de  mica  noir.  Ces  conglomeVats  se  trouvent  au  pied  des  buttes 
de  sables  qui,  dans  cette  partie,  sont  un  peu  plus  e'ieve'es,  et 
gpus  lesquelles  tout  semble  indiquer  qu'ils  se  prolongent:  on 
rttrouve  encore  des  affleuremens  des  mêmes  dépôts  ponceuA 
un  peu  au-delà  de  Nemeti  ;  mais  ensuite  on  retombe  de  nou- 
veau sur  les  sables ,  que  l'on  poursuit  constanimeni  en  remon- 
tant la  petite  vallée  de  Tarjaiiy  par  laquelle  la  route  se  dirige. 
Au  village  de  Sal^  Tarjan,  je  rencontrai  une  grande  quantité'  b^ 
de  basalte  dans  les  rues,  et  on  m'assura  qu'il  provenait  d'une 
montagne  située  à  peu  de  distance  sur  la  gauche.  Mais,  comme 
je  voulais  arriver  à  Somos  Ujfalu,  je  ne  m'airèiai  pas  pour  \'i- 
siter  cette  montagne,  qui  est  peut-être  la  butte  où  se  trouve  le 
vieu.t  château  indiqué  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  PecsAo, 
Toutes  les  collines  aitt  envu'ons  sont  compose'es  des  mêmes  sa- 
bles, et  se  lifflit  au  sud-ouest  avec  les  montagnes  de  Cserhat, 
que  nous  avons  déjà  décrites,  chapitre  VIL 

En  arrivant  à  Somos  Ujfalu,  on  rencontre  des  roches  d'un  ' 
autre  genre.  Les  montagnes  de  Karancs,  qui  se  trouvent  à  la  g 
gauche  de  la  vallée,  et  qui  forment  un  groupe  particulier  d'une 
très-petite  étendue,  sont  entièrement  compose'es  de  griinsieîn 
porphyriques ,  qui  pre'sentent  diverses  varie't^s,  et  que  M.  Zip- 
ger  a  décrits  sous  le  nom  de  thonporphyr,  en  leur  donnant 
pour  caractères  de  renfermer  des  cristaux  de  feldspath,  de  horn- 
bleud  et  de  grenat  *.  On  trouve,  d'ime  part,  des  varîe'te's  qui 
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sout  entièrement  formées  de  cristaux  entrelaces  de  feldspath 
lamelleux^  de  couleur  rouge  ou  grise,  et  d'amphibole  vert  oh 
noîr.  Ce  sont  de  véritables  siënîtes,  tout-à-fait  semblables  à  celles 
que  nous  avons  rencontrées  dans  la  vallée  de  Hodrîtz,  tome  P% 
Grenats,  p^gg  ^QQ  ^  qtû  u'cu  diflcrent  seulement  que  par  la  prësence  des 
cristaux  de  grenat  pras  ou  moins  nombreux,  de  couleur  rouge^ 
transparens  et  très-eclatans.  Ces  grenats  se  trouvent  ordinaire- 
ment dissémines  entre  les  cristaux  d'une  autre  nature;  mais  il 
arrive  aussi  qu'ils  se  trouvent  au  miUeu  même  des  cristaux  d'am- 
phibole, ce  qui  indique  que  toute  la  masse  a  été  nécessaire- 
ment cristallisée  en  même  temps.  En  partant  de  ces  roches,  on 
voit,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  à  Hodritz,  les  cristaux 
de  feldspath  et  d'amphibole  s'atténuer  successivement ,  se  %ié- 
langer  entre  eux ,  et  donner  d'abord  naissance  à  des  roches  qui 
sont,  en  quelque  sorte,  intermédiaires  entre  la  sîénite  et  les 
grunstein  porphyriques,  puis  former  une  pâte  plus  ou  moins 
hoihogène ,  dans  laquelle  se  trouvent  encore  disséminés  des 
cristaux  distincts  des  mêmes  substances.  Ce  sont  alors  de  vérir- 
tables  grunsiein  porphyriques,  les  uns  d'un  vert  foncé,  d'autres 
d'un  vert  clair,  et  d'autres  enfin  de  couleur  brune,  qui  sont 
identiquement  semblables  aux  diverses  variétés  que  nous  avons 
observées  dans  la  contrée  de  Schemnitz ,  et  plus  encore  à  celles 
qjae  nous  avons  trouvées  à  Borsôny,  tom.  F%  page  514,  à  cause 
des  nombreux  cristaux  de  grenat  rouge  qui 'y  sont  disséminés. 
Sur  le  haut  de  la  montagne ,  dans  la  partie  oii  les  roches  sont  à 
nu ,  les  grûnstein  porphyriques  se  trouvent  plus  ou  moins  alté* 
rés,  au  point  quelquefois  qu'il  serait  impossible  d'en  recon- 
naître la  nature,  sî,  sur  les  lieux  mêmes,  on  ne  pouvait  recueillir 
tous  les  passages  jusqu'aux  roches  tout-à-fait  intactes.  Tantôt 
c'est  la  pâte  feldspathique  qui  a  le  plus  souffert  de  là  décompo^ 
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siiion;  tantôt  ce  sont^  aii  contraire^^  les  cristaux  d'amphibole  et 
de  mica  qui  sont  totalement  akërës,  tandis  que  la  pâte  conserve 
de  la  soliditë.  Dans  quelques  cas>  le  feldspath  est  àJ'ëtat  de  kao- 
lin^ et  les  cristaux  d'amphibole  et  de  mica  à  l'état  d'une  madère 
terreuse  blanche  verdatre,  très-douce  au  toucher;  dans  d'au-*- 
tres^  ces  derniers  cristaux  sont  dëcompoMf|.^n  matière  ferrugi- 
neuse >  de  couleur  ymne  d'ocre  Ou  bru^e.  Ce  sont  prëcisëment 
les  genres  d'altëratîoa  que  nous  avons  remarques  dans  les  cal- 
lines  qui  forment  la  droite  du  ruisseau  ^^rès  Parad^  page  16  ; 
mais  ce  qui  est  important-dans  les  moQtiagnes  de  Karancs^  c'est 
que  ces  roches  dltérëes  tiennent  ëvi4çmment  aux  diverses  va- 
riëtës  de  griinstein  porphyriques  ,  et  qu'il  est  impossible  de 
copserver  le  moindre  doute  sur  leur  nature  primitive.    . 

Le  petit^roupe  des  montagnes  de  Karancs^  qui^  d'après  les  ca- 
ractères des  toches  que  nous  venons  de  décrire;  parait  assez  clai- 
rement appartenir  à  la  formation  de  siënite  et  de  grùnstein  por- 
phyrîque ,  s'ëlève  isolëmept  à  environ  738  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  ioiers^  et  400  mètres  au-dessus  de  toutes  les  coUines 
qui  l'entourent  ^.On  a,  des  plus  hauts  sommets,  une  vue  très- 


*  37  Juillet  1818. 

Montagoes  de  Karancs,/  Hauteur  du  baromètre ^o^nûlL 

i  <   Température.  •  •  •  • •  .  aifi^*^* 

5  heures  du  soir.       (  Nuages  volans  ;  vent  d^est  assez  fort. 

Village  de  Somos,      l  Hauteur  du  baromètre.  ....  736"<^>1'* 

à  <  Tempévftture 928^- 

d  heures  et  demie.     (  Nuagea  tolans^  rent  d'Est  assez  fort. 

Ç  Hauteur  du   baromètre.  •  •  •,  •  ^43°^- 
Observatoire  de  Bude,  j  Température  du  mercure.  • .  •'•     338''*^35 

à  3  heures.  j  —  de  Failr 37g'«5o 

(^  Nuages  volaus  ;  vent  d'ouest  très-faible. 

T.  I  (9 


4Û  JCÈLàlttOtt  StiGrMICIQU&  OHfP.  IX. 

ëeeÉSilM/kFôifèst^  $iir  Ids  |>laittes  de  fa  rivière  dTptdy^  aunotd» 
Sttt  V^  plaitfes  der  Ftiklk  >  et  à  Fesd^  sur  les  cotiiaos  dé  seikÀè»  <j^ 
^ëténdetit  jÙ6i([tt^ai<t  montagnes  de  Diéœyôr. 

^«i>  saueox  Ëfi  ptffcôttnnit  l^S  ffioÀtdgAês  de  llÉranés  ^  ea  obseifve  qriè 
hé  iiancs  âtibt  i^é^dvtsfts  par  des  dëpèG9  de  sables  y  isénri^kblw 
à  &iik  <|u6  tfcfbs  àiiVIi^  }tfi({â'id  tbWMAité$  f  et  «pii  s^ëlèvest 
jtiîn^'â  la  Baiitëùf  d'éki^ifdn  i20»tëti«6  M^doinis  dA  vilk^; 
0^  (^  e$e  ï^f^tôJnêfit  le  Sîv'éàÉ  dé^  eôlliiiéâ  dé  inible»  mo  «b^ 
V^6ns.  Oës  ^m  âe  f  l^dlollj^t  prlèsqiie  partent  )  mm  ,  msprèk 

lonciom^rats  f}^  trHâSëi  ir&  ^idi  de  lll  bmte  noinmëe  Radmnakr^  en  aser* 

e  ponce  tout  i  ^ 

iltVeë  ti(£Éf  tdélifes  blâncfieé  tpi  Hè  ^iLt  âtît^ë  fifldse  que  des  frftg>^ 
mens  de  ^Mbé  ^Iris  àh  ôSoIfÉs  aittër^>  USaàS  ipà  CDiakfrreatiip-^ 
doré  lé  t^sfa  fibi^étKÉ  )^i>olpi<è  k  tmë  substàâoé.  Ofl  y  observe  tme 
^dë  ^tt^titë  dé  pèfitëé  kiMttés  hëiàgdiiâlèl  de  mica  flair 

>iB.deqatn.{f^];j^iM(t.  Oà  y  trdtiVè  âiè^  des  grtàié  dé  4|uâriS>  dans  ^4- 
^^-tîâis  dës^iiél^  oA  i>éciE»Mift  déë  ftS^tiéA»  ete  toristanst  éfi 
âOëvlé  f>yi^»jidë.  tè  â^pdt  {tdfiëëUS  M  pâraitl  (^  dans  uA 
peMt,  Mifiéd  de  U  ih(mk§a!ë,  kt  A  aé  ^d  IrtWtdtsoÉS  k 
masse  des  sables  qui  couvrent  toute  la  contrée.  J'ignore  à  tnioî 
il  so  rattache^  car  je  n'ai  nen  observé  dans  ces  montagnes  qui 
put  indiquer  la  présence  du  trachyte  en  place. .. 

IkisaUe.  Mais  s'il  n'existe  pas  de  traehyte  en  Blaçf^ajatnoinSjJi  om 
connaissarltië  j  dans  la  contrée  cftÛ  iidtfe  obcupe ,  il  «e  trouve 

une  assez  grande  quantité  de  basalte ,  en  buttés  plus  ou  moins 

•  • .  . . 

considéraMes ,  qui  s  élèvent  çà  et  1^  en  avabt  des  montagnes  de 
Karancs^  de^tils  Ifi  vftagé  de  SofftidS  U]^  jtSqil'att  iKffd  des 
rivières  'àlr|Jbly  et  de  ïlîJBïa.  L*ufle  de  ces  buttes  est  le  So- 
mos  Kv}  à  un  quart-dTienre  «le  ciistahce  au  nord  de  l^Ômôs  tjj- 
falu,  en  déSëeBd9ii(  1»  ^^1106,  SU  fiiéd  «te  la  montagne  de  Bad- 
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>famky.  Toute  I9  Ijase  de  cette  lïuucesjt  fermée  tie  çiil^s  vgliU- 
'  ^ûs  ou  de  grè$,  seiuljl^les  jt  çeus  que  iio^s  ayons  renconiLres 
(depuis  Piirjd  ;  et  ce  \\.q^  *|u'en  arrivant  yefS  ie  sçajimet,. qu'on 
'  -Wvwve  Je  bB^aUc  ^n  ^a^e.  C«5t  u«  iiaeaUe  4'un  u«i/-l>lc)uàu'.e, 
^ès-çc^paçie  j  lOniiis  dqut  la  cfiijsiyire ,  ei^Buiu^e  à  Ja  io.upe  ,jpfe- 
w    4^te  ,^qe  -iafinite  de  petits  poiotç  1j^^U^ii$.  Xjié  .esquilles  trè$- 
1  ^   -4^0^^^  e^aoMii^ees  ^  iiçe  yvy^  jl^^i|ùèi£j  ,[^)â$eai  ,VQif  ,<JlifiUpc- 
>  *       4#gi^t  que  la  ruasse  dje  k  rqçhe  ji^t  -Tori^ée  ^fxçfi  ^ub»taaqe 
.  Jjlaaçhepan&psrepie,  4?ns  J^qveyc  se  ]^puyeti,t.4i?5éipinÊS.^i^e 
I  j^meose  (juantite'.^e  irt's-peutspc^is^^oiEp,  ^W>' J^  iiature,^e^- 
l^uels  pu  cpiAçoit  q\i'iJ  est  i^npps^iji^e  ,(,le  prpaofloer  :  c'e$t  t^e^ 
substancequidonuela  couleur  noire  au  bouton  qu'on  en.qby^l 
I  4>W h-  iw<W.-  C^  Jwsalte  f eofe;;ji^,(le$  gi;aius ,d'q^vme  ja^nàire,    .OIiyi^J^. 
I  jK,y,a.bpWfÎ3n^^.W3Js,pai'Éiit','niçnt,c?,rftç,tériçe$;J\lâY^^^       pV^ 
iics  p^its  gtayis  d'.uiie  n?,aii,èi-e  vitrtivse  inoûje,  à  çiisfii^ne  ,U;è#- 
I  JwiUaute,  et  d'jjp  éclat  .P\«t'Tj[l,iqtïe^  fthsoJiumeutseinbLitileàcfille 
[  jHu'on  a  trouvée  d'abord  dpns  les  basaltes  du  JîeuleJike^rg,  pi;ès 
4.6  Sçhamlau  en  Saxe  ,  qu'on  a  rencontrée  depuis  en  plusieurs 
\  autres  lieux ,  et  q\ie  nous  ayons  citée  dans  le  basalte  ,d,e  Kieshii- 
[  jjel  pcès  de  Sciiemnitz,  tome  \" ,  page  562.  Ou  y  observe  en  -R'J»  **  '< 
outre  du  feldspath  lamelleux,  irès-briflant,  blanc  qu  yerdàtre, 
jtoupps  en  cristaux,  mais  en  nids  quelquefois  assez  volumineux, 
4o,ii,t  la  masse  se  divise  en  piècesteslacées^  ou,en  lames  baccillaires 
^  ^convergentes  vers  le  centre,  tellement  qu'au  premier  moment 
on  croirait  voir  de  la  baryte  sulfatée;  mais  la  dureté',  la  manière 
de  se  fondre  au  chalumeau,  une  division  trè^-nette  qui  a  lieu  trèj- 
'  facilement  sur  deux  faces,  qui -font  entce  elles  un  angle  droit,  des 
indices  de  divisions  latérales ,  moins  faciles  que  les  précédentes 
dont  les  faces   font,   avec  les  premières,  deiix  angles  obli- 
ques ,  semblent  conduire  à  regarder  ,cette  siibsiaoce  comme 
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étant'  im  feldspath,  ^observerai  cependant  qu'elle  se  fond  avec 
plus  de  difficulté  que  le  fddspath  ordinaire,  et  qu'elle  produit 
un  verre  blanc  transparent  plutôt  qu'un  émail.  C'est  la  première 
fois  que  |'ai  vu  les  basaltes  ranferm6|||ine  substance  de  ci^te 
nature  et  disposée  de  cette  manière.  Dans  quelques  points,  cette 
substance,  surtout:lorsqu'eUe  se  trouve  en  petites  parties,  est    ^ 
entourée  d'une  pellicule  de  matière  verdàtre,-  vitreuse,  (pd  seooh-   )| 
blérait  avoir  été  fondue.  Dans  d'autres  cas,  elle  se  trouve  dis- 
'posée  par  pentes 'traînées,  présente  une  structure  grentte,  et 
setnbléi'ait  renfermer  des  petits  grains  de  quarz ,  )$i  bite  qu'on 
croit  voir  des  fra^çns  de  granité  enveloppés  dans  la  niasse  ba- 
saltique. 
D^wonduba-,    Le  basalte  de  Somos  Ko  est  nettement  divisé  en  prismes  à 

•lUe  en  prises.    ^  •  ^  ^        ^  * 

Superposition  sîx  paus ,  couchés  horizontalement  ou  inclinés  vers  le  sud-ouest, 
sous  l'angle  de  45^.  La  masse  repose  évidemment  sur  les  grès 
que  l'on  a  traversés  avant  S'arriver  ;  c'est  ce  quftrl'on  voit  çlîs- 
dnctement  dans  les  escarpemens  à  pic  qui  terminent  la  mon- 
tagne en  grimpant  au  vieux  château  qui  couronne  le  somniet. 
Ce  château  a  dû  être  très- spacieux;  on  y  trouve  encore  plu- 

BeMcida  «^^-gj^m-g  ^tagcs  :  les  murailles  sont  composées  de  prismes  basalti- 
ques couchésles  uns  sur  les  autres,  et  liés  par  un  ciment  très- 
grossier,  aujourd'hilî  très-peu  solide.  Le  sommet  de  la  butte 
est  à  environ' 516  mètres*  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  des 


feag. 


*  37  Juillet  i8i8.T^ 

r  Hauteur  du  baromètre. ^sonùll* 

Sommet  de  Somos-Kô^^  Température siS'* 

à  midi.  ]  Nuages  vokns. 

(  Veut  d'est. 

Jonction  du  basalte ,   l   Hauteur  du  baromètre,  ..,..-.     ^70"^. 

'    aveclegrès.  l  Température •     2iS'*92 

(  Tem3  id« 
Voyez  pag.  4i  les  hauteurs  baromëtricpes  i  Somos  et  à  Bude% 
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mers,  lôO- au-dessus  de  la  valWe.  La  masse  de  basalte,  ^^ptiîs b^ji^  je Saigo. 
le  point  où  elle  repose  sur  le  grès  jusqu'à  son  sommet ,  a  envi- 
ron 35  mètres  d'ëpaisseur. 

La  montagne  de  Salgé,  située  à  trois  quarts-d'heure  au  sud- 
est  du  village,  est  encore  une  masse  basaltique.  On  traverse, 
pour  y  arriver,  des  buttes  de  sables  assez  hautes,  qui  sont  par- 
XgfOLX  cultivées  ;  à  une  demi-heure  de  distance,  on  entre  dans  un 
bois  oii  il  n'est  plus  possible  de  reconnaître  k  nature  du  sol, 
limais  GFU  l'on  trouve  déjà  des  blocs  de  basalte  dispersés.  En  moiQS 
de  vingl  minutes,  on  arrive  ensuite  au  pied  de  Ja  montagne  qui 
s'élève  isolément  au  milieu  de  ces  forêts ,  et  dont  les  flancs  sont 
très-escarpés.  On  trouve  d'abord  une  grande  quantité  de  blocs  b^,„„  «,o- 
de  basalte  entassés  les  uns  sur  les  autres;  mais,  après  avoir  monté      "'"^^^ 
pendant  quelques  minutes,  on  arrive  sur  les  roches  en  place.  La 
première'qui  se  présente  est  une  roche  scoriacée  noire,  très-lé- 
gère ,  dans*  quelques  parties  de  laquelle  on   reconnaît   des 
replis  et  des  torsions  qui  ne  peuvent  manquer  de  frapper 
vivement  le  naturaliste  habitué  à  voir  les  productions  volcani- 
ques. Ces  roches  composent  une  masse  qui  peut  avoir  30  à  40 
mètres  d'épaisseur,  et  qui,  dans  les  points  où  elle  présente  quel- 
ques escarpemens  suffisans,  parait  être  composée  de  petits  mot^ 
ceaux  très  -  irréguliers ,  déchiquetés,  aglutinés  entre  eux  sans 
aucun  eimènt  apparent.  C'est  encore  une  observation  qui  ne 
|mit  manquer  de  jrappeler  les  grands  dépots  de  scories  volca- 
niques des  volcans  éteints  du  des  volcans  actifs ,  ainsi  que  les 
masses  de  matières  scoriacées  qu'on  rencontre  si  souvent  dans 
'  le  Yivarais  ;  au-dessous  ou  entrél  les  assises  de  basaltes.  A  la  sur- 
face du. terrain,  sur  la  pente  de  la  montagne,  les  morceaux  rou- 
lés de   ces  matières  scoriacées  présentent  une  couleur  brune 
ou  rouge  plus  ou  tnoins  foncée ,  précisémeat  comme  les  sco- 
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.  ries  ^'oa  trouve  ^paneg  iujr  lœ  pwicis  4e»  Tol^Qf  fTii\mê 

tôt  sur  du  basalte  compacte ,  noir  mat^  0u  <Pm  |^  UflRâMi^ 
<|iii  pivfseKte  eacDre  tous  las  cttracièites  du  h^stitB  tfifi  apus 
amus 43kaÊrvésm,Somos  Ko;  H  renferme ëe  meive lies  iti^ ^pin» 
oamoios  (^fiwuisdek  substaoœ^pienQu^ 
étamtdxLMàspâiàkzii  y  «  desfiaities  de  «cette  eobstamee  qu^^ii^^ 
pasIameMaases^el  ^eessenUentan  ipiacz  h^^mw^peulaiieni; 
«eis  eUes  se£9fidteiit4ncàaieuBmitt<de  kinéineiiianèree[«eJ0s 
entres.  Oians  qu^aes'^uns  4e  ^ees  okls  f(dd£4»4ikp(ie9|^k  -m»*- 
tièpe  âm  l>asalte  se  ti^oime  «infiltrée   par  petits  £1obs4  jà»m 
d'autres ,  rkeérieur  «de  h  enasse  tptiéseiite  )U»e  ««tièDe  -pààe 
rxiàAéeëe  petits  fiores.  L'tilvrsQe  y^ertfèes  Aoodaaee^qiie  dmm 
les  basflfttes  dn£ome6^Kjo^  et  elk-se  for^eiite  qufi^^ 
çnooB  AsœE^ctf^ ,  de  couknf  jaune-ic^pajse.  La  <nistUàredMiKe^i'>- 
tueuse ^  ^'îuu ^clat «tëtaUkfue^  y  existe  égakenaet leu^rmqs  |ilji^ 
ou  moms  gros;  enfiiai^  il  y  a  ide  FamfdbibokiiJqii^lfMlfois  w^wp 
ea  cmXAxa  assez  gres^  «qu'il  ^eai  imposàible  àeméçvm^kf»^  j^ 
structure  très4amellei2$e  xlaas  le  :seAS  éfi  Fase^  «t  ^  Toogle  <dp 
124"^  que  fout  entre  eUes  les  &ces  de  cliv.£i^.  Je  aie  eonuMs  fias 
dons  œs  basaltes  de  îpyroxène  ^sible.  Bans  Jes  J>1ûcs  éjpn  à  lu 
sm'&ce  du  lerram.^  »€C  :i^eliipefiiis  & 

dhes  en  {ikce^l'Âobeen^ié^  en  quekjues^^^^  desdiasaltesiti^ 
gr^ ,  ou  dëcoinposës>en  pîèoes4S^nles  gnenues^  fdiiSiOK  miâfes 
grossières  ;  il  y  a  des  ^passages  gracbdb  (depuis  h  9whe  >aijBâ  :éi- 
levée  jusqu'à  '  la  ix>cbe (parfaitemeut^imaote , 
pacte  :'plmieurs!hb(»*(^pars:Qàtetrlà>sefjdi^ 
centriques.^  ee  qui  parait teucore  *teuir  «à  la  ^(Nnpâiltioii  grar- 
duelLe  de  h^vodsie  de  ia: surface  ;au;cenXre. 
'Le  baealbe  du  ;&lg6  ixûwl  pas  di^GÎse'tfBipnHines  Bum  ârigu^ 


Sattltf  tigré. 


iMiiun:;.! 
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S«M  que  C6VA  de  S^mos  Ji^;  on  tronTe  setitemetit  >  dms  KpLel- 
qtMS  pôitits^  des  dWistOos  vertîcafes^  qm  docmentlieti  à  des 
ftkmei  ^rométi  ^  part<Mt  ailleurs  la  masse  est  plutôt  divisée  en 
htaïûè  horizontaux ,  ce  qui  semble  prouver  assez  clairement 
qtt^eite  repose  sur  les  masses  scoriacées  que  Von  trouve  àms  la 
MÉtîe  la  plus  basse  de  la  montagne.  Mais  il  est  impossible  de 
imrlint  quoi  h  masse  etrtière  repose,  parce  que  tous  les  envi- 
rtnbs  Sont  recouverts  de  blocs  entassés  les  tms  sur  les  autres  •  ou 
éatiëfemtekit  cachés  par  la  v^étatîon.  On^^etit  seulement  soup- 
çonner ,  diaprés  Pîdentîté  de  la  roche  avec  celle  de  Somos  Ko , 
qu'die  repose  aussi  sur  h  masse  de  sable  qui  forme  le  sol  de 
toute  la  contrée.  Le  sommet  du  Salgô  est  très-étroit  :  le 
château  qui  le  terminait  n'a  famais  pti  avoir  une  grande  éten«- 
due  ;  il  ne  présente  plus  que  cfui^ques  restes  de  murailles  qui 
pàlraissent  avoir  plutôt  ibiîné  une  espèce  de  tour  d'dSiservation 
qu'iane  habitation  réelle.  La  hauteur  du  sommet  est  d'environ 
62Ô  mfètreâ  iiWKlessus  du  niveau  des  mers,  et  la  masse  basalti- 
que >  ati^  dessus  de  l'espèce  de  plateau  siibleux  qu'on  trouve 
tYaat  d'arriver  k  son  pied,  est  d'environ  216  mètres  ^ 


*  27  Juillet  1818. 

Staunet  de  Salgô,     (  Hauteur  du  baromètre ^k^VI. 

^^  i  <   Température i^gr. 

8  heures  du  matin.     (  Quelques  nuages;  vent  d'est. 

Pied  de  la  bttUe  kasaltî-f  HattCmr  dm  baromètfe.  ....  728^^^ 

qué«  .   -1   Température •  •  «^     i^Rr* 

à  7  heures  et  demie,   l  ' 

r  Hauteur  du  baronètre 742m>U.^8 

Observatoire  de  Bude,^  TeMpJnture intérieure asS^M  ^5 

(^  Nuages  YolâHS)  vent  ^'oiiest. 
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«  - 

BuuedeMedfc  A  denû-heure  au  nord  du  Salgô^  se  trcAive  une  montagne 
nommëe  Medve,  qui  se  rapporte  encore  au  même  genre  de  for- 
mation. En  traversant  les  bois  pour  y  ^priver,  on  ne  rencontre 
partout  que  des  matières  scoriacées  épKirses  sur  le  terrain^- et 

Matièretscoria.  pIus  OU  moius  cachecs  par  la  terre  végétale  ^  qui  ont  tous  les  ca- 
''*"'^*'  ractères  d'àpretë  et  de  couleurs  des  matières  rejetëes  par  les 
volcans.  En  arrivant  sur  la  montagne  méme^  on  trouve  qns 
scories  tellement  prononcées  >  qu'il  serait  impossible  au  phis 
fier  neptuniste^  qui  le  laisserait  guider  par  la  saiue  i^ison^  çt 
qui  aurait  assez  vu  de  volcans  incontestables *pour  saisir  Fana* 
logie^  de  révoquer  en  doute  leur  prigine  ignée.  En  effets  ce  ne 
sont  plus  seulement  des  matières  âpres  ^  extrêmement  celluleu- 
s6s^  qui  ont  déjà  la  plus  grande  analogie  avec  les  matièr^es  yol- 

Scories  torses,  cauiques;  mais  ce  sont  des  scories  torses^  des  scories  en  lar-- 
mes  ^  en  boules  ^  tellement  caractérisées  ^  que  je  me  suis  cru  un 
moment  transporté  sur  les  pentes  des  volcans  ou  des  cratères 
incontestables  de  l'Auvergne  et  du  Vjvarais.  Je  cqpyais  bien  fer- 
mement que  j'allais  rencontrer  un  cratère  dans  ces  contrées;  mais 
le  sommet  de  la  montagne  ne  présente  qu'un  plateau  uni,  assez 
étendu ,  dont  la  hauteur  est  d'environ  664  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  mers  "^^  et,  par  conséquent,  un  peu  plus  forte  que 


♦27JuiDet  1818. 

Plateau  de  Medve,     C  Hauteur  du  baromètre.  •  •  •  •  •     ^oSnûll. 

à  <  Température.  ••••••..,.•  :3igr 

11  heures.  (  Nuages  vokns. 

r  Hauteur  du  baromètre ^45»îUî. 

Observatofire  de  Bude,)  Température  intérieure aW^'-îS 

à  2  heures.  J  Température  extérieure.  .  .  •  .     378- »5o 

>  Nuages  Yoliois» 


• 
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celle  du  Salgô.  Tout  ce  plateau  est  couvert  d'arbres.;  maïs 
partout  on  renccnitre  à  sa  surface,  des  scories  de  toute  espèce^ 
enveloppées  dans  une  terre  rouge  qui  paraît  provenir  de  leur 
décomposition.  Tous  les  petits  escai-pemens  qu'on  trouve  ^à  et 
là  sur  les  pentes  de  la  montagne,  présentent  une  masse  scoriacée' 
noire,  composée  de  petits  fragmens  réunis  entre  eux  sans  ciment 
appjurent,  et  tputk-fait  semblable  à  celle  que  nous  avons  vue  àcHsiant  d'am- 
la  base  du  Salgô.  Probablement  ces  débris  composent  toute  la  ^^^^ 
butte  de  Medve;  on  y  trouva  disséminée  ui^e  assez  grande  quan- 
tité d^amcphibole  noir,  à  cassure  très-lamellëuse,  tantôt  en  jcris- 
taux  parfaitement  nets,  tantôt  çn  petites  masses  angulaires  dont 
les  bords  sont  arrondis,  très-lisses  et  sembleraient  avoir  été  fon- 
dus.  Les  cristaux  bien  déterminés  sont  aussi  très-abondans  datis 
les  scories  tordues  qu'on  trouve  à  la  sur&ce  du  terrain;  on  y 
voit  également  quelques  grains  d'olivine  jaunâtre  .ou  rougeatre. 
Toutes  ces  matières  scoriacées  ont  été  décrites  sous  le  nom  de 
basalte  poreux ,  par  M.  Zîpser  *  ;  mais  c'est  probablement  par 
erreur  que  ce  minéralogiste  y  cite  du  pyroxène  (  Augit ,  W.  )  ; 
car  tous  les  cristaux  que  j'ai  rencontrés  dans  ces  roches,  dont 
j'ai  encore  les  échantillons  sous. les  yeux,  sont  évidenmient  de 
l'amphibole  (  Hornblend,  Wem.  ) ,  dont  le  clivage  longitudi- 
nal ,  aussi  net  que  facile ,  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

En  descendant  de  Medve,  dû  côté  de  Somos  Ujfalu,  on  ne  j);^^^,^  , 
rencontre  encore  que  des  sables,  dont  toutes  les  montagnes  qui  »„  n*o7dïe"Mé 
forment  la  droite  de  la  vallée  paraissent  être  entièrement  com-       ^"^ 
posées;  mais,  en  se  portant  au  nord,  à  travers  ces  montagnes, 
on  jencôntrC;  en  différens  points,  des  lambeaux  de  plateaux 


*  Zipser's  Taschenbuch^  pag.  25]). 
T.    II. 
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basaltiques  >  qui  s'ëteadent  vers  Savoly,  et  qui  réposent  ëvî- 
demmeut  sur  les  grès.  Ces  plateaux  sont  souvent  interrompus  ; 
et  le  basalte^  en  partie  cache'  par  la  terre  végétale  et  les  bois  qui 
le  couvrent ,  ne  se  pre'sente  que  çà  et  là  dans  quelques  escarpe- 
mens.  Cette  roche  diffère  un  peu  de  celle  que  noos  avon§  ob- 
servée au  Salgo  et  au  Somos*  Ko  ;  elle  est  généralement  moins 
loncée ,  gris  de  cetidre  et  très-poreuse  ;  les  petites  cellules^oon- 
tournées  qu'elle  présente  sont  quelquefois  remplies  de  matières 
^^°*'*''-  zéblitiques  blanches  >  rayonnées  du  centre  à  la  circonférence^ 
L'olivîne  qui  se  trouve  disséminée  çà  et  là  est  d'un  verfriaunâtre 
sale ,  toujours  en  très-petits  grains  et  peu  abondans  ;  je  n'y  con* 
nais  point  de  feldspath^  point  de  cristaux  d'amphibole  ni  de 
Plateau  reposant  tmroxènè»  Ces  bdsaltes  forment  de  grandes  assises  horizontales  > 

fur  les  sabkt.  .  o  ,  ^ 

qui  sont  souvent  escarpées  à  pic  sur  le  bord  des.  plaines  de  Fu- 
I«k  ,  et  c'est  là  qu^on  voit  distinctement  la  superposiûoci  ans 
collines  de  sables  qui  se  prolongent  dans  cette  contrée  ;  mais  ce 
qui  est  assez;  remarquable  >  c^est  que^  malgré  ces  escarpement 
qui  semblent  indiquer  de  grandes  destructions  dsms  la  masse  de 
ces  roches^  on  n'en  trouve  que  très-peu  de  blocs  sur  les  pentes 
du  terrain.  Cette  circonstance  qui^  dans  cette  contrée^  m.e  frappa 
davantage  que  dans  toute  autre  >  me  rappela  cependant  qull 
en  est  à  peu  près  de  même  partout  >  et  que  dans  tous  les  escar* 
pemens  basaltiques  que  nous  connaissons  >  les  blocs  de  cette  ro- 
che sont  toujours  très-peu  nombreux  à  leuir  pied»  Il  résulte  de 
'^  ^\  certaines  conséquences  qui  ne  sont  pas  à  rejeter  sous  les  rap- 

^  c»ts  théoriques  ^  car  il  £uit  nécessairement  admettre  dé  deuj( 
choses  l'ime ,  ou  que  les  plateaux  de  basalte  que  nous  voyons 
actuellement  sont  les  restes  de  plateaux  beaucoup  plus  étendus^ 
qui  ont  çté  morcelés  par  des  catastrophes  particulières,  ou  bien 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  une  extension  beaucoup  plus  grande  que 


peu  de  largeur 
(les  plateaux 
basaltiques. 
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celle  que  nous  leur  trouvons  aujourd'hui.  Dans  le  premier  cas, 
la  raretë  des  blocs  de  cette  roche  au  pied  des  escarpemens  ou 
dans  les  lieux  voisins ,  l'absence  des  conglomérats  composés  de 
fragmens  ou  de  cailloux  de  basalte,  sont  fort  difficiles  à  conce- 
voir^ et  il  faut  supposer  que  tout  ce  qui  à  été  enlevé  s'est  trouvé 
entièrement  décomposé^  réduit  en  terres  qui  peuvent  avoir  été 
transportées  à  des  distances  considérables.  Dans  le  second  cas 
il  n'y  a  plus  de  difficulté,  les  blocs  que  Ton  rencontre  çà  et  là 
sont  ceux  qui  se  sont  détachés  naturellement  dans  des  temps 
très-modernes,  par  Tinfluence  atmosphérrque ,  et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  n'y  eaait  pas  en  grand  nombre;  mais  alors  les 
masses  de  basalte  en  plateaux  se  trouvent  disposées  à  la  surface 
de  la  terre ,  sous  la  forme  de  grands  rubans ,  souvent  d'tme  lon- 
gueur très-considérable,  sur  une  très-petite  étendue  en  largeur, 
et  ne  peuvent  manquer  de  rappeler  la  disposition  des  coulées 
de  laves  sur  les  pentes  des  volcans  ou  dans  les  contrées  ad- 
jacentes. C'est  tm  argument  en  faveur  de  l'origine  ignée  des  ba- 
saltes ,  que  l'on  peut  d'ailleurs  appuyer  de  tant  d'autres  preuves 
de  différens  genres.  {Voyez  tome  III,  terrain  basaltique.  ) 

Au  milieu  des  plaines  de  Fùlek,  s'élève  encore  une  butte  oui  ^^^^  de  Fniek. 

*  ^  ^  *        Tufs  bualli- 

appartient  à  la  formation  basaltique.  C'est  la  butte  sur  laquelle  <i°^* 
se- trouvent  les  restes  du  château-fort,  qui,  dans  le  quinzième 
et  le  seizième  siècle,  a  été  g^is  tour  à  tour  par  les  Turcs,  par 
les  Allemands  et  par  les  factieux  des  différens  partis.  Mais  ici  ce 
ne  sont  plus  ni  des  basaltes,  ni  des  amas  de  scories,  comme  celles 
que  nous  ayons  trouvées  à  Medve,  ce  sont  de  véritables  tufs  ba- 
saltiques, déposés  par  couches  horizontales,  dont  les  uns  pré- 
sentent des  matières  terreuses  plus  ou  moins  fines,  de  couleur 
jaune  d'ocre,  formées  de  très-petits  fragmens  scoriacés,  très- 
altérés,  et  dont  les  autres  sont  composés  de  petits  fragmens  plus 


52  .  RELATIO.V  HISTORIQUE.  CHAP.  IX. 

grossiers,  reunîs  confiisëmeni ,  et  à  peiue  agrèges  entre  eux.  Ces 
dernières  couches  sont  d'une  couleur  foncée,  à  peu  près  comme 
la  terre  d'ombre  ou  U  terre  de  sienne  ;  mais  cette  couleur  n'est, 
en  quelque  sorte ,.  qu'extérieure ,  car  cliaque  fragment ,  dans 
son  iiuërieur,  présente  une  teinte  beaucoup  moins  foncde.  Ces 
Ces  fufsrf  pèsent  dépôts  de  lufs  basalticiues  reposent  encore  sur  les  sables  qui 

Mir  les tablet.  -■'      ,  *  *•       ,      •  •.  -        !•     • 

consutuent  toutes  les  collmes  environnantes,  et  se  trouvent  plus 
ou  moins  mélangés  avec  eux  vers  la  jonction  ;  en  sorte  qu'il  est 
difficile  de  reconnaître  positivement  où  l'un  des  dépôts  com- 
mence et  IJ^utre  finit.  La  hauteur  qu'ils  atteignent  est  très -peu 
considérable  ^^  car  le  sommet  de  la  butte  ne  se  trouve  qu'à  en- 
viron 236  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  et  56  mètres 
au-dessus  de  la  plaine  environnante  *. 
Pitîncf  de  Lo.  ^  paraît  qu'il  existe  encore  des  basaltes  dans  quelques  autres 
points  des  plaines  de  Fûlek,  en  se  dirigeant  surtout  vers  les 
plaines  de  Losoncz.  M.  Zipser  en  cite  à  Terbeledj^  sur  les  bords 
de  la  rivière  d'Ypoly;  il  les  indique  comme  se  présentant  en  co- 
lonnes à  cinq,  six  et  huit  pans,  et  comme  renfermant  de  l'oli- 
vine  et  du  pyroxène  (  j4ugit  )  ^'^.  Il  en  indique  de  même  à  Sa- 


suocz. 


1^— ^»— M^i^"— ^"^^^^— "^^^^M ^"^"— ■^— i»^—    ■  « 
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*  88  JuUlet  i8i8. 

BultèdeFulek,       f  Hauteur  du  baromètre ^^S^k 

à  midi  I   ^  ^™P^'^*^"^'*^ 2W-5  . 

(   Quelques  nuage^  vent  très-faible  du  nord*. 

Bourg  de  Fulek,      )  *^«"*T  f"  '^""*"°^*'«-  ' ^^C"'/ 

peu  de  temp*  avant.   \  J^^^f"^"*' ^''^•'* 

{    Hauteur  du  baromètre ^42mîU.  ,6 

\   Temjiciature  du  mercure.    ....     aSg^^S/ 

Observatoire  de  Btide ,  j  —  de  l'air 27>5o 

de  7  heures  à  midi,     y  Quelques  nuages. 

Vent  du  nord,  faible  matin  et  soir , 
et  nul  à  2  heures., 

Ziipser's  Tascfien'buch,  pag.  4o8. 
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voly^  à  Fest-nord-:est  de  Fûlek;  mais  ceux-ci  sont  les  prolonge- 
mens  des  plateaux  que  nous  avons  cités  ci-dessus^  en  descendait 
de  Medve.  Toute  la  plaine  ^  du  reste ,  n'offre  que  des  sables  qui 
sont  quelquefois  amoncelés  en  collines  peu  considérables ,  e* 
qm  sont  le  prolongement  de*  ceux  que  nous  avons  indiqués  le 
long  des  Isords  de  la  rivière  d'YjJoly.  Ces  dépots  arénacés  vont, 
à  ce  qu'il  paraît,  s'appuyer  au  nord  sur  des  conglomérats  tra- 
chy tiques,  qui,  eux-mêmes,  se  trouvent  au  pied  des  montai 
gnes  de  gneiss  et  de  micaschistes  du  cômitat  de  Gômôr ,.  donc 
nous  allons  bientôt  parler* 

Les  colUnes  sont  plu^  élevées  entre  Fûlék  et  Rima-Szombatli    c^"'""  ^« 

.        ,        .  L  .  fables  assez 

{Rima  Szombath j  hong. ;  Rîjnawska  Sohotàj  escL;  Gross  ^»^<'^*- 
Steffeldsdùrf,  aU.  ).  Celles  que  je  traversai  auprès  de  Savoly, 
en  me  dirigeant  sur  ce  point ,  s'élèvent  à  environ  250  mètres  *  J 
elles  se  terniinent  par  un  plateau  assez  étendu,  duquel  la  vue 
plonge  sur  la  partie  inférieure  de  là  vallée  de  Rima,  oîi^  aussi 
loin  qu'elle  peut  s'étendre  à  Fest ,  bn  n'aperçoit  aucune  riionta-^ 
gne  élevée.  Ce  sont  partout  des  collines  dont  la  forme  arrondie 
et  surbaissée  semble  encore;  indiquer  des  dépôts  de  sables.  Mais 
au  nord  et  au  nord-est,,  on  aperçoit  des  niiontagnes  très-élévéès 
dont  les  flancs  escarpés  annoncent  déjà' au  géologue  le  genre  de 
composition  minérale  qu'il  doit  y  rencontrer  j  ce  sont  en'  effet 
des  montagnes  de  gneiss,  de  granité,  etc. 

En  partant  de  ce  plateau  .  on  descend  lentement  vers  les  CongUm^âif 


*  28  Juillet  1818. 

Plateau  âe  sables  entrée  Hauteur  du  baromètre 74 1"*'^^ 

Savoly  et  Rima-Szom'^  <'  Température •     25g''. 

batb  y  à  6  heures.       (  Ciel  pur» 

Voyez  ci-dessui  pag.  52  ^.1a  hauteur  de  Bude.  ^ 
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plaines  de  la  Bima^  qui  ne  prëseateat  encore  qae  du  sable  ^  et 
qui  sont,  dans  cette  partie,  au  même  niveau  que  les  plaines  de 
Fûlek;  mais  au-delà  du  ruisseau  de  Rima ,  se  présentent  des 
collines  de  conglomérat  de  trachytes,  qui  renferment  des  blocs 
souvent  très-gros  de  diverses  variétés  de  cette  roche  ;  ces  blocs 
deviennent  successivement  plus  gros  à  mesure  qu'on  s'âève 
vers  le  commet  des  montagnes ,  en  sorte  qu'on  commence  à 
soupçonner  que  la  roche  se  trouve  en  place  dans  les  parties  en- 
vironnantes ;  mais  je  n'ai  pu  Fobserver  directement  nulle  part. 
J'ai  poursuivi  ces  conglomérats  jusqu'à  la  hauteur  de  Hrusoi^a, 
à  moitié  chemin  de  Ratko,  en  sorte  qu'M  est  évident  qu'ils  com- 
posent toutes  les  montagnes  qui  forment  la  gauche  du  ruisseau 
de  Rima.  Il  paraît  même  qu'ils  se  trouvent  à  là  droite ,  suivant 
les  renseignemens  que  m'a  communiqués  le  ministre  évang^^ 
que  de  Tiszolcz,  M.'Schulek,  et  qu'ils  se  confondent  avec  des 
conglomérats  ponceux ,  qui  se  prolongent  à  l'ouest  le  long  de 
la  plaine  jusqu'au-delà  de  Uhorska,  et  qui  renferment  une 
grande  quantité  de  bois  opalisés.  Nous  avons  déjà  fait  rémar- 
quer,  tome  T',  page  379 ,  qu'il  existe  dé  ces  dépôts  ponceux  en 
plusieurs  points^  au  pied  des  montagnes  d'Ostrosky^  et  par  con* 
séqtient  au  bord  des  plaines  de  Losoncz^  dont  celles  de  Ftdek 
et  de  Rima  forment  le  prolongement. 
Haniagnes  de  Mais  si  OU  trouve  le  conglomérat  tradiytique  dans  la  première 
^^^  partie  des  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Rima  de  celle 
de  Ratko^  il  n'en  est  pas  de  même  partout.  En  descendant  au 
village  de  Hrusova,  que  nous  venons  d'indiquer,  on  trouve  des 
calcaires  qui  alternent  avec  des  grauwackes  schisteuses  fineg^ 
rougeâtres  et  gris-verdàtres,  qui  rappellent  ceux  des  environs 
de  Neusohl,  tome  P%  page  430.  Le  calcaire  est  de  couleur  grise, 
assez  comj^acte,  et  traversé  de  petites  veines  de  calcaire  q^iathir 


•ckiftcote. 
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qQe  blanc  :  les  couches  de  ce  terrain  plongent  au  sud-sud-ouest> 
«t  passent  ^  par  conséquent  >  sous  la  masse  des  conglomérats  tra- 
cLytiques  que  Ton  vient  de  traverser.  Au-delà  de  Hxusova,  les 
montagnes  qu'il  faut  traverser  pour  aller  à  Ratko  sont  encore 
composées  des  mêmes  calcaires  et  des  mêmes  grauwackes  schis- 
teuses ;  le  calcaire  lui-même  devient  très-schistéux  en  plusieurs 
points^  et  alors  tout-à-fait  semblable  à  ceux  que  nous  avons  vus 
dans  les  montagnes  qui  forment  la  gauche  de  la  Gran ,  à  Neu- 
sohl.  Ces  montagnes  calcaires  s'élèvent  à  environ  450  mètres  de 
nauteur  absolue^  et  220  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  Rima 
à  Rima-Szpmbath  *.  £1  parait  que  ces  calcaires  se  prolongent 
dans  toutes  les  montagnes  qui  se  dirigent  au  sud  -  est  vers  les 
bords  de  la  Jolsva  et  du  Sajo;  car  les  échantillons  que  j'ai  vus 
dès  environs  de  Gômôr^  présentent  .des  calcaires  et  des  grau- 
wackes ^  précisément  semblables  aux  roches  que  nous  venons 
de  décrire.  M.  Becker  indique  aussi  des  Calcaires  compactes^  ou 
l^èrement  grenus^  de  différentes  teintes  grises^  dans  la  nxéme 
contrée  *'''. 


'     *   I         ■  M"         I  »  I  ■■ 


*  28  Juillet  i8i8.- 

Montagne  entre       i  Hauteiir.du  baromètre.  ••••.••      fj'^'jmùX^ 

HmsoYa  et  B^tko,    ^  Tenaptfratare !i5r- 

i  in|di«  (^  Niiages  volajos. 

S  Hauteur  du  baromètre r^44*<u. 
Températures  du  mercure iZ^-fii 
—          de  Paîr 27g«'-,9 
Nuages  Tolans. 

Rima-Szombath,       {  Hauteur  du  baromètre •fji^m^x. 

à  \  Teniqpârature.  •.••••••••••     20 

5  bcnses  du  matin.     (  Beau  temp«. 

r  Hauteur  du  bannn^tre ^44°^'  ,8 

Observatoire  de  Bude^  )  Tenqpérature  du  mercure.    ....    228^* 

à 7  \mm^  du imtvi,  y         -;-         de Tair •  .  •    23^*,3 

(^  Nuages  volans. 

^  Journal  Einer  Reiae^  seconde  partie ^  pag^  54. 
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MtcascVtde  Ccs  moQtagQes  calcaîres  sont  les  avant-postes  de  la  grande 
icbuieiix.  masse  de  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord  ;  celles-ci  présentent 
(encore  une  autre  constitution  minérale  :  les  roches  qui  les  com- 
posent sont  des  micaschistes  et  des  quarz  schisteux ,  que  l'on 
commence  à  trouver  en  place  à  une  heure  au-dessus  de  Ratko, 
et  dans  lesquels  le  mica  est  plus  ou  moins  abondant  et  de  di- 
v-erses  couleurs.  Ces  roches  se  continuent  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne^  qu'il  faut  passer  pour  aller  à  Tiszolcz^  et  qui  s'élève 
à  environ  940  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers  *.  Mais, 
comme  nous  allons  entrer  dans  une  contrée  tout-à-fait  diffe^ 
rente  de  celles  que  nous  avons  jusqu'ici  parcourues  j  je  réunirai 
le  peu  d'observations  que  j'ai  pu  y  recueillir  dans  un  chapitre 
séparé*  Je  nç  présenterai  plus  ici  que  le  résumé  des  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré  sur  les  terrains  que  nous  avons  rencontrés 
depuis  les  montagnes  de  Matra. 

1°  C»a  plus  grande  partie  de  l'espace  compris  entre  les  monta- 

chapUre:     g^es  du Matra  et  la  masse  de  granité,  gneiss,  calcaire,  etc.,  du 

comitat  de  Gomôr,  est  occupée  par  des  collines  de  sables  et  de 

grès  quarzeux,  dont  les  points  les  plus  hauts  s'élèvent  à  environ 

490  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  pages  38  et  42. 

2""  Dans  la  partie  nord-ouest,  s'élève  le  petit  groupe  de  Ka- 
rancs,  page  39^  dont  les  plus  hauts  points  atteignent  jusqu'à  700 


*  29  Juillet  J^i8. 

Sommet  des  moirtag»cs,(  Hauteur  du  baromètre,  .  ^  .  .  .  .  .  686««M- 

entre  Batko  et  Tiszolcz,]  Température i5gr;-6 

à  8  beûres  du  soir.      [  Beau  temps. 

(  Hauteur  du  baromètre 7*5»"»". 

.Observatoire  de  Bude,   )  Température  du  mercure. aSgr.  35 

à  9  heures.  )  —  ^el  air 3^,7^ 

(  Beau  temp». 
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mètres  au-dessus  des  mers,  et  qui  est  entièrement  composé  de 
grûnsteîn  porphyriques ,  absolument  semblables  à  ceux  des 
montagnes  de  Schemnitz,  et  plus  encore  à  ceux  de  Bôrsony 
par  l^quantité  de  grenats  qu'ils  renferment.  Les  dépôts  de  sa- 
bles sont  appuyés  sur  ces  montagnes,  et  s'élèvent  sur  leurs 
flancs  à  la  hauteur  des  collines  environnantes,  page  42. 

3^  Il  existe ,  en  quelques  points ,  des  dépôts  de  conglomérats 
pouceux  blancs ,  plus  du  moins  altérés ,  qui  sont  recouverts  par 
les  sables,  et  dont  on  trouve  quelques  afileuremens  au  pied  des 
montagnes  de  Karancs,sur  lesquelles  ils  sembleraient  appuyés, 
pages  39  et  42. 

4°  Au  milieu  des  collines  de  grès,  dans  la  partie  septentrio- 
nale,  se  présentent  des  buttes  et  des  plateaux  qui  appartiennent 
à  la  formation  basaltique. 

A.  La  butte  de  Medve ,  page  48,  qui  s'élève  à  640  mètres  de 
hauteur ,  est  entièrement  composée  de  matières  scoriacées  noi- 
res ;  on  trouve ,  à  la  surface ,  des  scories  torses ,  des  scories  en 
boules ,  comme  sur  les  pentes  des  volcans  les  plus  évidens  :  ces 
scories  reùfermeiat  de  l'olivine  et  de  l'amphibole. 
*  B.  Là  butte  de  Salgô ,  page  45,  qui  s'élève  à  610  mètres  de 
hauteur,  est  composée  dans  le  bas  d'une  masse  de  matières 
scoriacées  noires,  sur  laquelle  se  trouve  une  assise  de  basalte 
compacte,  qui  renferme  de  grands  nids  de  feldspath  lamelleux, 
de  l'olivnie  et  des  cristaux  d'amphibole. 

C  La  butte  de  Somos  Ko,  page  42  ,  élevée  de  490  mètres, 
présente  un  plateau  de  basalte  compacte ,  semblable  à  celui  du 
Salgô,  mais  divisé  en  beaux  prismes  couchés  horizontalement, 
et  qui  reposent  évidemment  sur  les  grès  dont  toute  la  contrée  eor 
vironnante  est  formée. 

D.  Plusieurs  lambeaux  de  basalte  gris  poreux,  avec  olivine, 

T.  IL  8         ' 
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sMtefIdent  depuis  la  pente  septentrionale  de  Medve  jusque  sur 
les  collines  qui  bordent  à  Pest  les  plaines  de  Fulek,  Le  basalte  ^ 
qui  forme  des  assises  horizontales  >  repose  encore  sur  les  sables 
et  les  grès  qui  constituent  toute  la  contrée ,  page  50. 

E.  La  butte  de  Fiileck,  qui  ne  s'dève  qu'à  235  mèrfes  de 
hauteur  absolue^  et  50  mètres  au*  dessus  de  la. plaine >  est 
entièrement  composée  de  tufs  basaltiques  plus  ou  moins  altères^ 
page  51  >  qui  reposent  encore  sur  les  sables. 

jF.  £nfîn>  il  paraît  qu'il  existe  une  masse  de  basalte^  à  l'ouest 
de  la  butte  de  Fûlek  >  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ypoly,  p.  &2* 
Cet  ensemble  d'observations  nous  i&it  voir  que  le  basalte  est, 
en  plusieurs  points  >  plus  moderne  que  les  dépôts  de  saMes  qui 
couvrent  la  contrée  j cette  superposition  évidente,  relativement 
aux  plateaux  de  Somos  Ko  et  des  collines  qui  bordent  les  plaines 
de  Fûlekj.  conduit  à  petiser  qu^il  en  est  de  même  des  buttes 
de  Salgp  et  de  Medve. 

5^  A  l'extrémité  septentrionale  do.  pays  de  plaines  et  de  col- 
lines saHcmneuses  qui  nous  occupe,  se  trouvent  des  congkh- 
mérats  trachytiques,.  qui  se  prolongent  de  l'est  à  l'ouest  le  long 
du  pied  méridional  des  montagnes  de  gneiss,  granité,  c^caire, 
etc.,  du  comitat  de  Gomôr^page  54u 

L'ensemble  de  ces  observations  se  trouve ,  avec  les  hauteurs 
relatives  des  différens  points  de  la  contrée,  dans  les  coupes/?/! 
V,>%'.6,8et9. 
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CHAPITRE  X. 

DES  EIWIRONS  DE  TISZOLCZ  ET  DES  MONTAGNES  DU  COMITAT 

DE  GÔMÔR- 


JCiN  partant  de  Rima-Szombath  pour  me  diriger  sur  Tiszolcz,  Embamn  ée 
j'avais  suivi  à  dessein  une  route  très-difFërente  de  celle  que  Ton  ^^^*'*^* 
prend  ordinairement  ;  je  voulais  connaître  la  nature  et  l'exten- 
sion du  terrain  dans  les  montagnes  qui  forment  la  gauche  de  la 
Rima^  et  je  m'étais,  en  conséquence,  dirige  sur  Ratko,  d'où  je 
voulais  faire  une  excursion  à  la  montagne  de  Zeleznik,  célèbre 
par  les  mines  de  fer  qu'elle  renferme,  et  parcourir  ensuite  les 
hautes  montagnes  que  les  cartes  m'mdiquaient  au  nord.  On  m'a- 
vait assure  que  tout  cela  était  très-facile,  et  en  eflfet  il  n'y  a  point 
de  difficulté  j  mais  un  homme  de  Rima-Szombath ,  qui  s'était 
présenté  pour  me  conduire  avec  des  chevaux ,  ne  voulut  jamais 
aller  plus  loin  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Ratko.  Il  apprit  alors  que  le 
chemin  jusqu'à  TjszoIcz  n'était  guère  praticable  qu'à  pied,  et, 
quant  à  celui  de  Zeleznik,  il  ne  le  connaissait  pas  plus  que  le 
premier.  Je  fus  donc  obligé  de  faire  chercher  3e  nouveaux  gui- 
des; mais  il  çae  fut  impossible  d'avoir  des  chevaux,  et  je  ne  trou- 
vai d'autre  moyen  de  sortir  d'embarras,  que  de  faire  porter  tout 
mon  bagage  à  dos  d^hommes.  Ce  petit  contre-temps  changea  toute 
ma  direction,  et  je  me  déterminai  à  me  rendre  de  suite  à  Tis- 
zolcz,  où  je  ne  sais  quel  pressentiment  m'annonçait  que  j'aurais 
plus  de  facilité.  Mais  ne  comptant  pas  sur  cette  course,  j'avais 
employé  beaucoup  de  temps  dans  la  matinée  à  visiter  les  calcaires 
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ei  les  conglomérats  irachy tiques ,  et  je  partis  si  lard  de  Ratko^ 
que  je  crus  un  moment  qu'il  faudrait  coucher  sur  la  montagne. 
Heureusement  mes  nouveaux  guides  connaissaient  parfaitement 
les  chemins,  et,  maigre  la  nuit  qui  nous  prit  en  quittant  les  som- 
mets oii  j'avais  eu  à  peine  le  temps  de  prendre  la  hauteur  du 
baromètre,  nous  continuâmes  tranquillement  notre  route. 

J'arrivai  à  Tiszolcz  à  dix  heures  du  soir ,  heure  très-peu  pro- 
pice pour  trouver  un  logement ,  dans  un  lieu  smrtout  oii  il  n'y  a 
point  d'auberge.  Le  juge,  à  qui  je  m'adressai,  me  fit  conduire 
dans  un  mauvais  petit  cabaret,  oîi,  par  grâce,  on  me  proposa 
de  la  paille;  mais,  helas!  il  fallait  se  trouver  en  compagnie  de 
six  Juifs  arrives  avant  moi,  et  dont  la  barbe  sale  et  l'accoutre- 
ment lugubre  me  firent  impërieusement  reculer.  Je  me  fis  con- 
duire ailleurs  ;  mais  tout  conspirait  contre  moi  :  je  ne  trouvai 
qu'une  petite  chambre  remplie  d'ognons,  de  heure  et  de  fro- 
mage ,  et  oîi ,  par  surcroît  de  mauvaise  fortune ,  le  fils  de  la 
maison  ronflai!  déjà  d^une  manière  extravagante.  H  fallait  ce- 
pendant passer  la  nuit  quelque  part  ;  je  pris  la  chambre  aux 
ognons,  qu'en  dépit  des  gens  j'ouvris  moi-même  de  toutes  parts: 
mon  domestique  s'installa  à  la  porte,  et  mes  guides,  à  ce  que  je 
crois ,  couchèrent  au  milieu  de  la  rue. 

En  pareille  circonstance,  on  ne  peut  long -temps  rester  dans 
les  bras  de  Morphëe;  atissi  ëtais-je,  avant  le  jour,  au  milieu  du 
village  à  respirer  l'air  frais  >  et  à  six  heures  du  matin  j'avais  d^à 
fait  une  grande  course  sur  la  pente  des  montagnes  que  j'avais 
traversées  à  la  nuit  la  veille.  A  mon  retour ,  je  fis  demander  au 
ministre  évangëlique,  M.  Schulek,  la  permission  de  me  présen- 
ter chez  lui  ;  j'y  allai  moi  -  même  c[uelques  momens  après ,  et 
j'acceptai  à  déjeûner  sans  cérémonie.  La  fortune  me  redevint 
alors  propice,  le  bon  Schulek  me  reçut  d'une  manière  très-aL 
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mablé^  m'engagea  à  prendre  un  logement  chez  lui,  et  m'en  fit 
de  nouveau  prier  par  sa  femme,  qui  rentra  quelques  momens 
après. 

Le  bourg  de  Tiszolcz  (  Tiszolcz,  hcmg.  ;  Tissowitz ,  esc\.;^''l^J^' 
Teiszholzy  ail.;  Taxovia,  lat.  ),  habite  par  des  Esclavons,  est 
un  fort  petit  endroit  qui  se  trouve  au  milieu  d'une  vallée  où 
GOule  la  petite  rivière  de  Rima  :  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau 
des  mers  est  d'environ  385  mètres  *;  mais  il  est  entoure  de 
montagnes  très-ëlev^es  ,  et  principalement  au  nord  ,  qui  se  lient 
à  l'ouest,  avec  celles  de  Kralova  Hola,  de  Vëpor,  de  Polana, 
et  à  l'est  avec  celles  qui  s'étendent  vers  les  bords  du  Sajo. 

A  la  gauche  de  la  vallée,  immédiatement  au-dessus  du  bourg,  Monfagne  d^ 
s'ëlève  une  montagne  calcaire  nommée  Hradova  ,  qui  se  pro- 
longe, de  l'est  à  l'ouest,  jusqu'aux  sommets  qui  forment  les  li- 
nntes  entre  lie  comitat  deGomôr  et  celui  de  Zolyom.  Auprès  du 
bourg,  on  rencontre  des  grauwackes  schisteuses ,  très-fines,^*JJJ^**J^^^' 
de  couleur  verte,  ou  d'un  gris  verdàtre,  qui  alternent,  souvent     *^"**'' 
par  feuillets  très-minces,  avec  un  calcaire  gris  compacte  ou  sub-  * 
gaccaroïde ,  et  quelquefois  forment  des  couches  assez  épaisses. 
Bans  ce  dernier  cas ,  elles  sont ,  en  général ,  plus  terreuses  ;  mais 
elles  présentent  alors,  dans  quelques  parties  >  une  matière  assez 
homogène,  d'un  vert  sale  ou  d'un  gris  verdàtre,  solide,  à  cassure 


1*1 


*  Du  3o  Juillet  au  5  Août. 

Moyenne  baromëtriquef  Hauteur  da  baromètre 73o™«W  6o 

de  5  observations,     \   Tempârature. 23g'« 

i  2  beures^après  midi.  (  Beau  temps  5  nuages  volans. 

Moyenne  baromëtriqne     H^ute^  f"  baromètre 742n.i".5, 

aes  observations  corres-<;  Température  du  mercure.  .•  .  .  .     sSb^ô 

pondantes  à  Bude.     \  N^g"  olansf*  '  ""^ ^''"" 
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terreuse  sans  ëdat^  qiai  est  quelquefois  m^iigëe  de  csurbonale 
de  diaax^  et  qm  passe  inseiisiblemcnt  à  la  matière  terreuse  ayec 
laquelle  elle  forme  continuité.  Cette  matière  forme  quelquefois 
des  boules,  tantôt  de  la  grosseur  d'une  noisette,  tantôt  grosses 
comme  la  tète,  au  milieu  même  des  coudies  terreuses  ou  des 
coudies  de  grauwackes  schisteuses  bien  caractërisëes.  Ces  bou- 
les, ordmairement  plus  solides  que  la  roche  qui  les  renfintne, 
résistent  à  la  décomposition,  et  sont  entramëes  par  les  eaux«  On 
les  trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  ou  les  enfans  les  ramassent.  Elles  renferment  assez  sou- 
vent, dans  l'intérieur,  de  très -petits  cristaux  noirs,  qu'on  a 
pris,  il  ce  qu'il  parait,  pour  des  grenats;  mais  tous  ceux  que 
j'ai  vus  étaient  évidemment  des  pyrites  décomposées,  en  dodé- 
caèdres pentagonales ,  et  dont  le  centre  présentait  encore  la 
couleur  jaune  d'or  et  l'éclat  métalliqiie. 
tfkMcMiiffMf  On  ne  peut  voir  auprès  de  Tiszolcz  les  roches  sur  lesquelles 
repose  cette  masse  de  calcaire  et  de  grauwacke  ;  mais  en  se  por- 
'  iant  par  une  petite  vallée  transversale  qui  descend  de  l'ouest  et 
vient  aboutir  a  la  Rima  en  longeant  le  pied  du  Hradova ,  on  re^ 
connaît  distinctement  que  toute  la  masse  calcaire  repose  sur  le 
micaschiste  ;  toute  la  partie  inférieure  de  cette  masse  présente 
beaucoup  de  grauwacke  schisteuse;  mais  à  la  partie  supérieure, 
Cakitrc  iru  ao  il  ne  se  tfouvc  plus  qtte  du  calcaire  gris»  Le  point  le  plus  haut 
4«  Bktdm.  de  cette  montagne  est  un  sommet  isolé,  escarpé  k  pic  de  tous 
côtés,  et  sur  lequel  on  ne  peut. monter  qu'avec  difficulté  en  se 
cramponnant  aux  sailUes  que  la  roche  présente  çà  et  1^.  D  existe 
pourtant  sur  le  sommet  un  petit  plateau  sur  lequel  on  retrouve 
les  restes  d'un  vieux  château,  ou  plutôt  d'une  redoute,  car  l^accès 
ei^t  été  trop  difficile  pour  une  ha)3ita^Q4,  La  hauteur  de  ce  point 
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est  d'environ  435  mètres  au-dessus  de  Tîszolcz,  ou  820  mètres 
au-dessns  du  niveau  des  mers.  '^ 

Ces  calcaires  du  Hradova^  gui,  d'après  leur  mélange  avec  la  Enensfon  aer 
grauwacke  schisteuse  et  leur  positiou  au-dessus  du  micaschisie , 
paraissent  appartenir  aux  terrains  de  transition  >  se  prolongent  ,■ 
à  ce  qu'il  parait^  vers  le  nord  jusqu'au  bord  de  la  rivière  de 
Gran;  on  les  retrouve,  et  toujours  en  grande  masse,  dans  la 
injiée  où  passe  U  route  qui  conduit  de  Tiszolc^  à  Brezna;  ils  se 
prcJongent  jusque  vers  le  point  le  plus  elevë  de  ce  chemin ,  ok 
Ton  commence  alors  à  retrouver  Ie».micaschlste  et  les  roches  qui 
en  dépendent.  Près  du  passage,  se  trouve  une  petîte.grotte  peu 
importante  au  milieu  de  ces  calcaires.  II  parait  que,  de  là,  ces 
roches  se  prolongent  à  la  montagne  nommée  Szmrkaçieza,  et 
au  Csemaka,  et  qu^ensuîte  elles  s'étendent  à  l'est  jiusque  dans 
\k.  contrée  de  Dobschau ,  oii  nous  retrouverons  encore  leurs 
prolongemens. 

Ces  montagnes  calcaires  paraissent  être  partout  appuyées  sur  ^^t)^"^^ 
le  terrain  de  gneiss,  micaschiste^  etc.,  qui,  çà  et  là,  se  relève    '^»">i<^>* 
et  ibnQe  des  buttes  plus»  ou  moins  considérables.  Si  on  remonte 
h  vallée  de  Rima,  au-dessus  de  Tis2;olcz,  on  voit  encore  claire*  ^ 
méat  la  relation  des  deux  roches.  A  la  droite ,  le  gneiss  et  les 
redbes  mk  en  dépendent  se  présentent  to«t-à-€ait  ds»is  le  ba#  de 
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la  vallée,  ei  se  trouvent  souvent  caches  par  la  masse  calcaire  qui 
les  recouvre,  et  qui  quelquefois  s'dève  tout  à  coup  à  pîc  sur 
une  grande  hauteur.  A  la  gauche /la  masse  de  roches  anciennes 
est  plus  considérable,  et  constitue  toutes  les  pentes  de  la  vallée 
jusqu'à  une  grande  hauteur;  maïs  elle  est  également  recouverte 
par  les  grauv^ackes  et  les  calcaires ,  qui  paraissent  être  ici  le 

lï^r^Mr"*  prolongement  des  montagnes  de  Murany.  Une  circonstance  qui 

i«  deux  p«iiie«.  ^|.  ^sscz  remarquable,  c'est  que  la' stratification  du  terrain ^t 
différente  sur  les  deux  pentes  de  la  vallée.  A  la  droite,  les  cou- 
ches, tant  des  masses  calcaires  que  des  roches  de  gneiss,  plon- 
gent en  général  à  Test ,  tandis  qu'à  la  gauche  les  couches  plon- 
gent vers  l'ouest.  De  sorte  qu'il  semblerait  que  le  terrain  se  soit 
affaissé  des  deux  côtés ,  et  que  la  vallée  soit  le  résultat  de  cette 
opération  plutôt  que  celui  d'im  creusement  par  les  eaux; 

MoBUiM  dt  Les  deux  sortes  de  terrain  se  continuent  jusqu'à  une  heure 
au-dessus  de  Tlszolcz  ;  mais  arrivé  vers  ce  point,  on  ne  trouve 
plus  que  les  roches  anciennes ,  qui  forment  des  montagnes  assez 
levées,  et  dont  on  peut  alors  étudier  assez  Ëidlement  la  nature. 
Les  premières  roches  qu'on  rencontre  sont  des  gneiss  qui,  d'une 

^c^wtof  P^rt,  passent  au  granité,  et  de  l'autre,  au  micaschiste.  Ces  gra-* 
lûtes  pr&entent  de  grands  cristaux  de  feldspath  lamelleux,  de 
couleur  rougeâtre,  du  quarz  gris  assez  abondant,  et  du  mica 
verdâtre  ou  gris-verdàtre ,  logé  par  très-petits  feuUlets  ondulés 
entre  ces  cristaux  ;  c'est  à  mesure  que  ces  feuillets  deviennent 
plus  grands,  plus  nombreux,  que  la  roche  passe  à  un  gneiss  où 
l'on  reconnaît  les  mêmes  elémens ,  et  qui  ne  diffère  de  la  roche 
que  nous  venons  de  décrire  que  par  une  structure  assez  dis- 
tinctement feuilletée.  U  arrive  quelquefois  que  le  mica  et  Iç 
quarz  se  trouvent  disposés  en  feuillets  si  fins  et  si  multipliés^ 
qu^il  en  résulte  presque  une  pâte  homogène,  dans  laqueUe  les 
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cristaux  de  feldspath ,  plus  ou  moins  gros ,  se  trouvent  dissé- 
minas^ ce  sont  mînëralogiquement  des  gneîss ,  ou,  si  Ton  veut 7 
des  micaschistes  porphyroïdes>  car  les  cristaux  de  feldspath  ve- 
nant à  disparaître^  la  roche  ne  présente  plus  que  du  mica  et  du 
quarz^  disposes  par  feuillets  plus  ou  moins  distincts,  c'est-à-dire, 
un  véritable  micaschiste,  il  arrive  aussi  quelquefois  que  le  mica 
disparaît  à  son  tour  dans  certains  points  de  la  masse ,  et  il  en  ré- 
sulte alors  des  roches  uniquement  composées  de  feldspath  et 
de  quarz  ;  assez  ordinairement  on  trouve  alors  le  mica  disposé 
en  grandes  lames,  nacrées,  très-brillantes,  dans  les  environs.  Mais 
si  Ton  peut  ainsi  distinguer  minéralogiquement  plusieurs  ro- 
ches, qui  différent  entre  elles  par  le  nombre,  la  nature  et  la  dis- 
position des  elémens ,  il  n^en  est  phis  de  même  lorsqu'on  les 
considère  géologiquement;  toute  la  masse  est  essentiellement 
formée  de  gneiss,  en  général  porphyroïde,  dans  lequel  toutes 
ces  variétés  forment  des  nids  plus  cm  moins  considérables  et  non 
des  couches  distinctes. 

En  suivant  ces  roches  vers  le  fond  de  la  vallée,  et  s'elevant  G"îM!eîn  pm« 

'  phynqtie  sur  m 

par  les  petites  vallées  transversales  qui  viennent  s'y  rendre  du     «°«**- 
nord-ouest,  on  trouve  des  couches  de  roches  particulières,  qui 
reposent  évidemment  sur  le  gneiss,  mais  que  je  n'ai  pu  voir  re- 
couvertes par  aucune  autre  roche.  Celles-ci  sont  des  grûnstein 
porphyriques  fort  analogues  k  ceux  de  Schemnitz;  mais  qui 
présentent  cependant  quelques  caractères  particuliers.  On  y  re-  ^^decelir' 
connaît  diverses  variétés  qui  forment  autant  de  couches  dis-      ^^^^^' 
tinctes ,  mais  qui  alternent  plusieurs  fois  entre  elles.  Les  unes 
iprésentent  une  réunion  de  très -petits  cristaux  de  feldspath 
blanc,  accumulés  les  uns  sur  les  autres,  et  qui  composent  une 
masse  à  cassure  grenue  ;  ils  sont  entremêlés  avec  des  cristaux 
nombreux  d'une  substance  verte  fibreuse,  à  cassure  longitudi-«- 
T.  ir.  9 
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nale  et  d'un  éclat  soyeux.  Ces  derniers  sont  quelquefois  grouper 
en  croix;  leur  dureté  est,  en  général,  peu  considérable,  quel* 
quefob  ils  sont  tendres  et  se  laissent  rayer  très-facilement;  mais 
ailleurs  ils  sont  aigres  sous  la  pointe  avec  laquelle  on  essaie  de  les 
entamer.  II  est  assez  difficile  de  fixer  positivement  l'espèce  à  la* 
quelle  cette  matière  appartient  ;  mab  tout  semble  annoncer 
cju'elle  doit  être  regardée  comme  de  l'amphibole  :  on  reconnaît 
même,  dans  quelques  parties,  des  divisions  parallèles  à  l'axe, 
dont  les  plans  paraissent  former  entre  eux  un  angle  d'environ 
124  degrés.  D'un  autre  côté,  on  trouve,  dans  les  mêmes  roches, 
de  l'amphibole  noir  »  parfaitement  caractérisé,. dont  les  cristaun 
fibreux  ne  paraissent  être  qu0  des  vaçiétés. 
PiMagei  sFt-      En  partant  de  ces  roches ,  oîi  les  parties  composantes  sont 
Ici  uiwi  tnx  tu-  partaitcniient  distinctes,  on  voit  la  substance  verte  se  cussenuner 
et  se  fondre  petit  à  petit  avec  les  cristaux  de  feldspath ,^  et  bientôt 
iji  n'est  plus  possible  de  ri^i  distinguer  ;  il  en  résulte  d'abord 
une  pâte  presque  homogène  à  l'œil  nu,  mais  dans  laqueUe  on 
découvre    encore  des  grains  blancs  et  verts  avec  la  loupe; 
puis  le  mélange  devenant  plus  intime ,  on  arrive  à  une  roche 
compacte,  tantôt  d'un  vert  clair,  tantôt  d'im  vert  foncé,  et 
même  tout-à^-fait  noire.  La  matière  verte  n'est  plus  visible  que 
dans  les  esquilles  minces,  que  Ton  regarde  avec  une  forte  loupe, 
tu  les  interposant  entre  l'œil  et  une  vive  lumière  ;  elle  parais 
^  alors  sous  forme  d'une  poussière  verte  très-fine,.disséminée  dans 
une  pâte  de  feldspath  compacte;  ces  variétés  présentent  cepen* 
dant  encore  çà  et  là  des  cristaux  de  feldspath  distincts,,  quelques 
crista  ux  de  la  substance  verte  fibreuse,  et  souvent  de  l'amphibole 
noir,  à  cassuie  longitudinale  très-brillante.  On  trouve  aussi  dans 
ces  roches  des  pyrites  qu'on  a  encore  prises,  à  ce  qu'il  parait, 
pour  des  grenat^^^^  parce  que,  étant  im  peu  altérées,  elles  sont  noi«- 
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litres  à  la  surface;  il  s'y  présente  aussi  quelques  petits  nids  de  ma- 
tière calcaire^  tantôt  lamelleuse^  tantôt  grenue,  et  ordinairement 
colorée  en  vert.  Mais  toute  la  masse  même  de  la  roche  est  xouies  cet  ?•- 
souvent  pénétrée  de  calcaire,  et  fait  dès  lors,  commeles  roches  de  "^  ^rîtos.**^ 
Schemnitz,  une  effervescence  plus  ou  moins  vive  avec  les  acides. 
Ces  diverses  variétés  de  la  même  roche  forment  des  couches 
particulières  qui  alternent  les  unes  avec  les  autres  à  diverses 
reprises.  Çà  et  là  ae  présentent  des  parties  très-compactes,  noi-  Dj^^ionei 
res,  qui  ont  une  tendance  à  se  diviser  en  prismes,  et  qu'on  a  prises     ^^^ 
pour  du  basalte,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  attention  à  leur  gis^ 
ment.  Au  miUeu  de  ces  roches  se  présente,  vers  le  haut  de  I^CôwheciicMre. 
montagne ,  une  couche  de  calcaire  saccaroïde ,  généralement 
blanc,  mais  traversé  çà.  et  là  par  des  veines  entre  croisées  de  cal- 
caire gris ,  noir  ou  rouge ,  et  quelquefois  aussi  par  des  veines  de 
quarz  cctfnpacte,  jaunâtre.  C'est,  à  ce  qu'il  parait,  sous  cette  jj-j^^^îj^^fer. 
couche  calcaire  que  se  trouvent  des  minerais  de  fer  hydraté, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  magnétique  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  le  fer  magnétique  qui  se  présente  en  cristaux 
octaèdres  dans  une  autre  montagne  à  la  gauche  de  la  vallée ,  an 
milieu  du  micaschiste,  passant  au  schiste  talqueux  (  Talcschie^ 
fer  ).  La  hautem*  de  la  montagne  oh  se  trouvent  ces  minerais  de 
fer  est,  d'après  l'observation  du  baromètre,  d'environ  825  mè- 
tres aiMlessus  du  niveau  des  mers  '^. 


*  3  Août  1818. 

Montagnes  f  Hauteur  du  baromètre 6^40^111. 

des  mines  de  fer,      \   Temp^turc. ,  .     i8«f- 

à]mi£»  l  Beautemp». 

S  Hauteur  du  basoBiitre.  •  .  •  •  jivoSSL 
Température ^\ff* 
BeiM  temps. 
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'""^"^'"ei^'       Les  roches  amphibolîques  que  nous  venons  de  décrire ,  pa- 
lis 8'cn/onctnt  roîsseut  s'enfonccr  sous  la  masse  des  calcaires  ouï  alternent  avec 

sous  les  grau-  -  ,  *  _ 

wafkea.     les  grauwackes  schisteuses.  Il  paraît  qu'on  les  retrouve  en  plu- 
sieurs autres  lieux ,  dans  la  série  des  montagnes  qui  se  prolon- 
gent au  nord  vers  la  rivière  de  Gran ,  où  elles  se  trouvent  dans 
le  voisinage  du  gneiss  ou  du  micaschiste  ^  et  également  sous  le 
calcaire  de  ces  contrées;  c'est  ce  qu'on  m'a  assuré  à  Tiszolcz^à 
Nagy  Rôcze  {Grossrauchenbach  )  ,  et  ce  que  M.  Zipser  m'a 
confirmé:  elles  y  sont  même  accompagnées  d'une  roche  partîr- 
culière,  qui,  au  premier  abord,  ressemble  4  un  micaschiste  ; 
mais ,  en  l'examinant  plus  attentivement ,  on  reconnaît  qu'elle 
est  composée  de  quarz^à  cassure  grenue,  et  de  très-petites  cour 
ches  interrompues  d'amphibole  fibreux,,  de  couleur  verte.  Cette 
roche  se  présente  aabord  de  la  Gran,  au  pied  dn.Sehumiazer 
Alpe,  qui,. lui-même,  est  composé  de  granité  et  de  gneiss,,. de 
micaschiste  et  de  quarz  schisteux.  Il  paraît  aussi  que  des  roches 
analogues  se  prolongent  le  long  des  bords  de  la  Gran,. dans  le 
comitat  de  Zfolyom  \  car  les  siénites  que  nous  avons  déjà  citées 
auprès  de  Hronecz,  tome  T^,  page  473,  et  qui  se  trouvent  au 
miliea  d'un  terrain  de  micaschiste ,,  semblent  rappeler  ici  le 
même  ordre  de  choses.  En  général,. toutes  ces  roches  paraissent 
se  rattacher  aux  dépots  de  granité ,,  gneiss  et  micaschiste  y,  qui 
forment  toutes  les  hautes  montagnes  à  droite  et  k  gauche  de  la 
Gran,  et  qui  se  lient,  d'un  côté,  avec  les  gneiss  des  montagne 
dont  le  Kraloua  Hola,  fait  partie,  et  de  l'autre, avec  toutes  les 
montagnes  élevées-  du  comitat  de  Gomôr,  où  l'on  retrouve  le 
même  genre  dé  constitution  minérale.^ 
TtiMediRiBii,,     En  descendant  la  vallée  de  Rima,  au-dessous  de  Tiszolcz,  on 

au-dcuoiM  dt  .  •      1  /  / 1  1 

xJoo^cL    retrouve  encore  des  gneiss  après  avoir  dépassé  la  montagpe  cal- 

•  ^^  • 

caire  de  Hradova.  Ces  gneiss   présentent  les    mêmes    acçi- 
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dens^  les  mêmes  variations  que  ceux  que  nous  avons  rencontfe's 
clans  la  partie  supérieure  de  la  vallée;  ils  passent,  d'une  part, 
au  granité  ou  à  des  gneiss  porphyroïdes ,  de  l'autre ,  au  mica- 
schiste, au  schiste  talqueux.  Il  s'y  trouve  aussi  des  couches  in- 
tercalées de  roches  amphiboliques,  comme  on  l'observe  à  la 
droite,  dans  les  petites  branches  de  montagnes  comprises  entre 
les  difFérens^r  uisseaux  qui  aboutissent  à  la  Rima.  Ces  branches  sont 
des  prolongemens  des  hautes  montagnes  qui  forment,  de  ce  côte, 
la  limite  entre  \e  comitat  de  Gomôr  et  celui  de  Zolyom.  Le^ 
montagnes  qui  forment'  la  gauche  de  la  vallëe ,  et  qui  s'é- 
lèvent jusqu'à  550  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  village  '^ ^ 
sont  encore  compose'es  de  la  même  manière;  elles  s'étendent, 
sans  interruption  ,  mais^  en  s^abaissant  successivement,  jusque 
vers  Rima-Bânya,  où  l'on  commence  à  trouver  le  prolongement 
des  calcaires  que  nous  avons  rencontrés  à  Hrusova,  en  allant 
de  Bima-Szombath  à  Ratko,  page  54. 

J'aurais  eu  sans  doute  encore  beaucoup  d'observations  à  faire*  Rooie  de  Tu*. 
dans  cette  contrée;  mais  je  ne  voulais  prendre  qu'une  idée  gé-     R<>"«« 
nérale  de  l'ensemble,  sans  m'occuper  des  détails  auxquels  le 
temps  ne  me  permettait  pas  de  me  livrer.  Je  partis  donc  de  Tis- 
zolcz  pour  continuer  ma  course  à  l'est,  vers  Rosenau  et  Dobs- 
chau.  £n  sortant  du  boui^,  on  rencontre,  à  peu  de  distance. 


* 
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Passage  de  Ratko  f  Hauteur  Au  biaromètre 6861^ 

àTiszolczy  <  Température i5p-,  6 

à  8  heures  du  soir.  (  Beau  temps. 

Moyenne  de  trois  obser-|  Hauteur  du  baromètre 73o"*»M*,5 

».  vations  à  Tiszolcz,  <    Température t  •  •     18g»' 

à  8  heures  du  soir.  (  Beau  temps. 
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«iMicîduiei.  nue  source  d^eau  acide >  assez  abondante^  où  tout  le  monde 
vient  puiser.  La  vallée  par  laquelle  ou  se  dirige  pour  aller  à 
Nagy  Rocze  (  Gross  Rauchenbach  ),  présente^  à  la  droite^  des 
Calcaire  Hroiieinontagnés  calcaircs  ,  qui  sont  le  prolongement  de  celles  que 
GiUeVmica-  ^^^  avous  déjà  remarquées  à  la  gauche  de  la  vallée  deXiszolcz* 
•chuieà  gauche.  Qgg  calcaires  reposent  aussi  sur  la  masse  de  gneiss  et  de  mica- 

sdiiste ,  dont  ils  sont  quelquefois  séparés  par  des  grauwackes 
schisteuses ,  de  couleur  rouge.  Toute  la  gauche  de  la  Tallée^  qiH 
Mt  formée  par  les  pentes  des  montagnes  que  nous  avons  tra« 
versées  en  allant  de  Ratko  à  Tiszolcz^  ne  présente  que  des  gneiss 
et  des  micaschistes  de  diverses  variétés.  On  poursuit  les  roches 
cakaires  jusqu'au  haut  de  la  vallée^  et  le  point  le  phis  élevé  de 
la  route,  qui  se  trouve  à  environ 700  mètres aurdessos des  mers, 
en  est  encore  entièrement  composé.  La  vue  plonge  alois  à  F  est, 

Aoue  calcaire  et  on  aperçdt,  à  peu  de  distance,  la  butte  de  Murany  ,  qui  est 
'*'*°^*  complètement  isolée,  et  pourrait  donner,  au  premier  moment  > 
l'idée  d'une  butte  basaltique  ;  mais  ses  fkncs  déchires  et  blancs 
ne  peuvent  loi^temps  laisser  dans  l'incertitude.  EUe  est  en  ei^ 
fet  entièranait  composée  d'un  calcaire  blanc  ou  roi^eâtxè  , 
compacte,  et  dansk  cassate  duquel  on  aperçoit  seulement  quel- 
ques lamelles  brillantes  extrêmement  petites;  la  masse  de  cette  ro». 
che  est  traversée  pâo*  un  grand  nombre  de  petites  fissures  remplies 
de  calcaire  spathique,  à  très-petites  lames.  Cette  montagne,  au 
sommet  de  laquelle  se  trouve  un  vieux  château ,  dont  les  ruines 
sont  assez  pittoresques,  parait,  quoique  isolée,  se  rattacher  à 
toute  la  masse  des  calcaires  qui  l'environnent,  et  qui  présentent 

Calcaire  sans  les  m^mes  caractèrcs.  On  poursuit  ces  roches  en  descendant  du 

gTMwacke.   ^^^^  j^  Nagy  Rôcze,  et  on  rencontre  alors,  à  la  gauche,  des  es^ 

carpemens  considérables  à  pic,  oii  Ton  voit  une  stratification 

horizontale  asse;z  distincte.  Il  parah  qu'il  ne  s'y  tronre  ancnae 
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couche  întercalëe  de  grauwacke  schisteuse  ,  et  ce  caractère , 
joint  à  la  compacité,  semble  conduire  à  considérer  ces  calcaires 
comme  appartenans  à  une  des  dernières  époques  des  forma- 
tions de  transition;  ils  sont  comparables,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  à  la  masse  de  calcaire  sans  grauwacke ,  qui  forme  par- 
tout, dans  les  Alpes,  les  avant-postes  des  hautes  montagnes ,  e* 
qu'on  a  nommcfe  souvent  calcaire  alpin.  La  grande  épaisseur 
des  couches,  leur  horizontalité^  Fexîstence  des  cavernes,  dont 
on  trouve  plusieurs  dans-  cette  contrée,  et  sur  lesquelles  les 
bonnes  gens  font  mille  contes  de  sylphes  et  de  farfadets  (  Berg- 
mannlein,  Bergkobold^  petit  mineur,  esprit  follet,  ou  dëmon 
des  mines  ) ,  la-  présence  des  nids  de  silex ,  etc. ,  conduisent  à  les 
comparer  aux  calcaires  que  nous  avons  vus^  autour  de  Neusohl, 
tome  I*%page  474,^  au -dessus  des  grès  particuliers  que  nous 
avons  alors  décrits,  €l  à  ceux  que  nous  verrons  au  Tatra,  au-des- 
sus des  couches  d'un  grès  semblable ,.  etc. 

Arrive  dana  le  bas  de  la  vallëe,  à  l'instant  où  elle  tourne  au  ^^^     j^ 
sud-sud-est  pour  joindre  Nagy  Rôcze  ,  on  retrouve  le  gneiss  et  ^Jjj^/*  ^'^ 
le  granité  à  la  gauche,  où  ils  forment  des  montagnes  qui  parais-*  ^«  ^w  ^^^ 
sent  s'étendre  vers  l'est  jusqu'au  bord  de  la  rivière  de  Sajo.  Les 
montagnes  qui  scHit  à  la.drMte  de  la  vallée  sont  composées  à 
peu  près  de  la  même  manière;  on  y  trouve  des  roches  où  le 
quarz,^  extrêmement  abondant,  semble  former  la  base,,  et  dans 
lesqudles  sont  disséminés  des  cristaux  assez  nombreux  de  feld-* 
spath  lamelleux,  et  beaucoup  de  mica  noir.  Ce  sont  des  variétés 
deroicaschiste  qui  alternent  avec  d'autres,  dont  la  structure  est 
extrêmement  schisteuse ,  et  où  le  mica ,  très-abondant ,  est  de 
coule«r  grise,  d'un  éclat  nacré,  et  extrêmement  doux  au  touchen 

Ces  micaschistes  constituent  toute  la  masse  des  montagnes  qui  Variition  des 
s'élèvent  à  la  droite  de  la  vallée,  et  qui  se  rattachent  à  ceUes  que  rouu  de  Zc« 
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pMMge  aa    BOUS  avoDs  observccs  à  Batko.  On  poursuit  ces  roches  à  travers 
ces  montagnes  en  se  dirigeant  vers  Zeleznik  ;  mais  le  quarz 
semble  diminuer  successivement^  et  l'on  arrive  alors  par  de- 
grés au  schiste  argileux  (  7%07WcAi^r).  D'abord  on  trouve  des 
roches  où  le  mica  est  extrêmement  abondant^  en  très-petites 
paillettes  accumulées  les  unes  sûr  les  autres ,  et  formant  ainsi 
des  feuillets  extrêmement  minces ,  qui  alternent  un  nombre 
infini  de  fois  avec  de  petits  lits  de  quarz  ^  également  si  fîns^  que 
la  roche ^  à  l'œil  nu,  paraît  tout- à-fait  homogène^  et  présente 
sensiblement  les  caractères  de  schiste  argileux  simplej  plus  loin^ 
le  quarz  disparait  entièrement^  ou  plutôt  il  semble  se  réunir  en 
nids  lenticulaires  minces,  et  phis  ou  moins  étendus,  qu'on  re- 
trouve çà  et  là  entre  les  feuillels  de  la  masse  schisteuse.,  entiè- 
rement composée  de  mica  ;  on  retrouve  ensuite  plusieurs  altei^ 
natives  de  ces  diverses  variétés  de  roches  jusqu'à  la  montagne 
de  Zeleznik,  qui  en  est  encore  entièrement  composée. 
Moniasnesde       La  moutaguc  dc  Zelezuik  m'intéressait  particulièrement  par 
Sebuie  arfcîieiixles  miues  dc  fer  qu'elle  renferme,  et  qu'on  exploite  avec  avan- 
riëiés.      tage  pour  plusieurs  fourneaux  établis  dans  la  contrée.  Lés  pre- 
mières roches  qu'on  rencontre,  en  allant  du  hameau  à  la  mine^ 
sont  des  schistes  argileux  avec  petits  feuillets  de  quarz,  où  le 
mica  est  souvent  décomposé  en  matière  argileuse,  d'un  rouge 
foncé.  On  trouve  ensuite  des  schistes  argileux  simples ,  gris- 
bleuâtres,  d'un  éclat  nacré,  assez  onctueux  au  toucher,  doat 
couvent  les  feuillets  sont  extrêmement  onduleux,  et  qui  se  dé^ 
composent  en  matière  argilo-ferrugineuse  à  la  surface  du  terrain. 
Pjus  haut,  on  rencontre  des  couches  où  les  petits  feuillets  de 
quarz  reparaissent,  mais  où  la  partie  forniée  de  mica  x^onserve 
la  couleur,  l'éclat,  l'onctuosité  qi;ie  nous  venons  de  décrire  dans 
le  schisme  argilçu^  sin^ple.  L'alternative  se  répète  jusqu'au  som- 
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tnet  iSe  la  montagne,  qui  se  trouve  à  700  ou  800  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers  *;  mais  les  deroières 
couches  renfenneut  une  petite  quantité'  de  carbonate  de  chaux, 
qui  leur  fait  faire  effervescence  avec  les  acides.  Toutes  ces  cou- 
ches plongent  au  sud-sud-est  sous  l'angle  d'eoviron  50  degrés. 
C'est  au  milieu  de  ces  roches  que  se  trouvent  les  minerais  de 
fer,  qui  sont  regardes,  en  général,  comme  d'une  très-bonue 
qualité,  et  dont  l'exploitation  est  considérable.  Ces  minerais Miit™» de rw 
consistent  eu  fer  hydraté  compacte  (  Dichter  braunei^ensiein^  Mmu. 
^W  ern.',  firoxjdé,  MdLuy^Jèr  oxydé  brun  compacte ^  Brong.), 
au  milieu  duquel  se  trouvent  çà  et  là  des  concrétions  de  la  même 
nature,  ou  hématite  brune  (  BraunerGlaskopfy  Werner;^/- 
oxydé  hématile ,  Haûy;^r  oxy  débrun  fibreux ^  Brong.),  ainsi 
que  des  nids  plus  ou  moins  considérables  de  fer  oligiste  écail- 
leux  (  Eisen  GUmmer,  Wern.  ),  dont  les  parcelles  les  pins 
minces  sont  d'une  coideur  rouge  extrêmement  vive.  Ces  mi- 
nerais, surtout  les  variétés  concréiionnées ,  sont  souvent  ac- 
compagnés de   manganèse  oxydé,  soit  terreux,  soit   concré- 


*4Aoûti8i8. 

Montagne  t  Hauteur  du  baromètre ;       GgSmil'* 

de  ZelcEnik,  }  Tempiîraturc i5f- 

il  3  heures.  (  Temps  couvert;  pluie  par  intervaUe. 

f  Hauteur  du  baromètre 743'"'"-,8 

Observatoire  de  Bude,  1  Température  du  mercure ai(r-,6 

à  3  heures.  S  — 'de  l'air. ,  .  .^  ,  ,  .     aSP- 

^  Nuages  volans. 

Jeerois  qu'on  peut  tout  au  plus  admettre  dans  le  calcul,  que  l'cfTet  de  U 
pluie  a  été  de  faire  descendre  le  baromètre  à  environ  g  miUim.  au-dessous  du 
point  où  il  se  serait  tenu  naturellement,  s'il  n'y  avait  eu  à  Zeleszuick  que  de< 
nuages  volans ,  comme  à  Bude.  C'est  la  plus  forte  variatioD  ^'ily  ait  eue  à  Budy 
dans  le  mois  d'Août. 

T.  I  10 
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ûoimé,  et  présentant  alors  des  variétés  extrêmement  agréables 

par  la  finesse  et  la  délicatesse  des  petites  stalactites  entrecroisées* 

Cet  minerais  ^  Après  avoîr  jeté  un  coup  d'œîl  sur  le  terrain  et  sur  lestas  de 

••m  en  couches       ••,  ^  ••»  «ii  •  ^—     Jm^ 

dans  le  schîiic  miuerais  quoD  avait  extrait^  j  entrai  dans  les  mmes  pour  etu- 
^^  *"**  dier  la  nature  du  gisement.  Les  ouvriers  m'annoncèrent^ comme 
^  à  l'ordinaire ^  qu'ik  exploitaient  un  filon  ^  sans  pouvoir  cepen- 
dant m'en  indiquer  l'inclinaison.  Mais  à  peine  j^eus  Eut  quelques 
pas  dans  les  travaux ,.  qu'il  me  parut  évident  que  les  minerais 
étaient  en  couches.  En  effet,  je  retrouvai  d'abord,,  dans  le  /o- 
sephiStolln,\e  schiste  argileux  que  j'avais  observé  siu*  les  pentes 
de  la  montagne  ,^  et  également  en  couches  qui  plongeaient  au 
sud-est  ;  un  peu  plus  loin ,.  je  trouvai  une  couche  de  minerais 
appuyée  distinctement  sur  ccs^  roches ,.  et  recouverte  par  d'au- 
tres absolument  semblables.  Enfin,  en  arrivant  dans  la  partie  ou 
l'exploitation  a  été  poussée  avec  le  plus  d'activité^  je  vis  clairement 
W  minerai  stratifié,,  dont  les  couches  parfaitement  distinctes 
plongeaient  au  sud-sudrest,.  comme  celles  du  terrain.  Mais  il  y  a. 

•barséd^er.  plus,  plusieurs  de- CCS  couches  ne  sont  que  des  schistes  argileux 
plus  ou  moins  chargés  de  fer.  Dans  les  unes  on  reconnaît  des  pe- 
tits nids  lenticulaires  très-aplatis,  dispersés  çà  et  là  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  entre  les  feuillets  du  schiste.  Dans 
les  autres,  on  trouve  des  feuillets  continus,,  extrêmement  minces,, 
de  minerai  de  fer,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  feuillets  ou 
par  un  enduit  de  mica,,  taiitôt  gris  et  nacré,  tantôt  rougeâtre  ou 
jaunâtre ,  et  ferrugineux.  Il  arrive  aussi ,  et  même  assez  souvent,, 
que  les  petits  feuillets  de  minerai  sont  interrompus,  et  il  en  ré- 
sulte des  cavités  allongées ,.  qui  sont  tapissées  et  en  partie  rem- 
pïes  d'hématite  brune,,  ou  même  de  manganèse  oxydée,  en  pé- 
tâtes stakctites  extrêmement  fimes. 

Ce  q^ui  se  présente  ici,^  en  petit,  dans  une  couche  ou  dans  lub 
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feuillet  considère  isolement,  se  présente  de  même  eu  grand, 
lorsque  l'on  considère  à  la  fois  toute  la  masse  dn  terrain.  Ainsi 
ii  existe  des  couches  ou  amas  { Liegende  Slo&en  )  plus  on  moins 
conside'rables  de  minerai  de  fer  pur  entre  lUlTe'rentes  assises  de 
minerai  schisteux,  ou  de  schiste  argileux  chargé  de  fer,  pi.  I'% 
^g.  3.  Ces  couches,  ou  amas,  sont  à  la  masse  totalede  la  mon- 
tagne ce  que  les  feuillets  et  les  petits  nids  lenticulaires  sont  à 
une  des  couches  dont  nous  venons  de  ddcrire  les  caractères* 
Tantôt  le  minerai  forme  une  masse  étendue  Iiomogène,  tantôt 
une  masse  interrompue  dans  diverses  parties,  et  offrant  des  ca- 
vités plus  ou  moins  conside'rables.  C'est  dans  ces  cavités  que  le 
minerais  se  présente  souvent  sous  forme  concre'tionnée  de  di- 
verses sortes,  et  qu'on  trouve  quelquefois  le  fer  oligiste  ^cailleux. 
C'est  aussi  dans  ces  cavités  qu'on  rencontre  ces  stalactites  ex- 
cessivement fines,  entrecroisées  de  mille  manières,  et  formant 
des  réseaux  d'une  telle  fragilité,  qu'il  est  presque  impossible  de 
les  transporter  dans  les  collections.  Ces  réseaux  sont  le  plus  sou- 
vent disposés  verticalement,  et  forment,  dans  les  cavités,  des 
espèces  de  cloisons  plus  ou  moins  nombreuses,  le  plus  souvent 
liées  entre  elles  par  quelques  ramilications  latérales.  Mais  ces 
stalactites  fmes  tiifTèrent  un  peu  de  la  liasse  des  minerais,  ainsi 
que  des  hématites  pins  ou  moins  volumineuses,  avec  lesquelles 
on  les  rencontre  quelquefois.  Elles  renferment  une  très-graitde 
quantité  de  manganèse  oxydé,  au  point  de  présenter  le  plus 
souvent,  dans  leur  cassure,  la  couleur  et  l'éclat  métalloïde  de 
cette  substance.  La  matière  eu  est  dure ,  difficile  à  entamer  avec 
la  pointe  d'acier,  et  présentant  alors  le  luisant  métalUque  danâ 
la  raclure.  La  poussière  est  noire  cl  tachante,  et  souvent  les 
parties  solides  sont  recouvertes  d'un  enduit  terreux,  quelque- 
fois d'un  éclat  un  peu  nacré,  ordinairement  noir  ou  brunâtre. 
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et  également  tachant.  Mais,  comme  il  paraît  qu'il  y  a,  dans  ce* 
Stalactites ,  mëlange  d'oxyde  de  manganèse  et  d'oxyde  de  fer , 
f)n  rencontre  souvent  decesconcrëtioos  qu'on  est  embarrassé  de 
classer  dans  l'une  ou  l'autre  espèce.  Cependant  jeferai  remarquer, 
qu'en  général,  l'hydrate  de  fer  et  l'oxyde  de  manganèse  se  sont 
cristallisa  à  part  :  ils  se  trouvent  souvent  dans  des  cavités  sépa* 
tées,  et  lorsqu'ils  sont  réunis,  l'hydrate  de  fer  semble  s'être 
déposé  le  premier;  la  surface  des  stalactites  ou  stakgnûtes 
qu'il  a  formées  se  trouve  recouverte  d'un  enduit  plus  ou  moins 
épais  de  manganèse.  Il  arrive  même  que  la  stalactite  ferrugi- 
neuse s'est  trouvée  détruite  en  tout  ou  en  partie,  et  qu'il  m'est 
resté  que  h  pellicule  raanganésienne.  ÂiUeurç,  le  mélange  de 
manganèse  et  de  fer  semble  avoir  pénétré,  par  infiltration,  dans 
k  masse  dii  minerai  de   fer  hydraté  terreux.  On  rencontre 

AmconHe.  aussi,  àZelesznik,  de  l'arragonite  en  très-petites  aiguiHes,  qû 
forment  de  petites  houpes  à  rayons  divergens,  ou  des  espèces 
de  dentrites  entre  les  feuillets  du  schiste.  On  remarque  aussi 

Hiaiiie?  dans  les  travaux  une  matière  siliceuse  en  petites  stalactites,  ou 
6n  croûte  mamelonnée,  d'un  blanc  nacré,  quelquefois  opaque^ 
et  quelquefois  d'une  transparence  laiteuse.  Tantôt  cette  matière 
est  isolée  ,  remplissant  à  Slle  seule  quelques  cavités  du  minerai , 
tantôt  elle  encroûte  les  stalactites  de  fer  ou  de  manganèse.  C'est 
probablement  cette  substance,  qui  se  trouve  aussi  à  Bethler 
dans  les  mines  de  fer,  et  à  Golnitz  dans  les  mines  de  cuivre^ 
^eM#  Zipser  a  indiquée  comme  hyalite  ^f  elle  en  a,  en  effet ,^ 
un  peu  ^apparence  extérieure,  mais  elle  ne  se  conduit  pas  au 
feu  de  la  même  manière  ;  elle  ne  s'y  gonfle  pas,  n'y  devient  pa» 


^Zijmer'i  TascJienbuch ,  ^a^.  Qài 
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fragrlej  elle  n'y  prend  que  de  Topacitë,  en  devenant  d'un  blanc 
mat. 

.  Après  avoir  de'crit  les  circonstances  ge'ne'rales  qui  me  parais-  p^'^'»  frjism«ij 
sent  prouver  évidemment  que  les  minerais  qu'on  exploite  à  la^«»itrnio(t»iî 
montagne  de  Zeleznik  ,  forment  des  couches  au  milieu  des 
schistes  argileux,  je  ne  puis- passer  sous  silence  une  observation 
particulière  dont  on  pourrait  tirer  une  conclusion  différente  ; 
c'est  que,  parmi  les  minerais  exploités  et  réunis  en  tas  hors  de 
la  mine,  il  y  a  des-  parties  qui  renferment  des  grains  de  quarz  f 
qu'il  faut  nécessairement  reconnaître  pour  des  fragmens^  Or, 
j'observerai  d'abord  que  cette  circonstance  ne  de'truirait  en  rien 
le  parallélisme  de  stratification  entre  la  masse  métallifère  et  la 
masse  du  terrain,  qui  est  le  fait  décisif,  et  que  tout  ce  qu'où 
pourrait  soupçonner,  c'est  que  ce  terrain  appartient  à  une  des 
,époques  de  transition;  maisonnepeutpas  même  aller  si  loin.  En 
effet, d'une  part,  cespetits  fragmens  de  quarz  sont  rares;  de  l'autre, 
c'est  dans  les  parties  concréiioonées  du  minerai  qu'ils-se  rencon- 
trent, et  par  conséquent  dans  des  cavités,  des  parois  desquelles 
ils  ont  pu  se  détacher  avant  l'infiltration  ferrugineuse  qui  les  a 
remplies.  Enfin,  j'observerai  que  j'ai  rencontré  dans  ces  mines 
plusieurs  petites  cavités  remplies  de  fragmens  de  schistes  isolés, 
détachés  de  leurs  parois,,  et  que,  s'U  arrive  par  la  suite  que  des 
infiltrations  ferrugineuses  remplissent  ces  cavités,, il  en  résultera 
des  brèches  qui  pourront  embarrasser  les  géologues  du  temps, 
et  qui  cependant  n'auront  pas  plus  d'importance  théorique  que 
les  petits  fragmens  de  quarz  dont  nous  venons  de  parler- 

Après  avoir  fait  cette  course  à  Zeleznik,  je  suis  revenu  sur  ^■^p"' d* Sigy 
mes  pas  a  INagy  nocze,  pour  continuer  ensuite  ma  course  a  lest. 
De  Rocze  à  Jolsva,  oii  je  fus  obligé  d'aller  pour  prendre  un  che- 
L  qui  se  tlirige  vers  Cselnek  et  Alsô  Sajo,  la  vallée  s'ouvre 
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et  devient  très-agrëable;  tout  le  fond  est  cultive^  et  les  montai 
gnes  qui  la  bordent  des  deux  côtés  sont  couvertes  de  bois.  Yjol 
arrivant  à  Jolsva^  on  rencontre  à  gaucher^  au  bord  de  la  route  ^ 
Gakaîra     une  colliue  oul  est  composée  dW  calcaire  à  petites  lames  «  sac* 
caroïde,  grisâtre^  dont  les  couches^  presque  verticales^  plon- 
geût  au  sud-^ud-^est.  Les  montagnes  qui  se  trouvent  à  la  droite 
de  la  vallée,  et  qui,  dans  cette  partie,  la  serrent  de  très-près, 
paraissent  être  composées  dç  la  même  manière  ;  il  y  a  lieu  de 
pr^umer  que  ce  calcaire  est  subordonné  à  la  masse  de  schiste 
argileux ,  dont  il  a  précisément  la  stratification ,  et  qu'il  se  pro- 
longe avec  ces  roches  jusque  dans  les  environs  de  Gomôr,  où  il 
est  recouvert  par  des  calcaires  compactes. 
Bioaetfrag.      En  quittant  Jolsva ,  la  route  qu'il  faut  suivre  pour  aller  à  Alsà 
'?ô  traîiî*"  Sajo ,  se  dirige  à  peu  près  au  nord-est.  Pendant  long-t«nps  on 
parcourt  des  collines  où  Tonne  rencontre  aucune  roche  en  place, 
mais  à  la  surface  desquelles  se  trouve  une  grande  quantité  de 
blocs  et  de  fragmens  anguleux  de  diverses  roches,  qui  viennent 
très-probablement  des  hauteurs  qu'on  laisse  au  nord  ;  c'est  ce 
qu'indique  d'ailleurs  la  disposition  de  ces  fragmens,  qui  se  trou- 
vent, à  la  sur&ce  du  terrain,  en  longues  traînées  dirigées  du 
nord  au  sud,  ou  accumulées  dans  des  ravins  qui  ont  cette  même 
direction.  Parmi  ces  fragmens  on  rencontre  diverses  variétés  de 
micaschiste,  dont  le  mica  est  de  couleur  jaune  et  très-onctueux; 
puis  i\es  schistes  argileux  dont  la  masse  est  généralement  d'un 
noir-bleuàtre,  mais  dans  lesquels  se  trouvent  des  parties  d'une 
couleur  gris-de-cendre  assez  clair,  disposées  par  petites  bandes 
parallèles,  par  zones  ou  par  taches  irrégulières,  qui  produisent 
lies  roches  rubaunées  et  tachetées  très  -  agréables.  Ces  sdiistetf 
argiletix  renferment  beaucoup  de  quarz,  qui  y  est  uniformément; 
iM;  intimement  mélai^  :  ils  dépolissent  facilement  le  verre  j  mais 
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Hs  se  laissent  rayer  par  une  pointe  d'acier,  Çà  et  là  on  rencontre 
?ussi  des  roches  qui  ont  une  structure  particulière  qui  les  rend 
fort  problématiques  au  premier  abord  ;  mais  on  reconnaît  en- 
suite que  ce  sont  encore  des  micaschistes^  dont  les  feuillets  sont  Micaschiste  qui 

9  1^3DD3miC(*- 

extrêmement  tourmenta ^  contournes  de  toutes  les  manières^  dWc brècue. 
si  bien  que  le  quarz  forme  des  noyaux  qui  ressemblent  souvent  à 
des  cailloux  roules.  Outre  cela,  il  se  trouve  ça  et  là  dans  ces  roches 
des  petites  cavités  dirigëes  dans  le  sens  des  feuillets,  dont  les  pa- 
rois sont  tapissés  soit  par  des  petî  tes  dr uses  excessivement  fines 
de  quarz,  soit  par  de  petites  stalactites  ferrugineuses.  Enfin,. on 
trou  ve  sur  cette  route  des  blocs  solides  qui  paraissent  évidemment 
composés  de  fragmens  de  micaschiste,  réunis  par  un  ciment 
ferrugineux  ;  mais  ces  blocs  sont  rares  ^  et  pourraient  bien  être 
un  résultat  d'agglutination  moderne. 

Après  avoir  marché  pendant  plus  d'une  heure,  on  arrive  en-  ^Woc^npïace. 
fin  sur  des  roches  en  place;  les  premières  sont  des  schistes  ar-r  Schiste  argileux 

L  ^  L  ^  passant 

gileux  de  couleur  grise  assez  foncée,  qui  paraissent  mélangés  "«a»caschuie 
aussi  de  quarz  disséminé  uniformément  :  ils  passent  insensible- 
ment à  des  micaschistes  de  couleur  verdàtre,  où  le  mica  est  ex- 
trêmement abondant  et  très-doux  au  toucher.  Les  feuillets  de  la 
roche  sont  excessivement  minces.  Ces  deux  roches  sont  en  cou- 
ches très-inclinées,  et  plongent  au  sud-est  sous  l'angle  d'environ 
75  degrés. 

Un  peu  au-delà,  dans  la  même  stratification ,  se  présente  une  Mfcaschisie 
roche  qui  attecte  encore  de  ces  structures  problématiques,  qui 
jettent  toujours  dans  l'indécision.  Celle-ci  présente  les  carao- 
lères  d'une  roche  arénacée,  fine,  et,  dans  toute  autre  position, 
on  ne  croirait  pouvoir  élever  aucun  doute  à  cet  égard.  Mais,  au 
milieu  des  micaschistes ,  il  faut  plus  de  circonspection ,  et  il 
^Jevienf  néeessaijre  d'examiner  les  choses  de  plus  près.  Or,  mal- 
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gré  les  caractères  que  cette  roche  présente,  il  est  évident,  d'a- 
près tous  les  passages,  qu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  variété 
de  micaschiste ,  dont  la  structure  est  un  peu  différente  de  celles 
que  nous  voyons  le  plus  ordinau^ement  Le  quarz,  au  lieu  de 
former  des  feuillets  ou  des  lentilles,  qui  présentent  au  moins 
une  étendue  de  quelques  pouces ,  ne  forme  ici  que  des  lentilles 
infiniment  petites  et  très-nombreuses,  qui  semblent  écre  autant 
de  petits  grains  roulés,  et  qui,  par  Leur  accumulation  au  milieu 
du  mica ,  donnent  à  la  roche  une  structure  arénifarme.  Cette 
apparence  est  rendue  plus  trompeuse  encore  par  le  feldspath 
qui  se  trouve  disséminé  dans  la  masse  en  quantité  assez  consi-» 
dérable,  et  qui,  dans  les  parties  un  peu  altérées,  offre  une  mulr 
titudf  de  petites  taches  blanches ,  comme  dans  certains  grès 
anciens.  Une  autre  circonstance  qui  détermine  encore  le  doute^ 
est  la  présence  de  quelques  lentilles  assez  grosses,  disséminées 
^  «t  là ,  et  qui,  au  premier  abord,  peuvent  être  prises  pour  des 
cailloux  roulés.  Ce  n'est  que  dans  un  examen  attentif  qu'on  re^ 
connaît  à  leur  forme,  à  la  rugosité  crisi^alline  de  leur  surface^ 
qu'ils  sont  nécessairement  un  résultat  de  cristallisation.  Mais 
après  avoir  bien  reconnu  minéralogiquement  la  structure  de  ces 
roches ,  on  peut  encore,  sur  place,  se  convaincre  qu'elles  ne 
sont  point  arénacées  ;  car,  en  partant  des  variétés  les  plus  dou- 
teuses ,  on  trouve  tous  les  passages  au  micaschiste  le  mieux  ca* 
ractérisé,  et  le  moins  fait  pour  jeter  du  doute  sur  les  conclusions. 
^taïrt***        Après  ces  roches ,  qui  ne  pouvaient  manquer  de  m'arrêter 
ei  ondulé.'    qxielques  inàtans  par  leur  singulière  structure  ,  on  retrouve  des 
micaschistes  bien  caractérisés,  de  diverses  variétés,  qui  présentent 
^core  la  même  stratification.  Parmi  ces  variétés  de  roches ,  il 
y  eii  a  de  jaunes  et  de  verdàtres  \  mais  toutes,  et  surtout  les  pre« 
mières^  ont  un  éclat  nacré  très-agréable^  Daps.  quelques  parties^ 
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on  distingue  trè^bîen  les  feuillets  alternatife  de  mica  et  de  qUarz^ 
ou  les  lentilles  de  cette  dernière  substance;  mais^  dans  d'autres^ 
les  elémens  de  la  roche  sont  plus  intimement  mélës  :  le  quarz 
est  dissémine  en  particules  très-fines  au  milieu  du. mica ^  et  il 
serait  souvent  difficile  de  le  reconnaître,  si  sa  prœence  n'ëtait 
indiquée  par  la  facilité  avec  laquelle  la  roche  dépolit  le  verre. 
On  rencontre  cette  variété  dans  une  grande  partie  de  la  route, 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  et  le  minéralogiste  ne  peut  se 
lasser  d'en  prendre  des  échantillons ,  à  cause  de  l'éclat  nacré  et 
soyeux  qu'elle  présente  :  cet  éclat  est  relevé  encore  par  les  onr 
dulatMns  très-rapprochées  des  feuillets,  qui,. dans  certaine  di- 
re ction,  donnent  à  la  masse  une  apparence  de  structure  fibreuse, 
et  produisent ,  à  la  surface  des  cassures,  l'effet  d'un  tissu  moiré. 
On  rencontre  assez  souvent  aussi  des  pyrites  décomposés  en 
très-petits  cristaux  disséniinés  dans  la  masse,  et  qui  en  relèvent 
Clément  l'éclat.  Mais  ces  roches  se  décomposent  dans  quel-  DktmpotaioB. 
ques  parties,  et  il  est  encore  assez  intéressant  d'étudier  tous  les 
degrés  d'altération ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  arrive  à  une  pous- 
sière jaune  foncé  ou  jaune  d'ocre,  très -fine,  un  peu  rude^ 
qui  ne  Êdt  point  pâte  avec  l'eau,  et  dont  on  ne  pourrait,  en  au- 
cune manière,-  reconnaître  l'origine,  si  on  la  voyait  hors  de 
place ,  et  dans  les  variétés  les  plus  altérées. 

C'est  ainsi  qu'on  parvient  au  sommet  de  la  montagne  nommée  Monugaes  de 
Hradek^y  à  environ  680  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  Roche  en  pi»c6 

• , et  débris  tur  It 

-  pcBte  orienUle.j 

*  5  Août' 18 18. 

Sommet  de  Hradek,    f  Hauteur  du  baromètre ^08^* 

à  \  Température i5 

6  heures  du  soir.       (  Beau  temps;  Nuages  volans. 

r  Auteur  du  baromètre. 'jAS^^'^fi 

Observatoire  de  Bude,  ^  Température  du  mercure*    .  •  .- .  aiyS'* 6 

de  %  heures  à  9  heures«y  —         de  TaiTt  • asS'* 

(^  Nuages  Yolans. 

T.  n.  11 
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desiners.  Il  s'y  trouve  une  petite  auberge  pour  les  voiturîers* 
Toute  la  pente  des  montagnes  qu'on  a  parcourues  jusqu^alors^ 
est  couverte  de  bouleaux  et  de  noisetiers  ;  ceux-ci  se  retrou^ 
vent  encore  au  sommet;  mais  à  peine  a-t-on  commencé  à  des^ 
xïendre  sur  la  pente  opposée,  qui  Se  trouve  tournée  an  nord, 
qu'on  ne  rencontre  pius  que  des  sapitis  qui  se  prolongent  jus^ 
qu'au  fond  de  la  vâBée.  On  rencontre  encore  quelques  mica- 
schistes qui  présentent  leurs  tranches  sur  la  pente  de  ta  mon- 
tagne ;  mais  bientôt  on  airive  de  nouveau  sur  des  débris  plus 
cm  moins  mélangés  de  sables^  et  analogues  à  ceux  que  nous 
âfVons  Vttis  en  quittant  Jolsva.  On  pÊmrsuit  ces  mémes^iMiris 
jtitsque  dans  la  vallée  de  Gsetnek,  et  on  les  retrouve  encore  sur 
h  |rente  âes  montagnes  par^dessus  lesquelles  il  faut  encore  pas^ 
"ser  pour  arriver  à  Aisé  Sajo;  Ge  n'est  que  vers  le  somaiet>  i^ 
e^  un  ^u  piltis  b»$  que  Éradel:^  et  à  environ  65Ô-i&ètfes  de 
fïàïfténT  *,  qn\!m  trouve  le  mîcaseliiste  en  place  ^im  kè^^ffak «eflt^ 
cote  piercet*  «çèet  h,  jusqu'à  ce  qii'<m  arrive  au  bocd  ttâ  âajo^  oii 
lès  montagnes  en  sont  eiftièremait  composées.  ' 

Sxiana.Mine  d^     MoA  hût  ^  ëu  psussant  «par  AIso  Sajo  (  SjolàTMr^acL  ^^étmtée 
iT^Ahuu.  YÎsher  les  miœs  die  mepcure  qu'fm  oonnaît  sunnwt  peor  hixsiir- 
tionxle  BnjLdkmdnti  ^%  et  doM  peu  d^amteurs  ont  fsàM  depws 
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etCsetnek,  <   Tempërature.  • .•  •  •  •     17S''' 

à  9  heures  du  matin,  |  Beau  temps. 

f   Hauteur  du-baromètre ^  .  .  ^45nùlL   . 

Observatoire  de  Bude,  ^  Température  du  mercure.   .  •  ;  •  .  2^,95 

entre  7  heures  ^  midi.  \           —          de  Pair ^^97^ 

X  Beau  temps.  ^ 

^  Bmdumum.  filiation  pon  den  Zinnober  uni  Queoi^ilbep  Grubem-ioé 
Szîana  in  nieder  JHungam. 
Brealaiier  Sammiung'f  1796^ 
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cette  ëpoque.  Ges  miaesm'iat^resaaieat  particulièrement,  en  ce 
qu'elles  devaient  présenter  le  mercure  dans  un  terrain  d'une 
formation  beaucoup.  plu9  apcienne  que  celui  oîi  il  se  présente 
le  plus  communëment  C'est  en  effet  à  la  partie  supérieure  de  la 
formation  de  grès  rouge  (  Rath  lUg^ndç  ),  ou  înérpe  dans  la 
Vi^ss^  des  calcaires  qui  recouvrent  ces  grès,  que  le  mercure  $q 
pr^ente  dans  le  Palatinat  et  dans  le  duchd  de  Deiw- Ponts ^^  en 
Camiole,  en  Espagne  et  même  dans  le  Nouveau-^Monde.  Ge  mé^ 
tal  y  tient  exactement  la  place  des  minerais  d^  ciiivre  {Kupfer^ 
schiefer  )  dans  le  pays  de  Mansfeld  >  et  se  trouve  accompagné 
de  Toche  schisteme  {Bituminiiser  mergelschi^r)  e^^ctement 
de  la  même  nature.  Au  contraire^  k  Sz^ana  c'est  au  milieu  d^ 
micaschistes  que  le  mercure  se  prt^nte  j  et  dans  un  terrain  que 
tout  indique  appartenir  aux  formations  les  f4us  a^qiennes. 
.  Les  roebes  qitf  constitueiEit  les  montagnes  aux  environs  de  variition  de» 
Szlana  sont  des  micascbiates  de  couleur  grise  >  dmit  le  mioa  est  ^  «ntet. 

^  Schiste  til- 

extrémement  doux  et  onetueux  au  toucher^  de  so^e  que  la  rô^  v^^ 
cbe  passe  aux  variâtes  qu'on  a  designées  sous  le  nom  de  schiste 
talqueux  (  Talc^hif^^  Weru-  ;  S^écischiste^  Brong.  )  ^  Ce 
s(^t  les  mêmes  i?oches  qur'on  ««encontre  dans  l'i^térieui:  des  tra^ 
Yaux>  où  les  couches  que  Von  vm  dlsûncteiawt  pkmgcpit  au 
sud-est,  sous  Tas^le  de  45  à  60  d^r^^.  Les  minerais  forment  des 
amas  lenticulaires  plus  ou  moins  étendus  au  milieu  de  ces  ro- 
ches>ils  consistent  principalement  en  mercuresulfuré  ou  cinabre, 
accCon'pagne  de  meri^iu'e  naûf,  qui  se  trouve  quelqu^is  ^ji  a£ise$ç 
grande  quantité  ,  da  mercure  aigental,  de  cuivre  gr^is  inélangé 
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de  mercure,  et  enfin  de  pyrites.  Toutes  ces  si^stances  se'  trÔH^ 
vent  dans  une  gangue  de  baryte  sulfatée  ,  dont  la  masse  est  quel-* 
quefois  unîformëment  colorëe,  et  d'une  manière  très-agrëable  , 
par  le  cinabre.  J'ai  cru  remarquer,  d'après  les  ëchantîltons  que 
j'ai  pu  voir  dans  les  collections  ,  que  le  mercure  argental  se 
trouve  plus  particulièrement,  en  très-petits  nids  lenticulaires > 
ati  milieu  du  micaschiste  onctueux  ou  schiste  talqueux;  mais^ 
en  gënëral,  cette  espèce  est  rare.  Les  travaux  de  Szlana  sont 
très-ëtendus  ;  mais  la  quantité  de  mercure  qu'on  en  tire  aujour- 
d'hui annuellement  est  peu  considérable^ 
rrtfiitoi  iiii      ^°^  sortant  des  mines  de  mercure  de  Alsô  Sajo  ou  Szlâna,  je 
^^'^'^^^^^  descendis  la  vallée  dii  Sajo  pour  aller  jusqu'à  Bethler,  où  se 
trouvent  les  usines  a  fer  du  comte  Andrassy;  les  deux  côtes  de 
la  vallée  sont  encore  de  micaschiste  gris  des  variétés  onctueuses 
que  nous  venons  de  citer.  Les  couches  plongent  également  ver  s 
le  sud-est^  et  sont  inclmées  de  75  degrés.  En  général^  ces  rocher 
se  prolongent  dans  toute  la  contrée  :  d'une  part,  ds^ns  les  mon-^ 
tagnes  qui  forment  là  droite  du  Sajo  jusque  vers  Gômôr,  et  de 
Fautre,  dans  les  montagnes  de  la  gauche^  où  elles  s'étendent  à 
Smôlniiz,  Golnitz,  etc.,  et  jusque  vers  les  bords  du  Hemat. 
rmÊ^  •«  W^  toutes  ces  roches  finissent  par  passer  au  sdiîste  argileiâ 
iiMM#  tffMtiif.  ^  TJionschiefer) ,  qui  constitue  aûssî,  dans  les  mêmes  contrées, 
des  masses  considérables.  Toutes  ces  montagnes  sont  extrême- 
ment riches  en  substances  métalliques,  et  surtout  en  miofer^s 
de  cuivre  et  de  fer ,  qm  ont  été  ou  qui  sont  encore  exploités 
dans  un  grand  nombre  de  lieux.  Les  environs  de  Bethler  et  de 
Rosenau  (  Rosnyo  Bdnya  ,  hong.  j  Roznawa ,  escl.  )  présen- 
tent surtout  des  mines  de  fer  d'une  grande  importance. 

Les  mines  de  fer  des  environs  de  Bethler  sont  encore  dit 
même  genre  que  celles  que  nous  avons  dé^  observées  à  Zelez** 
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mk .  et  il  suffit  de  ieter  les  yeux  sur  le  tas  de  miaerais  ra^emUës  Minerau  de  fer 

^  ,  •  hydraté  en  cou- 

pour  l'usage  des  fonderies  y  pour  reconnaître  jusqu'à  l'évidence  ciie<* 
que  la  plupart  ne  sont  aussi  que  des  schistes  argileux  imprégnés 
de  fer  ;  ils  sont  tellement  semblables  à  ceux  de  Zeleznik  y  qu'il 
serait  impossible  de  les  distinguer  sans  les  étiquettes  qui  indi* 
quent  les  localités.  Le  reste. du  minerai  offre  du  fer  hydraté  com- 
pacte (  Dichter  Brauneisenstein  ),  et  du  fer  hydraté  concré- 
tionné.  Cette  identité  de  minerais  suffit  déjà  complét^nent  pour 
prouver  qu'ils  sont  encore  en  couches  au  milieu  des  schistes 
argileux;  mais  le  fait  devient  encore  plus  certain  lorsqu'on  les 
Yoit  en  place  dans  les  différentes  galeries  qu'on  a  creusées  dans 
tes  montagnes  au-dessus  du  village  de  Nadabula^  à  peu  de  dis- 
tance au  sud  de  Bethler ,  sur  la  droite  de  la  vallée.  La  masse  de 
1er  hydraté  y  est  bien  évidemment  intercalée  dans  les  couches 
du  micaschiste  onctueux  ,  passant  au  schiste  argileux  ;  on*  y 
trouve  paiement  une  quantité  plus  pu  moins  grande  de  fer  oli- 
giste  écailleux ,  qui  forme  aussi  des  amas  au  milieu  du  fer  hy- 
draté. On  rencontre  aussi ,  dans  cette  montagne^  des  minerais  Fer  spttwqut. 
de  fer  spathique  ou  fer  carbonate^  en  masses  assez  considéra- 
bles; mais  je  ne  saurais  dire  si  ces  minerais^  que  je  n'ai  vus  qu'au 
Caroli  Stolln,  et  dont  je  n'ai  pu  examiner  assez  bien  la  position^ 
se  trouvent  en  filons  ou  en  couches  :  je  suis  porté  à  les  croire 
en  couches^  ou^  si  l'on  veut>  en  amas^  parce  qu'en  général  les 
filons  sont  extrêmement  rares  dans  toute  cette  contrée^  et  que 
ces  sortes  de  minerais  se  trouvent  en  couches  dans  la  plupart 
des  Ueux  que  nous  connaissons. 

Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  visiter  les  montagnes  au  mi-  Mîoenis  de  fer 
lieu  desquelles  se  trouvent  les  mines  de  SchmolnitZj  Einsie-lj^  Mi^'JJTr. 
iel,  Prakeridorf,  Golnïtz,  etc.  Je  voulais  alors  me  diriger  au*^**  ^*  "^ 
nord  dans  les  montagnes  de  Tatra  ,  et  j'avais  laissé  celles-ci  pour 
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mon  retour  avec  celles  de  Diôsgyôr,  qui  se  trouvent  au  sud^ 
et  dont  j'ai  dëjà  parlë^  page  33.  Mais  dans  le  cours  d'un  voyagie^ 
on  ne  remplit  pas  toujours  les  projets  qu'on  avait  form^>  et 
plusieurs  drconstances  m'ont  empêché  d'exécuter  ici  les  miens. 
Je  ne  puis  donc  donner  sur  ces  montagnes  >  non  plus  que  sur. 
celles  qui  se  trouvent  au  sud^  entre  la  rivière  de  Sajo  et  celle  de 
BocUm,  que  les  renseignemens  tirés  de  différens  ouvrages  que 
j'avais  consultés  avant  d'entreprendre  mon  voyage  j  et  des  çol-^ 
lections  que  j'ai  pu  consulter  en  Hongrie*    . 

D'abord  il  est  certain  que  la  plupart  des  montagnes,  des  con-^ 
trées  de  Schmôlnitz^  Einsiedel^  Golnitz^  etc.^  sont  composées- 
de  roches  qui  se  rapportent  au  micaschiste  et  au  schiste  argjr 
leux  >  à  l'amphibole  schisteux  (  Hornblend  schiefhr  ft  Qrun^ 
steinschiejhr  )  y  etc.  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  pbserrations  qui 
ont  été  jusqu'ici  recueillies  ^  ^  ainsi  que  des  échantillons  dos  ro*: 
ehes  de  cette  contrée  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir*  Les  mine*^ 
rais  y  qui  consistent  en  cuivre  et  en  fer>  paraissent  aussi  se  trou- 
ver^ en  général^  en  couches^  précisément  comme  ceux  que  upus 
venons  d'indiquer.  Ils  sont  d'abord  désignés  de  cette  manière 
dans  les  ouvrages  les  plus  modernes  ^%  et  c'est^  en  générali  Vvt 
pinion  des  officiers  des  mines  qui  les  ont  visitées;  il  y  a  tout  au 
plus  quelques  filons  de  minerais  de  cuivre^  dont  encore  <m  n'est 

• 

*  Omsultcz  :  Bom's  Briefej  pag.  169 ,  176  et  178. 
Fichtel's,  Bemerkungen,  pag.  A4  etsuivanteç. 
Esmark  ,  Kurze  Beachreibung  ,  pag.  74. 
Becker's^  Journal  einer  Bjeise  ,  2'  partie ,  pag.  54.  77  ,  gS. 
Zipser^s  ,  Taschenbuch^  pag.  24o  et  38o. 

Jonas,  Beéchreibung  einer  Reise  y  in  Leonpards  Taschenbuch,  ^^^^p^ 
pag.  i44.  • 

**  Yoyes  surtout  Esinardii,  pag.  174  et  suivantes* 
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pas  bî«i  sûr.  Mais^  outre  ces  observations,  les  échantillons  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  voir  à  Bethler  y  dans  une  collection  appar- 
tenante au  directeur  dçs  mines^  et  dont  je  possède  quelques-uns, 
me  peuvent  laisser  de  doute  sur  la  position  des  minerais  de  fer  ; 
il  y  existe  encore  des  schistes  argileux  imprégnés  plus  ou 
moins  d'hydrate  de  fer,  puis  des  minerais  de  fer  extrême- 
ment abondans,  très-attirables  à  l'aimant,  qui  forment  des  ro- 
ches qu'on  pourrait  prendre  au  premier  moment  pour  des  mi- 
caschistes :  le  fer  oligiste  semble  remplacer  ici  le  mica ,  et  il  se  ^^^  ^^H^^ 

^  *  ^  remplaçant  le 

trouve,  conune  cette  substance,*  entre  des  feuillets  de  quarz  mica  dans  ics 
plus  ou- moins  nombreux  et  ondulés.  Dans  d'autres  cas^  les  mi- 
nerais de  fer  ^  toujours  atiirables  et  d'un  éclat  métallique>  sont 
disposée  de  la  màne  manière  dans  des  roches  amphiboliquçs, 
tantôt  compactes ,  tanuk  lamelleuses;  ici  le  minerai  forme  des^^c^  amphi* 

^  ^  '  bohques. 

vià^  au  milieu  de  ramjf^nbole,  là,  l'amphibcde,  au  contraire, 
foTiXke  des  nids  au  mili^i  du  œijBierais  ^  et  présente  alors  des 
masses  rayonnées  d'un  vert  fonce,  dont  les  fibres,  plus  ou  mioio» 
entralacëes,  se  termiBent  <{udquefois  par  des  sommets  plus  ou 
mokis  réguliers*  Ces  sortes  de  minerais  ont  la  plus  grande  ana-^ 
k^  avec  oeux  de* la  Suède  et  de  la  Norwége,  qui, comme  on 
SMt ,  ferment  opelqueSods^  k  eux  seuls  des  montagnes  entières^ 
fm  se  trouvent  en  oouc^es  plus  ou  moins  puissantes  auuiiliieii 
de  leriuii»  composés  de  .^veiss,  .de  micaschistes^  d'ampfajbolite 
{  Ekfmhlend  GeBtojn  ),  etc.  C'est  aussi  précisément  ce  qui  a 
lieu  dans  les  montagnes  dont  nous  nous  occupons,  et  principa- 
lement à  Prakendorf ,  entre  Eînsiedel  et  Gôlnîtz. 

Il  parait  qu'il  existe  aussi  dans  cette  contrée  de  véritables  ter-   Terrain  de 
rains  de  transition  j  on  doit  en  effet  y  trouver  le  prolongement    *'*"'*•**"• 
des  montagnes  que  nous  verrons  plus  tard ,  entre  Dobschau  et 
Iglo^  qui  consistent  en  gràuwackes  schisteuses  et  calcaires  de 
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transition.  C'est  probablement  à  ces  montagnes  qu'appartiens 
nent  les  calcaires  de  transition  que  M.  Zipser  a* cites,  d'après  le- 
docteur  Rumi ,  entre  Schmôlnitz  et  Schwedeler  ^  j  mais  les 
calcaires  etles  graùwackes  schisteuses  se  pre'sentent  ëgalemèuc 
sur  les  bords  du  Hemat^  comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre 
XII  ^' et  ils  paraissent  s'étendre  de  Ut  jusque  dans  les  uiontagnes 
dont  nous  venons  de  parler.  M.  Zipser  indique  des  graùwackes 
schisteuses  et  des  schistes  argileux  autour  de  Meizenseyènj  et 
les  roches  à  grains  de  quarz  ronds  ^  qu'il  cite  aux  environs  de 
Arany  Idka,  dans  les  mêmes  montagnes^  pourraient  \Àea  être 
aussi  des  graùwackes  groj^ières  '^^.  M.  Esmarck  cite  le  <:alcaire  de 
transition  d'une  part^  entre  Kasçhauel  Jossau  (J^szo)^  etd'une 
autre  entre  Szlopenka  et  Poràcs  **\  Les  couches  d^calcaire 
et  de  schiste  argileux^  que  M.  Becker  cite  entre  Oolnitz  et  Ka^ 
chau  ****,  pourraient  bien  être  encore  des  roches  de  transition, 
d'autant  mieux  que  ce  voyageur  ne  paraît  pas  avoir  remarqué  les 
graùwackes  schisteuses  qui  existent  réellement  daos  cette  partie. 
Calcaire  eov-  Quaut  àux  mo^tagnes  qui  sont  vers  le  sud^  eptr|»  ia  rivière 
de  Sajo  et  celle  de  Bodva ,  dans  le  comitat  de  Tprna;,  une  paji^r 
tie  de  ceux  d' Abauj  et  de  Borsod ,  il  paraît  qu'elles  pr^enteni 
une  très^grande  quantité  de  roches  calcaires,  qui  seraient  sépar 
rées  des  montagnes  de  roches  schisteuses  par  la  petite  vallée  de 
la  Csermoslya,  qui  se  jette  .dans  le  Sajo,  et -par  la  partie  supé- 
rieure de  la' Bodva,  Lies  renseignemens  que  nous  possédons  sur 


iiii 


*  Zipser's  Taschenbuch,  pag.  383. 

Voyez  aussi  André,  Leonhard's  Taschenbuch, 

**  Zipsêr'sy  Taachenbuchy  pag.  17  et  24o. 

***  Esmarck ,  Kurze  Berchreibung ,  pag.  173  et  181  •  '     ' 

****  Journal einerBeideffai^.  iQi.  ,    ".  i 
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cette  partie  nous  indiquent  miicpement  des  calcaires  compactes 
grisâtres  ou  rougeâtres  j  dont  la  masse  est  souvent  escarpée  à 
pic^  sur  des  hauteurs  plus  ou  moins  considérables  ^  et  dans  la- 
quelle la  stratification  est  très-peu  apparente  ^.  Il  ne  parait  pas 
<|u*il  s'y  trouve  de  couche  intercalée  de  grauwacke  schisteuse^ 
et  cette  circonstance  ^  jointe  à  la  grande  quantité  de  grottes 
-qu'on  rencontre  dans  les  montagnes^  et  parmi  lesquelles  on  cite 
particulièrement  celles  des  environs  de  Torna,  de  Szilitzè  et 
*^Agkiehy  semble  conduire  à  regarder  ces  calc>aires  comme 
appartenans ,  tout  au  plus^  à  la  formation  de  ceux  qu'on  trouve 
en  Hongrie  immédiatement  au-dessus  des  dépots  de  grauwacke. 
Je  soupçonne  même  qu'une  partie  de  ces  calcaires  sont  beau- 
coup plhs  modernes  y  et  se  rattachent  à  la  formation  du  Jurd« 
Les  roches  de  la  partie  la  plus  septentrionale  de  ces  montagnes 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  parties  supérieures  des  masses 
calcaires  que  nous  avons  rencontrées  à  Tiszolcz;  celles  de 
Krazna  Horka,  qui  forment^  auprès  de  Rosenau^  une  butte 
isolée ,  séparée  à  la  fois  de  la  chaîne  calcaire  et  de  la  chaîne  de 
roehes  schisteuses  ^  sont  tout-à-fait  semblables  au  calcaire,  rou- 
-^^ieâtre  de  Murany^  Les  calcaires  de  la  partie  la  plus  méridio- 
nale^ du  côté  d'Agtelek^  paraissent  être  encore  plus  compactes^ 
à  en  juger  d'après  quelques  échantillons  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  voir  à  Pest ,  au  musée  national  :  les  uns  m'ont  présenté  un 
calcaire  blanc  jaunâtre^  à  cassure  unie^  qui  a  beaucoup.de  res- 
semblance avec  les  calcaires  compactes  de  la  formation  du  Jura; 
les  autres  m'ont  offert  des  calcaires  blancs^  à  grains  très-fins^ 
dont  la  cassure  est  en  quelque  sorte  cireuse^  qui  renferment 

*  Voyez  Townaon ,  Voyage  en  Hongrie,  traduction  firançaise,  t.  Il,  p«  ao  j 
Becker's  Journal  einer  Reise,  3'  partie ,  pag,  54. 
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de  la  magnësîe^  et  qui  sont  absolument  identiques  avec  les  calr 
caires  de  la  montagne  de  Naszal^  tome  P'>  page  547^  avecxeupc 
que  nous  verrons  autour  de  Bude^  et  que  tout  porte  >  en  con- 
séquence ,  à  r^arder  aussi  comme  faisant  partie  de  la  formatioa 
duJura.(/^oyej5, chapitre  XVI  ,\e^ Observations  autour  de 
Bude,  eX,  tome  III ^  article  Des  calcaires  du  Jura.) 

Grotte  rem  lie     ^^^  cavcmes  quc  présentent  ces  montagnes  ont  une  graiwle 
degiice.    réputation  dans  la  Hongrie^  soit  par  rapport  k  leur  étendue^ 
'<x)mme  celle  d'Agtelek  *,  soit  parce  qu'elles  conservent  de  la 
glace  pendant  une  grande  partie  de  l'ëtë^  comme  celle  de  Sfid- 
litze.  On  croit  ici^  comme  dans  beaucoup  d'autres  lieux  oU#4p 
itèmblables  cavernes  se  présentent^  qu'elles  sont  beaucoup  ftes 
.froides  en  été  qu'en  hiver;  que  c'est  prëcisëment  pilldaol  la 
première  saison  que  la  glace  s'y  forme  ^  et  qu'elle  fond^  au  cour 
traire  j  pendant  la  seconde.  De  semblables  idées  n'ont  pu  man- 
quer en  effet  de  donner  de  la  célébrité  à  ces  sortes  de  cavernes  > 
oii  l'on  voyait  ainsi  la  nature  en  contradiction  avec  elleHOdéoie. 
Mais  le  fait  est  qu'on  s'est  mépris^  parce  que^  le  plq£  souvent^ 
on  n'a  pas  assez  analysé  les  observations  qu'on  a  pu  recue^y^^ 
Ces  cavernes  se  trouvent  toujours  à  la  température  de  là^^Ùi^ 
fondante^  c'est-à-dire^  à  zéro ^  pendant  l'été;  et  la  sensation  de 
froid  qu'on  éprouve  en  y  entrant  alors  est  d'autant  plus  grande^ 
que  la  chaleur  extérieure  est  plus  forte.  Dans  l'hiver^  au  con- 
traire^ elles  ne  se  trouvait  jamais  beaucoup  au-dessous  de  la 
température  extérieure,  et  il  en  résulte  qu'on  n'éprouve  en  y 
entrant  aucune  sensation  ;  il  arrive  même  nécessairement,  à  l'é- 


*  Vo  yez  une  description  très-ëtendue  et  un  plan  de  la  caverne  de  la  Baradla 
près  d'Agtelek^  par  M.  Raisz,  dans  les  Neue  Beytràge  zur  Topographie  von 
Samuel  Bredtezky.  Wien,  1807 ,  pag.  ^49. 
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poque  des  premières  gelées,  que  les  cavernes  ont  conservé  la, 
température  zéro,  en  supposant  qu'il  y  reste  encore  de  la  glace, 
tandis  qu'à  l'extérieur  le  froid  est  de  plusieurs  degrés  ;  alors  on 
éprouve  nécessairement  une  sensation  de  chaleur  lorsqu'on  vient 
à  y  entrer.  Telles  sont  les  causes  des  erreurs  qu'on  a  pu  com- 
mettre d'après  les  différences  de  température  extérieure  et  ïiit 
térieure.  Mais  il  est  encore  une  autre  observation  qui  a  dii  con- 
duire de  même  à  des  idées  fausses,  avant  qu'on  se  fût  donné  la 
peine  d'examiner  plus  à  fond  la  cause  du  phénomène.  Lorsqu'on 
est  entré  dans  ces  cavernes,  au  commencement  de  l'hiver,  on 
n'y  a  pas  trouvé  de  glace,  ou  au  moins  très^eu,  et,  au  con- 
traire, on  en  a  trouvé  une  grande  quantité  en  y  entrant  au  com- 
mencement de  l'éié.  Mais  il  est  évident  que,  dans  le  premier 
cas ,  les  glaces  avaient  été  fondues  dans  le  courant  de  l'été  pré- 
cédent, et  que  la  gelée  n'avait  pas  encore  duré  assez  de  temps 
pour  qu'il  s'en  reformât  de  nouvelles.  Au  contraire,  dans  le  se- 
cond cas,  on  a  trouvé  toutes  les  glaces  qui  s'étaient  accumulées 
pendant  l'hiver,  et  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  fon- 
dre. Je  n'ai  pas  visité  la  caverne  de  Szilitze  ;  mais  il  est  clair  qu'il 
n'en  peut  être  autrement  ici  que  dans  les  autres  glacières  nor 
turelles,  et  les  observations  rapides  de  M.  Townson  le  prouvent 
suffisamment.  Or,  dans  les  glacières  naturelles,  qui  ont  été  le 
mieux  observées,  Qomme,  par  exemple,  dans  celle  de  la  paroisse 
de  Chaux ,  à  6  lieues  de  Besançon ,  département  du  Doubs  ,  d^ 
crite  par  M.  Girod-Chautrans,  et  par  le  père  de  Ghrysologue 
de  Gy  *,  il  est  évident  que  la  glace  se  forme  pendant  l'hiver.  La 


*  Girod-Chautrans  ,    dans  le  Journal  des  Mines,  ai*  cahier,  pag.  ^S. 
^/irfrrf-rfB-Gy.ThéoriedelasurfaceactUelletle  la  terre.  Paris,  1806,  p.  i68» 


92  RELATION  HISTORIQXTE.  CHAP.  X. 

température  de  la  caverne  est  toujours  au  moins  aussi  basse 
dans  cette  saison  que  la  température  extërieure.  L'eau  suinté 
alors  de  la  voûte  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  et  se  con-^ 
gèle  en  stalactites  et  en  stalagmites ,  qui  augmentent  successive- 
inent  dans  tout  le  courant  de  Phiver  ;  de  sorte  que  k  quantité 
de  glace  est  d'autant  plus  grande  que  le  froid  a  été  plus  loag  et 
plus  rigoureux;  elle  augmente  même  encore  lorsqu'ilri^  gèle 
plus  à  l'extérieur,  parce  que  l'air  de  la  caverne  estiong-^erops  à 
ce  mettre  en  équilibre  de  température",  et  il  en  résulte  que  le 
liiaximum  de  quantité  de  glace  n'a  lieu  que  dans  le  printemps^ 
A  partir  de  cette  époque ,  les  glaces  se  fondent  succèssiveAiait 
pendant  tout  l'été,  en  sorte  qu'elles  sont  eiitièrettlÈnt  foHduw, 
ou  considérablement  diminuées ,  lorsque  llbiver  recoinménoe 
pour  reproduire  les  mêmes  phénomènes.  Il  est  à  remarquer  que 
la.  grotte  où  ces  observations  précises  ont  été  faites,  a  son  ou^ 
verture  tomnée  vers  le  nwd,  ce  qui  favorise  l'abaissemem  de 
la  teïnpérature  pendant  l'hit er,  et  empêche  en  même  tèmp^ 
qu'elle  ne  s'élève  rapidement  pendant  l'été.  '  '  ■    ' 

Les  observations  que  je  viens  de  transcrire  donnent  un  nçn^ 
veau  degré  de  force  à  celles  que  M.  Townson  nous  a  laissées  si# 
la  grotte  de  Szilitze ,  et  d'où  il  a  judicieusement  conclu  que  la 
glace  se  fondait  évidemment  dans- cette  caverne  pendant  Fêté, 
et  ne  pouvait  s'y  être  formée  que  pendant  l'hiver.  Ce  voyageur 
a  trouvé,  au  mois  de  juillet  y  la  température  de  cette  gratté  à 
zéro;  il  a  observé  de  l'eau  à  la  surface  de  la  glace  qui  reposait 
sur  le  fond  de  la  cav^nê,  et  il  en  a  vu  tomber  des  glaçons  quj[ 
étaient  suspendus  à  la  voûte,  en  sorte  que  tout,  dit-il,  y  annon- 
çait le  dégel.  Il  a  observé  de  plus  que  l'ouverture  de  la  grotte 
se  trouvait  tournée  au  nord,  circonstance  semblable  à  celle  que 
présente  la  grotte  de  Chauji  et  plusieurs  autres  qui  se  trouvent 
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dans  les  montagnes  du  Jura,  et  qui  doit  partout  feciliier  la  pro- 
duction du  phénoinène. 

L'idée  de  revenir  dans  un  antre  temps  à  Rosenau  me  fit  quil-  ^ 
ter  la  contrée  aussitôt  que  j'eus  vérifié  la  position  des  minerais 
de  fer  qui  m'intéressaient  plus  particulièrement;  je  paiiis  alors 
pour  Dobschau,  d'où  je  voulais  me  diriger  sur  Iglô,  par  la  mon- 
tagne. Il  faut  d'abord,  de  Bethler,  remonter  à  Alsô  Sajo,  que 
nous  avons  vu  page82;les  micaschistes  que  nousyavons  obser- 
vés se  prolongent  ensuite  fort  loin  dans  la  vallée  ;  mais  en  arri-  i 
vant  vers  le  village  de  Olah-Pakika,  on  rencontre  des  roches  qui 
sont  encore  fissiles,  qu'on  pourrait  prendre,  au  premier  abord> 
pour  des  micaschistes,  et  dont  la  nature  rainéralogîqtie  est  ce- 
pendant différente.  Ces  roches  sont  de  couleur  verte,  assez  foncée; 
lequarz  ne  s'y  montre  qu'en  grains  isolés,  et  le  reste  de  la  masse 
parait  formé  de  feldspath  compacte,  à  cassure  céroïde ,  légère- 
ment coloré  en  vert.  On  ne  peut  plus  y  distinguer  de  mica  ;  cette 
substance  y  est  remplacée  par  une  autre  qui  est  aussi  disposée 
en  feuillets  entrelacés,  qui  se  laisse  entamer  facilement  par  une 
pointe  d'acier,  et  qui  est  très-douce  dans  sa  raclure  :  elle  estla- 
•  ïnelleuse  dans  un  sens,  compacte  et  mate  dans  la  cassure  qui  a 
•"Keu  sur  l'autre.  H  est  presque  impossible  de  déterminer  posi- 
iHement  la  nature  de  celle  substance;  mais  la  roche  dans  la- 
quelle elle  entre,  comme  partie  constituante,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  certaines  variétés  de  roche  fissile,  qui  se  trouvent 
souvent  dans  le  voisinage  des  serpentines  les  plus  anciennes,  et 
qui  accompagnent  les  roches  de  diallage  :  telles  sont,  par  exem- 
*ple,  certaines  roches  feuilletées  de  CfiaTtihave,  dans  la  vallée 
d'Aost,  des  environ  de  Lanzo,  sur  la  route  d'AJa ,  de  Mogîla, 
Scoppa,  Balmuccia^  T^arallo,  dans  le  Val-Sesia,  etc.,  etc. 
qui  toutes  fout  partie  de  la  grande  masse  de  roche  de  dialUgie 
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OU  euphotide  (  Gabro  des  Italiens  )^  qu'on  trouve  sur  la  pe&tfi 
méridionale  des  Alpes ^  et  qui  ne  sont  elles-mêmes  que  des  eiPr 
photides  schistoïdes.  Telle  est  l'idée  que  m'ont  £aiit  naître 
ees  roches^  tant  par  leurs  caractères  minëralogiques  que  par 
la  manière  dont  elles  se  décomposent  à  la  surface  en  matièro 
ocracëe^  d'une  couleur  jaune  brunâtre  très-foncëe.  Elles  repQ:^ 
sent  ici  évidemment  sur  le  micaschiste;  mais  il  est  impossiblf 
de  voir  comment  elles  sont  recouvertes ,  parce  que  toutes  le^ 
pentes  des  montagnes  qui  se  trouvent  au-delà  ne  prësentent.ga« 
des  débris  au  bord  de  la  vallée. 
^"•JjjJ^**»-  La  ville  de  Dobschau"^  {Dobsina,  a^l  )  est  une  des  plus  aar^ 
ciêimes  villes  de  mines  de  la  Hongrie.  Elle  doit  son  existeno^ft 


*  Le  nonk  de  Dobschau  paratt  être  àéthé  de  celui  an  misféaa  sur  leqvd  ii 
TÎUe  a^  troare  »  et  qui»  pluA  d'un  siècle  avant  son  établissement ,  portait  déjà  It 
noxnde  Dobsina^cpc  lesE^scUvons  prononcent  27o&acAma.  Cette  terminaison  ae 
trouvant  peu  dans  le  gënie  de  la  langue  allemande^  il  est  arrive  qu'ona  prQnonT 
ce  et  ëcrit  seulement  Dobêch,  et  ensuite  Dohachau.  Mais ,  soit  par  corruption  9 
soit  par  une  cettalne  similitude  de  prononciation,  ou  enfin  par  d'autres  caoïe^i 
on  a  atàssi  prononce  et  écrit  Tàpf^  Thpêchauj  et  on  a  &it  dériver  oe  nom  db 
l'eiqpression  Topf^haueir^  (regarder  au  pot).  Les  armes  de  la  ville  représen»- 
tent  en  conséquence  un  mineur  qui  regarde  dans  un  pot.  On  rapporte  à  cet 
^jard  un  conte  particulier  :  on  dit  que  les  anciens  mineurs  s'étant  assemUéb 
pour  donner  un  nom  à  I4  ville,  avaient  unanimement  décidé  qu'on  prendrait 
le  mot  cpie  dirait  le  preiéier  mineur  sortant  des  mines.  Bientôt  parut  au  milkK 
d'^iQC  un  de  kurs  camarades  qui  ne  connaissait  rien  de  la  délibération ,  et  ^pi 
s'approchant  du  foyer  ^  dit  qu'il  fallait  qu'il  regardât  à  son  pot ,  er  mu$Mie  mu 
êeinemtopf-êchauen;  et  de  li  le  nom  de  Topfschau.  On  a  cru  aussi  pouvoir 
faire  doriver  ce  nom ,  de  ce  que  la  ville  étant  entourée  de  montagnes  trèa-âe»* 
1^&à>  elle  semldaît^  de  leurs  sommets ,  se  trouver  au  fond  d'un  pot. 

Voyez  une  note  de  M.  Gotthard ,  ministre  évangâi^e  à  1^6,  daÀa  le  JBSf)** 
^tigé  êiir  Tépogpsflhiêj  pm  Samuel  Srodiezfy.  Wieii»  i8p5 »  pag.  4o# 
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des  AUemaiuls  qui  s'y  établirent  au  commencement  du  quator- 
zième siècle,  pour  y  exploiter  les  mines  .  Elle  se  trouve  vers 
18'^  3'  de  longitude,  à  Test  de  Paris,  et  48"^  51'  de  latitude  bo- 
réale, dans  la  partie  la  plus  montagneuse  de  la  Hongrie.  Sa  hau- 
teur au-dessus  des  mers  est  d'environ  770  mètres  **;  maïs  elle 
est  entoure'e  de  montagnes  beaucoup  plus  e'ieve'es,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  foi'mées  de  roches  primitives.  Ces  montagnes 
se  lient  avec  celle-;  que  nous  avons  de'crïies  dans  la  contrée  de 
Rosenau;  elles  vont  rejoindre  les  grandes  masses  de  gneiss  et  de 
micaschiste  qui  s'élèvent  au  nord,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
partie  supérieure  de'  la  valle'e  de  Gran.  Les  montagnes  de  Dobs-  ttichtau  mtat- 

■  /.  1,.  .1  -Il  I    •       nies  di!  b  coD— 

cnau  renferment  d  immenses  richesses  minérales  j  on  y  exploite      um. 
des  mines  de  cuivre,  de  fer  et  de  cobalt,  qui  ont  e'té  d'un  très-  i 

grand  produit  dans  le  temps  où  l'on  donnait  plus  d'attention  à 
cette  branche  de  revenus.  Il  paraît,  au  dire  même  des  mineurs, 
que  tous  ces  minerais  se  trouvent  en  couches  plus  ou  moins 
puissantes,  et  qu'il  n'en  est  qu'un  très-petit  nombre  qu'on  puisse 
soupçonner  de  se  trouver  en  filons. 
Â  l'ouest  de  Dobschau,  à  la  droite  de  la  vallcle^  s'âève  la  Menacnccii- 


montague  de  Radzin,  qui  est  composée  de  calcaire  compacte' 
et  subsaccaroïde ,  de  couleur  grisâtre  ou  rougeâtre.  Cette  mou- 
tague  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest,  et  sa  position  est  telle,  qu'elle 


Mailani«  ci 
lircdctUdi 
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Dobscbau  ,  f  Hauteur  du  baromètre ôgG""". 

3  heures  après  midi.    \  Tenij>érature i8S'' 

I,  Quelques  nuages. 

(  Hauteur  du  baromètre •^^'^^ 

Observatoire  de  Bude,  )  Température  du  mercure 2aB'-,5 

à  3  heures.  \  —  de  l'aiF S&,B'-  jS 

(  Nuages  volaoB. 
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semble  aller  se  joindre  à  la  butte  de  Murany^  dont  nous  avons 
déjà  parle'^  qui  se  rattache  elle-même  aux  roches  semblables 
qui  se  prolongent  vers  Tiszoicz.  Nous  verrons  bientôt  qu'il  ie 
trouve  à  l'est  de  Dobschau ,  sur  la  route  d'Iglo,  d'autres  mon- 
tagnes de  même  genre ,  qui  ont  la  même  direction.  Le  calcaire 
de  Radzin  est  regarde  comme  appartenant  au  terrain  de  tran- 
sition; et  en  effets  il  existe  dans  cette  partie  ,  des  grauwackes 
grossières  et  schisteuses ,  qui  probablement  se  trouvent  sôuy».  ^ 
la  masse  calcaire^  ou  au  raiUeu  d'elle.  Je  n'ai  pas  vu  cette  re\à^ 
tion  auprès  de  Dobschau  où  je  n'ai  passe  que.  quelques  heures  ; 
mais  elle  existe  d'une  manière  evideato  sur  la  route  d'Iglô  oii 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  autour  de  soi  pour  la  reconnsdtre. 
Botiet  de  Ser-     ^  ^  gauche  de  la  vallée,  tout  près  de  la  ville ,  il  existe  au  pied 
^^'    des  hautes  montagnes,  des  buttes  peu  étendues  et  peu  élevées  de 
serpaitine.  En  entrant  dans  les  ravins,  oii  l'on  rencontre  cette 
substance  en  morceaux  roulés,  on  est  d'abord  tenté  de  consi- 
dérer ces  buttes  comme  des  amas  de  cailloux  roulés;  ce  n'est 
que  dans  le  haut  qu'on  parvient  à  reconnaître  qu'elles  sont 
réellement  formées  de  roches  en  place.  Elles  sont  alors  fen« 
dillées  dans  tous  les  sens  d'une  manière  incroyable ,  et  souvent 
altérées  sur  les  parois  des  assures;  les  morceaux  qui  en  résut 
tent  se  séparent  très-facilement,  et  sont  entraînés  dans  les  rar 
vins  par  les  eaux.  Ces  serpentines  sont  d'im  vert  plus  ou  moins 
foncé;  elles  renferment  une  assez  grande  quantité  de  diallage^ 
qui,  quelquefois,  est  d'une  couleur  claire,  et  forme  alors  autant 
de  taches,  qui  se  distinguent  au  premier  abord.  Mais  le  plus  sou* 
vent  cette  substance  ne  se  distingue  que  par  l'éclat  que  pré- 
sente sa  cassure  dans  le  sens  où  elle  est  lainelleuse  ;  il  est  impos-- 
sible  de  la  discerner  lorsqu'elle  se  trouve  cassée  dans .  un  sens 
ajigul^ire  au  premier,  parce  que  sa  cassure  est  alors  compacte 


se  verte. 
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et  céroïde,  précisément  comme  dans  toute  la  masse  principale 
de  la  roche.  C'est  cette  circonstance  qui  a  conduit  quelques  mî^ 
nëralogistes  à  regarder  ces  sortes  de  serpentines  comme  nVtant 
autre  chose  que  du  diallage  compacte,  soît  pur,  soit  altéré  par 
dés  mélanges  :  cette  idée  paraît  être  en  effet  extrêmement  pro- 
bable, et  les  caractères  tirés  du  gisement  y  conduisent  aussi  bien 
que  les  caractères  extérieurs  des  roches  ^. 

Les  fissures  de  cette  serpentine  sont  souvent  remplies  d'as-  Asbeiic  fibMi 
lieste  fibreuse,  d'une  belle  couleur  verte ,  et  d'un  éclat  nacré  : 
les  fibres  sont  courtes  et  perpendiculaires  à  la  surface  des  parois 
de  la  fissure  qu'elles  oçit  remplie.  On  remarque  toujours,  au 
milieu  de  l'épaisseur  de  la  v^ne ,  une  ligne  parallèle  aux  parois, 
qui  se  distingue  un  peu  par  ie  jeu  de  la  lumière,  et  qui  est  l'inr 
dice  d'un  plan  perpendiculaire  à  la  direction  des  fibres ,  et  sui- 
vant lequel  il  arrive  très-souvent  que  la  veine  se  divise.  Cette 
dispodtion  ,  en  apparence  peu  importante ,  se  présente  dans 
toutes  {es  matières  fibreuses  que  nous  trouvons  en  veines;  on  la 
voit  d'une  manière  évidente  dans  le  sel  fibreux  qui  se  forme  en 
veines  au  milieu  des  argiles  saUfères,  et  elle  existe  également  dans 
les  calcaires  et  les  gypses  fibreux  qu'on  trouve  en  veines  au  mi- 
lieu de  diverses  roches.  Cette  circonstance  nous  conduit  à  re- 
connaître que  ces  veines  se  sont  remplies  par  une  exsudation  des 
deux  parois  de  la  roche,  d'où  il  est  résulté  deux  plans  d'excrois- 
sance qui  se  sont  joints  vers  le  milieu  de  la  fissure. 


*  M.  Esmarck  ,  en  parlant  de  ces  serpentines,  dit  qu'on  y  trouve  des  cris- 
taux de  grenat  d'un  beau  vert  d'ëmeraude;  Kurze  Beachreibung,  pag.  i8g. 
M*  Zipser  rapporte  le  même  fait^*  mais  je  n'ai  pas  trouve  cette  substance  :  il  pa* 
nlt  qu'elle  est  rare. 

Fichtel  nommait  ces  grenats   chrisoliihea  \  Minerahg.  Bemerk.  page  6it# 
T.   II.  13 
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Kopiioticie  La  présence  des  serpentines  queje  viens  de  décrire  me  con-^ 
firma  dans  l'opinion  que  j'avais  conçue  à  l'égard  dés  roches 
schisteuses  de  Olah-Pataka.  Je  retrouvai  bientôt  ces  mêmes 
roches  dans  les  hautes  montagnes  qui  forment  la  gauche  du 
Sajo^  au-dessus  de  Dobschau^  et  qui  portent  le  nom  de  Kur 
gelberg;  elles  composent  toute  la  partie  inférieure  ;  mais  il  est 
assez  difficile  de  déterminer  au-dehors  la  direction  des  coucfies, 
parce  qu'elles  se  trouvent  recouvertes  de  débris  et  de  terre  vé- 
gétale ,  à  travers  lesquelles  on  les  voit  seulement  percer  çà  et  là. 
On  les  poursuit  ainsi  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  montagne^  oti 
l'on  arrive  sur  des  roches  schisteuses  >  que  l'on  désigne  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Thonsdbiefer ,  mais  qui  sont  évîdenunent 
Uabcnn  de  dfis  grauwackes  schisteuses  (  Grauwackenachi^èr  )  *.  Elles 
j^^^^^r^  son*^  noires  p  tendres ,  et  reofermenl  une  grande  quantité  de 
paiijiettes  isolées  de  mica^  qui  annonceat  leur  nature  arénaoée> 
et  qu'on  ne  prouve  ^  comme  on  sait  ^  dans  aucun  schiste  aiigileux 
des  terrains  primitifs  (  Urthonschi^er  )>  tandis  ^u'elIeÇ  exh^ 
tent  ^constamment dans  les  roches  schisteuses  anak^ues  des  ter- 
rains de  transition  (  Ubergangs  thonschiefèr  oxjiGrauwa^f^ 
sclùqfer  ).  Ces  grauwackeâ  schisteuses  ne  £>rmeiit  ici  K|u'im 
lambeau  de  terrain  ocmsidérabâb  ^  appliqué  sur  le  flaoc  de  la 
mpntague  j  et  qu'il  e^t  difficile  <le  rattacher  à  d'autres  masses 
qui  se  rapportent  à  la  même  ^oqpie*  On  peut  ^seulement  obser- 
ver qu'elles  se  trouvent  précisément  en  face  de  la  mopti^pe  4e 
Radzin^  qui^  comme  nous  l'avons  dit  page  95^  est  composée 
de  calcaire  de  transition  ^  elles  renferment  des  couches  de  mi- 

*  Ce  sent  pentf>ètre  les  roches  que  M.  Esmarck  «  wassk  nonanfes  Tlrans- 
chiefer  et  qu'il  indique  comme  recouvrant  la  Serpentine.  Kwrm  JBeêchte^ 
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nerais  de  fer  hydraté,  précisément  comme  les  schUtes  argileux 
et  les  micaschistes  de  Beihler,  de  Zeleznik,  etc.  j  circonstance 
assez  remarquable,  qui  semble  indiquer  qu'il  n'existe  pas  une 
différence  bien  grande  entre  les  époques  où  les  deux  sortes  de 
roches  se  sont  formées. 

On  marche  quelque  temps  sur  ce  dépôt  schisteux,  qui  forme 
comme  une  espèce  de  gradin  sur  la  montagne ,  et  qui  va  se  ter- 
miner à  l'est ,  au  pied  de  quelques  escarpemens  assez  rapides. 
En  le  quittant,  on  arrive  sur  des  roches  d'une  autre  nature .'  ce 
sont  de  véritables  eupbotldes  (  GabrOj  de  Buch  ),  c'est-à-dire, 
des  roches  composées  de  diallage  et  de  feldspath  compacte,  tous 
deux  très-(hstincts  *.  Le  feldspath  compacte,  qui  est  peu  abon- 
dant, se  dislingue  facilement  par  sa  couleur  claire,  d'un  blanc 
verdàtre  :  le  diallage ,  qui  est  la  substance  domioante,  est  d'une 
couleur  verte  très-foncée,  et  presque  noire  ;  il  présente  dans  la 
Cassure  de  la  roche  une  réunion  de  pedtes  lames  entrecroisées. 
Celte  disposition  se  fait  surtout  remarquer  dans  un  certain  sens 
oii  la  roche ,  qnoique  en  général  peu  fissile ,  a  une  tendance  à  se 
diviser  en  feuillets;  lorsqu'elle  se  trouve,  au  contraire,  cassée 
dans  le  sens  opposé,  la  surface  ne  présente  plus  qu'une  struc- 
ture compacte  et  céroïde. 

On  ne  quitte  plus  ces  sortes  de  roches  jusqu'au  sommet  de  Vi 
la  montagne,  qui  s'élève  à  environ  968  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau des  mers,  environ  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 


*  Ce  soDt  ces  roches  <^ue  M.  Esmarck  a  citées  sous  le  nom  de  grùnsteiii ,,  parce 
qu'à  cette  époque  on  n'avait  pas  encore  fait,  à  Freiberg,  la  distinction  que  M. 
deBucIia  établie.  Le  ilinllage  {SchiUerspath'),  dans  beaucoup  de  cas,  était  con- 
fondu avec  l'amphibole  (//b/'/i&/e/ic/),  et  M.  Esmarck  Ta  cilé  ualtirellemetlt 
Ë  hornblend,-  Kune  Betcbreibung,  pa^  iSS. 
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tîlle  *,  et  d'où  l'on  a  une  très-belle  vue  sur  toute  la  contre.  Oit 
aperçoit  à  l'est  la  montagne  nommée  Teufclskopf  {hi  tétedtt 
diable  ),  qui  «st  fort  e'ievée,  séparée  de  celle  oîi  l'on  se  trouve 
par  une  vallée  profonde,  et  qui  est  composée  de  graUwacke 
schisteuse  de  couleur  rouge.  A  gauche  duTeufelskopfse  trouve 
VEisenthor  (  la  porte  de  fer  ),  qui  est  composé  de  catcaira  A 
•l'ouest,  on  aperçoit  au  loin  la  cime  de  gneiss  du  Kralova  Hùla, 
et  on  domine  sur  la  montagne  de  Radzin  et  toutes  celles  qui  es 
dépendent. 
Toute  la  moula-     Lcs  eupholidcs  se  rctrouveut  encore  sur  la  peote  orientale 
*d'eïbÔ"dn^*du  Kugelberg,  et  il  est  évident  que  toute  la  masse  deU  montai 
gne  en  est  composée.  Ces  roches,  oii  le  diallage^  est  distinct,  fi- 
nissent de  nous  éclairer  sur  celles  que  nous  avons  rencontrées  ib 
Olah  Pataka ,  où  elles  reposaient  sur  le  micaschiste,  et  que  noii9 
atons  retrouvées  au  pied  de  la  montagne,  avant  d^rriver  à  fab 
masse  de  grauwacke  schisteuse  qui  la  recouvre;.  La  prbbabâité 
que  nous  avons  tirée  de  l'analogie  de  cette  roche  avee  celles  quy 
accompagnent  les  euphotides  dans  les  alpes  du  Piémont ,,  et  dan» 
beaucoup  d'autres  lieux ,  devient  naturellement  ime  certitude]^ 
et  il  est  évident  que  la  masse  de  montagnes  qui  environne  Dob^ 
chau  appartient  à  cette  division  particulière  des  formations  att*- 
ciennes  qui  sont  postérieures  au  micaschiste ,  et  qui  se  compo- 
sent de  nlusieurs  roches ,.  parmi  lesauelles  l'euphotide  et  la! 


^ 


*  8  Août  1818; 

Sommet  de  t  Hauteur- da  baromètre.  •  •  .  .^  ..  .  68o°^* 

Kugelberg  y  <   Tempërature. ^    \Ç^ 

à  8  heures  du  matin.   (  Beau  temps';  vent  d'est. 

C  Hauteur  du  baromètre.  •••«••  74ooûU-.5^ 
Observatoire  de  Btide^  ^  Température  du  mercure.  .  •  .  •     3ir-,25. 

i  7  heures.  \         —         de  Pair ^  •  .    22, 87 

(  Nuiagies  tcJans)  veuid^est. 
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seripeqlme.  iiiélëe  de  dlallage,  Sont  les  plus  constantes  et  les  plus 
abondantes  *.  C'est  au  milieu  de  ces  roches  que  se  trouvent  là 
plus  grande  partie  des  mines  des  environs  de  Dobschau ,  et  no- 
tamment les  minerais  dé  cuivre  et  de  cobalt  qui  y  forment  des 
couches  plus  ou  moins  puissantes.  Il  paraît  qu'il  s'y  trouve  aussi 
des  amas  de  fer  oxydulë  et  de  fer  oligîste. 

Après  avoir  fait  ces  excursions,  qui  me  prirent  raprès-midi 
du  jo%  de  mon  ariivëe  et  une  grande  partie  du  lendemain , 
je  continuai  ma  route  vers  Iglô.  Le  chemin  passe  encore  sûr  le 
Rugelberg,  à  quelque  distance  de  la  partie  que  j'avais  visitée  le 
matin.  Je  retrouvai  encore  ici  les  mêmes  roches;  savoir  :  l'eu- 
photide  schistoïde,  dans  le  bas,  et  des  euphoiides  granitoidés, 
dans  le  haut.  Sur  la  pente  de  la  montagne,  on  retrouve  ëgàle- 
ment  des  lambeaux  de  grauwacke  schisteuse  :  on  retrouve  les 
mêmes  euphotides  en  descendant  sur  la  pente  opposée ,  et ,  dans 
le  bas ,;  elles  prësentent  dé  nouveau  la  structure  schisteuse  :  il 
y*a  même  des  parties  où  ces  roches  ont  tout-à-fait  l'apparence 
d'un  schiste  talqueux  **.  La  vue  dont  on  jouit  en  descendant  du 
spnuuet  dé  la  montagne,  au  premier  village,  est  dé|^ieuse;  on 
plonge  sur  plusieurs  petites  vallées  transversales,,  qui  produisent 
l'effet  le  plus  agréable  et  le  plus  pittoresque. 


*  Gemëlange  des  euphotides  de  diverses  yariëtës  et  des  serpentines^  ainsi  que* 
la  superposition  de  la  masse  totale  au  micascbiste ,  se  voit  d'une  manière  ëvi* 
dente  dans  le  val  Sesia  j  le  val  d' Aoste ,  et  en  gënëral  sur  toute  la  pente  mëri-^ 
£ônale  des  Alpes.  On  y  voit  plusieurs  autres  rocbes  intercalées  comme  des 
oilcaires,  des  gneiss  et  des  micaschistes  particuliers ,  des  roches  de  grenat , 
^amphibole  et  dTdocrase;  les  minerais  de  fejr  et  de  cuivre  y  sont  aussi  asses 
abondans. 

**  Cest  en  effet  sous  ce  nom  que  M.  Esmarck  les  a  citées;  Kurze  Beachrei^ 
fnmg,f»%.  187. 
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On  arrive  ainsi  au  bord  de  la  rivière  de  Golnitz ,  que  Ton 
quitte  bientôt  pour  se  jeter  de  nouveau  dans  les  montagnes  qui 
séparent  ses  eaux  de  celles  du  Hemat.  On  entre  alors  sur  le 
^S2^/w  terrain  intennddiairé  que  l'on  poursuit  constamment  jusqu'à 
^*^^  Igl6*  Dans  la  plus  grande  partie  du  chemin  que  j'ai  suivie  par 
une  vallée  qui  m'ontait  au  nord*e$t^  j'ai  observé  le  calcaire  à  ma 
gauche  et  la  grauwacke  schisteuse  à  ma  droite.  Le  calcaire  est 
î^èrement  saccaroïde^  passant  au  compacte^  dans  la  pinie  in-> 
fërieure;  il  devient  tout -à- fait  compacte  dans  la  partie  supé- 
rieure^ oii  il  parait  divisé  en  bancs  horizontaux  :  les  montagnes! 
qu'il  forme  présentent  partout  des  escarpemens  abruptes  et  des 
plateaux  assez  unis  à  leur  sommet.  Il  est  remarquable  qu'elles 
sont  encore  généralement  dirigées  de  l'est  à  l'ouest ,  ovl,  pltis 
exactement^  de  l'est- nord -est  à  l'ouest- sud  -  ouest  ;  de  sorte 
qu'elles  se  retrouvent  encore  sur  la  direction  de  la  môntagtie 
de  Radzin ,  de  celle  de  Murany  et  des  montagnes  calcaires  de 
Tiszolcz.  Les  grauwackes  schisteuses^  de  couleur  lie  de  vin^  ti^ 
rant  plus  ou  moins  au  rouge  ou  au  brun ,  sont  extrêmement  fi^ 
nes^  et  il  s^ait  souvent  impossible  d'en  déterminer  la  nature^ 
^^  si ,  d'une  part ,  oti  ne  les  voyait  reposer  sur  une  grauwacke 
grossière  ^  à  gros  cailloux  roulés  de  quarz  et  de  micaschiate',  et 
si,  de  l'autre,  elles  n'altemarent  avec  une  roche  arénacée  quar- 
zeuse,  d'un  gris  verdàtre,  remplie  de  paillettes  isolées  de  mica^ 
qui  est  quelquefois  très -tendre,  mais  le  plus  éoûvent  péfiétt-ée 
par  Un  ciment  quai*4eux  qui  lui  donne  une  très-grande  solidité  : 
cette  roche  est  quelquefois  traversée  par  des  fissures  qui  se  trou- 
vent remplies  de  quarz  cristallisé.  On  poursuit  ces  grauwâdk^a 
schisteuses  >  aina  que  les  grès  particuliers  avec  lesqu^es  dles 
alternent,  jusque  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  contrée; 
je  lès  ai  encot*e  retrouvées  au  sommet  d'une  montagne  sur  la-» 
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quelle  passe  la  rouie  d'Iglô,  ei  que  je  crois  être  la  montagne  de 
Gerava ,  dont  la  hauteur  peut  être  evalude  à  900  ou  1000  mè- 
tres *.  Elles  existent  encore  sur  la  pente  opposée  ;  mais  je  n'a* 
pu  les  poursuivre  long- temps  de  ce  côte,  car  la  nuit  vint  bien- 
tôt me  prendre,  en  même  temps  qu'une  pluie  fine,  qui  me  fit 
hâter  ma  marche  :  d'épaisses  forêts  couvraient  d'ailleurs  la  pente 
du  leirain,  et,  à  la  lueur  sombre  qu'elles  laissèrent  quelque 
temps  pe'ne'trer,  je  ne  pus  apercevoir  aucune  roche  assez  sail- 
lante pour  la  supposer  en  place.  Ce  ne  fut  qu'en  arrivant  daus 
le  bas  de  la  vallée,  à  une  demi-heure  avant  Huila,  que  je  tÎs 
encore  des  rochers  assez  escarpés,  dont  on  conçoit  qu'il  me  fut 
impossible  de  de'terminer  la  structure  ,  mais  qui ,  d'après  les 
édiantîllons  quej'aî  cassés  à  tâtons,  sont  composés  de  grauwac- 
kes  schisteuses,  d'un  Ijruuviolâtre,  assez  analogues  à  celles  que 
nous  avons  vues  sur  l'autre  pente.  Au-delà  de  ces  roches,  !« 
lerraîo  s'abaisse  cousiderablement ,  et  la  masse  des  hautes  mon- 
tagnes que  nous  venons  de  traverser  se  termine  par  des  collines 
qui  vont  se  perdre  dans  les  plaines  de  Hemat,  et  dont  nous  ver- 
rous plus  tard  la  nature. 

Il  paraît  que  le  terrain  interm^iaïre  que  nous  avons  vu  com- 
mencer au  bord  de  la  Goluitz ,  8*e*lend  dans  une  grande  partie  .    "","'" 
des  montagnes  de  la  contrée  d'Iglo,  et  va  s'appuyer  sur  le  ter- 


G&ava ,  <  Hauteur  du  baromMre Ç^i"!"' 

j^S  Iwwes^u  soir,     -j  Tetupérftlure ,  .    1,9p. 

l  Pluie  Jiue  un  momeat  aprj-s. 

Ç  Hauteur  du    baromètre ^4i™'"- 

(Mbservatoire  de  fiude ,  T  Température  du  mercure. . ,  .  .     2ZV- 

i  g  heures.  y  —  de  l'air aSgr, 

\_  Temps  couvert  ;  Pluie  pendaut  la  nuit  ei  le 
lendemain  matin. 


1Q4  HBLATTON   HISTORIQUE-  CHAP.  X. 

raîn  de  micaschiste  et  de  schiste  argileux  des  contrées  de  'Po^ 
rocs,  Slowenka,  Gôlnitz,  etc.  Il  serait  possible  que  les  schistes 
argileux  (  Thoiischiefer),  d'un  brun  rougeàtre,  que  M.  Es- 
marck  cite  entre  Poracs  et  Iglô,  et  qui  reposent  sur  les  schiste^ 
argileux  *,  ne  fussent  autre  chose  que  les  grauwackes  schis- 
teuses dont  nous  venons  de  parler^  et  d'autant  mieux  que  ce 
savant  voyageur  indique  ,  quelques  lignes  plus  bas ,  qu'ils  sont 
recouverts  par  des  calcaires  de  transition.  Peut-être  même  les 
minerais^  qui  ont  été  l'objet  de  grandes  exploitations  autour 
d'Iglô^  et  qui  consistent  principalement  en  cuivre  pyriteux^  se 
trouvent -ils  dans  le  terrain  de  transition  même  :  M.Esmarck 
croit  qu'ils  sont  recouverts  par  jdes  schistes  ar^eux  rouges^  et 
qu'ils  se  trouvent  particulièrement  dans  les  schistes  gris;  nEiâîs 
il  rapporte,  dans  son  ouvrage  ^* ,  qu'il  a  observé  dœ  galets da 
quarz  (  Geschiebe  von  Quarz  )  dans  cette  roche,  aussi  bien: 
que  dans  une  autre  qu'il  nomme  schiste  talqueux  (  TalcscMe^. 
fer  ),  ce  qui  semble  conduire  à  l'idée  qu'elles  sont  toutes  deux 
dePtransition  ,  quoique  ce  savant  minéralogiste  n'^i  ait  rien  ditr . 
^kmk  g^oio^    Telles  sont  les  observations  que  j'ai  pu  recueillir  dans  la  course, 
rapide  que  )^ai  faite  au  mUieu  des  montagnes  du  coraitat  de  Go- 
môr ,  et  d'une  portion  de  i^Iui  de  Zips  \  mais ,  qucnqu'ellfiSi 
soient  peu  nombreuses,  et  qu'on  puisse  sans  doute  désirer  beau^. 
coup  d'autres  renseignemens  que  ceux  que  j'ai  pu  me  procurer, 
elles  présentent  cependant  quelques  résultats  qui  peuvent  con»' 
duire  au  moins  à  en  découvrir  d'autres  par  la  suite. 

1^  La  plus  grande  partie  des  montagnes  de  ces  contrée^  soat 
composées  de  gueiss,  et  surtout  de  micaschiste,  qui  présentent 

*  Esmarpk.  Kur^  Beschjreibung y  pag.  i83, 
f**  Jdem ,  pag.  i84. 
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diverses  variâtes,  pages  64, 7 1, 79, 84.  Ces  roches  renferment  des 
couches  subordonnées  de  grûnsieîn  porphyrique  assez  analo- 
gue à  ceux  de  Schemnîiz,  faisant,  comme  eux,  effervescence 
avec  les  acides ,  pages  65  et  68  ;  des  couches  de  calcaire  sacca- 
roïde,  page  67,  et  enfin  des  couches  me'talliques ,  qui  consistent 
principalement  en  cuivre  pyriteux  et  fer  oligiste,  comme  on 
l'observe  dans  les  contrées  de  Smôlnitz,  Golnitz,  Prakendorf, 
etc.,  pages  86  et  87,  Les  mines  de  fer  de  ces  contrées  sont  sur- 
tout remarquables  par  leur  analogie  avec  les  minerais  de  la 
Suède  etdelaNorwége-Les  uns  se  trouvent  au  milieu  des  roches 
amphiboliques,  les  autres  forment  des  roches  qu'on  prendrait 
d'abord  pour  des  micaschistes;  le  mica  s'y  trouve  remplacé 
par  du  fer  oligiste.  Les  mines  de  mercure  de  Szlana  sont  éga- 
lement en  couches  au  milieu  des  micaschistes,  et  surtout  dan$ 
les  variétés  douces  et  onctueuses  au  toucher,  page  82. 

2^  En  avant  des  hautes  montagnes  composées  de  gneiss  et 
de  micaschistes ,  se  trouvent  des  masses  plus  ou  moiiis  considé- 
rables de  schiste  argileux  (  Thonschiejhr  ).  Ces  schistes  argileux 
passent  au  micaschiste  par  toutes  les  nuances  ;  ils  commencent 
par  former  quelques  couches  subordonnées  au  milieu  de  ces 
dernières  roches ,  et  finissent  par  constituer  à  eux  seuls  des 
montagnes  assez  considérables,pages72,79,  84.  C'est  au  milieu 
de  ces  roches  que  se  trouvent,  en  couches  bien  distinctes^  les 
minerais  de  fer  hydraté  de  Zeleznik  ,  pag.  74,  de  Rosen^u,  pag. 
85,  et  ceux  des  .contrées  de  Smôlnitz^  Ëinsiedel^  etc.,  page  87. 
Ces  minerais  ne  sont,  le  plus  souvent,. que  des  schistes  argileux, 
chargés  de  fer  hydraté  disposé  par  feuillets  qui  alternent  avec 
ceux  de  mica.  Mais  çà  et  là  on  trouve  aussi  des  couches  épaisses 
de  minerais  pur,  séparées  par  les  schistes  ferrugineux  ^  de  sorte 
qu'elles  sont  à  la  masse  totale  ce  que  les  feuillets  minces  sont 

T.  IL  14 
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à  un  simple  dchantillon  de  roche^  page  75,  Ces  couches  épaisses 
souvent  onduleu$0s  présentent  un  grand  nombre  de  cavités 
remplies  de  fer  hydraté  concrétionné. 

Il  se  trouve  aussi  çk  et  là  dans  les  montagnes ,  des  minerais 
de  fer  spathique ,  page  85 ,  qui  sont  probablement  encore  en 
couches  au  milieu  des  schistes  argileux^  ou  des  micaschistes^ 
auxquels  ils  passent. 

3®  Au-dessus  du  micaschiste^  se  trouve,  dans  la  conirée  de 
Dobschau,  une  petite  formation  d'euphotide,  dans  laquelle  on 
observe  des  euphotides  scliistoïdes,  pages  93  et  98 ,  qui  pa- 
raissent se  trouver  constamment  à  la  partie  inférieure ,  et 
des  euphotides  granitoïdes,  qui  se  trouvent  plus  particufiè^ 
rement  à  la  partie  supérieure ,  page  99.  C'est  au  pied  des  mon- 
lagnes  composées  de  ces  roches  que  se  trouvent  les  belles 
serpentines  de  Dobschau,  page  96.  Les  minerais  de  cuivre  py- 
riteux,  de  cobalt,  etc.,  qui  forment  la  richesse  de  celte  con- 
trée, s'y  trouvent  en  couches  au  milieu  des  euphotides  qp!oa 
a  confondues  avec  des  grùnstein,  page  10 L 

4^  Les  roches  précédentes,  qui  appartiennent  toutes  à  la  foj* 
mation  primitive ,  sont  recouvertes  par  des  dépots  qui  appar-- 
tiennent  aux  formations  de  transition,  pages  61, 88, 102.  On  y; 
trouve  des  gtauwackes  grossières  et  schisteuses,  de  couli^urgrisej^ 
brunâtre,  ou  lie  de  vin,  qui  alternent  à  plusieurs  repri^ea  av«c 
des  rocjies  arénacées  quarzeuses,  lé  plus  souvent  trè$-3c4ide$^ 
parce  que  leurs  parties  sont  liées  par  un  ciment  qùarzeu»^  pag^ 
102.  Ces  grauwackes  foxment  à  elles  seules  des  montagne  asses 
étendue»  sur  la  pente  orientale  du  groupe,,  vers  les  plaines  du 
Hemat  ;  les  parties  schisteuses  paraissent  avoir  614  souvMb 
prises  pour  des  schistes  argileux  primitifs  (  lJrthonscAi0/&r% 
11  j  a  queues  prd3abilité$^  d'après  les  ol^servatioKS  d»  Mè^ 
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Esmarck  comparëes  à  celles  qne  nous  avons  pu  recueillir,  que 
c'est  an  milieu  des  grauwackes  schîsteuses  *|ue  se  trôuvem  les 
minerais  qu'on  a  exploites  aux  environs  cl'Igl<S,  page  104. 

5°  Au-dessus  de  ces  masses  entièrement  composées  de  grau- 
wackes grossière  ou  schisteuses,  se  trouvent  en  quelques  pointe, 
de  grands  dépôts  formés  de  couches  alternatives ,  très-mînc«S 
et  très-nombreuses,  de  grauwacke  schisteuse,  et  de  calcaire 
grisâtre  ou  rougeàtre,  à  cassure  subsaccaroïde,  rarement  tout- 
a-fait  compacte,  page  102,  Ailleurs,  où  la  grauwacke  n^exîst* 
plus  seule ,  on  trouve  des  montagnes  très-elevëes ,  formée^ 
par  des  de'pôts  semblables  de  calcaire  et  de  grauwackes  schîs* 
teuses,  qui  r^osent  immédiatement  sur  les  micaschistes,  et  tpît 
constituent  souvent  des  montagnes  très-^evéfes,  pages  61 ,  et<^ 

6^  Enfin >  au-dessus  des  masses  composées  de  gfauwiKîkei 
schisteuses  et  de  calcaire  subsaccaroïde,  se  trouvent  des  masses 
uniquement  composées  de  cakaîre ,  et  qui  sont  souvent  divisées 
en  couches  horîxontalesipages  62, 70,66, 102.  Ces  calcaires  soùt 
plus  compactes  et  plus  blancs  en  général  que  les  précédens  ;  ils 
renferment  quelquefois  des  nids  de  matière  siliceuse,  page  71, 
et  sont  creusés  de  cavernes  plus  ou  moins  étendues^  p^g^s  71  et 
90  ;  les  plus  anciennes  de  ces  roches  sont  tellement  liées  avec 
les  masses  composées  de  calcaire  et  de  grauwacke  ,  qu'il  est 
toujours  impossible  de  trouver  entre  elles  une  limite  précise.  Il 
parait  que,  vers  la  partie  la  plus  extérieure  du  groupe,  il  se 
trouve  des  calcaires  assez  modernes  qu'on  peut  rapporter  à 
la  formation  du  Jura,  page  89. 

7°  Ces  montagnes  calcaires  sont  souvent  extrêmement  mor- 
celées, et  se  présentent  par  lambeaux  au  milieu  même  des  mon- 
tagnes de  roches  primitives  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  à  Tiszolcz,  à 
Murany,  à  Dobschau.  Tous  ces  lambeaux  se  trouvent  tellement 
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places ,  (ju'ils  forment  une  série  de  buttes  calcaires  dirigées  de 
Touest-sud-ouest  k  l'est-nord-est ,  depuis  Tiszolcz  jusque  vers 
Igl6.  Mais  on  peut  remarquer  cependant^  eu  général^  que  ces 
calcaires  sont  déposes  de  part  et  d'autre  d'une  même  chaîne  de 
montagnes  primitives,  c'est-àrdire ,  partie  sur  la  pente  nord, 
et  partie  sur  la  pente  sud.  Les  masses  morcelées  de  Tiszolcz, 
Murany,  Dobsçhau,  etc.,  appartiennent  aux  dépots. des  pen- 
tes nord,  qui  s'étendent  jusqu'au  Kralova  Hola;  et  les  cal- 
caires de  Hrusova,  de  Jolsva,  Pelsôtz,  Agtelek,  sont  ceux  qui 
se  trouvent  sur  la  pente  sud.  Cette  disposition  indique  assez 
clairement  que  les  montagnes  primitives  étaient  .escarpées,  sil- 
lonnées par  de  larges  vallées ,  lorscjue  les  calcaires  de  transition 
se  sont  formés,  et  que  ceux-ci  se  sont  alors  déposés  sur  les 
flancs  de  ces  vallées  partout  oii  le  niveau  de  la  solution  pouvait 
atteindre. 

Nous  avons  cherché  à  réunir  les  observations  dont  nous  ve^ 
nous  de  fidre  le  résumé  dans  la  coupe  idéale,/;/.  r%^.  4. 
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CHAPITRE  XL 

PLAINES  DIGLO.— MONTAGNE  DE  TATRA, — GRÈS  DES  MONTA- 
GNES QUI  FORMENT  LES  LIMITES  DE  LA  HONGRIE  ET  DE 
LA  GALICIE.— SALINES  DE  VILLICZKA. 


*  9  Août  1818. 

Igl6  j  à  I  Hauteur  du  baromètre ^26°^^ 

7  heures  du  matin.     <   Température i^sr* 

(  Nuages  Yolans. 

{  Hauteur  du  baromètre 745n>31* 

Observatoire  de  Bude,  \  Température  du  mercure sScc-y^S 

à  J  —  de  Tair 23,56 

7  heures  et  à  a  heures,  y  Petite  pluie  le  matin. 

(  Nuages  volant  à  a  heures. 

Point  le  plus  haut      f  Hauteur  du  baromètre çoS""^ 

de  la  route  de  Kesmark,<   Température.  ••••••• 20V* 

à  2  heures.  (  Nuages  volans* 


d'Ifld. 


La  petite  ville  d^Iglô  (  Neudorfj  ail.  j  Nowa  PP^es^  escl  )  est  SjiotUoa 
la  principale  des  seize  villes  libres  de  Zips^  et  le  centre  de  Tad- 
ministration  royale.  Elle  est  situëe  dans  une  plaine  haute  ^  assez 
étendue,  où  Ton  ne  trouve  que  des  collines  peu  considérables 
relativement  aux  hautes  sommités  qu'on  aperçoit  à  Test  et  au 
nord.  La  hauteur  de  la  ville,  au-dessus  du  niveau  des  mers,  est 
d'environ  458  mètres,  et  les  collines  les  plus  élevées  que  j'aie 
rencontrées  sur  la  route  de  Kesmarckj  et  qui  m'ont  paru  en 
même  temps  les  plus  hautes  de  toutes  la  contrée,  se  trouvent  à 
environ  718  mètres  ^. 
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^îrîi^*  8'^«     Toutes  les  collines  qui  sMiendeni  entre  Igloj  Leutschcm  et 
Kesmarcky  ainsi  que  celles  que  j'ai  retrouvées  plus  tard  à  l'est, 
autour  d'j!^^/-z^5,  sont  composées  de  matières  arënacëes,  qui, 
suivant  tous  les  caractères  qu'elles  présentent,  paraissent  ap- 
pain^nir  à  la  formation  du  grès  houillier»  On  peut  facilement  étu- 
dier ces  dépôts  dans  les  collines  qui  se  trouvent  à  l'est  d'Iglô , 
et  qui  forment  les  avant-postes  des  hautes  montagnes  dont  nous 
avons  déterminé  la  nature  dans  le  chapitre  précédent.  Leur 
masse  repose  évidemment  sur  la  grauwacke,  et  il  ne  ferait  pas 
qu'il  existe  dans  cette  partie  aucune  rochie  intermédiaire  entre 
ces  deux  formations,  qui,  ordinairement^  sont  séparées  par  des 
Var«i&  de  ces  masscs  calciures  très-considérables.  Ces  masses  de  grès  se  com- 
posent  de  couches  alternatives  grossières  et  fines  ;  les  premières 
sont  formées  d'une  immense  quantité  de  petits  cailloux  rou- 
lés de  granité^  de  micaschiste,  de  schiste  argileux,  de  quarz  et 
de  calcaire  compacte,  liés  entre  eux  par  un  ciment  calcarifere. 
Les  secondes  sont  des  grès  fins  micacés,  qui  font  presque  tou- 
jours effervescence  avec  les  acides  :  il  y  en  a  de  jaunâtres,  de 
brunâtres,  de  gris  bleuâtres  ou  verdàtres,  et  d'autres  enfin  qui 
sont  presque  noirs.  Ceux-ci,  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
les  çrès  qui  accompagnent  les  couches  de  houille,  Renferment 

Impressions   asscz  souvcut  dcs  imprcssious  de  plantes  ou  des .  plantes  même 

végétales.  . 

passées  à  l'état  charbonneux^  Ceux  qui  sont  d'une  couleur  grise 
bleuâtre  sont  ordinairement  plus  solides  que  les  autres,  et  le" 
Argile  ciment  calcaire  y  est  plus  abondant.  Enfin,  ou  trouve  aussi, 
parmi  "toutes  ces  couches,  des  matières  très-fines,  tout-à-lkît 
terreuses ,  qui  forment  des  couches  minces  entre  les  diverses 
variétés  de  grès  que  nous  venons  de  citer  ;  elles  sont  ordinaire- 
ment schisteuses,  et  ne  peuTent  être  désignées  que  sous  le  nom 
d'argile  schisteiise  (  Schîeferthon  )  :  dlles  font  aussi  efferves- 


ichisteuse. 
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cence  avec  les  acides,  et  sont  remplies  dç  particules  excessive- 
ment fines  de  mica. 

Je  serais  embarrasse  d'indiquer  pre'cisément  le  mode  de  stra-  j^meareineBi 
tification  de  ces  roches,  car,  en  parcourant  les  colUnes,  j'ai  vu    ^* ***'""'«• 
des  couches  plonger  dans  toutes  les  directions  ;  la  plupart  sont 
inclinées;  mais  il  en  existe  aussi  d'horizontales,  surtout  dans  la 
plaine  auprès  d'Iglô.  Il  paraît  que,  dans  plusieurs  points  de  cette 
contrde,  on  a  trouvé  des  affleuremens  de  houilles  *  :  on  a  même 
commence  à  en  exploiter  quelques  couches,  principalement  au- 
près de  Donnersmark  ;  mais ,  soit  que  ce  combiistible  ait  éié 
trop  peu  abondant,  soit  par  toute  autre  cause,  les  travaux  ont 
e'te'  bientôt  abandonnés.  Il  paraît  qu'il  s'y  trouve  aussi  des  mi^ 
nerais  de  fer  qui,  d'après  quelques  échantillons  que  j'ai  vus,  et     fu^^xem 
qui  étaient  tout-à  fait  semblables  à  ceux  que  j'ai  pu  examiner**  ^ni",^" 
sur  place,  dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie,  semblent  devoir 
être  regardés  comme  analogues  au  fer  carbonate  des  houillières. 
Au  reste ,  les  minerais  de  fer  oligiste  et  hydraté  étant  très*abon* 
dans  dans  les  montagnes  plus  anciennes,  il  paraît  qu'on  a  fm, 
très-peu  d'attentioo  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  celles-ci. 

Depuis  Igl6  jusqu'au  pied  du  Tc^ra^^  on  ne  trouve  rien  antre 
chose  que  la  formation  airénacée  que  je  viens  d'indiquer.  Le9 
plaines  de  Leutschau,  celles  de  Kesmark ,  les  hautes  montagne» 


*  M.  Zipser  indiqae  du  lignite  (  Braunhohle  )  en  même  temps  que  de  la 
houille  (  Schieferhohte ,  Btcitterhohle ,  Glanzholde  ).  Mais  je  pense  qu'il  y  a 
ici  uneerrc^uf  de  opmani^Utujrcquipvoviwjl  de  es  qu'on  a  donné  trop  d^mpor- 
tance  à  des  caractères  extérieurs  et  purement  minéralogiques.  Je  ne  vois  au- 
tour de  Igl6  aucun  tencain  qui  puisse  renfermer  du  lignite;  je  soupçonne  qu'on 
a  applique  le  nom  de  Braunhohle  à  quelque  variëlé  de  Schieferkohle ,  ou  à 
des  argiles  schisteuses  pénétrées  dfi  cll|a:bQ^^  qui  ^  trouvent  dans  le^  voisinage 
des  couches  de  houille. 
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qui  sëlèvent  a  Test  de  Kesmarck ,  et  enfin  la  plus  grande  partie 
de  la  grande  chaîne  qui  s'ëtend  depuis  le  Taira  jusque  dans  la 
Bukovine ,  en  formant  les  limites  de  la  Galicie  et  de  la  Hon- 
grie, en  sont  composées.  Ce  sont  les  mêmes  grès  qu'on  retrouve 
au  pied  oriental  et  septentrional  du  Kralova  Hola^ 
GrossLomnîiz.      Il  ue  faut  pas  plus  d'uue  demi-journëe  pour  aller  de  Iglo  an 

\ue  du  Taira.       •ijrri^  tj         ..^.         |  j  •     \    r^  t  *±' 

pied  du  1  atra.  J  arrivai  a  cinq  heures  du  soir  a  Gross  Juomnitz, 
après  avoir  employé'  beaucoup  de  temps  le  matin  à  visiter  les 
collines  qui  se  trouvent  à  la  droite  du  Hernat,  et  en  avoir  perdu 
beaucoup  à  attendre  le  J^orspan  (lisez  Forchepan)  à  Donners- 
marck.  J'avais,  à  Gross  Lomnitz ,  des  lettres  pour  M.  Berzeviczy, 
qui  me  reçut  de  la  manière  la  plus  aimable,  et  avec  lequel  j'eus 
grand  plaisir  à  ca  user.  Rencontrer  une  société'  agréable,  un  homme 
instruit  dans  des  contre'es  écartées,  et  qu'on  regarde  en  général, 
quoique  fort  mal  à  propos,  comme  très-^loignées  de  la  civilisation 
européenne ,  est  une  de  ces  circonstances  dont  le  voyageur  sur- 
tout ressent  vivement  le  prix.  Il  était  trop  tard  pour  entreprenr 
dre  une  excursion  ;  mais ,  en  attendant  le  souper ,  nous  allâmes 
faire  une  promenade  sur  les  buttes  qui  se  trouvent  derrière  le 
château.  On  a  de  là  une  vue  magnifique  sur  le  Tatra,  dont  la 
cime  la  plus  aiguë ,  connue  sous  le  nom  de  pic  de  LomnitZj 
s'élève  majestueusement,  comme  une  quille,  au-dessus  de  tout 
ce  qui  l'entoure,  et  à  près  de  1 800  mètres  de  hauteur  au-dessus 
de  la  plaine  qui  se  trouve  immédiatement  à  son  pied ^.  Les  flancs 


^  Moyenne  de  3  observations  barométriques  faite  à  Lomnitz  à  des  jours  et 
à  des  heures  différentes. 


Hauteur  du  baromètre ^09"^ 

Température ,  .     aoP* 

Beau  temps. 

Orage  dans  FinterYalIef 
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de  la  montagne  sont  sillonnes  par  plusieurs  vallëes  dont  les  eaux 
viennent  aboutir  au  Poprad:,  mais  ce  qu'ils  pre'sentent  de  plus 
remarquable,  ce  sont  les  ravins  profonds  qui  ont  e'të  produits  dans  Ravîns  profonds 
1  année  lol3,  par  les  eaux  d'une  trombe  qui  est  venue  iondre  unetrumbe. 
sur  le  sommet  de  cette  masse  gigantesque,  et  qui  ont  tout  enlevé' 
sur  leur  passage,  déracine  les  arbres,  entraîné  dVnormes  quar- 
tiers de  rochers,  et  creuse'  ainsi  le  terrain  sur  une  grande  profon- 
deur. On  reconnaît  aussi  parfaitement,  du  haut  de  ces  coUines,.  isoienem 
que  la  masse  du  Tatra  est  entièrement  détachée  de  tout  ce  qui  lA^ 
Fenvironnc.  A  l'ouest,  les  montagnes  que  l'on  découvre  vers  les 
frontières  de  la  Galicie,  sont  beaucoup  plus  basses,  et  leurs 
sommets  arrondis  annoncent  déjà  au  géologue  que  la  nature,  a 
travaillé  sur  un  autre  plan,  et  à  une  époque  différente.  A  l'est ^ 
les  pentes  du  Tatra  s'abaissent  aussi  très-rapidement  pour  for- 
mer les  pentes  de  la  vallée  de  Liptô.  Le  Hochwald,  qui  forme 
le  point  de  partage  des  eaux  du  Poprad  et  de  VArwa,  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  colline  qui  se  lie  par  une  pente  douce 
avec  les  plaines  de  Lomnitz  et  de  Resmarck  ;  on  voit  alors  clai- 
rement que  la  haute  masse  du  Tatra  est  entièi'ement  séparée  de 
celle  de  Kralova  Hola,  que  quelques  géographes  ont  cru  pou- 
voir en  foire  dépendre.  On  reconnaît  également  qu'il  n'existe 
aucune  liaison  entre  le  Tatra  et  les  montagnes  qui  se  trouvent 
au-dessus  de  Resmarck,  et  par  lesquelles  on  a  prétendu  aussi 


f  Hauteur  du  baromètre 743°"^.  5 

Observatoire  de  Bude  9  \  Température  du  mercure ^iV* 

dans  <  —  de  Tair 26 

le  même  temps.        J  Nuages  volàns. 

(  Orage  le  10  Août. 

^Hauteur  absolue  du  pic.  • , •  ^x^'^rvûhixtê. 

Voyez  cî*après  page  1 19. 

T.  II  15 
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faire  passer  uae  branche  qui  se  continuait  jusqu'en  Transylva- 
nie. Ce  sont  autant  d'erreurs,  que  le  peu  d'importance  attachée 
jusqu'ici  à  la  difFërence  des  terrains,  et  la  manie  de  voir  partout 
des  chaînes  continues ,  a  fait  trop  souvent  commettre. 
Haateur  Le  village  de  Gross  Lomnitz  se  trouve  k  environ  6SiQipètFes  de 
'"  ^•^°"'' hauteur  au-dessus  des  mers,  d'après  la  moyenne  baroméuique 
que  nous  avons  indiquée  ci-dessus.  Cette  objservation  s'accorde 
sen^lement  avec  celle  de  M.  Wahlenherg,  qw ,  par  30  obs^- 
vations  à  Kesmarck,  est  parvenu  à  une  moyenne  baromëtrîque 
de  708°''^  5  *,  d'où  l'on  déduit,  par  le  calcul,  une  hauteur  de. 
625  mètres  au-dessus  des  mers.  Mais  ces  plaines  s'ëlèveat  eft^ 
pente  douce  jusqu'au  pied  du  Tatra,,  oii,  avant  d'entrer  d^VAS  le% 
vaUees  qui  en  dépendent,  on  se.  troi\ve  dé)à  à  environ  900- mèr. 
très  au-dessus  des  mers,  ou  25i()i  mèttres,  £^u-dessus  du  viUage^^  : 
c'est  à  pçu  près  k  hauteur  des  collii>es  les  plu;s  élevées  ;.  car  1^3 
!iPbck^\ald  «  qui  est  le  point  le  vh^  h^.ut,  pajraii  n^me  étpe  tuft 


vatioijs  4çi  M.  "W^llenfe^fg 


•••. 


•    •  •    »         m 


*  Yoyiwj  Mv»  Çq,rpathqmrtij  p%g..  38  y  nota  3i^ 

Hauteur  du  baromètre •  •  •     7o8'!»"^»,5 

Tempecatuse  au  mercure.  ••.•.•.•..       ^W^^vf* 
—  ^e  Xm^  ..............     12,^ 

Mëta^rie  f   Hauteur  dp.  baromètre. 6$8  ^^.  7 

de  Gross  Lomnitz,  \  Tempiérature. i6K'* 

au  pied  du  Tatra ,  \  Beaucoup  de  nuages  volans. 

9  heures  du  matin.  (^  Orage  à  3  heures. 

4/   Hauteur  du  baromètre 743  «"B-  a 
eBude.  \  Température  du  mercure 22  5P- 

à  J  Température  de  iair •  •  27  la 

7  heures  du  matin.      J  Soleil  et  nuages  yolanâu 

^  Orage  dans  1  après-mi4i* 

"^^^  Ijlp(;lKW^.5         C  Hauteur  du  baromètre egS^wM* 

mesure  de  M.  Wah-    <   Température  du  mercure.  .  .  •  •     2'5«»- 
lenberg.  (  —  de  l'air.    •  •  •   ....     JjQ»»»- 
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parce  que  la  plaine  est  extrêmement  large  dans  celle  partie, 
quoique,  d'après  la  masse  considérable  du  Taira  el  son  éléva- 
tion subite,  on  soit  d'abord  porté  à  imaginer  qu'il  ne  faut  pas 
plus  d'une  demi  -  heure  pout-  la  traverser  j  niais  c'est  une 
erreur  de  nos  sens,  peu  habitue's  à  juger  de  l'éloignement  au 
milieu  de  ces  montagnes:  j'ai  employé  plus  de  deux  heures 
avec  de  très  -  bons  chevaux ,  pour  arriver  en  ligne  droite  de 
Lomnitz  à  la  métairie  du  même  nom. 

Tout  le  terrain  que  l'on  parcourt  en  sortant  dé  Lomnitz  pour 
se  diriger  sur  la  montagne,  est  formé  de  cailloux  roulés ,  accu- 
mulés les  uns  sur  les  autres,  et  dont  la  grosseur  augmente  S 
mesure  qu'on  approche  de  la  grande  masse  dont  ils  ont  clé  dé- 
tachés. On  y  trouve  des  roches  de  toute  espèce,  les  unes  cris- 
tallines, les  autres  arénacées;  les  parties  les  plus  basses  sont  en- 
core en  partie  cultivées,  mais  seulement  en  avoine ,  qui  est  déjà 
très-chétive  ;  plus  loin ,  on  ne  rencontre  plus  que  des  pâturages  , 
et  enfin,  à  la  me'iairie,  commencent  les  genévriers  et  les  sapins. 

Arrivé  à  ce  point,  il  faut  nécessairement  abandonner  leS 
chevanx,  qui  seraient  plus  embarrassans  qu'utiles  dans  la  mon- 
tagne, quoique  cependant  on  puisse  aller  avec  eux  jusqu'au  lac 
vert.  Après  avoir  déjeuné  à  la  métairie,  nous  partîmes  donc  à 
pied,  suivis  de  nos  gens,  qui  portaient  les  provisions  avec  les- 
quelles nous  devions  dîner.  M.  Fabritzi ,  fiscal  de  M.  Berzevitzy> 
voulut  bien  m'accompagner  dans  cette  excursion,  qui  fut  ainsi 
doublement  agréable  pour  moi.  Nous  traversâmes  quelques 
buttes  de  déljris,  parmi  lesquelles  il  se  trouvait  déjà  quelques 
blocs  considérables,  et  bientôt  nous  entrâmes  dans  la  vallée  des 
Eaux-Blanclies  (  f7^eissewasserthal\,  ainsi  nommée  à  cause 
des  eaux  bourbeuses  et  blanches  que  les  ruisseaux  présentent 
ordinairement.  Elle  est,  sur  le  champ,  bordée  de  rochers  escar- 


EicunioniDric 
de  Lomnîli. 
jLmat  de  uil- 
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WcisseWand,  pës ,  donl  Ics  premiers  sont  encore  formés  dé  débris  accumules 

forint  de  débris.  _  m   ii  i  i      i  •   n 

les  uns  sur  les  autres,  leue  est  la  nature  de  la  masse  qm  forme 
la  gauche  de  la  vallée,  et  qu'on  nomme  Tf^eisse  Tf^ànd}  sa 
hauteur  paraît  être  d'environ  1100  mètres ,  d'après  un  coup  de 
niveau  pris  d'un  autre  point  de  la  montagne^  qui  se  trouvait  à 
Granité ei gneiss  x^ette  élévatiou.  Le  granité  et  le  gneiss  commencent  très-promp- 
tement  à  la  droite  de  la  vallée,  et  on  ne  les  quitte  plus  jusqu'au 
lac  vert.  Les  ruisseaux  charrient  une  grande  quantité  de  cail- 
loux roulés ,  parmi  lesquels  on  trouve  des  granités  et  des  gneiss 
de  diverses  variétés ,  des  calcaires  noirs  et  des  grès  particuliers. 

» 

Mais  on  ne  trouve  ces  deux  dernières  roches  que  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  ruisseau  qui  vient  du  lac  blanc;  au-delà >  tout  est 
granité  ou  gneiss ,  et  les  montagnes  que  l'on  côtoie  ne  présen- 
tent rien  autre  chose  que  ces  roches.  Après  deux  heures  de 
marche  entre  des  rochers  qui  ne  laissent  rien  voir  autour  de  soi, 
on  commence  à  découvrir  les  pics  élevés  qui  avoisinent  celui  de 
Hiomnitz,  et  qui  forment  les  Limites  naturelles  entre  la  Hongrie 
et  la  Calicie.  Les  pentes  de  montagnes  qui  ne  sont  pas  trop  es- 
Variatîons    carpécs  présentent  des  forêts  épaisses  de  pinus  piced^  pinus 
vfgrtition.    sylvestrisj  pinus  cirribra^  sorbus  aucuparia;  le  vaccinium 
uliginosum  est  très-abondant.  Mais,  lorsqu'on  arrive  vers  le 
lac ,  la  végétation  devient  moins  épaisse  ;  toutes  les  espèces  que 
nous  venons  de  citer  disparaissent ,  et  on  ne  trouve  plus  que  le 
pinus  pumïLio  on  pinus  mughus,  dont  les  branches  rampan- 
tes forment  des  touffes  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  20  pieds  de 
diamètre. 
Lac  fcH.        Après  trois  ou  quatre  heures  de  marche  (  car  le  naturaliste 
tof^iiliioB*  «'arrêtant  à  chaque  pas  ,  ne  peut  souvent  évaluer  rigoureuse- 
ment les  distances),  on  arrive  sur  le  \aiCyeTl{GruneSee),  ainsi 
nommé  parce  que  ^  du  haut  des  collines  qui  le  bordent ,  on 
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aperçoit  çà  et  là  des  taches  vertes  qui  se  font  remarquer  sur  lé 
fond  noir  que  produit  le  reste  des  eaux*  En  approchant,  j'ai  re- 
marque que  ces  taches  se  trouvent  dans  les  endroits  d'où  sor- 
tent les  petites  sources  qui  alimentent  le  lac,  et  où  le  fond  est 
un  sable  blanc  tout  compose  de  petites  parcelles  de  mica^  Ge  lac 
est  sîtuë  entre  les  montagnes  derrière  le  pic  de  Lomnits,  c'est-à- 
dire  ,  au  pied  septentrional  de  cette  cime  aigué,  qui ,  de  ce 
pdnt,  semble  encore  aussi  haute  que  de  la  plaine,  et  qui  pré- 
sente une  pyramide  qu'on  voit  s'ëlever  à  pic,  presque  vertica- 
lement, au-dessus  de  soi.  Il  se  trouve  dans  un  large  bassin  en- 
touré d'escarpemens  à  pic,  au  pied  desquels  sont  accumulés  les 
débris  et  les  blocs  qui  tombent  joumeltement  des  hauteurs^ 
Nous  avons  entendu  plusieurs  avalanches  pendant  le  temps  que 
nous  sommes  restés  dans  cette  partie,  quoique  nous  ne  soyons 
pas  à  l'époque  où  elles  doivent  être  le  plus  considérables.  La 
hauteur  du  lac  vert,  au-dessus  du  niveau  des  mers,  doit  être 
(^'environ  1580  mètres,  d'après  l'observation  du  baromètre,  Hamenr 
qui  s'accorde  assez,  à  la  température  près,  avec  celle  deM.  Wah- 
lenberg,  d'où  ce  savant  a. Conclu  une  hauteur  de  1524  mè- 
tres ^.  Très-  près  du  lac  vert,  au  pied  d'un  escarpement  consi-^ 


"  *  10  Août  x8x8. 

i    Hauteur  du  baromètre.  ......      GSgmill* 

Lac  Vert  ,  ^  Température x8r» 

à  midi.  j  Beau  temps. 

(  Orage  deux  heures  après. 

Hauteur  du  baromètre.  •••...•  n4imlll. 

•Observat<Hre  de  Bude  ^  \  Température  du  mercure ^bv» 

à  a  heures.  \  =         de  l'air.  »...♦..     3i,^ 

Soleil  et  nuages  yolans. 
Orages  dans  l'après  midi. 

ObaenrationdeM.Wah<-r  Hauteur  dû  baromètre.  ......  633°^% 

lenberg.  <  Température  du  mercure io8'-  i6 

Flora^  pag.  55*        (        s=s  de  l'air»*  ••••••     iiC-S 


de  ce  lac 
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dërable,  qui  forme  une  aîguiUe  presque  à  pic,  se  trouve  un 
autre  lac  beaucoup  plus  petit ,  qu'on  nomme  laa  noir^  pâroe 
que  ses  eaux  oe  pr^entent  qu'un  reflet  noirâtre.  Il  est  de  qœl^ 
ques  mètres  seulement  plus  élevë^  et  ses  digues  sont  presque 
entièrement  formes  de  dëbns  accumules  :  il  parait  que  sa  pro« 
fondeur  est  asse2  considérable. 
LttêMtrpemeitt     Les  escarpemeus  qui  entourent  le  lac  vert  paraissent  être 

emrironnans  *•  *  '■ 

sont  tons  srani-tmiquement  composes  degratiite  ;  c'est  la  seule  roche  qu'ion 

trouve  dans  les  déblais  considérables  qui  se  sont  acciimidés  à 

leur  pied.  C'est  en  général  un  granité  gris,  mais  qui  prend  qaielr> 

quefois  une  couleur  rosâtre  ;  il  renferme  souvetit  d'assez  gràâdf 

cristaux  de  feldspath  l&melleux,  tantôt  blancs,  tantôt  rosàtres^ 

dans  la  masse  desquels  on  reconnaît  quelquefois  des  grains  àé 

quarz  distribués  plus  ou  moins  umformément ,  qui  rappeBeâS 

en  petit  le  feldspath  graphique  de  la  Sibérie,  et  en  génà*àl  ktf 

variétés  de  granité  qu'on  a  nommées  PegmatUe.  Les  parties 

constituantes 9  quarz,  fididspath  et  mica,  des  graniteâ  du  'fatra^ 

stmt  en  génial  assez  uniformément  distribuées  ;  mais  il  Arriva 

cependant  y  dans  quelques  parties  ,  que  le  micat  devient  f^ktf 

aiKmdant  et  que  la  roche  passe  al(M*s  au  gneiss  et  même  au  micsh 

schiste  :  je  n'ai  pas  vu  de  stratification  déterminée  dans  ces^ 

masses ,  et  les  parties  de  roches  oii  le  mica  devient  plus  abon* 

dant,  me  paraissent  seulement  former  des  nids  plus  ou  moins 

considérables. 

Hêioredapic      Nc  voulaut  pas  pcrdrc  mon  temps  à  monter  au  pic  de  Lom^ 

ëtXomiutz.  ^^^^  j^^^  toute  la  masse  est  évidemment  granitique,  puisqu'il 

n'existe  aucune  autre  roche  parmi  les  grands  blocs  qm  en  sont 

'  tombés  ,  j'ai  cherché  à  m'assurer  de  son  fâévation  au-dessus  du 

lac  par  des«  angles  de  hauteur,,  appuya  sur  une  base  de  17d 

mètres  ^  \sl  plus  grande  que  j'kie  pu  avoir.  Le  résultanr  du'  calcul 
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»*a  àwné  819  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  lac  ;  d'où  il  ré- 
sulta que  la  hauteur  totale  au-dessus  de  la  mer  est  d'environ 
1580+619'^ 2399,  ou  1749  mètres  au- dessus  des  plaines  du 
Poprad.  Des  observations  d'angles  de  hauteur,  appuyées  sur 
une  base  de  500  mètres  ,  que  j'ai  faites  le  lendemain  après  midi^ 
dans  la  plaine  auprès  de  Resmarck ,  me  donnent  ime  liauteur 
di«  1777  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  ce  qui  conduit  à  une 
j^muteur  absolue  de  2427  mètres,  peu  différente  de  la  précé- 
dente, et  qui  me  paraît,  en  conséquence ^  être  très-près  de  la 
vérité.  Cette  hauteur  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  qu'on 
iléduit  des  observations  de  M.  Wahlenberg,  qui  porteraient 
Ifi  haut<;«r  du  pic  à  2650  mètres  '^^  quoique  ce  savant  n'ait  ad- 
piis  qiw  2530,  par  suite  des  bases  de  calcul  qu'il  employait, 
lifi^vs  )e  ^Qupçonne  qu'il  s'est  souvent  glissé  des  erreurs  dans  les 
4^^u«^tiofi&  de  1\L  Wahlenberg,  et  qu^elles  tiennent  particuliè- 
rendent. au}(  observations  faites  àBude,  que  j[e  ne  puis  m'empê- 
fk^f  de.  ej^oiire  erronées.  U  est  foart  singulier,  en  effet,  que,  dans 
une  année  très  -  mauvaise ,  comme  le  dit  M.  Wahlenberg,  ou 
ywi  V4té  s'est,  p^a^ssé  eu  fhms,  horiiblea^  le  baromètre  se  soit 
vm»  ^omstammentik  l'obs^ecvaioixe  k  uofi  hauteur  beaucoup  gkis 


^ 


^  QlvifiryatiQn  de  M.  Wahlenber^^  Fhra  Carpatorwn ,  pag.  54. 

Pic  de  Lomnîiz ,       C  Hauteur  du  baromètre.    •  «  •  •  •  565^"°^  54 
3^6  aoàt  iBi3|^         ^  Téiapëvatiifo  du  meccnice.  •  ...,«.    juilf*  lA 
à  i^i- h((]irej^  C  5?:         d&L'air 


toire  de  Bude  : 


\ 


Hauteur  du  baromètre.  .   .  •  .  •     ^58ni^d 
lèmpéiiativa  du  merjcnou  •  •  •  •.  mr*  5 
=^        de  l'air.  • saS^aa 


il^  l^Mteor-daJ'ancîeu  observatoire  de  Bude  ,  degrés  une  moyenne  de  £x 
teiv  est  de  198  mètresj 
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'  forte  que  la  hauteur* moyenne  de  10  annëes  d'observations.  Je 
suis  porté  à  croire  que  la  hauteur  de  2400  mètres  que  j'ai  adop- 
tée, approche  beaucoup  de  la  ve'rite',  par  la  raison  que  ces  mcm» 
tagnes  paraissent  être  réellement  au-dessous  de  la  limite  des 
neiges  e'ternelles  qui,  k  cette  latitude,  d'après  toutes  les  don-- 
nées  que  nous  possédons,  ne  peut  être  beaucoup  plus  forte  que 
2550  mètres.  En  efFet,  les  neiges  ne  restent  sur  aucun  des  sôtor 
mets  du  Tatra;  elles  se  conservent  seulement  dans  les  vallées, 
où,  abritées  des  vents,  eUes  ne  peuvent  fondre  entièrement  dans 
\e  courant  de  l'été. 

M.  Wahlenberg  pense  que  le  pic  de  Lomnitz  n'est  pas  le 
point  le  plus  élevé  de  ce  groupe  de  montagnes,  et  il  cite  le  pic 
de  la  vallée  de  glace  (  Eisthaler  Spitze  ),  situé  pins  au  nord, 
comme  étant  le  point  le  plus  haut  de  toute  la  chaîne  ;  mais,  d'a- 
près son  estimation,  la  différence  ne  serait  que  de  19  mètres 
(  58  pieds  ),  et  l'on  conçoit  combien  il  est  difficile  d'apprécier 
une  si  petite  quantité  sur  une  si  grande  masse,  quels  que  soient 
leis  moyens  qu'on  emploie  pour  la  mesurer. 
LacUanc.        Eu  quittant  le  lac  vert,  nous  nous  sommes  dirige  sur  le  lac 
blanc,  qui  se  trouve  un  peu  plus  à  l'est.  On  passe  alors  par- 
dessus quelques  collines,  qui  sont  d'environ  100  mètres  plus 
Grb  qnarieui  ^^vécs  quc  Ic  sol  du  bassiu  quc  l'on  vient  de  quitter.  Elles  sont 
TtBieot  blanc,  entièrement  formées  d'un  grès  composé  de  grains  roulés  de 
quarz  blanc  ou  noir,  tantôt  de  la  grosseur  d'une  noisette,  tantôt 
extrêmement  fins ,  parmi  lesquels  on  trouve  quelquefois,  mais 
rarement,  des  petits  gallets  de  granité,  et  quelquefois  aussi  des 
portions  de  kiesplgchiefer,  ou  plutôt  de  calcédoine,  que  je  soup- 
çonnç  être  plutôt  des  nids  que  des  cailloux  roulés.  Toutes  ces 
parties  arénacées  sont  liées  entre  elles  par  un  ciment  de  quarz 
hyalin,  qui  donne  ^  la  masse  une  très-grande  solidité.  Ces  ^ès 
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présentent  diverses  varîe'tes,  mais  qui  ne  paraissent  pas  former 
de  couches  particulières.  Les  uns  sont  blancs,  et  c'est,  à  ce 
qu'il  parait,  la  plus  grande  masse,  les  autres  sont  de  couleur 
rougeàire.  11  y  en  a  qui  sont  forme's  de  cailloux  roule's,  assez 
gros ,  les  autres  ne  présentent  que  des  grès  fins ,  qui ,  à  cause  de 
leur  pâte  quarzeuse,  sont  souvent  difficiles  à  reconnaitre  pour 
des  roches  are'nace'es.  Les  variétés  fines  présentent  souvent  des 
petits  nids,  le  plus  ordinairement  lenticulaires,  mais  quelque- 
fois assez  irréguiiers  pour  qu'on  puisse  les  prendre  pour  des 
fragmens  d'une  matière  terreuse,  tendre,  de  couleur  brune, 
oii  l'on  dislingue  des  paillettes  isolées,  excessivement  fines,  de 
mica,  et  qui  ressemblent  souvent  beaucoup  à  des  portions  de 
grauwacke- schisteuse.  Mais  il  parait  assez  clair  que  ce  ne  sont 
que  de  petits  amas  qui  se  sont  formés  dans  le  même  temps  que 
le  grès  se  déposait  ;  leur  surface  porte  l'empreinte  des  grains  de 
sable  qui  les  entourent,  ce  qui  annonce  assez  qu'ils  ont  été  à 
l'état  mou  dans  la  masse  même  de  ces  sables,  et  exclut  l'idée 
qu'ils  soient  des  débris  de  roches  antérieures  charriés  avec  eux. 
Dans  quelques  parties  des  grès  fins,  soit  rouges ,  soit  blancs ,  on 
reconnaît  un  grand  nombre  de  petits  points  blancs ,  qui  parais- 
sent être  des  très-petites  parcelles  de  feldspath  décomposé. 

Ces  grès,  qui  ont  été  décrits  par  M.  Âsboth  sous  le  nom  de  ^ 
after  granit  (  faux  granité  ),  et  sous  celui  de  pierre  de  sable ,  ^f 
par  M.  Townson,  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que 
nous  avous  déjà  trouvés  à  Neusohl,  tome  I",  page  424.  Ils  re- 
posent sur  les  granités  qui  composent  la  masse  du  Tatra,  et 
sont  couverts  par  du  calcaire  compacte  noir,  fétide,  dont  la 
masse  est  traversée  par  une  grande  quantité  de  petites  veines 
de  calcaire  blanc  spaihique.  Ces  calcaires  forment  des  monta- 
gnes considérables  qui  sont  escarpées  à  pic  sur  une  grande  hau- 

T.  H.  16 
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Wtkt ,  d  dans  lesquelles  on  n'àpefçôit  que  quelqiieis  indices 
d'une  stratificatton  presque  horizontale  y  les  couches  plongent 
terolement  à  l'est-nord-est  ^  sous  un  angle  de  20  à  30  degrës 
Toutes  les  montagnes  qui  se  trouvent  à  l'est  et  au  nord  du  lac 
blanc ,  sont  entièrement  composées  de  ce  calcaire  :  tels  sont  le 
jyétnbefg  et  le  Stoschen;  plus  loin>  au  iH)rd>  la  montagne 
1^  porte  lé  nom  de  Mctgura  en  est  entièrement  composée  ;  en 
sorte  qu'il  paraît  que  ces  roches  se  prolongent  jtisque  dans  la 
Galicie^  et  que  c'est  encore  à  elles  qu'appartiennent  les  collines 
calcaires  qu'on  trouve  au  bord  du  Dunajec.  Nulle  part^  autour 
du  lac  blanc ^  je  n'ai  vu  de  grauw^aeke  schisteuse^  et  dans  la 
|iartiê  la  plus  orientale  du  Magura^  que  j'ai  visîtëe  en  allant  en 
Pdiogne^  je  n'en  ai  pas  vu  davantage.  Cette  circonstance  donne 
à  C6s  rodhes  une  analogie  frappante  avec  celles  que  nous  ayons 
remarquées  autour  de  Neusôhl ,  et  qui  reposent  sur  un  grès 
tout-ày^ait  semblable  à  celui  du  lac  blanc;  eUe  semble  conduire 
%  faire  considérer  ces  roches  comme  appartenant^,  aussi  bien  que 
plusieurs  autres  masses  calcaires  que  nous  avons  vues  dans  le 
«diapitre  précédent  ^  aux  dermers  d^ots  des  terrains  de  transi^ 
lâon.  Les  cavernes  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  de  Magura^ 
les  matières  ^lioeuses  en  nids  ou  en  petites  couches^  que  ces 
méfiées  calcaires  renferment  en  quelques  points,  comme  dans 
la  partie  nordH3st  du  Magura  ^  et  ji  à  ce  qu'il  paraît ,  auprès  de 
ZdjOTy  sont  encore  autant  de  Êdts  sur  lesquels  on  peut  appuyer 
t^te  opinion  y  avant  de  connaître  les  observations  que  nous  bI*^ 
lons  bientôt  recueillir  \ 


'^  n  pourrait  se  faire  cpi^il  y  €Ût^  dans  le  groupe  de  Tatra,  un  terrain  com- 
pose de  grauwacke  schisteuse  et  de  calcaire ,  au-dessus  duquel  se  trouveraient 
Va  gt^  q[uenouB  Ttoonsde  dëcrire, ainsi  que  les  calcaires  compactes;  c'est  €» 
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Après  avoir  parcouru  les  bords  du  lac  hlauc,  ainsi  uomm^  d^T^uî. 
parce  que  les  eaux  qui  rouleut  sur  les  montagnes  environnantes 
sont  souvent  chargées  de  matière  calcaire  blanche  ;  après  avoir 
visite  les  escarpemens  de  grès  et  les  escarpemens  calcaires,  nous 
avons  suivi  le  cours  du  ruisseau  nommé  Veau  blanche  (  Weîs- 
ses  Wasser  ),  qui  vient  aboutir  dans  celui  qui  sort  du  lac  vert. 
Partout,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrive  dans  la  vallée  principale^ 
on  ne  trouve  que  du  calcaire  et  du  grès,  soit  dan#  les  roches  eu 
place,  soit  parmi  les  blocs  qui  sont  tombés  des  hauteurs. 

Nous  redescendions  tranquillement  sans  avoir  encore  eu  de  ^*«^ 
contre-temps  ;  mais  il  semble  que  les  naturalistes  qui  visitent 
cette  contrée  doivent  tous  se  trouver  en  butte  à  la  fureur  des 
élémens.  M.  Wahlenberg  a  eu  tellement  à  s'en  plaindre,  qu'il 
préfère  même  le  climat  de  la  Laponie  à  celui  de  la  Hongrict 
M.  Townson  n'a  pas  été  plusheureu;^;  et  à  l'instant  oi)  je  croyais 
m'en  tirer  plus  agréablement,  le  tonnerre  gronda  dans  la  mon- 
tagne. Bientôt  toutfîit  couvert  de  nuages,  et  la  pluie  tomba  par 
torrens.  Il  fallut  de  toute  nécessité  la  recevoir  ou  se  mettre  h. 
l'abri  sous  des  sapins  dont  les  cimes  aiguës  ne  pouvaient  laisser 
de  sécurité  contre  la  foudre.  La  pluie  ne  dura  heureusement 
qu'une  demi-heure>  de  sorte  que,  si  nous  eûmes  tout  le  temps 
d'être  bien  trempés ,  nos  habits  eurent  aussi  celui  de  sécher  sur 


qu'on  pourrait  soupçonner ,  d'après  les  descriptions  de  M.  Genersich ,  s'il  ëtait 
possible  de  se  fier  toujours  aux  dënominatious  que  œt  auteur  a  employées,  q!|i 
«ouTent  sont  mal  appliquée^.  11  indique  en  effet  des  tafclachiefer  gris  noirâtre, 
et  des  mef^eUchiefer  sur.  lesquels  ou  entre  lesquels  se  trouvent  des  calcaires  : 
mais  je  crains  bien  que  ces  roches  schisteuses  ne  soient  cpie  des  variëtés  de  la 
iprande  masse  de  grès  houiller  qui  couvre  les  calcaires  en  question. 

Voyez  le  mémoire  de  cA  auteur  sur  les  karpathes  dans  les  Nen/ç  Beyirdge 
mur  l^opograpMe  von  BredetsLky^  fViên ,  1807. 
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notre  dos ,  et  nous  arrivâmes  encore  assez  propres  à  Lomnita^ 
Pétais  habitue  à  ces  petits  eV^nemens^.mais  j^eus  le  chagrin  de* 
voir  que  M.  Fabritzi^  qui  était  venu  avec  moi  par  complaisance^ 
en  avait  ëtë  incommoda 
Coup  rœîi  sur  D  paraît  que  toute  la  partie  centrale  du  groupe  de  Tatra  est 
de^Ta°î!  formée  de  granité  et  de  gneiss,  au  milieu  desquels  se  trouventsut- 
en  u^rai.  jjordonuées  des  couches  de  grunstein  plus  ou  moins  abondantes^ 
car  il  me  paraît  que  les  sîe'nites  porphyriques^  citées  parM-Ge- 
nersich  et  par  M.  Tovnison,  sont,  ou  de  véritables  granités,  ou 
des  grunstein  :  je  n'ai  trouvé  que  ces  sortes  de  roches  parmi  les 
blocs  et  les  cailloux  roul^  que  charrient  les  ruisseaux.  D  doit  y 
avoir  aussi  des  micaschistes ,  car  il  ne  me  paraît  pas  qu'on  pttisse 
donner  d'autres  noms  aux  roches  schisteuses  presque  entière- 
ment formées  de  mica ,  et  renfermant  un  grand  nombre  de  gre- 
nats ,  que  Buchholz  ,  M.  Genersich  et  M.  Townson  ont  dtës^ 
dans  le  Tatra,  et  particulièrement  au  pied  duKrivan,  une  de» 
plus  hautes  sommités  de  ce  groupe  âb  montagnes.  Les  cailloux 
roulés  qui  sont  entassés  dans  la  vallée  de  Poprad,  où  ils  sont 
àipenés  par  les  ruisseaux  qui  descendent  des  hautes  monfagnes> 
présentent  aussi  une  assez  grande  quantité  de  gneiiss  ,  et  dé  gra-» 
nite  même,  qui  renferment  de  l'épidote  en  cristaux  dissémines^ 
où  en  nids ,  dont  la  masse  est  fibreuse. 

L^ens^[nble  de  ces  divises  roches  compose  un  groupe  de 

Vôupe.*    montagnes^  toutes  très-élevées ,  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest,, 

^îHtie     parallèlement  au  groupe  qui  s'étend  entre  la  rivière  de  Yag  et 

*****  celle  de  Gran,  depuis  le  Kralova  Hola  jusque  vers  Neusohl*  Ce 

dernier  groupe  est  constitué  de  la  même  manière,  et  prâente  ^ 

d'après  les  échantillons  de  divers  points,,  que  je  dois  à  l'amitié 

de  M.  Zipser,  des  granités,  des  gneiss,,  et# surtout  beaucoup  de 

ixûcaschistés ,^  où  le  quarz  est  plus  ou  moins  abondant^,  et  cgoi 
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passent  souvent  au  quarz  schisteux  (Quarzschiefèr)  :  il  y  existe 
également  de  IMpidote  au  milieu  des  granités  et  des  gneiss. 

Ces  montagnes  de  roches  primitives  paraissent  être  assez  ri-  ^^^  ^éim- 
ches  en  mines  ;  on  en  cite  plusieurs  dans  le  groupe  de  Tatra  ^  et 
ce  sont  particulièrement  des  mines  de  cuivre.  On  cite  aussi  un 
filon  aurifère  renfermé  dans  du  quarz ,  vers  le  sommet  du  Kri- 
van  ;  mais  les  mines  exploitées  se  trouvent  plus  particulièrement 
dans  le  groupe  dont  le  Kralova  Hola  fait  partie.  Les  mines  de 
Botza  sont  surtout  renommées;  ce  sont  des  mines  de  cuivre 
argentifère  et  aurifère,  exploitées  depuis  très-long-temps.  Il  y  a 
un  grand  nombre  d'indices  de  minerais  semblables  dans  les  mon- 
tagnes environnantes. 

Mais  ce  que  les  deux  groupes  de  montagnes  dont  nous  ve-  Le«rociie«Mi- 
nous  de  parler  présentent  de  plus  remarquable,  c'est  la  ma- envdopp^es par 
nière  dont  ils  sont  entourés  par  les  calcaires  de  transition,  au  irandOoiu* 
milieu  desquels  ils  s'élèvent ,  en  quelque  sorte  ,  comme  des  îles. 
Toute  la  vallée  du  Vag-Noir,  connue  sous  le  nom  de  vallée 
de  Ldptô ,  et  à  laquelle  une  magnifique  végétation  a  fait  donner 
le  surnom  de  Suisse-HoTtgraise,  ne  présente  en  effet  que  des 
calcaires  des  deux  côtés.  Ces  roches  s'elèvait  sur  le  flanc  des 
hautes  montagnes  composées 'de  granité^  gneiss,  micaschiste, 
etc.,  oîi  elles  reposent^  à  ce  qu'il  parait,  sur  des  grauwackes 
grossières  et  schisteuses.  Elles  se  prolongent  dans  les  comitats 
d'Arva  et  de  Thùrotz,  et  jusque  dans  celui  de  Trencsen,  où 
elles  constituent  toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent  dans  ces  con- 
trées. Du  constat  d'Arva,  elles  s'étendent  y  d'une  manière  plus 
ou  moins  interrompue ,  derrière  le  groupe  de  Tatra,  dont  elles 
couvrent  tout  le  pied  septentrional.  Elles  s'étendent  de  la  même 
manière  dans  le  comitat  de  Zolyom,  comme  nous  l'avons  vu 
tome  V^ ,  chapitre  V,  et  couvrent  ainsi  le  pied  méridional  da 
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groupe  qui  s'étend  depuis  le  Kralova  Hola  jusqu'à  Prasâva^ 
auprès  de  NeusohL  Nous  avons  vu  près  de  Neusohl,  sur  la  pente 
méridionale  du  groupe  primitif^  que  la  partie  inférieure  du  teiv 
rain  de  transition ,  se  composait  de  grauwackes  grossières  et 
schisteuses  ;  qu'il  venait  ensuite  une  masse  composée  de  feuillets 
i^temati&  de  calcaire  et  de  grauwacke  schisteuse^  et  enfin  du 
calcaire  sans  grauwacke.  C'est  précisément  ce  qui  existe  aussi 
sur  la  pente  septentrionale  du  même  groupe.  Les  grauwackes 
de  Herrengrund  se  prolongent  au  nord  à  Jehnetz^  et  de  là  pa- 
raissent s'étendre  partout  sur  le  flanc  des  hautes  montagnes^ 
puisqu'on  les  retrouve  à  Oszadq,  à  Lubella,  à  Botza^  et  à  Mon 
luszina ,  oii  partout  elles  sont  recouvertes  par  des  dépots  cal* 
caires.  On  trouve  de  même ,  sur  la  pente  droite  de  la  vallée  de 
Liptô^  sinon  des  grauwackes^  dont  je  ne  connais  pas  encore 
de  citation^  au  moins  des  calcaires  schisteux ,  qui  annoncent  le 
terrain  formé  de  grauwackes  schisteuses  et  de  calcaire  :  la  même 
chose  a  lieu  dans  le  comitat  d'Arva. 
Caicairef  tant  II  paraît  qu'il  cxîstc  aussi  dans  la  vallée  de  Liptô  des  masses 
Cmnet.  entièrement  lormées  de  calcaire ,  sans  aucun  mdice  de  grau* 
wacke^  qui  appartiennent  par  conséquent  à  la  dernière  période 
de  transition  ;  il  reste  à  savoir  seulement  si  ces  sortes  de  calcai* 
res  se  trouvent  encore  >  comme  à  Neusohl  et  dans  plusieurs  au-* 
très  endroits^  sur  des  grès  particuliers >  qui  semblent  les  séparer 
des  formations  antérieutes  ;  mais  les  observations  consignées 
dans  les  auteurs  ne  permettent  pas  de  rien  décider  sur  ce  point. 
C'est  au  milieu  de  ces  calcaires  sans  grauwackes  que  se  trou* 
vent  les  nombreuses  cavernes  que  l'on  indique  dans  cette  par* 
tie^  et  qui  sont  marquées  sur  plusieurs  cartes  de  la  Hongrie^ 
Celle  dont  on  a  le  plus  parlé  est  la  caverne  de  Denianova,  ou 
DemenfiUva  (  Orachen  Hôhle  ) ,  qui  a  été  d^rite  par  plu* 
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sieurs  auteurs^  et  oh  les  uns  ont  annoncé  qu'il  existait  des  osse* 
mens^  les  autres  qu'il  n'en  existait  pas.  Il  se  trouve  de  même  un 
assez  grand  nombre  de  cavernes  dans  les  comitats  d!Ârva.  dePendep^irifica- 
Thûrotz,  de  Trencsen,  eta*  Il  parait  que  ces  calcaires  renier- 
ment  peu  de  pétrifications;  on  en  cite  cependant  en  plusieurs 
lieux.  M.  Zapser  annonce  qu'on  a  trouvé  une  ammonite  près 
Arvay  et  qu'il  en  existe  à  Rovnyey  dans  le  comitat  de  Trencsen. 
J.  Buchholz  cite  des  coquilles  pétrifiées  dans  une  pierre  grise 
près  de  Schunava,  village  qu'il  m'est  impossible  de  trouver 
sur  les  cartes  ^  mais  que  l'auteur  indique  sur  les  bords  du  Vag^ 
près  AeTeplitza  '^.  Peut-être  est-ce  le  même  lieu  que  M.  Town- 
son  a  indiqué  (  tome  III,  page  66  )  entre  Saint- Miklos  et  Ro- 
senhergy  oii  il  a  rencontré  àes  pétrifications  changées  en  partie 
en  pyrites^au  milieu  d'une  argile.  Buchholz  indique  encore  des 
coquilles  au  bord  du  Vag,  près  de  Szucsan,  dans  le  comitat  de 
Thûrotz ,  dans  une  montagne  sur  laquelle  se  trouve  un  vieux 
château***.  Il  y  a  probablement  aussi  dans  ces  calcaires  des  nids  Nîdi  diîceiix. 
de  matières  siliceuses,  car  J.  Buchholz  en  cite  constamment 
dans  les  ruisseaux  des  vallées  qu'U  a  parcourues  dans  la  contrée 
de  liptô. 


*  Voyez  9  sur  ces  cavernes,  Ungrisches  Magasin ^  tom.  Vi,  pag.  43,  47  y 
49,379,430. 

JBeytrdge  zur  Topographie  von  Bredetziy,  tom.  I ,  pag.  i4o. 

**  La  multiplicité  des  noms  que  porte  chaque  village  ,  la  rëpëtition  des 
lAèmes  noms  que  Ton  retronve  k  chaque  pas],  font  que  quand  on  endroit  n'est 
pas  indiqué  avec  précision,  il  est  impossible  à  quelqu'un  qui  n'est  pas  du  pa js 
de  le  retrouver. 

***  Voyez  Zîpser^s  Taachenbuch,  pag.  ni  et  5i8. 
Ungriêckes  Magasin  y  tom.  IV,  pag.  48  et  273. 
Townson,  Voyage  de  Hongrie,  tom.  m  ,  pag,  66. 
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oaflieif.  ji  -p^YsAt  qu'îl  existe  aussi,  au-dessus  du  terrain  de  transition^' 
des  dépôts  qui  appartiennent  à  des  formations  plus  modernes. 
M.  Zîpser  indique  positivement  un  grès  grossier,  qui  repose  sur 
le  calcaire  de  transition,  à  Szulyow,  dans  le  comitatdeTreno- 
sen.  Twrdozin,  d'après  le  même  auteur,  doit  être  au  milieu 
d'un  terrain  de  grès  fin.  Je  sais,  d'un  autre  côte,  qu'au  passage 
de  Jahlunha^  il  se  trouve  du  calcaire  de  transition ,  qui  est  re- 
couvert par  des  grès  tout-à-faît  semblables  à  ceux  que  nous  al- 
lons voir  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  entre  la 
Hongrie  et  la  Galicie.  Ces  grès  appartiennent  nécessairement, 
comme  nous  le  ferons  voir,  à  la  formation  des  grès  houillers. 
Ce  sont  eux  qui  se  prolongent  dans  la  partie  orientale  de  la  Mo- 
^^^2to.  ^vie,  où  il  parait  qu'ils  sont  recouverts  par  du  grès  rouge 
(  Rothliegende  ),  qui,  dans  cette  contrée  comme  dans  tant 
d'autres,  présente  des  amygdaloïdes,  que  Fichtel  a  considérées 
comme  des  productions  volcaniques  *.  Ces  grès  se  prolongent , 
à  ce  qu'il  paraît ,  sur  les  pentes  septentrionales  des  Karpathes  ^ 
par  lesquelles  ils  viennent  sans  doute  rejoindre  ceux  que  nous 
venons  de  citer  sur  les  frontières  de  la  Galicie.  Les  observations 
de  Fichtel  semblent  indiquer  que  ces  grès  des  frontières  mora- 
viennes  et  galiciennes  reposent  aussi  sur  les  calcaires  qui  consti- 
tuent les  plus  hauts  sommets. 
MohsM.  Enfin ,  il  parait  qu'il  se  trouve  aussi  dans  la  contrée  de  Ja* 
c^S^n.  blunka  quelques  dépôts  de  calcaire  assez  modernes,  très -sa- 
bleux, remplis  de  nummulites ,  et  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
que  nous  avons  trouvés  à  Lipcse,  tome  P*",  chapitre  V.  Sans 


*Ce  sont  les  roches  qui  forment  la  montagne  conique  isolée  de  Âlt-Tischein^ 
et  qui  ont  été  cîtëes  par  Fichtel.  Voyez  Miruraiogiêche  Bejnerhungen,  vçn 
den  Karpathen  ^  pag.  7^ 
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doute  ces  dépôts  se  rapportent  aussi  a  une  formation  très-mo- 
derne, et  tout  porte  à  croire  qu'ils  appartiennent  à  la  molasse, 
qui  est  si  abondante  en  Hongrie. 

Toutes  ces  montagnes  calcaires  prësenlent  une  grande  quan-       Tuf 
titë  d'eaux  acidulés,  qu'on  retrouve  dans  un  grand  nombre  de     "^^""' 
lieux  différons,  et  qui  ont  forme  partout  des  dépôts  plus  ou 
moins  considérables  de  tuf  calcaire,  dont  les  vallées  du  Vag- 
Blanc  et  du  Vag-Noir  offrent ,  d'après  les  auteius ,  des  indices  à 
chaque  pas. 

-  Tels  sont,  en  gëne'ral,  les  faits  qui  sont  parvenus  à  ma  connais- 
sance sur  cette  partie  de  la  Hongrie,  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  parcourir  et  sur  laquelle  je  ne  puis  reunir  que  les  données 
éparses  çk  et  là  dans  divers  ouvrages  *. 

-  Il  était  bien  difficile  ,  me  trouvant  à  trois  journées  de  VU-  Excortioihwi 
liczka ,  de  ne  pas  être  tenté  de  faire  une  excursion  pour  visiter  *" 
ces  Êimeuses  mines  de  sel,  si  connues  dans  toute  l'Europe,  tant 

par  leur  importance ,  que  par  toutes  les  Êibles  que  l'on  a  dal- 
lées sur  elles.  Je  m'arrangeai  pour  faire  transporter  mes  bagages 
et  mes  collections ,  les  premiers  à  Ëpériés,  les  secondes  direc- 
tement à  Pest;  je  ne  conservai  que  le  stricte  nécessaire  pour 


*  Consultez  : 

Ungriaches  Magasin  ^  tome  lll  et  IV. 

Fichtely  Mineralogiache  Bemerhungerit 

Townson,  Voyage  en  Hongrie. 

Bredetzky,  Beyirdge  sur  Topographie  des  Konigêreichs  Ungarn. 

Yahlenberg,  Flora  Carpathorwn^  où  l'on  trouve  de  fort  bons  renseigne- 
mens  sur  Tétendue  et  la  disposition  des  montagnes  calcaires  autour  des  groupes 
primitifs. 

Zipser,  Mineralogischeê  Handbudh  von  Ungam. 

T.   II.  17 
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mon  excursion  en  Pologne,  et  je  partis  avec  des  chevaux  que 
j'avais  loues  à  Gross  Lomnitz. 
Extension  dff       Nous  avous  déjà  vu  que  les  collines  qui  se  trouvent  au  sud  de 
«rèi  boaiiiers.  i^noij^itz^  et  que  nous  avons  traversées  en  venant  d'Igl6,  sont 
composées  de  roches  are'nacëes ,  qui  paraissent  appartenir  à  la 
formation  du  grès  houiller.  Ce  sont  les  mêmes  roches  qu'on 
retrouve  ,  non -seulement  à  Kesmarck  ,  mais  encore  dans  la 
plaine  du  Poprad,  et  dans  les  collines  qui  couvrent  le  pied  du 
Tatra.  C'est  encore  la  même  constitution  minérale  dans  les  coj-: 
lines  et  les  hautes  montagnes  qui  se  trouvent  au-delà  de  Tf^ûn- 
Us  toot  tp-  schendorfiTovLle  la  masse  des  grès  qui  les  composent  se  trouve 
^icairM^dr  appuyée  siu*  les  moniagnes  cakaires  de  Magura,  que  nous  avons 
*•""*     déjà  citées.  Les  varie'tes  qu'on  y  rencontre  présentent  identi- 
q«emeat  ks  méiDes  caractères  que  celles  que  nous  avons  ob- 
servées Sttr  k  ro«ite  d'Iglo^  et  offi^m  aussi  des  indices  de  koinlles^ 
qpieM*Ber26vitzy  a  trouvées  en  plusieurs  peints  dans  les  recher- 
che» qu'il  a  fait  Êiire.  Mais  les  ëchantilloixs  que  j'ai  vw  chcL  \m, 
A  qui  provenaient  de^  premièree  couches  y  ne  sont  point  encore 
d'une  très-honne  quaKté  :  quelques^- uns  même  ont  m  ceruin 
caraaère  de  lignite.  H  serait  nécessaire  do  &ire  faire  dbs  fûvilles 
plus  profondes  pour  s'assurer  de  la  nature  de  ces  combustibles^ 
et  je  ne  doute  pas  qu'on  en  trouve  alors  de  bonnes  qualités  j  je 
crains  seulement,  d'après  tout  ce  que  j'ai  pu  voir,  qu'ils  ne 
soient  pas  abondans. 
Calcaire  noir       Dans  k  partie  supérieure  de  la  montagne  ^  j'ai  trouvé  une 
»s,tor  k  autre  roche  particulière  que  je  u'avais  pas  encore  observée  en 
*  *      Hoi^rie.  C'est  un  calcaire  argiïetix  noir,  compacte,  £^de,  qui 
alterne  par  couches  minces  avec  un  schiste  marneux  noir,  non 
fétide,  qui  fait  effervescence  avec  les  acides,  et  forme,  au  fond 
de  la  Uijmeur ,  un  dépôt  considérable  ^  il  renferme  im  grand 


FRONTIÈRES  DE  CALICIE.  131 

nombre  de  paillettes  infiniment  petites,  brillantes,  qui  paraî- 
traient être  autant  de  particules  de  mica.  Ces  deux  roches  repo- 
sent sur  les  grès  liouîllers,  corume  on  peut  le  voir  au  sommet 
de  la  montagne  ;  mais  sur  les  flancs,  dans  plusieurs  points  où 
l'on  en  a  exploité  pour  la  bâtisse,  on  croirait  voJr  leurs  couches 
intercalées  dans  la  masse  même  du  grès  ;  ce  qui  cependant  a 
besoin  d'être  examiné  plusatlentJvement.Ces  roches  me  parais- 
sent représenter  entièrement  les  Stinkstein,  Dachjlotz,  Dach- 
6chiefir,e\.c.,  du  Mansfeld,  qui  se  trouvent  aussi  sur  les  grès 
houillers,  et  même  alternent  avec  eux  dans  la  partie  supérieure 
de  leur  masse  *. 

Le  plus  haut  point  de  ces  montagnes  de  grès  se  trouve  à 
l'ouest  de  la  route  qui  conduit  de  Resmarck  en  Pologne;  il  se 
trouve  à  environ  985  mètres  au-dessus  des  mers,  d'après  l'ob- 
servation du  baromètre  **.  Toutes  ces  montagnes  présentent  çà 
et  là  des  bouquets  de  sapins,  qui  s'élèvent  au  miUeu  des  pâtu- 
rages, et  qui  produisent  un  assez  bel  effet  dans  le  paysage.  La 
vue  dont  on  jouit  sur  la  vallée  du  Poprad  est  elle-même  fort 
belle;  on  aperçoit  au  sud  les  grandes  plaines  d'Iglo,  et  der- 
■  rière  quelques  montagnes  par  lesquelles  elles  sont  bornées,  on 
Mpenjoit  plus  loin  un  horizon  immense,  qui  annonce  les  grandes 


*  Voyez  FreyeaUben ,  GeognotUche  Beytrag  zur  Kenlnisa  des  Kupfer- 
Dehiefer gebirga,  lom.  tii  et  iv.  Frejbcrg,  iSi5. 
**  11  Août  181! 

I  Sommet  au-desaus  Je    f  Hauteur  da  baromètre Gj^iaW, 

WiiDScbeiidorf,        \  Température 8 

à  7  heures  du  soir.      (    Vent  du  nord  Irts-fort. 

C  Hauteur  du  baromètre n43iuill. 

[Observatoire  de  Bude,  j  Température  du  mercure gi^-S 

à  9  heures.  J  —  de  l'air i6gr.fi 

i    Vent  du  nord. 
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plaines  de  la  Hongrie.  Au  sud-^st^  on  domine  sur  les  montagnes 
de  Jhla,  qui  se  trouvent  sensiblement  au  même  niveau^  et  qui 
sont  aussi  composées  de  grès.  A  Fest ,  on  aperçoit  les  montagnes 
de  Lublo,  dont  on  distingue  le  château.  Au  nord^  aussi  loin 
que  la  vue  peut  s'ëtendre  y  on  n'aperçoit  que  des  montagnes  qui 
se  succèdent  jusque  dans  la  Galicie  ;  on  voit  surtout  celles  de 
Magura^  qui  se  dirigent  vers  le  nord-est^  et  vont  rejoindre  les 
masses  calcaires  di  Altendorf. 
AiAejM        J'étais  parti  fort  tard  de  Kesmarck^  et  j^avais  employé  beau- 
coup de  temps  dans  les  montagnes^ pour  trouver  le  gisement  du 
calcaire  fétide  que  j'avais  rencontre'  en  tas  sur  la  route  ;  de  sorte 
que  la  nuit  arriva  avant  que  j'eusse  pu  rejoindre  le  bourg  d'Alten- 
dorf^  oii  je  m'e'tais  proposé  de  coucher.  Je  fus  obligé  de  m'ar- 
réter  à  Relyô  dans  un  méchant  cabaret  tenu  par  un  Juif^  où , 
pour  coucher^  j'eus  une  botte  de  paille  qu'on  étendit  au  milieu 
de  la  salle.  C'était  déjà  un  échantillon  des  auberges  de  Polc^e^ 
qui  sont  encore  infiniment  au-dessous  des  auberges  hongraises. 
J'eus  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une  mauvaise  omelette  en 
forme d'œufs  brouillés;  de  plus,  je  pouvais  à  peine  remuer  dans 
l'espèce  de  salle  qui  me  servait  de  chambre  en  même  temps  que 
de  cuisine ,  et  à  peu  près  d'écurie ,  parce  que  mon  Juif,  qui 
avait  une  peur  infinie  que  je  ne  souillasse  les  sales  écuelles  dont 
il  se  servait  pour  lui  ^  en  les  regardant  de  trop  près^i  ^^  voiJaît 
me  laisser  approcher  de  rien,  et  m'eût  colloque  sur  une  chaise 
si  j'avais  eu  la  bonté  de  l'écouter.  Pour  comble  de  disgrâce, 
plusieurs  paysans  vinrent,  à  dix  heures  du  soir,  boire  de  l'eau - 
de-vie  de  pommes -de-  terre,  qui  infecta  la  pièce,  et  ils  seraient 
restés,  je  crois,  jusqu'au  lendemain  matin,  si  je  n'avais  pris  le 
parti  de  faire  le  grand  seignpur  et  de  les  chasser. 
^^Ztu^^^\     Dès  que  le  jour  parut,  je  quittai  mon  gîte,  qui  ressemblait 
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trop  à  un  cul  de  basse  fosse  pour  nie  retenir  ;  je  ne  voulus  pas 
même  déjeuner,  quoique  j'eusse  Phabilude  de  prendre  toujours 
quelque  chose  avant  de  partir.  En  descendant  la  vallée,  on  re- 
trouve encore  des  grès  houillers;  mais  bientôt  on  aperçoit  au 
loin,  des  qpontagoes  à  sommets  déchires,  escarpées  à  pic  et  en 
forme  de  gradins  y  et  qu'il  était  facile  de  reconnaître  pour  des 
montagnes  calcaires  ;  elles  se  trouvent  au-^elà  d'Altendorf,  sur 
la  rive  gauche  du  Dunajec.  Le  bourg  d'Altendorf  (  Stara  Ves^ 
escL;  O  Falu,  hong.  )  est  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de  la 
Galicie  ;  il  fallut  entrer  à  la  douane  pour  subir  la  visite,  ce  qui 
fut  bientôt  terminé,  n'ayant  qu'une  chemise  à  montrer.  Mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  mes  .passe-ports ,  qui  étaient  seule- 
ment pour  la  Hongrie,  parce  qu'on  m'avait  assuré  que  je  ne 
pouvais  avoir  aucune  difficulté  à  franchir  les  limites  partout  où 
je  le  voudrais;  toutefois  les  commis  n'en  jugèrent  pas  ainsi,  et 
voulaient  à  toute  force  m'empêcher  d'entrer  en  Galicie,  sous 
prétexte  que ,  si  on  eût  voulu  que  je  quittasse  la  Hongrie ,  on 
l'aurait  écrit  en  toutes  lettres,  et  que  d'ailleurs  un  ordre  de  la 
chancellerie  hongraise  ne  pouvait  valoir  auprès  de  la  douane 
autrichienne.  Mauvaise  chicane  qui  n'avait  pas  le  sens  commun, 
puisqu'il  serait  absurde  de  forcer  un  Hongrais  d'aller  à  Vienne 
chercher  un  passe-port  pour  la  Galicie  ;  que  d'ailleurs  les  or- 
dres de  la  chancellerie  hongraise,  légalisés  surtout  par  la  chan- 
cellerie des  affaires  étrangères,  ont  force  de  loi  par  tout  l'empire 
Mais  ce  que  je  trouvai  de  plus  joli,  fut  qu'après  avoirété  faire 
une  visite  au  directeur,  qui  entendit  fort  bien  mes  raisons,  et 
qui  donna  sur  le  champ  des  ordres  pour  qu'on  signât  mes  passe 
ports,  les  commis  voulaient  encore  résister.  Il  faut  toujours  se 
fâcher  et  jurer  avant  de  pouvoir  obtenir  quelque  chose  de  ces 
misérables  scribes.  Ceux-ci  s'apercevant,  pendant  toute  la  dis^ 
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cossîon  que  je  prenais  du  tabac ,  poussèrent  le  ridicule  jusqu'à 
vouloir  en  confisquer  à  peu  près  une  once  que  j'ayais  dans  ma 
tabatière.  Je  ne  pus  m'empécher  alors  de  le  jeter  à  la  volëe  dans 
la  salle  :  et  comme  il  ëtait  très*fin  et  très-sec  •  ccnnme  tous  les 
tabacs  qu'on  prépare  en  Hongrie ,  chacun  s'empressa  de  se  re- 
tirer. Heureusement  tous  les  hommes  ne  se  ressemblent  pas^  et 
pour  faire  uùe  compensation  avec  ceux-ci^  les  commis  de  la 
douane  de  Piwnicza,  par  laquelle  je  rentrai ,  furent  très-hon- 
nétes  et  très-complaisans  pour  moi^  quoique  j'eusse  commence 
par  les  envoyer  promener,  prenant  leur  cabane  pour  un  pëage^ 
qui  n'avait  pas  le  droit  de  m'arrêter. 
^'^iti  ^""      ^^  sortant  de  la  douane,  on  traverse  bientôt  le  Dunajec  ;  là, 
Gdcaîre  com-  on  sc  trouvc  au  picd  dcs  buttes  calcaires  ou'on  avait  aperçues 
tiikeux.     (Je  loin.  Ces  calcaires  sont,  en  général,  de  couleur  gris-de-cen- 
dre ;  mais  ils  prennent  quelquefois  une  teinte  rougeàtre  ou  ver- 
dàtre  :  ils  sont  compactes,  à  large  cassure  conchoïdale  unie;  ik 
se  cassent  avec  une  grande  netteté  et  avec  facilité  dans  tous  les 
sens  où  on  peut  le  désirer  ;  ils  sont  souvent  traversés  par  \m 
grand  nombre  de  veines  de  calcaire  blanc  spathique.  Leurs 
couches  ,  qui  sont  souvent  assez  épaisses,  plongent  au  nord  sous 
l'angle  de  75  degrés.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  mds 
ou  de  veines  de  silex,  qui  participent  aussi  de  la  couleur  gêné»- 
raie  de  la  roche  ;  il  y  en  a  de  noir,  de  verdàtre  et  de  rougeàtre; 
ceux-ci  paraissent  les  plus  rares  :  les  uns  sont  opaqties  et  les 
autres  translucides.  Les  premiers  font  souvent  eServescence 
avec  les  acides ,  et  sont  alors  fusibles  au  chalumeau  en  émaii 
blanc  ^.  Leur  masse  passe  insensiblement  au  calcaire^  et  il  est 


MMK^ki««a>Aik«a«M^aa^baa^MniaiAM*ki^>rfbM*aBi*«ii^H«*4«*lka*A 


*  J'observerai  îcî  que  la  fusibilité  est  un  caractère  que  j'ai  remarque  dons  Kntt 
les  silex  opaques  des  calcairesanalogues^non-seuleiiieat  de  la  Hoiijpie,itfda  m^ 
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souvent  impossible  de  dire  où  Yxm  commence  et  l'autre  finît. 
Cette  circonstance  de  m^ange  annonce  assez  que  la  matière  si- 
liceuse ne  s'est  pas  infikrëe  après  coup  dans  des  fissures  qui  se 
seraient  formées  au  milieu  du  calcaire,  mais  qu'elle  s'est  conso- 
lidée en  veine  et  en  rognons  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
le  calcaire  se  déposait.  Ces  diverses  variâtes  de  silex  sont  tra- 
versées par  une  multitude  dfi  petites  veines  de  calcaire  spathi- 
qîie ,  qui  sont  dirigées  dans  tous  les  sens  *.  Les  montagnes  que 
ces  calcaires  composent  se  continuent  sur  la  rive  gauche  du  Du- 
najec  jusqu'au  village  de  Csortyn.  La  route  passe  entre  deux 
collines  très-rapprochëes  l'une  de  l'autre,  et  sur  chacune  desr- 
quelles  on  aperçoit  les  restes  des  vieux  châteaux  qui  défendaient 
le  passage,  et  qui  ont  été  célèbres  dans  les  dernières  guerres  en- 
tre la  Polc^e  et  la  Hongrie. 

En  arrivant  au  village  de  Csortyn,  on  rencontre  de  nouveau  Grfj  boamert 

1  1     1.        «Il  •  f  1*  'ij  •  •  tur  les  calcaira»* 

les  grès  bocûiiers  qm  présentent  diverses  variété;  mais  ce  qm    précédeub 


core  des  Alpes ,  de  la  Belgique,  de  TAngleterre ,  etc.  Il  arrive  quelquefois  même 
que  Tes  variétés  translucides  prennent  un  vernis  à  ]eur  surface  lorsqu'on  les 
soumet  k  laclion  du  chalumeau.  Mais  il  faut  bien  se  garder ,  malgré  cette  pro- 
priété, qui  tient  à  la  présence  du  calcaire,  de  donner  à  ces  silex  le  nom  de 
(Udspatfa,  comme  Ta  fait  M.  Boue  dans  nu  ouvrage,  d'ailleurs  fort  bon,  mais 
<d^  l'auteur  combat  mal  &  propos  les  opinions  de  MBi.  Msieculoch.,  Buckland  et 
Conybeare  sur  les  silex  (Kieaelâchiefer)  des  calcaires  qui,  dans  plusieurs  lieux  y 
le  trouvent  dans  le  voisinage  du  basalte. 

*  Ge  sont  ces  silex  que  Haoquet  a  souvent  citées  dans  son  voyage  en  Galicien 
mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  silex  des  craies  qu'il  a  trouvés  dans  la 
Podotie  et  la  Pohutie ,  et  qui  se  prolongent  dans  les  collines  qui  bordent  la  ri- 
vière de  Podkorce  jusqu'à  Zaleatczyhyy  ZhrycZy  etc.  Voyez  son  ouvrage; 
Nêuetfte  pkysikaièach'poliiiêche  Beisê,  tom.  i ,  pag;  Sy  et  suivantes. 
'  CWs- dépits  sont  indiqués  sur  notre  carte  génériJe. 
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est  le  plus  intéressant^  et  qu'on  voit  ici  de  manière  à  ce  qu'il 

soit  impossible  d'en  douter^  c'est  que  ces  grès  reposent^vidon* 

ment  sur  les  calcaires  précédens  ^  qui  ^  par  conséquent^  se  ratta-^ 

ehent^  par  ce  caractère  aussi  bien  que  par  leur  nature^  auxder* 

niers  dëpots  des  formations  de  transition;  c'est-à-dire^  à  des 

dépôts  semblables  à  ceux  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de  cal^ 

ccUre  alpin,  et  qu'on  a  mal  à  propos  confondus  avec  le  zechs^ 

tein  :  leur  analogue  se  trouve  dans  le  Mountain  Lime  des  Aor 

glais.  Les  grès  de  cette  contrée  sont  aussi  assez  intéressans  par  les 

variétés  qu'ils  présentent  :  d'abori  ils  renferment  des  ratllniix 

VariaiioB  du  i*oul&  du  calcairc  sur  lequel  ils  reposent  ^  des  fragmens  de  âlex 

^'       de  diverses  couleurs^  et  aussi  des  cailloux  roulés  du  grès  qoai^ 

zéux  que  nous  avons  observé  au  lac  blanc  ;  ceux-ci  sont  même 

assez  nombreux  au-delà  du  village  de  Maniow.  Mais^  outre  ces 

variétés  grossières  ^  il  y  en  a  de  très-fines ,  dont  la  masse  est 

®J|J^j2Îttl"  schisteuse ,  et  qui  renferment  une  très-grande  quantité  de  car- 

*^^dê*»eito  bonate  de  chaux,  qui  leur  sert  de  pâte,  si  bien  que  tout  tombe 

co«Jî^^^-  en  poussière  lorsqu'on  fait  agir  un  acide  sur  la  masse.  Il  y  a 

même  des  variétés  où  le  calcaire  est  tellement  abondant,  qu'il 

serait  impossible ,  au  premier  moment ,  de  reconnaître  que  la 

roche  est  un  grès.  Enfin,  il  y  a  des  points  où  l'on  reconnaît  de 

petites  couches  calcaires,  tout-à-fait  pures,  de  un  à  deux  pouces 

d'épaisseur,  qui  alternent  avec  des  feuillets  de  grès  à  ciment  de 

même  nature. 

On  poi^uit  ces  dépôts  de  grès  au-delà  de  Maniow,  sur  la 
rive  gauche  du  Dunajec;  on  les  trouve  de  même  sur  la  droite^ 
après  avoir  passé  la  rivière,  et  ils  y  forment  des  collines  qui  pa** 
raissent  sje  prolonger  jusqu'au  pied  du  Tatra.  On  ne  quitte  pins 
ces  dépôts  jusqu'à  Neumark,  et  ce  sont  eux  qu'on  retrouve  «i- 
core  dans  les  montagnes  qu'il  i^ut  traverser  avant  d'arrivéf 
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dans  les  vastes  plaines  de  la  Pologne.  On  y  retrouve  toutes  les  GniM  nom- 
variétés  que  nous  avons  décrites,  et  partout  une  grande  abon-  «^re  ^«j^*» 
dance  de  matière  calcaire  j  mais,  dans  quelques  points,  on  re- 
marque dés  variétés  particulières,  qui  se  distinguent  par  une 
grande  quantité  de  matière  verte  disséminée,  ou  en  petits  grains , 
qui  colore  toute  la  roche.  La  masse  de  ces  grès  est  eu  général 
stratifiée  :  l'inclinaison  varie  beaucoup  d'un  lieu  à  l'autre  ;  mais   inciiBaitoii 
il  m'a  paru,  comme  à  M.  Schindeler,  que,  depuis  les  hauteurs 
au  nord  de  Neumark ,  les  couches  plongeaient  en  général  vers 
le  nord-est,  et  par  conséquent  vers  les  plaines  de  la  Pologne. 
Au-delà  de  Myslinice^  sur  la  route  de  ViUiczka,  on  trouve     Si*i»- 
des  dépôts  qu'on  pourrait  peut-être  soupçonner  plus  modernes» 
CSe  sont  encore  des  dépôts  arénacés ,  mais  le  plus  souvent  sans 
cohérence,  qui  constituent  des  colUnes  basses,  et  au  milieu  des- 
quels on  trouve  çà  et  là  des  couches  de  matière  argileuse,  assez 
souvent  feuilletée.  D'une  part,  la  massede  ces  sables  est  appliquée, 
sur  les  grès  solides  qui  se  trouvent  au  nord,  et  de  l'autre,  elle 
va  se  confondre ,   avec  les  sables  incohérens  qui  couvrent  les 
plaines  de  la  Pologne. 

A  partir  du  Tatra ,  la  masse  du  terrain  s'abaisse  au  nord  aussi  AkainaMH 
rapidement  qu'au  sud;  la  vallée  du  Dunajec,  entre  Maniow  etmooiapM  iof- 
Neumark ,  ne  se  trouve  plus  qu'à  550  mètres  de  hauteur  au-  \  PoiofBc 
dessus  des  mers%  et  par  conséquent  un  peu  plus  bas  même  que 

*i3Aoûti8i8^ 

(Hauteur  du  baromètre •  •  •  ^i^milL 
Température.  • •  •  .  •  •     16^''* 
Beau  temps;  nuages  volans. 

(  Hauteur  du  baitomètre ^44bi^ 

Observatoire  de  Bude,  \  Température  du  mercure '21 

à  J  -^  deTair.  •....••.       19 

2  heures.  j  Temps  couvert* 

^  Un  peu  de  pluie. 

T.    11.  18 
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des  plaines  de  la  Pologne,  et  au  pied  septentrional  des  monta- 
gnes qui  séparent  ce  royaume  de  la  Hongrie.  Elle  se  trouve  à 
environ  255  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  au  moins 
d'après  trois  observations  barome'triques,  que  j'y  ai  faites,  à  la 
vérité,  par  un  temps  défavorable,  mais  qui,  heureusement,  se 
trouvait  à  peu  près  le  même  à  Bude  *.  Eïle  est  renommée  sur- 
tout par  ses  mines  de  sel,  qui  sont  les  plus  belles  de  l'Europe, 
tant  par  la  masse  considérable  qu'elles  offrent  à  l'exploitation, 
que  par  l'éxecution  des  travaux  qu'on  y  a  faits  depuis  plusieurs 
siècles.  Dès  le  jour  de  mon  arrivée  j'avais  demandé  au  directeur 
la  permission  de  visiter  ces  minés;  il  eut  la  complaisance  de 
m'envoyer  le  lendemain  un  ingénieur  pour  m'y  accompagner  , 
et  je  pus  en  parcourir  toutes  les  parties  dans  le  plus  grand  détail. 
Viiitedet  ^  entre  ordinairement  dans  les  mines  par  le  grand  puits 
MSSè^'de  d'extracition,  parce  qu'on  est  plutôt  arrivé  par  ce  moyen  que 
par  les  escaliers,  et  que  d'ailleurs  tout  est  disposé  de  manière  à 


deaccadrc 


vertes  par  un  berger  nommé  Wlelîczk  ou  Villiczk ,  et  que  la  reine  Cun^ondc 

les  fit  ouvrir  au  commencement  du  i5*  siècle. 

« 
*i3et  i4Août  1818. 

Moyenne  des  observât*®**^  Hauteur  du  baromètre ^éox^'lL 

le  i3à  8  heures  du  soir, <   Température 171^ 

et  le  i4  à  7  et  à  2  heures.  (  Temps  couvert  et  pluie. 

r  Hauteur  du   baromètre.  •  •  •  •  •  ^46"^^ 

Observations correspon-j  Température  du  mercure.  •  •  •  •  •  isV'j? 

dantesàBude.         j           —          de  l'air lyS^'^S 

(^  Temps  couvert  5  Pluie. 

M.  Schultes  a  observé  qu'à  Yilliczka  le  baromètre  se  trouve  i  738°ûU«  la^ 
température  étant  16P*  ^8 ,  ce  cpii  conduit  à  peu  près  à  la  même  hauteur.. 

Yoyep  Journal  deâ  mines,  tom«  a3,  pag.  X2i. 
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ce  qu'on  ait  rien  a  craindre  *.  Ce  puits  peut  avoir  trois  mètres 
de  diamètre  à  son  ouverture  ;  mais  il  s'élargit  considérablement 
dans  le  bas.  Il  a  64  mètres  de  profondeur  *^  jusqu'à  la  première 
galerie^  au-delà  de  laquelle  on  descend  partout  par  de  super- 
bes escaliers.  La  première  partie  du  puits  est  boisée  ^  parce 
qu'elle  traverse  un  terrain  de  sables  mouvans;  mais  la  partie 
inférieure^  qui  est  taillée  dans  la  masse  de  sel^  ou  dans  l'argile 
salifère^  n'a  besoin  d'aucun  étai.  La  manière  dont  on  descend 
est  assez  extraordinaire;  dans  nombre  de  mines  que  j'ai  visitées^ 
j'étais  souvent  descendu  assis  ou  debout  sur  le  bord  de  la  tonne 
aux  minerais,  tenant  d'une  main  le  câble  et  de  l'autre  une  lampe. 
Cette  méthode  peut  déjà  paraître  assez  effrayante  aux  personnes 
qui  n'y  sont  pas  habituées  j  mais  celle  de  Yilliczka  ne  l'est  guère 
moins,  et,  de  plus,  elle  est  assez  singulière.  On  attache  à  un 
nœud  du  cable  un  certain  nombre  de  cordes ,  suivant  le  nom- 
bre des  personnes  qui  doivent  descendre.  Chaque  corde,  pliée 
en  deux  ,  comme  une  balançoire ,  porte  dans  le  bas  une  petite 
sangle  qui  doit  servir  de  siège,  et  une  autre  qui  forme  un  petit 
dossier  :  il  en  résulte  une  espèce  de  petit  fauteuil  aérien,  sur  le- 
quel on  se  place.  Pour  s'y  asseoir  on  tire  la  corde  au  bord  du 
puits,  et  lorsqu'on  y  est  bien  arrangé,  on  laisse  la  masse  re- 
prendre la  verticale  ;  on  reste  alors  suspendu  au-dessus  du  gou- 
fre  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde  se  soit  placé  :  il  en  résidte  un 


*  Jene  suis  pas  de  Favis  de  M.  Scbultes,  V expédition  par  le  puits  n'a  rien 
d'efirayant  pour  un  mineur.  Je  ne  suis  pas  étonne  que  tous  les  employés  des 
mines  préfèrent,  comme  le  dit  ce  savant,  se  laisser  monter  et  descendre  par  le 
puits  d'^extraction ,  comme  un  bloc  de  sel,  ce  qui  se  fait  en  un  instant,  plutôt 
que  de  se  donner  Tennui  de  parcourir  ^76  marches  que  présente  l'escalier. 

**  C'est  la  hauteur  des  tomrs  de  Notre-Dame  9  au-dessus  du  pavé.. 
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paquet  .cThommes  en  manière  de  lustre ,  qui  est  d'autant  plus 
^ngulier'^  que  chacun  porte  une  bougie  à  la  main.  S'il  y  a  un 
grand  nombre  de  personnes  à  descendre  ^  on  lait  plusieurs  pa- 
quets les  uns  au-dessus  des  autres.  Les  chevaux  marchent ,  et 
en  très-peu  d'iostans  on  arrive  au  bas  du  puits  ^  où  Ton  est  reçu 
très-civilement  par  les  mineurs, 
objeu  remar-  On  a  donué  depuîs  long -temps  diverses  notices  sur  Le  dépôt 
rhri^n>ar  d^  salifèré  qui  &it  le  sujet  des  exploitations  de  ViUiczka.  Les  mr 
perbes  travaux  exécutes  dans  ces  mines  ont  souvent  excite  l'ea-<- 
thousiasme  des  voyageurs^  et  donné  lieu  à  des  descriptions 
pompeuses^  dans  lesquelles  rajxK>ur  du  merveilleux  a  mêlé  une 
foule  d'indications  extraordinaires  et  tout-à-fait  inexactes*  Je  ne 
me  propose  ni  de  réfuter  sérieusement  ces  erreurs  de  l'im^^^rr 
nation^  qui  heureusement  ne  peuvent  plus  aujourd'hui  tromper 
personne^  ni  de  donner  une  description  détaillée  de  tout  ce  qui 
est  capable  de  fixer  l'attention  dans  ces  immenses  souterrains* 
N^ayant  pour  but  que  de  faire  connaître  quelques  observations 
géologîqties  ^  je  me  bornerai  à  donner  ici  im  léger  aperça  sur 
ee  qui  concerne  l'exploitation  et  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remai>r 
quable  dans  la  mine. 

Tous  les  travaux  sont  exécutés ,  à  ViUiczka ,  sur  une  grandf 
échelle  ^  avec  une  parfaite  régularité ,  et  même  avec  luxe.  De 
belles  galeries^  larges  et  élevées^  établissent  une  c^cnlation  &-* 
cile  entre  tous  les  travaux  d'un  même  étage  ;  de  superbes  esca- 
caliers^  taillés  dans  la  masse  saline^  ou  construits  soUdement  en 
charpente  au  milieu  des  diverses  excavations ,  communiquent 
depuis  la  surface  du  sol  jusqu'aux  travaux  les  plus  profonds. 

Indépendamment  de  ces  beaux  ouvrages  >  qui  sont  essentiels 
à  l'exploitation  même  ^, et  qui  contrastent  déjà  d'une  manière 
frappante  avec  ceux  des  inines  en  général  >  on  a  ajouté^  en  quelr 
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qaes  pomts ,  des  dëcoranions  parti  cnMères  :  ici  c'est  rme  salfc 
^pacâeuse^  agrëablement  ornëe,  construite  au  milieu  d'une  des 
cavités  qui  résultent  de  Fexploîtatkm  des  amas  de  sel;  là,  c'est 
une  charpie  dont  les  colonnes,  les  statues,  etc.,  sont  taillées  dans 
le  sel  même;  ailleurs,  ce  sont  des  terrasses^  au  bord  des  excava- 
tions ,  des  portes  figurant  Tentree  d'un  château-fort ,  vm  obel'- 
liscpe  rappelant  la  visite  de  l'empereur  François,  toutes  cons- 
truites régulièrement  en  pierre  de  sel-  Dans  d'autres  points ,  ce 
sont  des  inscriptions  qui  rapellent  la  présence  des  souverains; 
des  radeaux  ornes  j  sur  lesquels  ils  ont  parcouru  les  amas  d'eau 
ou  lacs  de  k  mine  ;  des  peintures  sacrées ,  dédiées ,  par  la  véné- 
ration des  ouvriers ,  aux  patrons  des  travaux  ;  enfin ,  on  ren- 
contre à  chaque  pas  des  traces  des  magnifiques  illuminations  qui 
ont  eu  lieu ,  k  diverses  époques ,  iu  milieu  de  ces  profondeurs. 
Tek  sont  en  général  les  faits  réels  qui  ont  -été  embellis  par  mille 
fictions  poétiques  ,  et  auxquels  on  a  ajouté  des  rêveries  de  tous 
ks  genres.  '^ 

Mais,  quoiqu'un  trop  grand  nombre  d'ouvrages  aient  pré-  Connaîiiincet 
Misté  àlacuriosité  des  lecteurs  des  faits  exagérés  et  des  indications  q"«es  ««^  ««• 
Ênsses  sur  l'ensemble  de  ces  grandes  excavations  souterraines, 
néanmoins  plusieurs  voyageurs  nous  ont  donné  des  idées  assez 
exactes  sur  la  nature  et  la  disposition  intérieure  de  ce  grand  dé- 
pèt  salifère  ;  on  les  trouve  consignées  dans  diflférens  ouvrages 


"*  On  y  a  vu  des  sources  et  des  ruisseaux  d'eau  douce,  on  y  a  placé  un  moulin 

&  vent,  ony  a  Imaginé  des  maisons  à  plusieurs  étages  môme^   comme  dans  une 

vîUe,  et  on  a  inventé  enfin  que  les  ouvriers  une  fois  entrés    n'en  sortaient  jamais 

(il  n'y  a  que  les  chevaux  qui  soient  dans  ce  cas);  qu'il  y    en  avait  même  qui 

étaient  nés  dans  ces  mines  et  n'avaient  jamais  vu  le  jour  :  ce  sont  autant  de 

fables   dont  le  bon  sens  seul  fait  justice* 
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français  et  étrangers  :  je  les  rapporterai  d'abord  briëvement  ici , 
et  j'y  ajouterai  les  observations  que  j'ai  pu  faire^  ainsi  que  les 
conséquences  géologiques  auxquelles  j'ai  été  conduit. 

Ce  dépôt  est  une  immense  masse  d'argile  (  que  les  ouvriers 
nomment  haldà)^an  milieu  de  laquelle  se  trouvent  ^  non  pas 
des  couches  ni  des  de'bris  de  couches^  comme  quelques  auteurs 
l'ont  prétendu^  mais  des  amas  extrêmement  volumineux^  aux- 
quels on  a  donné  différens  noms ,  d'après  leurs  positions  res- 
pectives et  le  degré  de  pureté  que  présente  le  sel.  Après  avoir 
traversé  une  couche  de  sables  grossiers  et  mouvans ,  qui  com- 
posent le  solde  la  plaine;  on  trouve  presque  aussitôt^  dans  l'ar^ 
gile^  des  amas  considérables^  ir réguliers,  isolés  les  uns  des  au- 
tres ^  d'un  sel  extrêmement  mélangé  de  parties  argileuses  et 
sablonneuses.  Ces  amas  sont  l'objet  des  travaux  du  premier 
étage  de  la  mine,  et  leur  ensemble  constitue  ce  qu'on  nomme 
la  première  masse  de  sel  ou  le  sel  t/ert  (  Grunsalz  ).  Au  second 
étage,  des  amas  disposés  de  la  même  manière  dans  la  masse 
d'argile^  présentent  un  sel  plus  pur,  qu'on  nomme  spiza,  dont 
on  exploite  une  immense  quantité  pour  l'exportation  à  l'étran- 
ger. Enfin,  im  sel  plus  pur  encore,  ordinairement  très-lamel- 
leux,  qu'on  nonmie  szibik,  forme  d'autres  amas  qui  sont  ex- 
ploités par  un  troisième  étage  de  travaux. 

Ces  différens  amas  de  sel ,  ainsi  que  la  masse  d'argile  salifère 
qui  les  renferme,  sont  d'une  grande  solidité.  Chacun  des  amas 
que  l'on  attaque  est  exploité  presque  en  totalité^,  et  il  en  résulte 
d'immenses  excavations  dont  les  parois  se  soutiennent 


*  On  n'exploite  dans  les  parties  infërieures  que  les  amas  dont  la  position, 
lativement  aux  galeries  et  aux  excavations  supérieures  y  est  teUe  qu'une  nouYeUe 
cayité  ne  puisse  uuire  à  la  solidité  du  reste. 


m 
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mêmes  *.  C'est  la  solidîtë  de  ces  masses ,  jointe  à  la  facOitë  avec 
laquelle  on  peut  les  entatner,  qui  a  permis  de  tailler  au  milieu 
d'elles  ces  beaux  escaliers,  ces  larges  galeries,  et  toutes  les  d^ 
corations  d'architecture  dont  nous  avons  parlé. 

Xa  sécheresse  que  l'on  remarque  généralement  dans  ces  mi- 
nes n'a  pas  échappé  à  l'attention  des  naturalistes  ;  mais  le  même 
phénomène  se  présente  dans  toutes  les  mines  de  sel,  et  il  con- 
traste souvent,  d'une  manière  frappante,  avec  l'extrême  himaî- 
dite  des  portions  de  galerie  qui  traversent  un  terrain  d'une  autre 
nature  avant  d'arriver  au  dépôt  salifère.:  c'est  ce  que  nous  avons 
d<^à  fait  remarquer  dans  les  mines  de  Hallein,  en  Salzburg  , 
tom.  F',  page  171. 

On  a  aus£li  indiqué,  mais  d'une  manière  assez  vagiie,  les  dé- 
bris oi^aniques  qui  se  trouvent  dans  ces  mines.  Hacquet  cite 
des  chamites^  des  débris  d^écrévisses^  au  milieu  des  ai^es  sa- 
Kferes  **.  M.  Schultes  '^'^^  dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
ùoquilles  marines,  des  amtnonites,  par  exemple,  au  milieu  mê- 
me des  bancs  de  sel,  et  que  l'argile  qui  recouvre  le  sel  renferme 
de  la  koUÎllè  et  des  pétrifications.  M.  Townison  dit  qu'on  lui  a 
donné  de  petites  coquilles  bivalves,  qui  se  trouvent  dans  l'ar^ 
gîle  salifère  qui  enveloppe  la  masse  de  sûspiza  ***^.  Enfin,  on 
a  dté  des  dents  d^ éléphant  et  des  ossemens  de  quadri^èdes  ; 

^  Plusieurs  de  ces  cavités  renferment  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  et  il 
en  résulte,  dans  Fintâieur  de  la  mine  des  lacs  souvent  très -grands,  où  Ton 
vient  jeter  les  argiles  salifères  à  mesure  <pi'on  les  déblaie.  On  piieutse  promener 
en  bateau  ou  en  radeau  sur  plusieurs  de  ces  lacs  souterrains. 

^  Neueste ,  PhysikaliacTirpoUtische  Reise ,  tom.  iv,  pag.  89.  Nûmberg 
1796. 

*^  Journal  des  mines,  tom.  XXtli ,  pag.  83. 

*♦**  Voyage  en  Hongrie^  tsaductionfirançaise^  tom.  lil.  pag.  49.. 
T.  II.  19 


« 


iéé  RKIATION  HISTORIQUE-  CHAF.Xr. 

lirais ,  à  cet  ^ard^  j'observerai  qu'où  a  confoûdn  les  dépens 
d'attërîssdmens ,  qui  se  trouvèpit  dans  k  plaine ,  avec  le  y^ta- 
ble  dépôt  salifète. 

Telles  sont  les  observations  que  je  trouve  ë^rses  dans  les 
diSërens  ouvrages  ;  je  n'en  connais  pas  qui  puisse  doimer  aucune 
idée  positive  sûr  le  degf  ë  d'ancienneté  relative  de  ce  grand  de* 
pôt  salifère^  ni  établir  positivement  les  différences  et  les  ressem-^ 
blances  qu'il  peut  avoir  avec  les  autres  dc^ts  connus.  Tout  oè 
que  l'on  sait,  d'après  l'ouvrage  deHacquet  et  de  M.  SchiiHielw^ 
c'est  qu'il  se  trouve  au  pied  d'une  grande  chaîne  de  montagnes 
composées  de  grès  et  d'argiles,  qui  s'étend  jusque  dans  la  Bu-» 
kovine  et  dans  les  montagnes  de  Marmaros  (  que  toutes  *lei 
masses  de  sd,  comme  aussi  toutes  les  sources  sriées,  soit  de  la 
Gralicie ,  sent  de  la  Hongrie ,  se  trouvent  exactemëiM  dans  là 
même  position. 

Gonfirnation  Eu  vîsitaut  Ics  travaux  dcs  mines  de  VilKczkà .  f aï  reconûtt 
lions,      là  plupart  dés  observations  qui  ottt  été  rapportées  ptfr  \e6  att^ 

particulière!,  teurs  sur  la  nature  et  la  disposition  des  amas  salMJ^res,^  qui  sùû\ 
au  nombre  de  trois,  placés  à  difl^rentes  profondcfrtrs ,  les  tine$ 
au-dessous  des  auti^s,  et  qu'on  ej^lôite  par  trois  étages  de  ga- 
leries. La  plus  grande  profondeur  des  travaux  au-^tessous  dti 
sol,  diaprés  les  renseîgnemens  que  m'ont  communiqué  les  ofl^- 
ciers  des  mines,  est  de  170  toises ,  rhesure  de  Vienne,  qui  cor- 
respondent à  environ  312  mètres.  H  en  résulte  qu'on  doit  être 
descendu  dans  ces  mines  à  50  mètres  au-dessous  du  niveau  ac- 


Mmrtite 


*  Geognotische  Benierlungen   ûber  die  Karpalisclœn   Gebirge.  Wien  y 
f^ijyeM  aussi  Ihcqùet ,  ouTrage  cite  {dus  Initrt. 


FRONTIÈRES  DE  GALICIE.  VlUiczka;  147 

tuel  des  mers,  puisoue,  d'après  les  observations  barome'irîques.  ^  f®»^  ^«« 

■'•*'•  ■'■  Iravaus  csl  iu- 

le sol  de  Villiczka  ne  se  trouve  qu'à  environ  255  mètres  au-des-  dessus  du  nî- 

sus  du  niveau  des  mers.  C'est  une  observation  assez  remarqua- 
ble ,  qui^  jointe  à  la  position  de  ces  mines  au  pied  d'une  haute 
chaîne  de  montagnes ,  et;  au  bord  d'une  immense  plaine ,  seia^ 
bleraient  indiquer  un  dëpôt  assez  moderne. 

J'ai  réconnu  aussi  très-distinctement  que  toute  la  masse  sali- 
fère  est  recouverte  par  les  sables  grossiers  et  mouvans  qui  cons- 
tituent les  dernières  collines  au  bord  de  la  plaine.  Mais  à  l'égard 
des  débris  organiques  qui.  sont  particuliers  à  ces  mines ,  j'ai 
rëuni  quelques  observations  qui  méritent  de  nous  arrêter  quel- 
ques instans.  Ces  débris  consistent  en  bcHs  fossiles  carbonisés , 
ou  lignites  ,  épars  au  milieu  du  sel  ^  et  en  coquilles  marines 
renfermées  dans  l'argile  salifère. 

Les  bois  fossiles  sont  extrêmement  abondans  dans  la  masse  Dâ>riiT<8âan. 
de  sel  nommée  spiza^  dont  il  est  presque  impt>ssible  de  casser 
nn  morceau  qtii  en  soit  absolument  privé.  Les  uns  sont  passes 
a  l'état  de  jayet,  et  on  y  reconnaît  difficilement  le  tissu- organi- 
que ;  les  autres  sont  simplement  à  l'état  bitumineux ,  et  conser- 
vent tout  leur  tissu.  Il  y  a  des  troncs  et  des  iragmens  extrême- 
ment gros ,  comme  aussi  des  branches  très  -*  minces.  On  m'a 
assuré  qu'on  trouvait  quelquefois  des  feuilles  xordiformes ,  un 
peu  allongées.  J'ai  vu  diez  le  directeur  un  fruit  de  forme  sphé- 
rique,  assez  bien  conservé,  et  de  la  grosseur  d'une  noix,  plissé 
a  Pextrémité  saillante  sur  l'échantillon.  Ce  fossile  m'a  paru  être 
d'une  nature  ligneuse  (  comme  l'enveloppe  des  noix,  que  les  bo- 
tanistes désignent  sous  le  nom  d'enveloppe  osseuse  ) ,  et  passé 
à  Pétat  bitumineux  j  mais  je  ne  saurais  dire  à  quel  genre  de 
plantes  il  appartient. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  ces  bois  bitumiDeux ,  est  l'o^ 
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oa«urdeirunet.  deur  extrêmement  forte  et  nauséabonde  qu'ils  répandent,  et 
qui  est  très-analogue  à  l'odeur  de  truffe  exaltée  au  dernier  point. 
Cette  odeur  devient  insupportable  dans  une  chambre  où  se 
trouvent  rassemblés  quelques  échantillons  frais;  mais  dans  la 
mine,  elle  est  modifiée  par  quelques  circonsunces ,  peut-être 
par  l'acide  muria tique,  qui  la  rendent  moins  forte  et  moins  dé- 
sagréable ;  on  ne  saurait  pas  même  la  reconnaître  dans  les  tra- 
vaux, oii  l'on  trouve  plutôt  une  odeur  fade,  analogue  à  celle 
qu'on  observe  dans  les  endroits  renfermés  et  malprçpres. 
C'est  rôdeur      Mais  cc  qui  est  surtout  ici  extrêmement  remarquable,  c'est 
pMeSnan?.'  quc  ccttc  odeur  est  précisément  celle  que  répandent,  pendant 
iTu^r^ttUëfac-  leur  putréfaction,  une  grande  quantité  d'animaux  mous,  comme 
les  aplysiesy  les  holoturies,  quelques  espèces  de  méduses^  etc. 
J'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer  ce  phénomène  sur  les  cotes, 
oïl  ces  animaux  sont  journellement  jetés  par  la  vague.  Il  a  eu 
lieu  constamment  dans  le  cours  de  diverses  expériences  que  j'ai 
faites  sur  les  mollusques  et  d'autres  aniinaux  mous,  et  dont  j'ai 
consigné  ailleurs  les  résultats.  L'alcool,  dans  lequel  on  conserve 
ces  animaux,  prend  aussi  la  même  odeur  d'une  manière  très- 
forte,  surtout  lorsque  les  bocaux  sont  mal  bouchés.  Ce  rappro- 
chement me  parait  d'autant  plus  digne  d'attention,  que  je  ne 
connais  aucune  putréfaction  végétale  qui  produise  une  odeur 
semblable  ;  et  je  suis  porté  à  croire  que  celle  que  développent 
les  masses  de  sel  de  Yilliczka  peut  être  due,  comme  sur  nos 
côtes,  à  la  décomposition  des  matières  animales >  peut-être 
même  à  celle  de  quelques  animaux  du  genre  de  ceux  que  je 
viens  de  citer.  Je  ne  connais  jusqu'à  présent ,  dans  les  substances 
minérales ,  qu'un  seul  autre  exemple  de  cette  odeur  :  on  la 
trouve  dans  certains  madrépores  fossiles  d'Italie,  qui  appartien*- 
nent  à  des  dépôts  aussi  modernes  que  ceux  de  Yilliczka. 
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Les  coquilles  se  trouvent  dans  les  argiles  salifères,  et  particu-  coquiiic*  fussi- 
îîèrement  dans  la  masse  qui  existe  entre  le  sel  nomme'  spîza  et  ^  rutaiue«r  * 
celui  qu'on  nomme  szibik;  je  n'eii  ai  pas  observe  dans  le  sel 
méme^  et  l'on  m'a  assuré  que  cette  circonstance  ëtait  infiniment 
rare;  qu'il  n'y  avait  rien  de  moins  certain  que  la  pre'sence  des 
ammonites  indiquée  par  M.  Schultes.  Les  plus  grosses  coquilles 
que  j'aie  vues  sont  des  bivalves,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre. Lorsque  je  les  ai  recueillies;  elles  m'ont  paru  appartenir 
au  genre  tel fines^  maïs  elles  sont  tombées  en  poussière ,  et  n'ont 
laissé  que  leur  empreinte,  de  sorte  que  je  ne  puis  aujourd'hui 
vérifier  ce  rapprochement.  Outre  ces  coquilles  bivalves,  la  masse 
argileuse  est  remplie  de  coquilles  univalves,  microscopiques, 
chambrées ,  fort  analogues  à  celles  qu'on  trouve  en  si  grande 
"abondance  dans  les  sables  fins  de  nos  mers ,  dans  quelques  dé- 
pôts marins  assez  modernes ,  comme  aux  environs  de  Paris  ,  et 
'qui  font  partie  des  genres  rotalite,  rénulitCy  discorbite,  etc.; 
j'avais  même  cru  y  reconnaître  des  milliolites  y  mais  je  ne  puis 
les  retrouver  sur  les  échantillons  que  j'ai  rapportés. 

Si  je  n'ai  pu  moi-même  trouver  des  débris  d'animaux  dans  la  Ma<irëpore  dan» 

.       .  .  •  •      •  *****  p"'* 

masse  de  sel  pur,  il  existe  à  Paris,  dans  le  cabinet  particulier  de 

minéralogie  du  Roi,  un  morceau  de  sel  dont  on  ne  connaît  pas 
la  localité  avec  certitude ,  mjiis  qui  renferme  un  fragment  bien 
distinct  de  madrépore  :  c'est  un  corps  pierreux ,  de  forme  co- 
nique, dont  la  surface  est  lisse,  et  dont  l'intérieur  est  formé  de 
lamelles  isolées  qui  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence.  Peut- 
être  ce  corps  peut-il  être  regardé  comme  une  espèce  du  genre 
turhinolitey  mais,  tout  au  moins,  paraît-il  appartenir  à  un  des 
genres  voisins  de  celui-ci.  Cet  échantillon  de  sel,  qui  prouve  au 
^oins  que  cette  substance  peut  quelquefois  renfermer  elle^ 
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même  des  dëbris  organiques  '''  a  beaucoup  d'analc^e  avec  la  va- 
riétë  qui  porte ^  à  Yilliczka^  le  nom  de  sel  vert;  mais  il  serait 
possible  quHl  vînt  d'une  autre  mine  ,  car  Ferber,  par  exemple^ 
a  cite  des  corps  de  même  genre  dans  les  dépôts  salifèrjes  de 
Gmunden^  en  Autriche  '^*. 

Argflesafifirt.  Les  argiles  salifères  de  Yilliczka  me  paraissent  prëseater 
^'aiUeurs  tous  les  caractères  qu'on  connaît  dans  celles  de  diver*- 
ses  mines  de  sel;  il  y  en  a  qui  sont  assez  compactes^  de  couleur 
brune  ou  noire ,  assez  souvent  schisteuses^  et  qui  kmt  aussi  ef- 
fervescence avec  les  acides;  d'autres  sont  terreuses^  et  quel- 
qu^ois  même  très-sableuses  :  c'est  particulièrement  alors  qu'elleis 
renfernient  les  coquilles  que  nous  avons  citées. 

«TPMtiAjdrt.  Le  gypse  m'a  paru  beaucoup  moins  abondant  dans  les  mines 
de  sel  de  Yilliczka  que  dans  celles  que  j'ai  visitées  dans  d'autres 
contrées  ;  il  n'y  forme  pas  de  bancs  ni  même  d'amas  considé* 
raUes;  il  ne  se  trouve  qu'en  nids  ou  qu'en  rognons  mameloor 
fiés  peu  volumineux  >  ou  en  longues  veines  onduleuseS;^  cpiise 
prolongent  quelquefois  sur  toute  la  longueur  d'uae  galarîe  €91 
se  repliant  de  toutes  les  manières  y  et  en  zigzags  plus  ou  moins 
rapprochés.  Ces  veines  sont  formées  de  gypse  anhydre^ grisâtre 
ou  bleuâtre,  très-compacte  ou  fibreux,  à  fibres  si  serrées,  quTl 
est  quelquefois  impossible  de  les  distinguer  ;  il  arrîvp  souvent 

*  Je  ne  conBaiiiaw  pas  ce  fait  en  18.16^  lops^ue  j'ai  publié  mestrccb^n^c^  ma 
J«.  possibilité  de  faire  vivre  les  xsuoUusqnes  fluviatiles  daiais  les  eaiit  màé^^  et 
les  mollusques  marins  dans  les  eaux  douces.  Il  faut  aujourd'hui  modifier  dans 
ce  mânôîre  le  petit  alinéa  qui  se  rapporte  aux  dépôts  de  sel.Il  faut  lire  :.Puis- 
que  lescnollusques  marins  périssent  dans  des  eaux  sursaturées  de  muriate  de 
ioude  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  si  rare  d'en  rencontrer  dans  les  grand# 
4épiMs  qu'on  e]|ploîte  en  divers  endi:o|ti^ 

**  Voyez  Born's  Briefe,  pag,  i84. 
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qtie,  SUT  un  très-peik  espace ,  la  veine  se  replie  un  nombre 
infini  de  foT$ ,  et  il  en  r^olte  une  masse  botryoïde  y  cpii  cens- 
titue  la  vaii^të  connue  de^is  long-temps  sous  le  nom  de  pierre 
de  trîppes  (Trippenfstem) ,  et  qu'oa  avait  prise  d'abord  pour 
de  k  baryte  sulfatée^  parce  que  sa  pesanteur  est  assez  forte. 
Quelquefois  ce  «ême  gypse  forme  des  petits  rognons^  mamelon* 
tïés  à  la  surface,  qui  se  trouvent  enfermés  dans  l'argile  ou  dans 
le  sel  même;  il  en  résuite  des  variétés  assez  agréables  lorsque  la 
masse  de  s^  ^qni  ernieioppe  ces  rognons  présente  de  l'homogé- 
néité et  de  la  transparence.  J'aî  vu  aussi  du  gypse  Bbreux  ordi- 
naire;^ en  vemes  phfs  ou  moins  étendues  ,  mais  qui  est  aussi  très- 
peu  abondant.  On  m'avait  anuoncé  qu'il  existait^des  masses  assez 
considérables  de  gypse  ntthydre  saccarokk  dans  le  fond  des 
travaux  ;  mais  je  n'ai  pu  les  voir^  quoique  je  les  aie  cherehée&r 
-TtfUes  sont  les  circonstances  principales  que  j'ai  pu  observer 
en  parcourant  les  travaux  des  mines  de  YUliczka  f  la  grande 
è[uantité  de  bois  bitumineux  ou  lignites  que  ce  dépôt  salifère 
tfenferme,  lescoquilles  bivalves  qui  paraissent  se  rapprocher  du 
genre  telline,  les  coquilles  microscopiques  chambrées,  que  nous 
avons  décrites,  lui  donnent  un  caractère  parueulier  d'autant 
plus  remarquable,  que  nous  n'avons  jusqu'ici  aucun  fait  ana- 
logue dans  les  autres  dépots  salifères  que  ^nous  connaissons ,  et 
que  ces  débris  fossiles  paraissent  appartenir  à  dès  terrains  plus 
modernes  que  ceux  dans  lesqùeb  se  trouve  ordinairement  les 
grands  dépôts  de  sel  gemme. 

Quant  aux  relations  géologiques  du  dépôt  salifère  de  Vil-  Reuiîongfoi©- 
liczka,  il  est  extrêmement  difficile  de  les  déterminer  avec  pré-  ^'^ïLiftre.   * 
dsion ,  à  cause  de  sa  situation  au  milieu  d'une  plaine  dont  le  sol 
ne  présente  que  des  sables ,  peut-être  assez  modernes.  Ce  n'est 
qu'à  une  assez  grande  distance ,,  soit  au  sud,,  dans  les  Karpathes,. 
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soii  aii  nord,  sur  les  bords  de  la  Vîsiule,  qu'oapeut  retrouver 
des  roches^  dans  le  voisiaage  desquelles  som  ordinairement  les 
dépôts  salifères;  et  il  Êtut  dès  lors  (Combiner  et  comparer  di^ 
verses  observations  éloignées^  pour  pouvoir  parvenir  à  qud- 
ques  idëes  générales  sur  les  limites  géologiques  entre  lesquelles 
ce  dépôt  doit  se  trouver  circonscrit.  Mais  j'envisagerai  ici  la 
question  sous  des  rapports  un  peu  d^fférens  de  ceux  que  j'avais 
adopta  en  1819  *.  Je  regardais  alors  ^  avec  les  géologues  fian- 
çais et  allemands^  le  calcaire  alpin  comme  représentant  le 
Zechstein,  et  dès  lors  j'ai  dû  regarder  les  grès  qui  constituent 
les  montagnes  situées  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la 
Galicie^  comme  s^partenans  au  grès  bigarré  (  Bunter  Sandn 
stein  ),  parce  qu'ils  reposent  évidemment  sur  ce  calcaire  alpin. 
Aujourd'hui  je  crois  que  ce  qu'on  a  nommé  calcaire  alpin  ne 
peut  être  en  aucune  manière  confondu  avec  le  zechstein;  on 
dôit^  ce  lue  semble^  le  rapporter  à  la  dernière  des  formations 
de  transition  *^^  et  il  me  parait  identique  avec  le  Mountain 
Lime  des  Aurais.  D'après  cela  ^  les  grès  qu'on  trouve*  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Galicie  y  rétrogradent  uëces-* 
sairemènt  d'une  formation ,  et  doivent  être  regardés  comme  ap^ 
partenans  à  la  formation  des  grès  houillers^  dont  ils  ont  sou- 
vent en  effet  les  caractères.  Ainsi^  au  lieu  de  dire  que  le  dépôt 
salifère  de  Villiczka  se  trouve  entre  le  calcaire  alpin  ^  considéré 


*  Voyez  ma  notioe  sur  le  dëpôt  salifôre  de  Villiczka,  dans  le  Bulletin  dsa 
Sdenceê.  Mai  »  18 1 9. 

**  Je  me  fëlicite  de  voir  que  M.  Charpentier,  directeur  des  salines  de  Bex,  et 
géologue  d'un  gi^and  mérite ,  est  arrivé  au  même  résultat.  C'est  aussi ,  à  ce 
qu'il  paraît,  Fopinion  de  M.  Escher,  de  Zurich.- Voyez  le  Traité  de  géognonCi 
par  M.  Daubuisson  {1819)^  tom.  il ,  pag.  3A2. 
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comme  identique  avec  le  Zechstein  et  le  grèsbîgarre',  comme 
je  Faifait  dans  ma  première  notice,  je  suis  aujourd'hui  conduit 
à  dire  qu'il  se  trouve  entre  le  calcaire  alpin ,  considère'  comme 
identique  avec  le  Mountain  Lime,  et  le  grès  houiller.  Mais  il 
y  a  plus,  et  en  analysant  les  faits  qu'on  peut  recueillir  k  Vil- 
liczka,  je  suis  aujourd'hui  porte'  à  regarder  ce  dépôt  salifère 
comme  se  trouvant  même  à  la  partie  supérieure  de  ces  grès.  Je 
reprends  les  faits  positifs  pour  arriver  à  cette  conclusion. 

Nous  avons  vu  que  la  masse  des  grès  qui  forment  les  hautes  Paî^»  positif. 
montagnes  entre  la  Hongrie  et  la  Galicie,  repose  évidemment 
sur  le  calcaire  qu'on  trouve  au  bord  du  Dunajec ,  (et  qui  se 
montre  encore,  par  places,  dans  diffe'rentes  parties  de  la  chaîne. 
Les  montagnes  qui  se  trouvent  au  nord,  sur  les  bords  de  la 
Vistule,  présentent  des  calcaires  tout-à-fait  semblables,  au  mi- 
lieu desquels  se  trouvent  des  mines  de  plomb ,  comme  dans  le 
Mountain  Linie,  ou  MetaUiferous  Lime,  du  Derby sliire. 
M.  Schindeler  indique  aussi,  dans  cette  partie,  des  couches  de 
différentes  sortes  de  grès,  semblables  à  ceux  qu'il  a  observés 
dans  les  Karpatlies  ,  et  formant  encore  des  montagnes  assez 
hautes.  Ainsi,  il  paraît  que  la  grande  formation  arénacée  s'étend 
des  Karpathes  aux  montagnes  des  bords  de  la  Vistule ,  et  par 
conséquent  remplit  toute  la  plaine  de  Cracovie.  Or,  le  dépôt  de 
Villiczka  se  trouve  sur  le  bord  de  cette  plaine >  au  pied  des 
hautes  montagnes  de  grès  qui  sont  au  nord ,  et  dont  les  couches 
plongent  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  imaginer  qu'elles  vont 
passer  sous  ce  dépôt.  D  est  recouvert  par  les  sables  grossiers ,  al- 
ternant avec  des  couches  d'argile,  qui  constituent  les  dernières 
coUines  entre  Myslinice  et  Villiczka.  Tels  sont  les  faits,  indé- 
pendamment de  toute  dénomination  systématique. 

Maintenant,  puisque  les  calcaires  qui  servent  de  base  à  toute  Discuwîonde 
T.  II.  20  ''*"'** 
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la  formalion  ne  peuvent  être  regardes  comme  reprësenlant  le 
zechsteîn^  et  que  tout  conduit  à  les  placer  dans  le  terrain  de 
transition^  ainsi  que  nous  Pavons  fait  voir  en  plusieurs  points, 
et  comme  on  peut  le  voir  encore  dans  les  developpemens ,  tom. 
III,  art.  Des  Terrains  intermédiaires,  il  est  clair  que  les  grès 
qui  les  recouvrent  doivent  se  rapporter  à  la  formation  houil- 
lère ;  c'est  à  quoi  conduisent .  aussi  les  caractères  qu'ils  présen- 
tent, comme  la  texture  schisteuse,  la  couleur  générale,  le  ci- 
ment calcaire ,  la  présence  de  quelques  del)ris  végétaux  ,  les 
indices  de  houilles,  et  enfin  les  couches  de  calcaire  fétide  (iSfo'/iA- 
stein  ).  Il  ne  s'agit  maintenant  que  de  savoir  si  les  sables  gros- 
siers et  mouvans,  quiconstituent  les  dernières  collines  qui  vont 
se  perdre  dans  la  pl^ne,  et  qui  recouvrent  le  dépôt  salifère, 
doivent  être  rapportés  à  la  formation  des  grès  précédens,  ou  à 
une  formation  plus  moderne.  Dans  le  premier  cas,  le  dépôt  sa- 
lifère se  trouverait  au  milieu  même  de  là  masse  houillère,  et 
dans  le  second ,  il  se  rapporterait  à  une  formation  plus  mo- 
dertie  ,  parce  que  plusieurs  caractères  le  rattachent  plus  aux 
grès  supérieurs  qu'aux  inférieurs.  Maïs  on  ne  peut  prononcer 
entre  ces  deux  cas ,  que  d'après  des  indices  qui  donnent  seule- 
ment qudques  probabilités. 
Probabilité  <ar      Les  sablcs  ou  grès  qui  constituent  les  dernières  collines  et  qui 
«abJ^^Iopél  recouvrent  le  d^ôt  salifère ,  ne  présentent  pas  les  mêmes  carac- 
'^""'     tères  que  les  grès  des  hautes  montagnes.  Ils  ont  beaucoup 
d'analogie,  de  divers  genres,  avec  les  grès  que  nous  avons  déjà 
désignés  sous  le  floin  de  grès  à  lignites ,  ou  sous  le  nom  de  mor 
lasse ,  et  qu'on  trouve  en  un  grand  nombre  de  lieux  en  Hon- 
grie, sur  la  pente  méridionale  des  Karpathes.  Ces  grès  se  pré- 
sentent d'abord,  comme  dans  les  plaines  deYilliczka,  sur  les 
grès  houillers,  avec  lesquels  ils  se  confondent,  et  dont  ils  sem- 
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blent  alors  faire  la  conlinuîtë  ;  maïs  on  les  voit  ensuite  super- 
poses à  des  roches  plus  modernes,  comme  au  calcaîre  magnë- 
sîen,  au  calcaire  à  hippurites  ou  à  radiolites,  qui,  peui-êire, 
appartiennent  à  la  formation  du  Jura;  îls  renferment,  avec  les 
dépôts  de  lîgnites,  un  grand  nombre  de  coquilles,  dont  Tes 
imes  sont  ëvîdemment  des  lymndes  et  des  planorbes,  les  autres 
des  coquilles  bivalves  cpi'il  est  difficile  de  caractériser;  ils  sont 
recouverts  par  des  calcaires  coquillîers ,  analogues  au  calcaire 
grossier  parisien,  qui,  parfois,  se  trouve,  en  quelque  sorte  > 
mêle'  avec  eux.  Or,les  sables  ou  grès  de  Villîczka  paraissent  aussi, 
d'après  le  peu  d'observations  que  nous  avons  sur  eux,  présenter 
des  caractères  analogues;  on  y  trouve  des  lîgnites;  et  depuis 
long-temps  Hacquet  y  a  indiqué  (  ou  au  moins  dans  des  sables 
qui  en  sont  le  prolongement  et  qu'on  trouve  du  côté  de  My- 
zun)  de  la  mèllite^  qu'il  nommait  alors  succin  cristallisé*,  et 
qui  annonce,  comme  on  sait,  des  dépots  de  lignites.  Ces  grès 
renferment  aussi  des  coquilles  dans  leur  partie  supérieure,  et 
{Paraissent  être  recouverts  par  des  calcaires  coquilliers,  analo- 
gues au  calcaire  grossier  parisien,  que  l'on  indique  dans  un 
grand  nombre  d'endroits  au  milieu  des  plaines  de  la  Galicie.  Il 
y  a  donc  quelques  probabilités  que  ce#  sortes  de  grès  sont  de 
même  formation  que  nos  grès  à  lignites  de  Hongrie,  qui  re- 
pr&entent  les  molasses  de  la  Suisse. 

Quant  au  dépôt  de  sel  lui-même,  la  grande  quantité  de  bois  défôiTIliî^ 
bitumineux,  ou  lignites,  qu'il  renferme,  les coqp^las  bivalves  et  ^"uJSÎt!*" 
les  coquilles  microscopiques  qu'on  y  trouve,  paraissent  le  dis- 
tinguer totalement  de  tous  les  dépôts  de  sel  connq^  ^  oii ,  jamais 


*  Hacîrjtiot ,  Neucste  phyaiialisch'poUtisvhe  Reise,  tbm.  llî,  pag.  j'Q, 
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à  ma  connaissauce ,  on  n'a  rien  observe  de  semblable.  Ces  dé- 
bris organiques  paraissent  l'éloigner  du  grès  houiller,  et  sem- 
blent^ au  contraire,  l'identifier  avec  nos  grès  à  lîgnites.  Enfin^  la 
position  au  bord  d'une  vaste  plaine,  où  il  paraît  d'ailleurs  se 
prolonger  assez  loin,  à  plus  de  600  mètres  au-dessous  de  la  hau- 
teur à  laquelle  parvient  le  grèshouiller  ou  le  calcaire  alpin,  con- 
duit plutôt  à  concevpir  un  dépôt  au  fond  des  dernières  mers,  dans 
les  golfes  ou  les  anses  que  les  hautes  montagnes  laissaient  entre 
elles,  qu'à  l'idée  d'une  masse  subordonnée  aux  roches  qui  cons- 
tituent ces  mêmes  montagnes  '^.  Or,  ce  n'est  pas  seulement  à 
l'égard  des  dépôts  de  sel  de  Villiczka ,  de  Bochnia ,  qu'on  peut 
concevoir  ces  idées,  mais  encore  à  l'égard  de  tous  ceux  qu'on 
trouve  en  Galicie ,  en  Bukovîne ,  au  pied  septentrional  des  Kar- 
pathes ,  aussi  bien  qu'en  Hongrie ,  où  ils  se  trouvent  dans  la 
même  position,  au  pied  méridional  de  la  même  chaîne. 
Conclusions  D'après  ces  observations ,  il  me  paraît  assez  probable  que  les 
discasd^ns.  dépôts  saUfercs  de  Villiczka,  Bochnia,  de  toutes  les  plaines  de 
la  Galicie  et  de  la  Bukovine,  aussi  bien  que  ceux  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie ,  sont  d'une  formation  assez  moderne.  Ils 
ne  peuvent  être  confondus  ni  avec  les  dépôts  salifères  de  Bex  , 
en  Suisse,  qui,  d'après  les  observations  de  M.  Charpentier,  pa- 
raîtraient appartenir  au  terrain  de  transition  **,  ni  avec  ceux  du 


*  n  est  assez  remarquable  que  les  dëpôts  salifères  de  la  Pologne  se  trouvent 
ainsi  aux  bo|^  der  plaines ,  et  seulement  à  ime  hauteur  de  25o  mètres  au- 
dessus  des  mers ,  tandis  que  les  dépôts  qui  semblent  appartenir  à  des  forma-^ 
tiôns  plus  anciennes ,  comme  les  dépôts  des  Alpes ,  s'élèvent  jusqu'à  1600  mè— 
très  au-dessus  des  mers. 

**  Pavoue  que  j'ai  de  la  peine  à  partager  les  idées  de  M.  Cliarpcntîer,  sur  la 
position  des  dépôts  salifères  de  Bex,  par  la  raison  que  ks  roches  qu'il  a  décrites 
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Tyrol,  qui,  d'après  M.  de  BucU,  se  tiouveni  daus  le  calcaire 
alpin  *,  ui  peut-être  même  avec  ceux,  du  SaUburg,  qui,  d'a- 
près les  iddes  des  officiers  des  mines  et  les  observations  que  j'ai 
pu  recueillir,  appartiennent  peut-être  à  la  masse  des  grès  liouil- 
1ers.  Ou  ne  peut  les  comparer  tout  au  plus  qu'avec  les  de'pots  de 
la  Thuringe,  et  peut-être  avec  ceux  du  comité'  de  Chester,  en 
Angleterre,  qui,  d'après  tous  les  renseiguemeus,  appartiennent 
à  la  fornaatjon  du  grès  bigarré  { Hunier  Sanchtein  ).  Je  dois  ce- 
pendant obser\er  que  la  présence  du  gypse  anhydre  dans  les 
dépôts salileres de  Villiczka  etde  Bochnia,  est  uu  caractère  qui 
semblerait  conduire  à  ranger  ces  dépôts  dans  une  formation 
plus  aucienpe  que  celle  à  laquelle  je  suis  porté  à  les  attribuer. 
Eu  effet,  on  ne  connaît  pas  jusqu'ici  de  gypse  anhydre  dans  le 
grès  bigarré  :  les  couches  les  plus  modernes  où  l'ou  ait  jusqu'ici 
trouvé  cette  substance,  appartiennent  au  zeclistein,  ou  masse 
calcaire  située  entre  le  grès  ancien  {  grès  rouge  et  grès  houiller 
ensemble  )  et  le  grès  bigarré.  Mais  tout  ce  qu'on  pourrait  ima- 
giner, d'après  la  présence  de  celte  substance,  serait  de  regarder 
la  masse  salifère  comme  étant  à  la  fois  indépendante,  et  du  grès 
houiller,  et  des  sables  qui  les  recouvrent.  On  aurait  toutefois 
encore  les  difficidtés  du  bois  bitumineux,  qui  me  parait  beau- 
coup plus  important  ici  que  le  gypse  anhydre. 


■Oiu  le  nom  de  grauwacie,  ne  me'paraissent  pas  se  rapporter  à  cette  espèce  de 
tochej  elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  grès  calcariiiÈres  des  montagnes 
qin  fonnent  les  limites  de  la  Hongrie  et  de  ta  Galicïe,  et  sembleraient  en  con- 
séquence appartenir  au  terrain  houiller. 

"  Ce  calcaire  alpin  du  Tyrol  ne  peut  encore  Être  confondu  aTec  le  zechs- 
tein.  C'est  encore  ,  comme  en  Hongrie,  un  des  membres  des  formations  de 
tauuîUoa;  îl  se  rapporte  euUèiemcnt  au  niounUiirt  Unie. 
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Bocbiîi.        Telles  sont  les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  le  dëpot  salî-^ 
fère  de  ViUîczka,  et  les  réflexions  qu'elles  m'ont  suggérées  :  le 
dépôt  de  Bochnia ,  qui  n'en  est  éloigne'  que  de  4  lieues ,  présente 
a  peu  près  les  mêmes  caractères,  et  il  est  probable  qu'il  en  est 
la  continuation;  tout  le  terrain  que  l'on  parcourt  entre  les  deux 
villes  ne  présente  uniquement  que  des  collines  de  sables  gros- 
siers, tout-à-faît  semblables  à  celui  qui  s'étend  sur  la  masse  sa- 
lifère  de  Villiczka.  Mais  arrivé  à  Bochnia,  on  trouve,  autour  de 
coUhies d'argile  la  viUe,  à  la  surface  même  du  terrain,  des  afileuremens  de  ma- 
"*     tîère  argileuse,  qui  sont  évidemment  les  premiers  indices  de 
l'argile  salifère  ;  c'est  surtout  au  sud  de  la  ville  que  ces  argiles 
sont  les  plus  abondaûtes  :  elles  forment  une  colline^ssez  consi- 
dérable, qui' s'élève  immédiatement  au-dessus  des  dernières 
maisons.  Elles  sont  ou  grisâtres  ou  jaunâtres,  et  renferment  une. 
Gyptc    assez  grande  quantité  de  gypse,  en  veines  plus  ou  moins  consi- 
dérables, dont  la  plus  grande  partie  est  fibreuse.  H  y  a  quelques 
nids  de  gypse  compacte,  à  cassure  grenue,  et  enfin,  çà  et  là  on 
en  rencontre  de  lamelleux  et  de  cristallisé. 
Roule  de  Bo-      Après  CCS  coUiues  qui  dominent  Bochnia,  on  trouve  bîentét 
^^wnde^f"'  dft nouveau,  en  prenant  par  la  route  de  Neusandec,  les  dépôts 
Sable  grossier,  j^  gablcs  grossicrs  ;  à  un  quart  de  lieue  plus  loin>  on  commence 

à  rencontrer  des  couches  d'argile  schisteuse  (  Schieferletten  ), 
qui  alternent  avec  dessables,  et  qui  se  délaient  à  l'eau.  Plus 
loin  encore,  ces  argiles  deviennent  plus  solides,  très-micacés 
Grts  toiide.  ^^  couleur  noire ,  et  l'on  commence  alors  à  trouver  des  grès 
MAoB^aié?  solides,  qui,  par  leurs  caractères,  sembleraient  déjà  appartenir 
à  la  formation  houillère  :  les  couches  sont  alors  distinctement 
stratifiées,  et  plongent  au  nord  sous  un  angle  de  30  à  40  degrés. 
On  retrouve  les  argiles  à  plusieurs  reprises ,  et  on  les  voit  al- 
terner avec  des  couches  de  matières  fermgineuses  très-lourdes 
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tantôt  .ocracées  et  presque  pulve'rulentes ,  tantôt  de  couleur 
grise,  compactes  et  très  -  solides  :  c^est  alors  du  fer  carbonate, 
tout-à-faît  analogue  à  celui  des  houillères,  et  qui  forme  ainsi  un 
nouveau  caractère  pour  le  terrain. 

On  arrive,en  suivant  ces  roches, jusqu^au  sommet  d^une  mon-  Gomionaiion 
tagne  peu  considérable,  qui  s'élève  à  environ  450  mètres  au-      ^^** 
dessus  des  mers,  et  par  conséquent  200  mètres  au-dessus  des 
plaines  de  Pologne  "*";  on  descend  ensuite  vers  un  village  nommé 
J^isniza,  oii,  dans  le  fond  de  la  vallée  et  dans  les  petites  collines 
qui  la  bordent ,  on  retrouve  encore  des  grès  grossiers  et  des 
sables ,  qui  peut-être  sont  le  résultat  du  remaniement  des  grès 
houillers.  On  commence  ensuite  à  remonter  pour  se  diriger  sur 
Lipnika  ;  mais  on  passe  alors  sur  des  montagnes  un  peu  plus 
hautes  que  les  précédentes  ^^,  couvertes  de  forêts,  où  il  existe 
une  grande  quantité  de  sapinettes  très-elégantes ,  entremêlées 
çà  et  là  de  tkwya,  et  où  l'on  ne  peut  voir  sur  la  route  que  des 
sables  -désagr^és.  J'ai  rencontré  dans  ces  forêts ,  qui  sont  ex- 
trêmement solitaires  ,  des  fourmilières  d'une  dimension  ex-  poormiUikef  î. 
traordinaire  :  j'en  ai  mesuré  une  qui  avait  près  de  dix  pieds  de    «'^"^"•• 
diamètre  à  la  base ,  et  qui  était  plus  haute  que  moi  ;  c'était  une 


*  i5  Août  1818. 

Entre  Bochnia        C   Hauteur  du  baromètre.  .   •  .   •  •     ^5imiU. 

etVUnizai  ^  Température i7gr. 

à  11  heures.  ^   Tanps  couvert. 
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^  Eutre  Visniza       T  Hauteur  du  barom^re ^^gmUI. 

et  Lipnika ,    .        \  Température.  ..." 1 7g'- 

à  midi  et  demi.        (  Temps  couvert. 
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véritable  colline  de  petits  morceaux  de  bois  accumulés.  Beatl-^ 
coup  d'autres ,  quoique  plus  petites  ,  étaient  cependant  plus 
considérables  qu'aucune  de  celles. que  j'avais  eu  occasion  devoir 
dans  les  bois  de  la  France.  On  ne  trouve  rien  autre  chose  que 
des  sables  et  des  argiles  en  descendant  sur  la  pente  sud  et  jus- 
que vers  le  village  àil/kova^  oii  l'on  voit  encore  des  grès  à  ci- 
ment calcaire  j  mais  on  parcourt,  alors  une  plaine^  au  fond  de 
laquelle  les  sables  mouvans  se  retrouvent.  Ce  n'est  que  dans  les 
montagnes  que  l'on  traverse  avant  d'arriver  au  bord  du  Duna- 
jec,  qui,  dans  cette  partie,  coule  du  sud  au  nord,  pour  se  ren- 
dre dans  la  Vistule,  qu'on  arrive  décidément  sur  la  formation 
houillère;  on  la  poursuit  partout  dans  les  montagnes  qui  for- 
variaiîon  des  ™^ût  la  gauchc  de  cette  rivière.  Ces  grès  présentent  un  grand 
Abond^iedu  ûombre  de  variétés,  soit  par  la  grosseur  des  cailloux  roulés, 
*Ma"lre?er!e^^^  ^^^^  P^^ l'aboudancc  du  ciment  calcaire  qui  les  réunit,  ou en^, 
par  celle  d'une  matière  verte ,  en  petits  grains^,  qui  colore  sou- 
vent toute  la  masse,. et  lui  donne  quelquefois  tous  les  caractères 
du  grès  vert,  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  craie,  en  sorte  qu'il 
serait  peut-être  difficile  de  distinguer  des.  échantilloDS  isolés. 
Dans  quelques  parties,  le  ciment  calcaire  est  tellement  abondant, 
que  la  masse  sablonneuse  disparaît  en  quelque  sorte  ;  il  en  ré- 
sulte des  couches  calcaires  particulières,  intercalées  dans  tout  le 
reste  de  la  masse,  qui  sont  souvent  très -minces,  mais  cepen- 
dant présentent  quelquefois  jusqu'à  deux  et  trois  pieds  d'épais- 
seur. Il  y  a  aussi  une  grande  quantité  de  grès  schisteux  (  $andr 
steînschiefèr) ,  qui  sont  ordinairement  de  couleur  assez  foncée, 
noirâtre,  ou  vert  olive,  et  dans  lesquels  le  mica  est  extrême- 
ment abondant  j  on  y  trouve  parfois  des  petites  parties  char- 
bonneuses ,  qui  ont  tous  les  caractères  de  débris  végétaux;  En- 
fin ,  on  rencontre  en  divers  points  des  couches  de  matière  assez 
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tendre,  k  cassure  terreuse,  gris  de  cendre  ou  gris  verdâtre,  (JtS 
a  tous  les  caractères  des  argiles  ou  des  marnes  :  elle  fait  aussi 
effervescence  avec  les  acides.  Toutes  ces  variétés  de  roches  al- 
ternent entre  elles  de  toutes  les  manières. 

Après  avoir  monté  et  descendu  pendant  long-temps  au  milieu 
de  ces  montagnes,  j'arrivai  enfin  au  bord  du  Dunajec,  très-près 
de  Neusandec,  où  j'avais  envoyé  ma  voiture  de  If  ko  va ,  tandis 
que  je  parcourais  à  pied  toute  la  montagne  avec  un  paysan  qui 
me  servait  de  guide.  J'arrivai  dans  la  plaine  à  la  nuit  tombante  ç 
mais  toutes  les  collines  qUe  j'ai  encore  pu  voir  en  passant  ne 
m'ont  présenté  que  des  sables  désagrégés.  C'est  encore  ce  qu3 
j'ai  vu  le  lendemain  en  allant  à  Altsandec.(yéxjà\l  un  dimanche; 
tous  les  paysans  étaient  en  l'ai|^  et  dans  leur  plus  bel  accoutre- 
ment :  ils  étaient  assez  bien  vêtus  ;  mais  la  plus  grande  partie 
étaient  ajustés  suivant  cette  singulière  mode,  à  laquelle  je  n'ai 
jamais  pu  m'habituer ,  d'avoir  la  chemise  pendante  par-dessus 
une  culotte  bleue,  et  serrée  à  la  ceinture  par«le  gilet  également 
de  couleur  foncée. 

Au-delà  de  Altsandek,  en  suivant  la  route  de  Lublô  pour 
rentrer  en  Hongrie,  l'on  arrive  de  nouveau  dans  des  montagnes 
très-élevées,  où  l'on  retrouve  encore  les  grès  à  ciment  calcaire^ 
présentant  toutes  les  variétés  que  nous  avons  décrites  précé- 
demment. Mais  on  en  rencontre  aussi  de  plus  grossières,  q^î  Jy°^^'S*|'*r" 
renferment  des  cailloux  roulés  de  micaschiste,  de  granité,  de 
quarz,  de  grès  de  couleur  rouge,  analogue  à  celui  du  lac  blanc, 
de  silex  (  Kieselschiefer  )  noir  ou  verdàtre,  et  de  calcaire  com* 
pacte,  le  tout  empâté  dans  un  ciment  de  grès  fin  très-micacé. 
Les  montagnes  sont  beaucoup  plus  élevées  dans  cette  partie  que 
dans  tous  les  points  que  nous  venons  de  traverser;  de  sorte  qu'à 
partir  des  plaines  de  la  Pologne ,  elles  s'élèvent  successivement 
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en  amphithéâtre  jusqu'aux  frontières  de  la  Hongrie  ;  leurs  som* 
on^ts  se  trouvent  ici  à  environ  875  mètres  au-dessus  des  mers  '^* 
Biai^^  che-  Xiçs  chemius  par  lesquels  il  faut  passer  sont  horribles  ;  je  ne  sais 
comment  il  se  peut  qu'on  ne  se  précipite  pas  à  chaque  instant 
^côtoyant  des  pentes  où  il  s'y  a  pas  de  route  tracée^  et  où  les 
voitures  penchent  toujours  d'une  manière  effrayante  vers  le 
fond  de  la  vallée.  La  descente  du  côté  de  Lublô  n'est  guère  meilr 
leure  dans  la  première  partie;  on  n'a  plus  de  pentes  k  côtoyer^ 
mais  il  faut  les  descendre^  et  les  chemins^  qui  vont  souvent  en 
ligne  droite  suivant  ces  pentes^  sont  quelquefois  d'une  tdle  xa- 
pidité^  qu'on  ose  à  peine  y  risquer  les  chevaux.  L'inclinaison 
me  parut  quelquefois  si  forte^  que  j'ai  été  curieux  d'en  prendre 
la  mesure;  mais  j'ai  été  étonné  d^  ne  la  trouver^  4sms  les  en- 
droits  les  plus  rapides^  que  de  2u  à  25  degrés  :  je  l'aurais  jugée 
de  50.  C'est  qu'en  effet  iios  yeux  nous  trompent  souvent  dans 
ces  évaluations  approximatives ,  et  30  degrés  d'inclinaison  for^ 
ment  d^à  un  pl^  pii^  même  dans  un  chemia  de  terre  ^  il  est 
difficile  de  faire  monter  ou  descendre  une  voiture  avec  sécurité» 
La  chose  serait  de  toute  impossibilité  sur  un  pavé  où  Icv^tte^ 
ment  serait  beaucoup  moins  considérable  ^  U  arrive  qodque- 


*i6août  ]8i8. 
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^  n  est  i  remarquer  qu'en  France  les  grands  chemins,  dans  les  parties  les 
jJus  rapideB9^n'o|it)amais^5  degrés  de  pente  $  c'est  tout  oe  que  les  lob  auto- 
risent. 
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fols  en  Hongrie,  où  il  n'est  pas  rare  de  irouver  de  tels  raidillons, 
qui,  à  la  -vérité',  ont  loujouis  peu  de  longueur,  (ju'll  se  trouve 
^u  bas,  des  creux  oii  la  voilure  vient  s'embourber  après  être 
descendue.  On  évite,  en  montant ,  ces  chemins  rapides;  mais  en 
descendant,  les  voiiuriers  ne  s'en  font  aucun  scrupule,  et  res- 
tent même  sur  leur  voiture.  En  géne'ral,  les  chemins  sont  par- 
tout exécrables  en  Hongrie  ;  mais  c'est  dans  les  montagnes  sur- 
tout qu'il  faut  les  voir  :  on  y  fait  passer  les  chevaux  et  les  voitures 
I  dans  des  points  où  certainement  en  France  on  n'imaginerait  ja- 
I  jnais  de  les  conduire. 

En  arrivant  vers  Lublô,  on  passe  entre  des  collines  assez 
I  hautes,  sur  une  desquelles  se  trouve  le  vieux  château;  elles  sont 
1  composées  d'un  calcaire  compacte  avec  silex,  assez  semblable  à 
1,  celui  d' Altendorf ,  et  qui  paraît  également  s'enfoncer  sous  la  masse 
[  des  grès,  quoiqu'on  ne  voie  pas  precisdment  la  superposition 
immédiate ,  comme  à  Maniow ,  page  156 .  On  passe  bientôt  au 
fond  de  la  vallée  au  milieu  des  ruines  d'un  village,  qui  a  été  dé- 
truit par  une  inondation,  et  que,  pour  prévenir  de  nouveaux 
accidens,  on  a  rebâti  sur  la  colline.  Enfin,  on  arrive  à  Lublô, 
qui  est  un  bourg  assez  considérable,  près  duquel  il  y  a  des  bains 
assez  renommés.  Par  malheur,  j'y  arrivai  la  veille  d'un  grand 
marché;  l'auberge,  les  cabarets,  les  maisons  particulières,  tout 
était  rempli  de  gens  que  ce  grand  jour  avait  attirés ,  et  il  fut  de 
toute  impossibilité  d'avoir  un  logement  Mon  équipage  ayant 
sans  doute  quelque  chose  d'extraordinaire,  on  me  prit  pour  un 
comédien,  et  l'aubergiste  était  désespéré  de  ne  pouvoir  me  lo- 
ger; j'eus  beau  lui  assurer  que  je  le  divertirais  beaucoup  quand 
J'aurais  une  chambre ,  il  n'y  eut  pas  moyen  ;  et  il  fallut  repasser 
le  Poprâd  pour  aller  dans  un  petit  cabaret  sur  la  rive  gauche. 
I  ie  n'y  fus  guère  plus  beureuxj  car  les  paysans  dansaient  avec 
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grand  bruit  ^  et  ordinairement  ils  continuent  toute  la  nuit.  Je 
trouvai  heureusement  un  expédient  qui  me  réussit  fort  bien  ;  je 
fis  transporter  le  lit  dans  la  voiture^  que  je  fis  ensuite  placer  sous 
la  remise  >  où  je  dormis  tranquillement  :  mon  domestique  cmir 
cha  dans  l'auge  et  le  cocher  sur  le  fumier. 
cominuatioo  de     £n  sortaut  de  Lublo^  je  repris  ma  course  à  travers  les  moor 

etBartfeid.  ta^cs  qui  s'clèveut  au  nord  des  plaines  de  Leutscfaan  et  d'Ër 
périés;  je  nie  dirigeai  d'abord  sur  Sièben  lÀnden^étàiVk'^' 
Bartfeld,  pour  terminer  mon  excursion  dans  cette  partie  de  la 
contrée  avant  d'entrer  dans  le  groupe  de  montagnes^  trachytir- 
ques  qui  s'étend  d'Epériés  à  Tokaj.  Mais  dans  tonte  cette  couiise, 
la  plus  grande  partie  du  terrain  que  je  traversai  est  encore  for^ 
mée  de  grès  à  ciment  calcaire  ;  çà  et  là  seulement  on  voit  percer 
à  travers  leur  masse  quelques  pointes  plus  ou  moins  considë- 

ie  ui«?re.  rablcs  de  calcaire.  Il  en  existe  surtout  plusieurs  au  bord  du  Po- 
prâd^  dans  les  collines  autour  du  bourg  de  Palotsa,  qui^  par 
leur  isolement^  la  manière  dont  elles  sont  déchiquetées^  pro-*- 
duisent  un  effet  assez  remarquable^  et  rappdlent  les  îlots >  les 
écueils  qu'on  trouve  sur  certaines  cotes.  Ilse,trouveiiiêEDè>au 
milieu  de  la  vallée  de'Poprâd ,  à  peu  de  distance  à  l'est^lde  Lu^ 
blé^  une  pointe  très-élevée^  dont  la  base  est  fort  petite^  et  qui 
semble  une  pyramide  au  milieu  de  la  plaine.  Je  de^ft^is  si  €?est 
un  blôcf  de  roche  ou  un  rocher  en  place.  Tontes'  ceà^pMntes  de 
fochers  présentent  un  calcaire  compacte  grisàtM>  giièveifdâtre» 
rougeâtre  et' méme^  totit-àH&it  >raugè^  qui  renferai^  diss 
det^x  des^mémes  couleurs  :  je  n'y  ai  pas  observé  A&<liâ>kts  ot^ 
^niques.  Au  pointlé  plus  ^levé  de  la  roote^  avant  fle  dèscen-^ 
dre  du  coté  de  Sieben  Lioden^  j'ai  trouvé  dans  des  masses  cat* 
cairesqui  terraioent  le  sommet^  et  qui^  du  reste^  ressemblent  aéàcai 
auX'  précédentes  par  la  compadté/la  couleur  et  k  présanâe^ddi 


crlnites. 
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silex,  des  débris  bien  caractérises  d'encrinites  :  je  soupçonne- 
rais ce  calcaire  plus  moderne  que  les  précëdens  ;  peut-être  re- 
pose-t-il  sur  le  grès  houiller.  On  aperçoit  à  droite  une  butte 
plus  élevée ,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  na  vieux  château, 
qui  est  encore  composée  des  mêmes  calcaires.  On  la  nomme 
Kamenitza,  c'est-à-dire,  tout  simplement,  le  Rocher. 

Tous  les  grès  qu'on  rencontre  sur  cette  route  présentent  les 
variétés  que  nous  avons  observées  dans  les  montagnes  de  Gali- 
cie.  On  les  retrouve  de  même  en  descendant  au  sud  ;  mais  on 
en  rencontre  des  variétés  plus  grossières  qui  alternent  avec  les 
autres ,  et  qui  renferment  beaucoup  de  fragmens  de  calcaire 
comt>acte  gris  ou  noirâtre ,  et  de  silex  noir  ou  rougeâtre  ;  ce  qui 
est  encore  une  preuve  de  la  superposition  de  ces  roches  aréna- 
cées  aux  masses  calcaires.  Les  couches,  dans  cette  partie,  pion-* 
gent  au  nord-ouest  sous  l'angle  d'environ  30  degrés. 

En  partant  de  la  présence  de  ces  roches  arénacées  sur  la  Extension  des 
route  que  nous  venons  de  tenir,  et  de  leur  présence  que  nous  cEu ,  ÉpélSl, 
avons  fait  remarquer  à  Kesmarck^  il  devient  infiniment  probable    "  '  *  *  ^* 
qu'elles "«e  prolongent  dans  toute  la  montagne,  et  qu'elles  se 
lient  avec  les  dépôts  semblables  des  plaines  de  Leutschau,  d1- 
glô,  etc.  Nous  les  retrouverons  encore  à  Epériés;  elles  compo- 
sent également  toute  la  masse  de  montagnes  entre  Sieben  tin- 
den  et  Bartfeld,  et  partout,  sur  le  chemin  que  j'ai  suivi,  j'ai 
encore  rencontré  toutes  les  variétés  fines  et  grossières  des  mon- 
ugnes  de  Pologne.  Lie  ciment  calcaire  est  aussi  çà  et  là  plus  ou 
moins  abondant^  et  forme  quelquefois  à  lui  seul  des  couches 
enlîères,  ordinairement  peu  épaisses;  j'ai  observé  aussi,  en  plu- 
sieurs endroits,  des  variétés  de  grès  très-fines,  très-argileuses, 
de  couleur  grise,  avec  de  petites  impressions  de  plantes  à  l'état 
charbonneux;  j'ai  trouvé  également  des  couches  minces,  de 
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couleur  nOire  ou  brune  ^  qui  sembleraient  être  des  indices  de 
dépôts  de  houilles  ;  mais  je  ne  croîs  pas  qu'on  ait  fait  de  recher* 
ches  dans  cette  partie  ^. 

^'"*feM '**'*'  ^  petite  ville  de  Bartfeld  {Bartpha^  hong.;  Bardiow, 
escl.  )  est  assez  bien  bâtie  ;  elle  se  trouve  dans  une  assez  jolie 
position^  et  pourrait  être  assez  agréable  sans  les  ruines  de-ses. 
remparts^  qui  la  rendent  fort  triste  dans  son  intérieur;  elle  est 
au  rang  des  villes  libres  royales  depuis  1376  :  elle  fait  uq  camr- 
merce  assez  considérable  de  vins^  de  laines  ,  de  grains  ^  dont  elle 

Eaui  acidulés,  est  l'cntrepôt  entre  la  Hongrie  et  la  Pologne.  Il  y  a^  à  une  d^pai* 
reDonmés.  Hcue  au  uord  de  la  ville ^  des  bains  très-renommés^  et  qui  më-* 
ritent  de  l'être  par  la  position  pittoresque  dans  laquelle  ils  se 
trouvent^  aussi  bien  que  par  l'excellente  qualité  de  leurs  eaux 
acidulés.  Ces  eaux  n'ont  pas  la  moindre  odeur  hépatique^  comme 
il  arrive  souvent  dans  les  autres  sources  analogues  de  la  Hon-  ^ 
grie  ;  elles  ne  renferment  pas  la  moindre  trace  de  fer^  qui  dans 
d'autres  endroits  donne ,  à  des  eaux  semblables  >  et  du  reste  fort 
bonnes^  un  goût  désagréable.  Ce  sont,  sous  ce  rapport^  les  eaux 
les  plus  renommées  de  toute  la  Hongrie^  et  on  les  tractisporte 
très-loin^  conune  on  faisait  autrefois  des  eaux  de  Seltz>  avant 

Calcaire  rceoa-  qu'ou  cùt  trouvé  le  moycu  de  les  faire  artificiellement.  Ces  eaux 

^hoîute.*'^ paraissent  sortir  du  calcaire  compacte^  qui  forme ^  au  nord  de 
Bartfeld^  des  montagnes  assez  élevées^  recouvertes  par  le  grès 
houiller. 


1 


*  C'est  dans  ce  groupe  de  montagnes  y  à  Lenartô,  sur  la  frontière,  cp'on  a 
trouvé  9  il  y  a  quelques  années,  plusieurs  masses  de  fer  météorique  assez  con- 
sidérables. Leur  structure  intérieure,  analogue  à  celle  de  la  plupart  des 
semblables ,  présente  un  réseau  de  lignes  brillantes  • .  qui  ont  les  caract 
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'  En  sortant  de  Bartfeld,  j*aî  descendu  la  valle'e  de  Topîa  jus- 
que vers  Hanus  Falua;  et  je  serais  aile  probablement  plus  loin, 
cherchant  les  limites  des  terrains  trachytiques  que  j'apercevais 
devant  moi ,  si  mon  cocher,  par  le  chemin  le  plus  facile  de  la 
Hongrie,  n'avait  eu  la  maladresse  de  me  verser  dans  un  ruis- 
seau qui  coule  dans  celui  de  Topla;  mon  baromètre  fut  casse 
de  la  chute;  tons  les  échantillons  que  j'avais  récoltés  depuis 
mon  départ  de  Kesmarck  furent  imbibés  d'eau,  parce  que  le 
sac  qui  les  renfermait  roula,  tout  aussi  bien  que  moi,  dans  le 
ruisseau.  Je  n'avais  plus  assez  de  papier  avec  moi  pour  les  réen- 
velopper, et  il  fallut  de  toute  nécessité  aller  droit  à  Epéiïés  pour 
réparer  ces  désastres.  Mais  c'était  le  jour  aux  malheurs,  car  eu 
traversant  la  masse  de  collines  qui  s'élèvent  entre  la  vallée  de 
Kurima  et  celle  de  Tarza,  à  la  vérité  par  des  chemins  diaboli- 
ques, la  voiture  roula  une  seconde  fois,  et  le  cocher,  que  le 
premier  accident  n'avait  pas  corrigé  de  se  faire  traîner ,  failUt  se 
démettre  l'épaule. 

Le'terrain,  le  long  de  la  vallée  de  Kurima,  ne  présente  que 
des  sablés  qui  forment  des  collines  peu  considérables,  et  qui, 
peut-être ,  proviennent  de  la  destruction  des  masses  de  grès 
houiller.  On  retrouve  encore ,  pendant  quelque  temps,  les  mê- 
mes sables  sur  la  route  d'Epériés;  mais  on  arrive  ensuite  sur 
des  grès  solides,  qui  présentent  encore  tous  les  caractères  de 
ceux  dont  j'ai  déjà  tant  parlé;  on  les  poursuit  partout  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  au  pied  des  montagnes  de  trachyies,  oîi  ils  se 


I  Facier ,  et  dont  les  mtervalles  sont  occupa  par  du  fer  doux.  F'oyez  Annales 
1  de  Gilbert,  tome  49;  et  le  travail  de  M.  de  ScLrcibers,  directeur  du  Muafe 
ili  Vienne. 
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terminent  de  nouveau  par  des  sables  qui  sembleraient  appttyës 
snr  elles. 
Exr^nsion  des      Telles  sont  les  observations  que  j'ai  pu  faire  sm*  l'immense 
Marmaros  et  la  masse  de  gres  dont  se  trouvent  composées  toutes  les  montagnes 
qui  dëtermlnent  la  limite  naturelle  entre  la  Hongrie  et  la  Gali- 
cie.  Toutes  les  données  que  nous  possédons  ^  nous  apprennent 
qtie  ces  grès  s'étendent  partout  depuis  le  pied  du  Taira  jusque 
dans  le  Maimaros  et  la  Bukovine.  Les  observations  de  Hiicquet 
et  de  M.  Schindler  nous  présentent  partout^  dans  les  collines  les 
plus  septentrionales  qui  terminent  les  Karpathes^  au  bor^  des 
Sabief  dans  letplaiues  dc  la  Pologuc^  des  sables  peu  ou  point  agréés  ^  mâan- 
^^  avancéeaf  "*  g^  de  couches  argileuscs ,  précisément  comme  nous  l'avons  vu 
entre  Myslinice  et  Bochnia^  ainsi  qu'entre  Bochnia  )et  lipnika. 
C'est  partout  avec  ces  sables  et  ces  argiles  que  se  trouvent  les 
sources  salées  et  les  dépôts  salifères  dans  la  Galicie  orientale  et 
dans  la  Bukovine  :  tels  sont  ceux  de  Dobromil,  DrohobicZj 
Lisovice,  Delaijn,  Kossow,  Solka,  etc. ,  sur  une  ligne  dirigée 
du  nord -ouest  au  sud- est  ^  et  sur  laquelle  se  trouvent*  aussi 
Bochnia  et  Villiczka.  Il  parait  que^  dans  quelques  poiUt^^  il  y  & 
alternative  entre  les  sables^  les  argiles^  le  gypse  et  le  sel^  comme 


^  Ces  donnëes  sont  dues  en  partie  à  Fichtel ,  qui  a  commencé  i  nous  faire 
connattre  la  Hongrie  sous  des  rapports  très-intéressans;  à  Hacquet^  qui  a  ras- 
semble beaucoup  de  faits  dans  ses  ouvrages/  à  M.  Schindler,  qui  a  publié  aises 
récemment  un  excellent  travail  sur  la  nature  des  terrains  au  pied  aepteitnonal 
des  Karpates  y  depuis  Cracovic  jusqu'aux  firontières  de  la  Moldavie. 

Voyem  Fichtel,  Mineralogiache  Bemerlungen  von  den  Karpaihen. 

Hacquet ,  Neueste  pJvysiMaliache  poUtische  Reisen,  tom.  m  et  rv  ;  179^  à 
1796.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre  de  faits  épars. 

Schindler,  Geognotische  Bemerkungen  iiber  die  Karpatiêchen  GehU^ge^ 
fVieriy  iBi5.  - 


r 

J 
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à  ûobromil.  C'est  aussi  ^  à  ce  qu'il  parait^  en  quelque,  sorte,  en^  ^n^enu  de  fer. 
tre  les  dépôts  de  sables  argileux  et  le  grès  k  cimeot  calcaire  que 
W; trou Vjent  les  uombreuses  mines  de  fer  qu'on  exploite  à  Smol-- 
n0 ,  Oraw  j  Skole ,  Myzun,  Pf^ddzicz  ,  Botzniatow  ^  etc. , 
etc.,  ainsi  que  dans  la  Bukovine  et  sur  lés  frontières  moldavi- 
qnes.  Il  parait  qu'ensuite,  depuis  des  diffërens  points  jusqu'aux 
frontières  de  la  Hongrie,  il  se  trouve  des  grès  à  ciment  calcaire,  Grb  ^  duiem 
et  des  petites  couches  de  calcaire  alternantes ,  tout**à-fait  sem- 
J>lables,  d'après  les  citations,  à  ceux  que  nous  avons  observes, 
et  qu'alors  il  n'existe  plus  de  sources  salées  ni  de  dépôts  salifè- 
res.  Hacquet  et  M.  Schindeler  citent  souvent  aussi  des  silex  au 
milieu  de  ces  grès  <^  probablement  en  cailloux  roulés  :  M.  Scbin*- 
deler  y  indique  du  cacbolong  et  de  l'halbopàl.  On  retrouve  en-  Minenuderer. 
*  core  des  minerais  de  fer  en  différens  points  dans  cette  partie; 
mais  il  est  difficile  de  reconnaître  bien  exactement  dans  les  cita- 
iions  les  variétés  de  grès  qui  les  accompagnent.  On  cite  des  in- 
dices de  houilles  autour  de  Rosochy,  Balligrodj  etc.;  ce  qui    Hoiiuief, 
est  encore  ime  nouvelle  preuve  que  ces  dépôts  arénacés  sont  lés 
prolongemens  de  ceux  que  nous  avons  vus.  Il  parait  enfin  que 
xes  grès  vont  s'appuyer  sur  un  terrain  de  transition ,  d'abord  Tcrwin  de  imih 
ourles  firontières  de  Moldavie ,  et  ensuite  en  plusieurs  points  oîi      "*'^"' 
l'on  cite  dans  les  roches  des  cristaux  de  quarz  semblables  à  ceux 
du  Marmaros.  C'^t  ce  qu'on  voit  à  Kriwka^  à  RabUj  etc.  Or, 
les  cristaux  du  Mannaros  se  trouvent  dans  les  masses  de  cal- 

».  -  • 

caire  et  de  grau  v^acke  schisteuse,  et  il  est  probable  que  ceiuqué 
nous,  venons  d^indiquer  se  trouvept  dans  le  niéme  terrain.  Nous 
verrons  plus  tard,  dans  les  chapitres  suivans,  que  la  même  dis- 
position de  terrain  se  retrouve  sur  la  pente  méridionale  des 
Karpathes ,  dans  les  comiuts  de  Zemplen ,  Ungh  et  Marmaros. 
Enfin,  pour  compléter,  autant  que  possible,  d'après  les  don- 
ï.  11.  22 
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nëes  que.prës^iteat  les  ouvrages )  l'idëe  qa'oa  doit  a^oîr  delà 
nature  des  moatagues  qui  forment  les  limites  de  la  Hongrie  et 
de  la  Galicie>  nous  rappellerons  qu'il  existe  en  plosieuis  points 

AiiiysàaioYdes,  ^^  dëpôts  ^tunj^gdcdoides^  Hacquet  indique  des  titippsnoirsy 
basaltes.  iJternant  avec  des  grès  dans  le  ruisseau  de  Csenemos^  qui  xmA 
passer  au  bourg  de  Kutj  dans  la  Galicie  orientale.  U  indique 
aussi  des  amygdaludes  daûs  le  ruisseau  de  S^,  oh  elles  vèfo^ 
sent^  à  ce  qu'il  parait  ^  sur  un  grès  à  gros  csdllour"^.  Geeont  peut-- 
être des  roches  de  même  genre^  que  M.  Siasic  a  dtëes  comme 
des  bodoltes  à  Kresouice  ^^.  Nous  avons  d^à  citë^^  page  i28> 
l'observation  de  Fichtel  sur  la  présence  des  amygdaloides  kjil^ 
tischsin,  dans  la  partie  orientale  de  la  Mora/yie  ;  il  parait ,  d^ 
près  les  onvtagès  de  Hacquet  ^  que  la  même  roche  se  prësente 
en  quelques  autres  points  sur  la  pente  septentrionale  du  Tatra; 
iBu  sorte  qu'on  est  porté  à  crdlre  que  celte  fermation  d'amygdar 
h)iktes>  qui  y  dans  celte  situation^  doit  appartedjjr  aux  amygda- 
loides des  grès  rouges  >  se  trouve  dans  nn  grand  nombre  de 
lieux  sur  la  p^ie  septentrionaie  des  montagnes  qpi  sëpuent  k 
Galiâe  de  la  Hongrie. 

««otoj^.  1^^  résumant  toutes  les  données  que  nous  avons  jusqu'ici  ras-* 
semblées^  soit  en  Hongrie^  sdk  en  Galicie^  on  est  co«idmt>  k 
l'isard  de  la  constitution  minérale  des  montagnes  qui  ferment 
les  limites  de  <}es  contrées ,  aux  données  générales  suivantes  : 

1^  La  panae  centrale  du  groupe  de  Tatra  qm /ferme  le  -point 
le  plus  élevé  de  tourte  la  Hongrie ,  et  qui  parvient  jusque  h 
hatxtettr  de  2400  Mètres^  est  eutièremem  ccmposée  <fe^attfte> 

*  IfetMe  petit.  Iteùe ,  tom.  m ,  pg.  28  et  97. 

***  Jourmal  dèphy^que,  tom.  i:xiv^  pag.  284,*  et  tom.  lxv,  mg.  I94» 
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de  gneiss /qui  renferment  quelquefois  de  l*dpidote,  et  au  milieu 
desquels  se  trouinent  des  coitches  snibordonnëes  de  grûnstein 
jodhii»  QU  ihcms  nombreuses^  pa^ 

2^  O^roupe  ^  qai  s'iâèTe  tout  à  co«^  à  1BÔ6  TttMres  iEiu-des- 
ma  de»  phioes  de  Kesmarck  ^  et  à  1 500  ai>dessiis  des  pkis  hau- 
tes nMntagnes  de  .grès  qui  forment  les  limitefs  de  la  Hongrie  éi 
dtt  k  Galioie^  se  dnige de  Test  à  l'ouesfi  JMq«ie  ters  le  conûtat 
d^Arf'a  ^  en  îftntnaat  les  j[>enie$  à  droite  de  la  Tafli^  du  Yag  dans 
aa  partie  supërtenre^  pages  112  ^  124. 

S^  Au  sud  du  Tatra ,  ^^we  une  autre  masse  de  montagne^ 
parallèle  à  la  première,  qui  s'ëlcfnd  du  Kralova  Hola  au  Prus^ 
«iva>  près  de  I^teusoliL  Toute  la  partie  centrale  et  les  sommets 
fes  plus  ^eWs  tle  cette  diaine  ^ont  paiement  composes  de  ro* 
tdies  anciennes,  dont  les  plus  Rendues  sont  le  gneiss  et  le  mica- 
^sc^iste,  page  124. 

4''  Ces  groupes  de  rodies  aneîenttes,  entièrement  sépares  par 
la  grande  vallée  de  Lîptô,  sont ,  ?tm  et  l'autre ,  enveloppes  de 
%€ms  Gowfs  par  de<  dépôts  plus  modernes ,  d'une  étendue  coa- 
^ëraMe,  au  milieu  desquels  ils  s^cSIèvenft  <rômme  des  iles  :  ce 
!Som  d'abord  des  dépô^  de  grauv\^ac)ces  grossières ,  puis  des 
tarasses  de  gra«mrackes  scMsteuses  et  de  ealca^e  qui'aitement  en- 
semble, et  enfin^  des  masses  de  calemre  compacte,  sans  grau- 
wackes ,  qui  présent^at  un  assez  grand  n<Mnbre  de  cavernes.  Ces 
Toches  de  tramsition  ae  trompent  sur  tes  deux  pentes  de  la  vallée 
de  Ldpto;  elles  aeprdbngent  k  l'ouest  pour  se  lier,  dtme  part, 
avec  les  masses  de  iraéme  genre  qui  eonftituent  leeomitat  d^Ârva, 
m  ^m  «'étendent  sur  les  pentes  mëridîonafles  du  Tatra  ;  et  de 
l'MAre,  avec  les  masses  qm  se  joignent  à  ceHes  des  environs  de 
Neusohl,  et  se  prolongent  dans  les  comîtats  de  Tliûrotz  et  de 
Tfeoteen , -pages  i^2&  à  12d. 


472  RELATION   HISTORIQUE.   CHAP.   XT. 

5**  Les  calcaires  compactes  sans  grauwackes,  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  ces  terrains ,  paraissent  être  sëpar^  des 
dépôts  de  grau wackesr schisteuses  et  de  calcaire,  qui  altêment 
ensemble  par  des  couches  de  grès  de  couleur  rougeâtre^oaem- 
tièrement  blancs ,  à  cim^ent  quarzeux  et  très^dup.  Ces  grès  >  que 
nous  avons d^  observés  à  Neùsohl  dans  cette  positioa^sexpirë- 
sentent  dans  la  partie  nord*^st  du  Tatra,  autour  du  lac  bknc, 
où  ils  sont  immédiatement  appliqués  sur.  les.  granités., IkrsQDt 
recouverts  par  les  calcaires  qui  constituent  les  montagnes  de 
Durlsberg,  de  Stoschen,  et  se  prolongent,  par  celle  de  Magùra, 
jusqu'au  bord  du  Dunajec.  Ges  calcaires  sont  ccnonpactes.,  de 
couleur  grise,  renfermant  une  grande  quantité  de.veines.et.de 
rognons  de  silex ,  et  sont  percés  par  des  cavernes  plus  ou  moins 
étendues.  Tous,  leurs  caractères  tendent  à  les  &ire  rapporter  au 
mountain  lime  des  Anglais,  étales  faire  regarder  cooune  ^tant 
les  derniers  dépôts  des  formations  de  transition,  pag.  120, 126. 

%""  Au-dessus  de  ces  calcaires  se  trouvent  de  grandes  musses 
de  grès  dont  on  voit  la  superposition  immédiate  à  Maniow ,  sur 
les  bords  du  Dunajec,  p^e  136.  Ces  grès,  qui  présentent  un 

grand  nombre  de  variétés,  sont  tous  à  ciment  calcaire  plus  ou 

*  • 

moins  abondant,  et  constituant  quelquefois ,  presque  à  lui  seul, 
de  petites  couches  particulières  :  ils  sont  en  général  schisi^ix. 
On  y  trouve  des.  débris  de  plantes  à  Fétat  charbonneux,  pages 
.110,  165 ,  ^t  on  y  voit  çà  et  là  des  indices  de  homlks,  pages 
116, 130,  169  ;  enfin*,  on  y  remarque  des  couohès  dccâleaire 
argileuxiétide  {Stinkstein) ^  de  couleur  noire^^  ^  qui  paraissent 

• 

se  trouver  vers  la  partie  supérieure,  page  151»  Tous  léscaractè- 
res  de  ces  roches  arénacées,  ainsi  que  leur  position  >  conduisent 
à  les  faire  regarder  comme  appartenant  à  la  formatton  de  grès 
homiler,  pages  110 ,  128 ,  130 ,  156,  154, 164.  Elles  occupent 
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un  espace  immense^  et  constituent  tout  le  terrain  qui  sVtend 
des  plaines  d'Iglô  à  celles  de  Pologne^  pages  110^  128^  130  à  139^ 
^tformant^  sur  la  frontière,  des.montagnes  considérables,  qui 
se  prolongent,  sans  discontinuité,  depuis  le  pied  oriental  du  Ta- 
U^^  jusque  dans  la  Bukovine,  la  Moldavie  et  les  frontières  de 
Transylvanie,  par  les  montagnes  de  Marmaros,  page  168. 
-  .7°  Au  pied  septentrional  des  ELarpathes,  la  massé  de  grès  à 
ciment  calcaire  se  termine  par  des  collines  oii  Ton  ne  trouve 
que  des  sables  grossiers  mal  agrégés,  qui  renferment  des  cou- 
ches d'argile  schisteuse,  plus  ou  moins  abondantes,  page  137. 

Ces  grès,  qui  différent  par  tous  leurs  caractères  de  ceux  sur 
lesquels  ils  reposent,  paraissent  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
les  grès  à  lignites  qu^on  trouve  en  Hongrie ,  page  155  ;  ils  s'e- 
tendeut  dans  toutes  les  plaines  de  Pologne ,  où  ils  renferment 
aussi  des  lignites ,  et  oîi  ils  sont  recouverts,  comme  en  Hongrie, 
par  une  formation  calcaire ,  analogue  à  celle  du  calcaire  grossier 
parisien. 

8°  C'est  vers  la  jonction  de  ces  sables  grossiers  et  argileux 
avec  les  grès  solides  que  paraissent  se  trouver  les  minerais  de 
fer  carbonate,  qu'on  exploite  dans  un  grand  nombre  de  lieux, 
sur  une  ligne  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est,  dépuis  les  plai- 
pes  de  Cracovie  jusque  dans  la  Bukovine,  pages  158 ,  169. 

9^  C'est  aussi  spécialement  dans  la  partie  occupée*  par  ces  grès 
et  c^  argiles,  que  se  trouvent  toutes  les  sources  salées,  tous 
les  dépôts  salifèref  que  l'on  connaît  au  pied  septentrional  des 
Karpathes,  depuis  Villiczka  et  Bochnia  jusqu'à  Portestye,  en 
Bukovine,  pag.  153, 156.  Probablement  les  sources  salées  qui  se 
présentent  en  plusieurs  points ,  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Moldavie ,  sont  encore  dans  le  même  cas,  et  le  terrain  d'où  elles 
sortent  ne  parait  être  que  la  continuation  du  précédeui,pag.l6&. 
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i  (y  Les  dépôts  salifères  de  YilKczka  et  Bochnia ,  qui  peuvMt 
être  piîs  pour  type  des  autres  dëpécs  dans  ia  même  contrée', 
ne  paraissent  être  que  des  dépôts  subordonnes  a  ces  iables^  pag. 
156*  Il  est  à  observer  d'abord  que  la  position  et  l'indlinaiBmi 
des  couches  d'ai^île  et  de  sables^  qu'on  trouve^  d^une  part> 
entre  Yilliczka  et  Myslinice^  page  137;  d'une  autre^  entre  Boch- 
nk  et  VîsMza>  page  158  ,  semblent  indiquer  qu'eUes  s^fenfon- 
cent  au-dessous  des  dépôts  salifèi^es  ;  de  l'autre >  à  YUUcska 
coimne  h  Bochnia ,  ces  mêmes  dépôts  sont  recouverts  pkr  les 
sables  grossiers  plus  ou  moins  vgileux^  qui  forment  le  sol  de  la 
piaine^  page  144  ^   15ô<. 

11^  Oes  dépôts  salifères  diS<^rent  beaucoup  de  tous  ceui  t|m 
sont  connus  dans  d'autres  contrées ,  en  ce  qu'ils  renferment  une 
àssesE  grande  quantité  de  débris  organiques,  qui  semblent  loi 
donner  le  caractère  de  dépôts  assez  modernes  -,  pages  147  à 
14d.  Ges  débris  consistent  en  coquilles  bivalves ,  qm  semble^ 
raient  appartenir  au  genre  telline ,  en  petites  coquilles  micros* 
copiques ,  mululocolaires ,  des  genres  rénulite ,  rotafite  ou  dis- 
corbite ,  que  nous  ne  connaissons  que  dans  les  formations  assez 
récentes.  Enfin  ^  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  lignites  ttï 
morceaux  plus  ou  moins  volumineux ,  oîi  l'on  reconnaît  des 
troncs  et  des  branches  d'arbres^  et  parmi  lesquels  on  trouve 
des  fruits  et  des  feutlles.  La  présence  de  ces  bois  bitnminis^ 
semble  rattacher  ces  dépôts  à  la  formation  des  grès  à  ligaites> 
pa^e  155^  et  ccHiduit  par  conséquent  encore  à  distinguer  les  sth- 
blés  argikux^  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent^  de  la  gnndle 
formation  de  grès  houiUers^  oit  npUe  part  on  n'a  ttfoâvë'âe  H^ 
gnites. 

12^  Enfin ^  il  parait  probable^  d'après  les  caractères  que  pué* 
sente  le  dépôt  salifère  de  Yilliczka,  qu'il  est  plus  modditie  qttê 
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ceax  de  Bex  en  Suisse^  du  Tyrol  et  du  Salzburg^  et  qu'on  ne 
peqt  tout  au  pfais  le  comparer  qu'à  ceux  ée  h  Thxam^,  de 
PAiÉgleteFre^  qui  appartiennent  à  la  formation  de  grès  bigarré. 
Payez  ^  pour  la  disppsitioi^  4e9  terriiiis  que  nous  venons  de 
dëcrire^  la  coupe  idéale^  pi.  V^^fig*  5. 
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CHAPITRE  XII. 

DU  GROUPE  DE  MONTAGNES  ENf^E  ÉPÉRIÉS  ET  TOKAJ. 

—  OPALES  DE  CSERVENITZA. 


ViiiedeE'^riéf.  -M-ON  ariivce  à  Epërîës  ne  put  réparer  qu'une  partie  des  désas- 
tres ;  il  n'y  avait  plus  de  tubes  de  rechange  pour  mon  baromètre 
dans  les  bagages  que  j'avais  fait  transporter  de  Kesmarck^  jet 
toutes  mes  recherches  dans  la  ville  n'aboutirent  qu'à  me  faire 
découvrir  qu'il  n'y  avait  pas  de  Barometmacher.Ponv comble 
de  disgrâce^  il  n'y  avait  point  de  lettre  à  la  poste  pour  moi>  et 
à  l'instant  oii  je  me  disposais  à  partir  pour  la  montagne^  le  mau*- 
vais  temps  vint  s'y  opposer.  Le  seul  naturaliste  que  j'aurais  eu 
plaisir  à  voir,  M.  Sennovitz,  était  absent^  et  je  ne  trouvai  d'au- 
tre moyen  d'employer  mon  temps  que  de  parcourir  la  ville  avec 
lin  parapluie.  Autant  qu'on  en  peut  juger  en  par^Ue  circons- 
tance ^  Epériés  ine  parut  une  ville  assez  aiffféable:^  elle  est  très- 
grande^  assez  bien  bâtie ^  et^  ce  qui  n'est  pas  commun^  les  rues 
sont  assez  propres  et  p^assablement  pavées.  On  compte  7000  à 
8000  habitans ,  qui  se  composent  d'Allemands ,  d'f^clavons  et 
de  Hongrais  ;  les  premiers  sont  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  autres,  et  les  Hongrais  même  sont  en  très-petit  nombre.  Cette 
ville  fat  élevée  au  rang  de  ville  Ubre  royale  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  p  et  c'est  aujourd'hui  la  plus  considérable  de 


MONTAGNES  ENTRE  ÉPËRiés  ET  TOTCAJ.  177 

celles  qui  se  trouvent  dans  ce  coinitat  *;  elle  a  cie'  envimnne'e 
de  murs  à  peu  près  à  la  même  époque;  mais  ses  rempaiis,  qui 
existent  encore  et  sont  en  assez  bon  étal ,  ne  l'ont  pas  empêchée 
d'être  prise  à  plusieurs  fois  par  les  Polonais,  par  les  troupes  de 
Bocskaj,  de  Rakotzy,  et  d'avoir  eu  beaucoup  à  souffrir  dans  ces 
diverses  guerres.  C'est  aujourd'hui  une  des  principales  villes 
de  la  Hongrie;  elle  possède  un  tribunal  distnctuel,  une  garni- 
son, et  elle  fait  un  commerce  assez  considérable;  on  y  trouve 
plusieurs  manufactures.  Il  y  a  une  fort  bonne  auberge,  mais  oii 
toutefois  j'ai  été  passablement  rançonné.  Ilexisieà  Epérîés  un 
grand  nombre  de  Luthériens  qui  y  ont  un  collège  qui  jouit  d'une 
assez  grande  réputation. 

IjC  ciel  s'étant  un  peu  éclairci  dans  l'après-mîdi ,  j*en  profitai  cdIiïmi  ta 
pour  sortir  de  la  ville  et  visiter  les  collines  qui  s'élèvent  à  l'ouest;  Gti»  houiiicr. 
je  me  dirigeai  sur  le  Calvarïenberg,  qui  présente,  sur  la  pente 
de  la  colline ,  un  grand  nombre  de  petites  chapelles  rouges  et 
blanches ,  un  grand  dôme  à  mi-côte ,  et  une  église  au  sommet  : 
toutes  ces  constructions,  entremêlées  avec  des  arbres,  produi- 
sent un  fort  joli  effet.  Ces  collines  sont  entièrement  composées 
de  grès  semblables  à  ceux  des  montagnes  qui  séparent  la  Hon- 
grie de  la  Galicie;  ces  dépôts  s'étendent  très-loin  à  l'ouest,  et  se 
lient  dès  lors  avec  les  dépôts  analogues  que  nous  avons  déjà  vus 
dans  les  plaines  d'iglô.  Toutefois,  entre  ces  deux  plaines,  s'élè- 
vent quelques  montagnes  dont  les  roches  sont  de  formation 
plus  ancienne.  Telles  sont  les  montagnes  qu'on  trouve  sur  U 


•  Les  autrrs  villes  libres  royales  sont  Zebcn  et  Barlfehl.  La  premiÈrc  (^ce- 
beny yhovç^,i  iSa£t/io,esd.)  doit,  dit-on, son  nom  à  une  sœur  du  roi  Bel«  UI. 
Dominée  Sabina. 

T.  II.  25 
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Roches  route  d'Ëpërîës  à  Leutschau^  et  qui  portent  le  nom  de  Bm^ 
Tmko  *.  FichteVy  ^  indique^  ,âxt  granité  et  du  gndss^  en  même 
temps  que  des  roches  arënacées  ;  on  y  trouve  aussi  ^  raivant 
M%  Zipser^  des  schistes  argileux  violets/  qui^  selon  les  appareo^ 
o»,  ïÈe  sont  que  des  grauwackes  schisteuses^  semblables  à  celles 
que  nous  aycms  rencontrées  entre  Igk>et  Dobschau;  a'està  quoi 
semble  conduire  k  prëœoce  du  calcaire  à  caveme&^.qnToDreob- 
contre  sur  la  pente  ocddentde  de  ces  montagnes  ^  autour  ée 
Kirchdorf  >  et  qui  se  mcmtre  même  plus  ]^s  d'Eptériës^  a»  iÊ^* 
kge  de  lipots^^  où  il  y  a  des  eaux  acidulés. 

Les  grès  dont  nous  venons  de  parler  s'ëtendem  aussi  un  pes 

dêso^t  à  l'est  de4a  ville  ^  jusqu'au  pied  des  montagnes  trachytii^iies  qoà 
se  trouvent:  dans  celte  partie.  C'est  au  milieu  de  ces  grftâq^e  se 
présentent  les  âalines  de  Sopàr^  connues  depuis*  j^bsieiiss  siè- 
cles>  et  qui  sembleraient  avoir  eu  plus  d'importance  danaies 
temps  anciens  qu'aujourd'hui  "^^  Les  sources  salëesquifbat  L'ob^ 
jet  de  cette  exploitation  sortent  immédiatemem  j(|ps  gtètp.  ^ui 
sont  recouverts,  m,  cooune  dms  les  pkines  da  Pologne^  pnr 
des  dépôts  arënacës  sans  consistance  *y  fjjie»  semUtoit  annonooe 
Fenstence  de  quelques  dépôts  salifètes  k  kt  profiadene^  et  qui 
se  trouvenaîent  sans  doute  dans^les  m^nes  rdJatkoftfrfcdbgiqvea 
que  ceux  de  Yilliczka  et  Bochnia^  à  cela  pgès^qnp«hi>vaMiiinag0 
aeckientdb  des  dépôts  trachytiipies  dffimneiaitaà.csUaslKaiitéa» 
camctèse particniien  r* .  cu,u^i     ^   y.!;. 

Lar  foimatbni tmehytixfue^v  qui  c^nstmie  tt  itmm  jdflHmnfllr 


.  *  Purgelgrund^  ^ns  le  patois  allemand ,  de  la  Zipa. 

*^  f^oyejn  une  notice  de  M;  Patzorszkj,  sur  Tes  salines  âê  SôvtfV  d^îs  le^ 
Beytragû  Mur  Topographie,  von  Samuel B)redèUfy.  Wîèn. ,  \Vc^^  ^fiHùst 
▼olume^pag^  i63« 
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f*nes  qui  s'ëten  J  d'Epéries  à  Tokaj ,  commence  h  peu  de  dis-  '^d*5^*|'J'î^e''' 
tance  d'Eptfrids,  par  plusieurs  huttes  assez  élevées ,  isolées  les  '"■^'•'''i'^"- 
unes  des  autres.  La  plus  éloignée  est  celle  de  Saros,  près  du 
bourg  de  ^agy  Saros ;  elle  est  de  forme  conique,  tout-à-fait 
isolée  au  milieu  de  la  plaine;  elle  porte  au  sommet  un  château 
qui  a  dû  être  très-fort ,  mais  qui  est  aujourd'hui  tout-à-fait  dé- 
mantelé. Cette  butte ,  dont  Fichtel  a  déjà  parle,  et  dont  il  a  dé- 
signé la  roche  sous  le  nom  de  lave ,  est  composée  eniièreraent 
de  trachyte  de  couleur  grise,  qui  renferme  des  petits  cristaux 
de  pyroxène  en  prismes  rectangulaires.  Tout  le  pied  est  couvert 
de  débris  et  de  sables,  et  les  pentes  présentent  une  v^éiation 
assez  épaisse. 

A  l'est  et  à  quelque  dislance  de  la  butte  de  Saros,  s'élève  la  ^"^''^^^^ 
montagne  nommée  Strosz,  ou  plutôt  un  groupe  de  montagnes 
qui  porte  ce  nom,  et  qui  est  composé  de  cinq  buttes  principales, 
de  figures  coniques,  entassées  les  unes  à  coté  des  autres;  l'en- 
semble de  ces  buttes  se  dirige  au  sud  vers  le  village  de  Kapi, 
eomme  pour  se  joindre  au  reste  de  la  masse  trachytïque  (on 
trouve  une  vue  de  ces  montagnes  planche  IV,  fig.  2  ).  Ces  mon- 
(agues  ont  été  déjà  indiquées  par  Fichtel  comme  étant  d'origine 
ignée,  et  ce  savant  observateur  avait  remarqué  qu'elles  s'élè- 
vent au  milieu  des  grès  qui'conslituentla  plus  grande  partie  du 
terrain  au  nord  d'Epériés.  Le  trachyte  qu'on  y  trouve  est  de 
couleur  grisâtre  et  rougeâtre,  et  renferme  souvent  une  assez 
grande  quantité  de  pyroxène  eo  petits  prismes  rectangulaires  : 
il  est  assez  semblable  à  celui  que  nous  avons  observé  dans  les 
montagnes  de  Kremnitz;  mais  il  ne  pr^ente  pas^  à  ma  coonais- 
sance,  autant  de  variétés. 

Le  mauvais  temps  me  chassa  encore  de  ces  montagnes  et     BoBiei 
me  força  à  rentrer  à  £pe'riés>  oii  je  me  décidai  à  aller  directe- 


180  RELATION   HISTORIQUE.   CHAP.  XII. 

Dient  à  Kaschau  sans  passer  par  les  montagnes ,  comme  je  1  a- 
vais  projeté'.  Je  commandai  d^  chevaux  à  la  poste,  et  je  partis 
de  fort  mauvaise  humeur ,  par  un  temps  de  plure  qui  ne  me 
laissait  guère  d'espërance.  Cependant ,  en  arrivant  à  HcAsany, 
la  première  station  de  poste,  je  voulus  essayer  de  tenter  la  for- 
tune et  d'aller,  au  risque  d'être  noyé,  visiter  le  gisement  des 
opales.  Je  fus  plus  heureux  que  je  ne  m'y  attendais  ;  le  hasard 
voulut  que  le  commis  de  la  poste  eût  la  fantaisie  de  :constdter 
son  maître  avant  de  me  promettre  des  chevaux ,  et  il  revint 
bientôt  me  dire  d'entrer  au  château,  où,  au  lieu  d'un  maitre  de 
poste  ordinaire,  je  trouvai  un  gentilhomme  extrêmement  afia- 
ble,  M.  Edouard  Bujanovics,  avec  qui  je  fus  bientôt  en  con- 
naissance de  famille.  Il  tti'invita  à  rester  à  dinw,  P^^  pouvoir 
juger  du  temps ,  et  me  promit  de  me  faire  ensuite  accompagner 
à  Cservenitza,  par  le  gouverneur  de  ses  enfans.  L'accident  de 
mon  baromètre  fut  aussi  bientôt  rëparë,  car  M.  Bujanovics.  vou* 
lut  bien  m'en  céder  un ,  construit  sur  la  méthode  de  Reichen-' 
bach,  qu'il  avait  acheté  à  Vienne.  Mais  ne  pouvant,  pour  le  mo^ 
ment,  comparer  cet  instrument  avec  aucun  autre,  je  commençai 
par  le  démonter,  et  m'assUrer  de  la  quantité  de  mercure  que 
renfermait  la  cuvette ,  afin  d'être  sur  de  la  comparaiscm  lorscpe 
je  pourrais  la  faire  :  bien  m'en  valut,  car  sans  cette  précauticm 
j'aurais  pu  conserver  des  doutes  sur  mesmesurès^ . 
Graawackes      Habsauy  se  trouve  en  plaine,  et  par  coniséquMit  û  n'existe 
^^He^t.  "  rien  autour  qui  puisse  attirer  l'attention  du  géologue;' mais  à 
une  demi-lieue  de  distance  à  l'ouest ,  sur  les  bords  du  Hemat , 
se  trouvent  des  montagnes  qui  sont  le  prolongement  de  celles 
de  Golnitz.  Elles  sont,  en  grande  partie,  composées  de  rgrau^ 
wackes,  mais  qui  présentent  diverses  variétés.  Il  en  est  qui  «les-* 
semblent  tellement  à  des  micaschistes,  ou  plutôt  à  des  schistes 
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argileux  primitifs,  passant  au  micaschiste,  qu'il  serait  impossi-* 
ble  de  les  distinguer  si  on  ne  les  voyait  en  place  avec  les  autres. 
Mais  la  plus  grande  partie  sont  parfaitement  caractënses;  elles 
sont  de  couleur  rouge ,  et  assez  analogues  à  la  grauwacke  schis- 
teuse de  Herrengrund  ;  il  y  a  aussi  dès  variétés  très-fines,  qtd 
ressemblent  tout-k-faît  à  fceHes  que  nous  avons  observées  sur  la 
route  de  Dobschau  à  ^16.  On  voit  encore  au  milieu  d'elles  des 
couches  de  roches  arénacëes  quarzeuses,  à  ciment  de  quarz  très-  cth  q^zeu. 
solide ,  et  qu'on  pourrait  encore  prendre ,  en  quelques  points , 
pour  des  roches 'toùt-à-faît  crîstàlHlies,  Mais  elles  font  ëvidem- 
ment  partie  des  grauwackes  >  comme  celles  que  nous  avons  déjà 
assez  souvent  indiquées  *.  Il  paraît  qu'il  existe  aussi  des  calcai- 
res de  transition  dans  cette  partie,  et  qui  s'étendent  assez  loin 
dans  la  montagne;  mais,  ne  les  ayant  pas  visitées,  je  ne  puis 
donner  sur  eux  aucun  renseignement  particulier. 

En  allant  d'Habsany  à  Gsemevitza ,  il  faut  d'abord  traverser  Ruaie dHab^ 
les  plaines  du  Hemat  et  de  la  Tàrîa,  où  l'on  ne  rencontre  que  "^emixa/" 
des  dépôts  d'alluvion  ou  des  terres  cultivées.  Les  premières  col-    d'auTriln. 
linês  sup  lesquelles  oii  parvient ,  ne  présentent  que  des  terres 
saMonneuses;  maison  arrive  ensuite  à  des  buttes  plus  élevées, 
où  l'on  trouve  des  coùgromérats  tràchytiques,  à  pâte  abondante,  dmoménà 
très-terrâise  >  de  couleur  jaunâtre ,  et  qui  renferment  des  blocs 
et  des  cailloux  roulés  de  trachyte  de  diverses  variétés;  Après 
avoir  dépassé  te  village  de  Patasko ,  on  entre  sur  un  plateau 
couvert  d'une  forêt  de  chênes ,  où  l'on  ne  rencontre  plus  que 

^  et  là  des  blocs -de  trachyte  à  la  surface  du  terrain;  mais,  en 

*  .  . 

descendant  vers  Opina],  on  voit  encore  dans  les  éscarpemens 


f^oyeM  tom.  I ,  pt(.  43o ,  433 ,  456 ,  459  ;  et  tom..  ii  y  pag.  102  et  Ï2(h' 
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que  itoute  la  masse  du  terraki  qu'on  vient  de  traverser  est  com- 
posée d^es  i»éflaes  eonglomdrats  ipi'xMï  avait  pr^cëdçmmeot  it&a^ 
centres.  De  Opina  au  village  de  Cservemtaa  '^j  ou  i.peu  de 
cliose  à  voir^  parce  qu'on  traverse  des  collines  cultiviées ,  où  I'^mi 
r6eoQ0ftic seulement^  et  là  des  conglomérats  ti^chjtiques^ràfii 
terreux 9  et  m^ng^  de  sables.  Au-delk  du  Village^  pour  gagi 
lies  eaLploitatioiis  qui  se  trouvent  encore  Mine  assez  §iai»de  dis» 
*^       taace^  ou  renccHitFe  de  nouveau  de^  conglomérats  bien  carac- 
ténsé$ ,  et  qui ^  en  quelques  points^  présentent  des  blocs  detra- 
chyte  très-volumineux.  Oqik  entre  ensuite  dans  des  ïxÂ^  où  il 
n'est  plus  guère  possible  d'observer  quelque  chose  sur  le  cha-* 
nun>  si  ce  n'est  quelques  blocs  roules  qui  se  présentent  çà  et 
là^  à  k  aur&ce  du  terrain. 
£xpioiiaiîoD de     Enfin ^  OU  ariivb  a&t  exploitations^  qui  font  la  richesse  et  la 
réputation  de  cette  contrée^  où^  dépuis  des  siècles^  on  a  £iit  d46 
fouilles  considérables.  Fichtel  annonce  qu'il  existe  dans  les  ar* 
chives  de  Raschau  des  papiers  qui  prouvent  que^  dans  Yàaoéfi 
l'IOOj  il  y  avait  300  ouvriers  employés  dans  la  contrée  de  Gser^ 
venitza^  soit  pour  la  recherche  de  l'opale^  soit  pOur  I'axpl<Mtt** 
tion  du  mercure  '^^;  mais  il  n'est  guère  probable  qu'alors  on  trir 
vaillàt  r^ulièrement^  de  sorte  que^  peut*étre>  ces  300t>UTriOT6 
n'indiquent  que  les  paysans  des  environs  qui  s'occupaient  de  c6 
travail;  et  en  eflfot^  les  paysans  avaient  andennemeiilt  le  droit 


<  \- 


*  Caer^nitêta  esd»  $  Foroâvàgaa^  hong.  Ces  âeux  dénomiUiMîcnil  MUt  ûfim^ 
de  la  copieur  rouge  des  escaqpemens  que  les  montagnes  présentent  en  divers 
pointSé 

**  La  citation  du  mercure  est  une  circonstance  assez  remarquable;  mais  c'est 
un  fait  qui  n'est  pas  connu  dans  le  pays  ^  au  moins  généralement;  car  je  m'en 
suis  vainement  informé. 
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de  recheFober  Fopale^  pour  leur  compte^  dans  tous^les  pointa 

oîi  il»  pouvaient  la.  soupçonner.  Ce  n'est  qu'à  une  époque  plus 

moderne  que  ^exploitation  de  cette  pierre  prëcîeuae  est  dévenue 

un  droit  régalien  :  le  gouvememçnt  autrichien  a  ùit  Ibng-temps 

travaifier  pour  son  compte  ;  niais  léis  travaux  ont  été  ensuite 
abandonii^.  Le  baron,  m  Brudera  en  an  obtenu^,  dans  ces  dj9rt 

niers  temps  ^  une  coucessioa^  à  la  condiiiou  d'établir  desi.tF&ê»^^ 
vaux  réguËàr^i^doat  ^à  ce  qu'il  parait^  on.  lui  a  douné  en!  géni^ 
rai  le  plan.  Jusqu^sdors  tout  avait  été  très^mal  exploité  ^  tamàc 
à  cieL  ouvert^  tantôt  par  des  excavations  souterraines  mal  ot^ 
donnéets»  poussées  sans  ordris  déterminé  ^comme  sans  précdH'- 
tioa.Il  y  a  vait^  à  mon  passage^  30  ouvriers  qu^on  payait  à  raison 
de  40  kreutzer  par  jour  '^^  eh^eux  contrôleurs  chaînés  de  sur- 
veiller et  de  conduire  les  ouvriers  ^^  ainsi  que  d'empêcher  les  re- 
dierches  dan&  les  environs^  En  général^  il  faut  être  muni  de  per*- 
ipission  pour  visiter  les  travaux;  et  couune  je  n'avais  pu  joindre 
de^s  Vi^ae  le  baron  deBrudern^  qui  m'avait  promis  une 
lettre^  il  est  probable  que  j'aurais*  eu  beaucoup  de  peine  à  y 
parvenir^  si  je  n'avais  été  accompagné  par  le  gouverneur  des  enr 
fan^Ev  de  'Mx  Bujanovics.  -lies  contrôleurs  m'ont  alors  eux-méflM9 
conduit  partout,;  mais»  peutiétre  autant  pour  veiller  sur  moi  qnjb^ 
par  comptaisûuce.  Heureusement  le  principal  objet:  d^  :  me^  rer 
cherches;  était  «d^examûer  la  rocheyou  de  recueillir  pnécisémen tl 
lest  variété  d'ofaie  dont  ils  ne  faisaient  aucun»  cas  y  et  ifoi  étaieac 
lûSi  plusi  impo9tante6  sous»  lerrapport  de  la  sciencei 
.  le  visitai»  successvvemeiDL  les  prind^iu  Iîe^x;oiD  ke  techer^  Giwmeni  de 
chts  ont  étëmnatm  encore  suivies  aivec  plus  d'àtttivké.  Onme^^^^^l^ 

tracbyle. 


^M 


*  Environ  i4'SOilâ  de  notre  monnaie,  suirant  le  cours  que  le  Papier-Geld 

Alt   o1rki»a 


avait  alors* 


•   % 
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éfSdSS.  conduisit  d'abord  à  la  montagne  de  Dubnick^  oh  To©  pour- 
suit les  travaux  par  des  galeries  dëcouvertes^  ou  tranchées  tor- 
tueuses^ ce  qui  me  parait  être  un  fort  mauvais  genre  d'eij&ploi- 
tation.  Je  trouvai  là  un  congiomërat  grossier^  qui  renferme  des 
blocs  x>u  des  cailloux  roules  de  trachyte  plus  ou  moins  volumi- 
aeipc  et  de  diverses  variëtës.  La  pâte  qui  les  enveloppe^  et  qui 
est  plus  ou  moins  abondante  ^  est  de  couleur  blanch^lire  ou  gri- 
sâtre, très-solide  >  mais  à  cassure  terreuse;  elle  e^lbi^videmmeot 
le  r&ultat  de  l'accumulation  des  parties  broyées  plus  finemenfe 
£llle  renferme  une  grande  quantité  de  petits  fragmens  plus  ou 
moins  altérés,  et  souvent  des  particules  de  mica  tioir,  des  por- 
tions dei  cristaux  de  feldspath  et  d'amphibole,  qui  lui  donnent 
quelquefois  une  structure  porph|Friqùe,  et  au  point  même  qu'il 
devient  dif&dle,  sur  des  échantillons  isoler,  de  recomiaitre  sa 
nature  arénacée  ;  on  peut  alors  facilement  la  confondre  avec  l46 
portions  de  trachyte  altéré  qu'elle  renferme  :  heureusement  suf 
place,  ou  dans  une  collection  sufiisamment  étendiie^  il  est'^lm-* 
possible  de  conserver  aucun  doute.  L'opale  se  trouve,  dans  ce 
conglomérat,  en  Veines  plus  ou  moins  étendues,  ou  plutôt  en 
filons ,  car  il  est  évident  que  la  matière  opaUne  s'est  infiltrée 
OMie  \mit  ^^^^  ^^^  fissures  qu'elle  aTemplies  en  tout  ou  en  paftie.  L'opale 
^Ik  dTSr  ^^^^^  ®^^  extrêmement  rare  ;  les  variétés  les  plus  abondantes  soat 
l'opale  opaque,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougeàtre,  étFopale  lai- 
teuse, pltts  ou  moins  translucide  :  on  y  trouve  aussi  d^  Vopcde 
de  Jeu  (feuer  opal),  d'un  f>eau  jaune-de-topase  ;  elle  esttnéme 
.  assez  abondante,  et  si  elle  était  moins  fendillée,  eUô  pourrait 
être  l'objet  d'uiie  exploitation  assez  avantageuse  Les  va-* 
^étés  les  plus  intéressantes,  sous  les  rapports  minéralogiques, 
sont  l'opale  limpide  et  l'opale  concrétionnée ,  qui  accompa^ 


MONTAGNES  ENTRE  KPÉRIÉS  ET  TOKAJ.  185 

gaent  les  autres  variétés,  et  forment  des  espèces  de  stalactites   ^j^J^Jj;^ 
sur  les  parois  des  cavités  restées  libres.  Les  stalactites  transpà-    Hy*i'*f' 
rentes  ne  diffèrent  en  rien  de  Fhyalîte,  11  paraît  que  les  opales 
irisées  sont  fort  rares  dans  cette  partie  j  mais  les  ouvriers  assu- 
rent que  quand  on  en  rencontre,  elles  sont  en  nids  plus  volu- 
mineux que  dans  les  autres  localités. 

Après  avoir  visité  la  montagne  de  Dubnick,  je  me  dirigeai  fi«pïoiia»'o"^*« 
sur  Pred  Bànya  ou  Prœda  Bànya  (  la  mine  du  butin  ) ,  si-  «»  Lîbanka. 
tuée  au  s^^d  de  la  première,  et  de  là  à  la  montagne  nommée  Liban" 
kay  qui  est  à  peu  de  distance.  C'est  dans  cette  partie  que  les  tra- 
vaux ont  été  autrefois  poussés  âgiFec  une  très-grande  activité,  tantôt 
à  ciel  ouvert,  tantôt  par  des  excavations  souterraines  très-îrrégu- 
lières.  Au  pied  du  Libanka  on  trouve  une  exploitation  où  il  y  a 
deux  étages  de  galeydes,  s^arés  à  peine  p^r  un  intervale  de     * 
quelques  pieds  d'jépaisseur  de  roche ,  qui  çà  et  là  s'est  effondré, 
de  sorte  que  les  deux  étages  sont  réunis.  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  plus  mal  conçu  et  déplus  mal  ordonné  que  ces  tra- 
vaux, qu'on  cherchait  à  Hion  passage  à  régulariser  et  à  conso- 
lider. Dans  cptte  partie  de  la  contrée,  le  congfemérat  présente  j).jj^^,^„^^^ 
quelques  caractères  diflEl^rens  de  ceux  que  pdus  avons  reconnus  «®"6^®™^'*'- 
plus  haut.  Las  fragmens  ou  cailloux  roulés  de  trachyte  sont  beau- 
coup moins  nombreux  et  en  général  plus  altérés.  Ils  passent  alors 
insensiblement  à  la  pâte  qui  les  enveloppe ,  et  qui  provient  de 
leur  trituration^,  au  point  qu'il  est  souvent  presque  impossible 
de  les  en  distinguer,  dans  de  simples  échantillons.  On  observe 
souvent  parmi  eux  des  fragmens  de  roches  scoriacées ,  plus  ou 
moins  altérées,  ce  qui  distingue  encore  ce  conglomérat  de  ceux 
que  nous  avoiis  vus  à  la  montagne  de  Dubnick.  La  pâte,  qui  pa- 
raît résulter  à  la  fois  de  la  trituration  et  de  la  décomposition  des 
fragmens  de  trachyl^  de  diverses  sortes,  est  toujours  terne,  à 
T.  II.  •  24 
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eassure  terreuse  ^  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre>  rarement 
gtise  ou  noirâtre^  et  plus  ou  moins  ferrugineuse.  Dans  quelques 
parties^  outre  les  blocs  d'un  certain  volume  qi|i  se  trouvât,  çsi 
et  là  ^  on  y  reconnaît  distinctement  des  petits  fragmens  anguleux 
ou  roules^  compactes  ou  scoriacés;  mais^  le  plus  souvent j^^la 
masse  est  homogène  sur  une  grande  étendue^  et  la  roche  prë«- 
sente  alors  les  caractères  d'une  matière  ai^euse  ou  yëritable 
'^*"»^  »•-  thonstein ,  tantôt  simple ,  tantôt  porphy roïde^  lia  structure 
porphyroïde.  porphyroïdc  résulte  tantôt  d'un  nombre  plus  otf  moii^  coiii|r 
dërable  de  petits  fragmens  de  cristaux  de  feldspath  ^  tantôt  de 
véritables  cristaux  de  feldspath  qui  paraissent  s'être  reformés 
dans  la  pète.  U  arrive  aussi  que  la  roche  a  seulement  uni^  appa- 
rence porphyroïde ,  qui  est  due  à  ce  qu'elle  offire  une  multitude 
^    de  très^etites  cellule^  remplies  de  mati^  terreuse  blanche^ 
qui  tranche  plus  ou  moins^sur  la  couleur  du  fond.  U  y  a  des  x|r 
fiétés  qui  sont  assez  tendres^  et  qui  peuvent  être  jneme  mita*- 
mées  par  l'ongle  ;  mais  cdles  qu'on  rencontre  le  plus  ordiiMlîre-- 
mait  ont  plus  de  solidité.  U  y  en  anéme  qui  som assez  dures  ^ 
et  qui  ^  par  leur  degré  de  finesse  ,  leur  cassure  presjjpie  tonchoî* 
dale>  ressemblent  coosidérablement  à  GMtaiùes  variétés  de  fddr 
spath  compacte  terne  :  ces  variétés  passent  ks^wvs  aiu  auifta 
par  toujtes  les  nuances  iulaginablœ^etque^uediSâLàlte6  qu'elle 
puissent  être  par  leur  tissu ^  on  peut  souvent  Sj^Imi  procurer 
tCNNesdans  la  même  pointe  de  rochw>QiidM«,\|iibk>cdef«tIr 
ques  mètres  cubes»  Eu  g^rid>  cette  roche  est  assesi  solide^  qi^ 
dinairement  légère >  parce  qu'elle  est  d'un  dssohpeu  serre;  on  y 
reconnaît  toi^oars  une  multitude  de  petites  cavités  ivn^[ulièna^ 
dont  les  unes  résultent  de  ce  que  les  trèst*petits  fragmittas  agjg^ 
tinés  ont  laissé  des  vides  entre  eux ,  et  dont  les  auiraH^raisr» 
sent  s'être  formés  jqarès  coup  dans  la  pàtelC^Ies-cî  oél  kw» 


# 
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pâTCHS  lisses  ^  et  semblent  autant  de  petites  bulles  produites  par 
l'expansion  d'un  gaz-  Il  est  à  remarquer  cpie,  dans  Fexamen  que 
f  ai  %k  de  ces  niches  sur  place^  et  dans  tous  les  ëchamilions  que 
î'ai  rapportes,  je  n'ai  pu  observer  ni  mica  ni  amphibole,  au 
tÈoins  en  parties  notables  /de  sorte  qu'il  semblerait,  pu  que  ces 
substances  ont  éié  entièrement  décomposées  dans  le  remanie- 
ment des  roches  de  trachy te ,  ou  bien  que  ces  roches  appar- 
tenaient aux  variëtés  où  le  mica  et  Pamphibole  sont  en  gënëràî 
Ttès-rares. 

Ces  conglomérats,  toujours  très-ferrugineux,  renferment  çà  ^*^'!^'^^/" 
et  là  des  veines  plus  ou  moins  considérables  de  matière  très-  ^p»'«  fe^™**- 
fine,  où  Foxyde  de  fer,  on  plutôt  Fhydrate  de  fer,  es*très-abon- 
danL  n  arrive  que  ces  veines  sont  quelquefois  réunies  avec  des 
veines.de  matière  siliceuse  opaline,  et  que  les  deux  substances 
*e  mêlent  plus  ou  moins  uniformément.  Il  en  résulte  de  vérita- 
ble jaspe  opale  (  Opaljaspis  ) ,  plus  ou  moins  ferrugineux ,  des 
opales  mélangées  de  fer,  et  qui  conservent  quelquefois  en  même 
temps  quelles  reflets  irises. 

L'opale'se  trouve  au$si  en  veines  dans  ces  conglomérats,  mais  ùféMmim 
jamais,  à  ce  que  j^aî  pu  voir,  aussi  étendues  qu^à  la  montagne 
de  Dubmclt.  EOe  y  parait  plutôt  en  nids  plus  ou  moins  consi- 
dérables, qui  sont  dissâninés  çà  et  là,  et  qui  sembleraient  être 
contemporains  de  k  masse.  Les  variétés  qu'on  y  observe  sont 
phttôt  des  ûj^es  laiteuses ,  des  opales  irisées ,  que  des  opales 
opaqiMes  ou  des  opales  de  feu,  comme  celles  que  nous  avons 
rencontrées  à  Dubnîck.  En  général,  il  me  paraît  que  c'est  par- 
ticulifoement  dans  cette  variété  de  conglomérat  trachytique , 
plutôt  que  dans  les  conglomérats  grossiers,  qu'ont  été  trouvées 
les  plus  belles  pierres  ;  pres<]pe  toutes  celles  que  nous  possédons 
sur  gatigtie  dam  les  cdlections,  en  preniennent,  ainsi  que  les 
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primes  duopole  ^  qui  ne  sont.autre  chose  que  la  roclie  méme> 
parsemée  de  très -petits  nids  d'opale  irisée  plus  ou  moins  nom- 
breux. C'est  aussi  dans  cette  partie  des  montages  qu'on  a  l6 
plus  travaille^  et  quoiqu'une  grande  partie  des  excavations  soit 
actuellement  e1>pulëe^  il  en  reste  encore  assez  pour  annonq|r 
que  c'est  là  que  de  tous  les  temps  les  recherches  ont  ëtéparti- 
culièreraent  dirigée»  Mais  si  l'opale  irisde  est  commune  dans 
cette  partie^  elle  est  presque  toujours  en  si  petites  portions^  que 
ce  n'est  que  très-rarement  qu'on  en  rencontre  qui  soit  suscep- 
tible d'être  taillées.  11  est  infiniment  rare  d'en  trouver  d'un  cer- 
tain volume.  On  en  a  cependant  encore  rencontré  ^  une  il  y  a 
quelques  j|!inées>  de  la  grandeur  d'un  petit  ecu  :  on  prétendait 
en  avoir  30000  florins,  c'est-à-dire  environ  79000  francs. 

Quoique  je  me  réserve  de  parler  plus  tard  des  diverses  va- 
riétés d'opale  que  j*ai  rencontrées  à  Gservenitza,  en  même  temps 
que  de  celles  que  j'ai  observées  dans  d'autres  pardes  de  là  for- 
mation irachy tique  de  Hongrie,  je  ne  puis  passer  ici  sous  si- 
lence un  fait  assez  remarquable  que  j'ai  observé  à  Pred  Bânya 
S^ê^bUnAe  ^^  Lîbanka.  Ce  sont  des  nids  de  matière  très-tendre ,^  douce  au 

tiè$  ittidre.  toucher,  qui  dans  quelques  cas  est  tout-à-feiit  terreuse,  blanche; 
se  pétrissant  sous  les  doigts  lorsqu'on  l'imbibe  d'eau,  et ^  qui 
dans  d'autres  est  un  peu  plus  solide,  quoiqu'on  puisse  l'entamer 
avec  l'ongle,  et  présente  même  parfois  des  indices  deceflets iri- 
sés. Je  ne  puis  croire  que  cette  matière  soit  de  l'opale  akénfe> 
analogue  k  celle  qu'on  rencontre  dans  les  déblais  où  cettiMubsr- 
tance,  exposée  à  toutes  les  intempéries  de  l'air,  s'est  plus  ou 
moins  décomposée.  La  raison  sur  laquelle  je  fonde,  mon  opinion 

cciTc*Si^au °rc"  ^st  quc  j'ai  trouvé  ces  matières  en  brisant  de  grands,  quarders 

*tUiîé?.*    de  roche  où  elles  se  trouvaient  renfermées  ,  et  à  l'abri  de  toutes 

"*  *  les  vicissitudes  atmosphériques.  Il  y  a  plus,  les  pardes  l^ère- 
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ment  translucides  se  durcîsseni  lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'air; 
elles  se  gercent  dans  les  collections ,  précisément  comme  l'alu- 
mine et  la  silice  t^  gelée  ^prëpai^ées  dans  les  laboratoires  :  c'est 
une  circonstance  analogue  à  celle  (jgae  nous  avons  déjà  remar- 
quée dans  le  jaspe  opale  ^.  Ce  sont  sans  doute  des  observations 
de  ce  gepire  qui  ont  fait  dire  à  quelques  auteurs ,  que  les  opales 
se  trouvaient  molles  dans  le  sein  de  la  terre,  au  point  de  rece^ 
voir  l'impression  des  doigts.  C'est  aller  peut-être  un  peu  trop 
loin,  car  il  est  dé  fait  que  l'opalô  réelle  est  tout-à-&it  solide  dans 
la  roche;  mais,  dès  l'instant  qu'on  en  trouve  quelquefois  qui 
sont  encore  molles,  et  qui  sont  susceptibles  de  se  dessécher  à 
Fair,  ne  pourrait-on  pas  soupçonner  que  certaines  variétés  de 
ces  matières  opalines 'ne  fîièsent  autre  chose  qu^une  gelée  sili*- 
ceuse  desséchée  lentement  dans  le  sein  de  la  terierll  faut  avouer 
cependant  que  cette  hypothèse  ne  pourrait  s'appliquer  à  toutes 
les  espèces  d'opale  que.  nous  cônnaissoas ,  car  celle  en  stalac- 
tites ,  par  exemple ,  semble  bien  indiquer  que  la  matiçre  qui 
les  a  produites  était  en  solution. 

Après  avoir  visité  les  parties  basses  de  cette  contrée,  celles  ^fs"^^,f, 
oîi  la  recherche  de  l'opale  a  eu  particulièrement  lieu,  l'ai  voulu  CoDgiomréat 
jeter  aussi  un  coup  d'œil  sur  les  hautes  montagnes  qui  forment  "* 

en  quelque  sorte  le  centre  de  la  chaîne.  Je  me  dirigeai  sur  le 
Simonka ,  où  je  trouvai  presque  jusqu'au  sommet  des  conglo- 
mérats de  trachyte,  composés  de  gros  blocs  entassés  les  uns  sur 
les  autres,  et  entre  lesquels  se  trouvent  des  débriîs  plus  fins  qui 
forment  une  espèce  de  ciment  grossier.  Au  sommet,  on  ren- 
contre çà  et  là  des  pointes  de  rochers  qui  paraissent  être  ai 


*  Foyez  tom.  i ,  pag/Sgi  ^  496. 
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^'phw/''  pïace^  et  qui  présentent  un  trachyte  micacé  amphîholîqné ,  dé 
couleur  grisâtre  ou  gris  rougeàtre.  Je  retrouvai  encore  dansjeeite 
partie  des  indices  de  recherches,  mais  qui  orif^ëtd  biêtit^t  aban- 
données, parce  qu'on  n^y  a^pas  rencbntrë  d'opale  irisëéTîe  fii*y 
TÎs  en  effet  que  des  opales  opaques  ou  laiteuses  ;  maïs  je  retrou^ 
Opale  en  siaiac-  vaî  éfhcore  dcs  opalcs  transparentes  en  stalactites ,  et  iHtfiiie  en 
assez  grande  quantité  dans  certaines  feates  dont  elles*nt  tapissé 
les  parois.  J^observai  des  opales  dans  le  trachyte  même,  en  pe* 
tits  filons  bien  déterminés,  c'est-à-dîre  que  cette  madère  a , tJtns 
cette  partie,  évidemment  rempli  des  fissures  delà  roche.  Les 
parois  de  ces  fissures  sont  souvent  recouvertes  d'un  enduit  4fo* 
pale  pliis  ou  mofais  épais  ^  et ,  dans  les  points  oii  la  fente  hêt  t6ta* 
lement  remplie,  on  reconnaît  qu'elfe  ne  Ta  été  que  par  êfts  en- 
duits successifs  .^i  out  formé  plusieurs  couches  distinctes,  et 
dont  la  couche  intermédiaire,  celle  qui  occupe  le  centre  dé  la 
fente ,  est  souvent  d'ojpale  transparente. 

Les  observations  que  nous  venons  de  ISnre,  et  qui  se  rdppor- 
teut  entièrement  à  celles.que  nous  avons  ilK^uMllièft,  en  gën^ral^ 
dans  tous  les  groupes  trachy tiques ,  nous  font  voir  que  fe  cou- 
glomérat  varie  depuis  le  pied  de  la  montagne  jusqu'au  centre 
de  la  chaîne.  Les  parties  les  plus  voisines  du  "trachyte  en  place 
sont  composées  de  gros  blocs  entassés  les  uns  mr  les  autres ,  et 
entre  lesquels  se  trouvent  des  débris  plus  fins.  A  mesuré  qn^ba 
descend,  le  volume  des  Mocs  diminue,  et  en  même  temps  k 
pàtej  qui  résulte  du  frottement  mutuel  de  tous  ks  d^is,  de*- 
vi^t  plus  abciidante;  enân,  dans  les  collines  1»  pltks  avMicées, 
les  iragmens  sont  moins  nombreux,  plus  petits ,  jplits  ahérés>  et 
la  pâte  extrêmement  abondante,  offre  souvent  des  roches, 
en  quelque  sorte  homogènes.  L'opale  se  trouve  partout  dans 
ces  conglomérats,  et  même  dans  le  tnchyte  en  placé;  mais. 


Remarques 
générales. 
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dans  ce  dernier  cas^  elle  paraît  être  toujoun  en  Blons;  dans  les 
déj^is  arënacés^  au  contraire^  on  la  trouTe  à  la  fois  etf  filons, 
en  veines  et  en  nids  :  nulle  part  je  ne  Fai  vue  en  couches  suivies, 
de  plusieurs  pieds  dVpaisseur,  comme  quelques  auteurs  Pont 
avance.  Les  veines ,  même  les  plus  épaisses  que  j'aie  pu  voir,  n'a- 
vaient pas  plus  d'un  demi-pied^  et  il  parait  que,  dans  ce  cas, 
c'est  toujours  de  l'opale  opaque.  Il  m'a  paru  que  l'opale  bl<- 
teuse  et  l'opale  irisée  se  trouvaient  plittôt  dans  les  conglomérats 
fms  que  diins  les  conglomérats  grossiers,  et  qu'elle  y  ^tait  même 
plutôt  en  nidsy  qui  sembleraient  être  cont^nporains  des  dépôts, 
qu'en  veines  ou  en  filons.  J^ai  observe  que  quelquefois  les  par- 
ties, terreuses^sont  consolidée»  par  un  ciment  siliceux  opali9, 
qui  &'est  alors  dépose  à  l'élM  de  pureté  dans  les  points  où  il  s^est 
trcmvé  quelques  petites  cavités,  ou  même  a  formé  des  espèces 
de  rognons,  comme  le  silej;,daiis  les  calcaures.  Fichtel  avait  in- 
diqué qu'il  existât  un  lit  supérieur  stérile^  qu'il  ÊiOait  traverser 
avant  d'arriver  à  celui  qm  contient  Fopale  *  ;  mais  probable- 
ment il  a  été  trompé  par  quelques  rapports  peu  exacts ,  car  l'o- 
pale se  trouve  partout  dans  le  conglomérat,  aussi  bien  à  la  sur- 
£ice  qu'à  la  profoadaur  ;  seulement  k  surface  du  terrain  étant 
nécessairement  altérée  par  l'influence  atmosphérique  ^  il  y  a 
moins  d'espérance  d'y  trouver  de  l'opale  irisée,  qui  puisse  être 
versée  dans  le  commerce,  qu'à  une  certaine  prdbndeur  oii  1» 
masse  est  intacte. 

Les  environs  de  Gnrveiutza  i»  sont  pas  les  seuls  Ueux  de  ces  ^^^^^ 
mcntagoes  où  l'on  ait  rencontré  de  Topale;  il  paraît  q^'il  ea*^^^,^,^,^'^ 
existe  au  nord  à  Eksnitaj  à  Erdoske,  et  même'^près  de  Sôvdr;     ***'"^ 


*  lUineralogiaokÊ^  Bmaerlungen ,  pag.  37 1 
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il  s'enHrouve  paiement  au  sud  à  Herlany,  à  Kemencze,  etc., 
et,  dans'^ous  ces  points^  on  trouve  une  grande  quaatîtë  d'opale 
commune,  de  jaspe  opale,  qu'on  a  faussement  désignes  sous  le 
nom  de  Pechstein.  U  est  certain  aussi  qu'on  a  autrefois  etfUrak 
des  opales  à  Zamuto,  sur  la  pente  orientale  du  groupe,  où  se 
trouvent  des  conglomérats  tracb^iques  et  ponceux«,  Ce  aont  ces 
derniers  qu'on  a  quelquefois  désignés  sous  le  nom  de  craie. 
lorsque  la  ponce  s'y  trouve  altérée  et  réduite  à  l'état  de  kaolin. 
Les  rnenilites  qu'on  y  a  annoncées  "^  sgnt  des  silex  i^'on  ne 
peut^  en  aucune  manière^  comparer  à  ceux4C[a'An  a  désignés 
sous  ce  nom  dans  les  environs  de  Paris  :  le  prétendu  polier- 
schiefer  n'est  que  de  la  ponce  breyée,  un  peu  altérée,  qnîs^st 
déposée  en  petites  couches  horizonutles.  Il  parait  que^l'efi|loi- 
tation  des  opales  à  Zamuto  a  été  plutôt  défendue  qu'^jiKinaon- 
née,  et  qu'on  y  a  trouvé  quelquefois  de  très-belles«pierres.  En 
général,  dana  tout  ce  groupe  trachy tique ^  sur  lés  pentes  ducpiel 
le  conglomérat  forme,  à  l'est  comme  à  l'ouest,  des  collines  ex- 
trêmement étendues  y  les  opales  font  extrémfment  abondantes , 
et  j'en  ai  retrouvé  des  indices  dans  un  grand  nombre  de  ppiots 
que  j'ai  visités;  mais  il  parait  que  nulle  part  on  n'a  trouvé  des 
opales  irisées  aussi  belles ,  aussi  abondantes  qu'aux  environs  de 
Cservenitza,  et  il  est  assez  remarquable  que  le  congitmérat  y 
présente  un  caractère  particulier.  ^^ 

Rooie  Après  avoir  fait  cette  excursion,  je  suis  rentré  à  Habsany, 
d'où  j'ai  ensuite  continué  ma  route  sur  Kaschau.  M.  Bujanovicz 
me  força  d'aller  prendre  un  logement  dans  sa  maison,  quoiqu'il 


à  Kaschau. 
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n'y  fût  pas.  Une  partie  de  la  route  se  fait  en  plaine;  mais  on  ar- 
rive ensuite  sur  ^es  collines  assez  élevées,  entièrement  compo- 
sëes  de  sables  et  dé  cailloux  roules  de  toute  espèce;  le  sommet 
%st  tin  plateau  que  l'on  poursuit  juscju'à  la  vue  de  Kaschau,  qui 
est  entoure  de  collines  de  même  genre.  On  aperçoit  au  loin , 
jirers  Touest,  des  montagnes  assez  élevées,  qui  font  suite  aux 
grauwackes  que  nous  avons  remarquées  sur  les  bords  du  Heiv- 
nat,  et  qui  se  prolongent  encore  du  côté  de  Jaszo,  où,  d'après 
M.  Ësnfatck,  se  retrouvent  aussi  des  roches  de  transition.  *. 

Je  n'ai  encoirépu  voir  Kaschau  que  par  la  pluie,  car  le  len- 
demain de.mon  arrivée  il  faisait  un  temps  déplorable,  et  je  n'é- 
tais guère  tenté  de  prolonger  mon  séjour,  d'autant  moins  que 
l'àbjlié  E^té,  professeur  (â^physique  à  l'uiriversité,  et  pour  le- 
quel j'avais  des  lettres,  allait  partir  pour  profiter  des  vacances 
éfc  faire  une  petite. tournée  dbez  ses  amis,  J'avaîis  des  recomman-^ 
dations  pour  plusieurs  d'entre  erix,  et  c'était  une  belle  occasion 
que"  de  me  présenter  sous  l'égide  d'un  vieillard  respectable  et 
plein  d'amabilité.  L'abbé  Esté  m'offrit  de  partager  sa  voiture, 
jnë  désignales  différéos  lieux  oii  il  pourrait  m'attendre  pendant 
que  je  ferais  les  diverses  excursions  que  j'avais  projetées.  Tout 
fut  réglé  de  manière  que,  pendant. quinze  jours,  j'eus  le  plaisir 
de  me  tiJouver  très-souvent  avec  lui  :  il  n'y  a  pas  de  complais 
sauce  et  de  soins  que  ce  bon  et  respectable  vieillard  n'aiç  eu 
pour  moi. 

Kaschan  (  Kassa;-hons.:  Kossice,  cscl. ;  Cassopia.  lat.  )  est      vnie 
k  principale  ville  de  la  haute  Hongrie;  elle  doit,  à  ce  qu'il  pa- 


*  Esmack,  Kurze  Beachreibung  j  pag.  173. 
Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  observé^  pag.  88. 
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raît^  son  origine  à  des  Saxons^  qui  vinrent  s'ëtablir  dans  celle 
contrëe  sous  le  roi  Geya^  IL  Ils  y  formèrent  deux  villages  ,  dç^t 
l'un  est  devenu  la  ville  actueUe,  qui  fut  âevëe  au  rwg  de  viUe 
libre  par  Bâa  lY.  Elle  tat  eoivironnëe  de  murailles,  .et  dfnnt 
une  des  places  les  plus  ùntes  de  la  Hongrie.  On  y  compte  6  kl 
mille  habitans;  il  y  a  une  garnison^  un  commandant  de  placer 
une  chambre  admimstnrtwe^  etc.  Cette  ville  est  assez  bien  bètie^ 
bien  pavëe  :  il  y  existe  un  assez  grand  nombre  de  saisons  trè^ 
propres^  mais  en  gën^rd  simples  et  sans  luxe^  qwsoQtliabitëeS 
l'hiver  par  la  noblesse  des  environs;  on  y  trouve  même  quelques 
grandes  maisons  qui  peuvent  passer  pour  des  hotek.  H  y  existe 
au$si  des  casques  assez  vastes  :  il  y  a  plusieurs  ^lises,  catholi- 
ques et  reformées.  La  principale  de'ifees  élises  p  bàti^  dafj^  le 
quatorzième  siècle,  est  fort  belle,  d'une  arcfaitectnne  «oOûque 
assez  agréable;  c'est  la  première  dioee  qu'on  indique  aux  étraifet- 
giers,  et  è  peu  près  la  seule  qu'ils  aient  à  voir^^tte  ville  pos- 
sède une  université,  londëe  vers  le  milieu  du  dftx-septieme  dèiâe, 
par  l'^V'éque  d'Ërlaii,  Benoit  SJsdy  j  les  rtfanoyés  y  ont  aussjl 
établi  un  collée.  En  général,  ELaschau^e^  aipi  rangides  premier 
res  villes  de  la  Songrie,  iet  possède  tout  ce  qià  peut  en  rendre 
le  séjour  agréable  ;  c'est  ^  après  PeA  ,  Bude  et  jhreeburg^  h  ville 
que  je  préférerais  hjabiter. 
Eicnrsion  ^°  softauc  dc  Kascliau  nous  nous  xlidgeâmes  d^abord  «ir 
Galzecs  ,  ce  qui  me  fournit  l'occasion  de  traverser  toute  i# 
montagne.  Les  eoMines  qu'on  renequitire  à  peu  4k  àjsumM  de  la 
viUe,  «)L  qui  Cqnt  &uile  à  ^celles  que  «cmus  avons itoai^ersiies  ai  ^er 
nant  de  Habsany,  sont  encore  composée  dç  sables  ;  elles  sont, 
en  grande  partie,  cultivées  en  vignes;  on  les  poursuit  jusqu^au 
bord  de  la  Tarcza ,  et,  sur  la  live  imposée,  on  ivomve  des  ûoUi- 
nés  de  même  nature  fusqme  vers  le  village  de  Sxinye.  Là,  on 
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comaiehcé  k  trouver  les  conglomérats  ti'achytîques,  qui  sont  3y7qt?.* 
Icaf  {>roiangemen$  de  céiïx  de  Cservcnîte»  :  la  pâte  est  aitssî  ex- 
trêmement abondante.  On  ponrsuît  ces  conglomérats  dans  la 
ftiontàgne  jiisqu^aa  point  le  plus  ëlevë  de  la  routtf  ;  mais,  par- 
teniià  èettë  hautenr,  on  trouve  une  roche  soKde  schîstoïde  schiîîoïd^. 
feld5pathîq[tte,  d'un  gris  rougeàtre,  dans  laquelle  on  cGstîngue 
quelques  petits  cristaux  de  fekpath,  et  d'autres,  encore  plus 
petits ,  qui  pourraient  être  de  l'amphibole  ;  ils  sont  en  si  petits 
gfadns  et  si  peu  nombreux,  qu'il  est  impossible  de  s'en  former  au- 
cune idëe  positive  :  cette  roche  est  peut-être  une  variëtë  de  tra- 
chyte  porphyrdîde  tabulaire.  Ou  trouve  aussi  sur  la  route  des 
conglomérats  qui  paraîtraient  être  formes  de  fragnfens  de  ces 
roches,  et  qui  ont  ime  certaine  analogie  avec  les  conglomérats 
de  porphyre  trachytique  des  bords  de  la  Grau,  tome  T,  page  289. 
Les  montagnes  que  nous  venons  de  traverser,  et  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  montagnes  de  DargOj  ne  s'tAèvent  pas 
k  une  grande  hauteur.  Le  point  le  plus  haut  de  la  route  se  trouve 
a  environ  466  mètres  au-dessus  des  mers,  et  environ  200  mè- 
tres au-dessus  de  la  pfedne  à  Szînye,  ou  à  Galzecs  ^.  Les  plus 


^ 
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hauts  sommets  ne  sont  guère  a  plus  de  600  mètres  au-dessus  des 
Tuers.  Toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  épaisses , 
qui  sont  presque  uniquement  composées  de  chênes.  La  pente^ 
du  côté  de  Galzecs,  est  assez  rapide,  et  partout  on  ne  rencon- 
tre encore  que  des  conglomérats  trachylîqUes  jusqu^à  ce  qu'on 
soit  arrivé  dans  la  plaine,  oîi  l'on  retrouve  de  nouveau  des  sa- 
bles et  des  grès  qui  forment  des  collines  plus  ou  moins  étendues 
entre  les  nombreux  ruisseaux  qui  arrosent  cette  contrée.  La 
chaîne  est  peu  large  dans  cette  partie,  mais  elle  Fest  beaucoup: 
plus  au  nord  ,  en  se  dirigeant  vers  J^arano.  . 

Plaines         Après  avoir  fait  cette  excursion,  je  me  dirigeai  de  nouveau 

cTiSw  S'  dans  la  mcKitagne  pour  gagner  Telkebdnya;  mais  la  plaine ,  ou 
""***      plutôt  la  masse  de  collines  peu  élevées ,  toutes  composées  de  sa- 
bles et  peu  cultivées ,  qu'il  faut,  traverser,  est  très-considérable» 
On  a  alors  une  vue  très-étendue  sur  la  chaîne  trachy tique  qûî 
se  dirige  vers  Tokaj ,  et  qui  présente  une  conformation  bss^ 
remarquable  par  la  forme  conique  et  l'isolement  des  montagnes 
qui  la  composent.  C'est  du  sommet  des  collines  qui  se  trouvent, 
au-dessus  de  Galzecs,  que  cette  vue  est ^lus  belle  et  plus  éten-- 
due;  le  temps  était  heureusement  assez  beau  pour- en  prendre 
un  croquis,  que  l'on  voit  plan  IV,  fig.  3.  Tout  le  devant  du  ta- 
bleau, que  l'on  a  en  ce  point  sous  les  yeux,  est  un  pays  plat 
cultivé  ;  mais  les  premières  collines  qui  forment  les  avant-postes 
des  hautes  montagne»^  offrent  déjà  çà  et  là  des  bouquets  de 
bois  ;  toute  la  partie  élevée  qui  se  présente  plus  loin  en  eSt  en- 
tièrement couverte. 

Vallée  de         ^^  ^^  trouvai  rien  autre  chose  à  observer  que  des  sables  et 
Teikebanya.  j^^  grès,  dout  il  cst  cucore  difficile  de  reconnaître  la  nature,  jus- 
qu'à un  village  qui  est  à  Fouesi  de  V^elejte,  et  qui  en  est  séparé 
par  des  collines  composées  de  porphyre  molaire  blanchâtre. 
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très-celluleux.  Il  faut^  laisser  ces  collines  à  gauche  et  dei> 
rière  soi  pour  se  diriger  vers  Telkebânya^  et  on  traverse  encore 
quelques  collines  de  grès'jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrive  au  village 
de  PaUiazay  derrière  lequel  se  trouvent  aussi  des  collines  de 
porphyre  molaire^  qui  parai^ent  se  lier  avec  celles  que  nous  Porphyre  ma- 
venons  de  citer.  Ces  collines  paraissent  se  prolonger  aussi  vers 
le  sud  pour  se  lier  avec  celles  de  même  nature  que  nous  trouve- 
rons à  Saros  Patak. 

En  remontant  la  vallée,  de  Palhaza  à  Telkebânya,  on  com-  Congionnîrai 
mence  à  trouver  à  la  gauche  des  conglomérats  trachy tiques ,, 
dans  lesquels  la  pâte  est  encore  très-abondante  ;  ils  sont  bientôt 
recouverts  par  des  débris  d'alluvion  composés  de  sables  et  de 
cailloux  roules  de  toute  espèce  de  roches.  La  vallée  s'élargît 
alors  et  on  marche  pendant  quelque  temps  au  milieu  des  terres 
cultivées ,  où ,  par  conséquent ,  le  minéralogiste  n'a  rien  à  voir. 
Plus  loin,  les  conglomérats  reparaissent,  et  on  les  poursuit  eur 
core  pendant  quelque  temps,  après  quoi  les  montagnes  s'éloi- 
gnent encore,  et  on  ne  peut  plus  voir  que  des  fragmens  ëpars 
ça  et  là  de  diverses  substances,  des  jaspes  rouges,  bruns  et  noi- 
râtres, des  jaspes  noirs  resinoïdes,  et  enfin  des  cailloux  roules 
de  porphyre  molaire,  qui  tiennent  quelquefois  aux  substances  congiomërai 
précédentes.  En  approchant  de  Telkebânya,  on  rencontre,  à  la  wre. 
gauche  de  la  vallée,  des  collines  qui  sont  composées  de  conglo- 
mérats formés  de  porphyre  molaire,  et  qui  sont  plus  ou  moins 
grossiers;  mais  la  nuit  approchant,  il  me  fallut  remettre  au  len- 
demain à  les  visiter  plus  exactement.  J'arrivai  à  Telkebânya  où 
Telki  BdTvyUj  village  au  pied  des  montagnes ,  à  environ  240 
mètres  au-dessus  des  mers*,  ou  l'on  a  autrefois  exploité  des 

*  27  août  i8i8. 

Telkebânya,'  C  Hauteur  du  baromètre* ^44ml\\, 

à  ■<  TempëratUre.  . iSK'* 

7  beures.  (  Temps  couvert. 
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mines  d'or,  qui  lui  ont  donmé  une  certaine  rëputadctt;  D  y  eifeie 
une  auberge  tenue  par  un  Juif,  où  Ton  petit  être  logé^ssez  cota- 
fiiedëment  :  on  me  donna  une  petite  chêtmhte  fort  propre»  9tprè& 
s'être  assuré  toutefcûs  que  j'avais  Pintention  de  la  payer  ;  maïs 
|e  n'ai  pas  eu  à  me  plaindre  ;  mon  hôte  me  Jtraita  fort  biètt,  et 
'A  fut  assez  raisonnable  sur  les  prii  :  il  veilla  même  le  lendèthUam 
a  ce  qtie  je  tië  payasse  pas  trop  cher  leè  guides  que  je  fus  oblige 
de  prendre,  C^est  une  chose  que  je  n'ai  vue,  et  que  je  ne  dià  ^'à 
regret,  mais  en  gcfnéral,  j'di  eu  beaucoup  moins k  làe  plahidre 
des  aubergistes  Juifs,  contre  lesquels,  au  comrùeuceiïietit  de 
mon  voyage ,  j^avais  une  injuste  prévention ,  que  de  eetix  qttl 
professaient  la  ïoi  ctttholique,  et  qui  quelquefois  m'ont  rançonné 
d'une  m^niëtê  très-peu  chrétienne. 
MinetdVrde       J'avaîs  faît  cbercher  le  soir  un  homrme  pour  me  conduire  aux 

Trlkebanya.  ^ 

mines  ;  aussi  le  lendemain  dès  le  matin  je  pus  me  nfiettre  eu 
route.  Ces  mines  sont  situées  h  trois  quarts-d'héure  dà  village. 
Sor  le  chemin,  ou  le  terrain  est  en  partie  cultivé,  en  partie  cou- 
vert de  végétation,  on  rencontre  une  grande  quantité  de  jaspe  et 
de  caiHoux  de  porphyre  molaire  plus  ott  moins  siliceux.  En  ar- 
rivant vers  Pexploitatîon,  on  trouve  des  congi(»néhrts  assez  dis- 
tincts :  les  galeries  par  lesquelles  on  entre  d^  !es  travaux  sont 
percées  au  milieti  de  ce»  débris ,  ob  Ton  reconiudft  diisitinctèmeftt 
des  cailloux  roulés  ou  des  fragmens  pins  du  moins  arrondis, 
d'une  roche  qui  ressemble  ati  porphyre  molmre.  Après  y  avoir 
marché  quelqn^  instans,  on  arrive  sur  une  nïa^  pmpliyrîqué 
grisâtre,  très^are.  înfusible  au  chalumeau,  cfui  renfermé  du 


■■ 


C  'Hauteur  du  baromètre ^45"^^ 

Observatoire  de  Bude  y  j  Tempërature  du  mercure i6lF- 

à  7  heures.  j  =         de  l'air i5 

(  Temps  pluii^eaz. 


MONTAGNES  ENTRE  ÉPERlés  ET  TOKAl.  199 

feldspath  vitreux  ^  et  qui  est  rempli  de  pyrites.  C'est  là  que  se 
trouve  le  iqiuerai  ;  les  ouvriers  prëtendeut  que  la  masse  métal- 
lifère est  eu  filous.  Il  est  de  £iit  qii'ou  croit  apercevoir  daus  les 
galeries  et  les  petits  puits  par  lesquels  ou  se  glisse ,  les  parois 
indio^  d'uue  £^nte  qui  lauupiicerait  assez;  mais  tout  est  si 
mal  exploité,  qu'il  est  impossible  de  se  recoraïaître,  et  de  se  faire 
une  idée  de  la  disposition  des  minerais,  dans  une  simple  visite 
comme  celle  que  j'ai  faite.  Je  ne  déciderai  donc  pas  si  c'est  un 
filoii  ou  si  c'est  un  amas;  mais  il  me  paraît  évident,  quelque  soit 
la  manière  dont  ces  minerais  sont  dispose^,  qu'ils  se  trouvent 
au  milieu  d»  la  roche  qui  constitue  toute  cette  montagne.  Or,  ^^rt'jStdSÏÎ" 
les  pentes  offrent  des  conglomérats  qui  se  rapprochait  beau-  **  ^^™^^^*'*' 
coup  de  ceux  de  porphyre  molaire  que  nous  avons  déjà  décrits 
daps  la  vallée  de  Grau  ^.  Les  sommets  et  le  centre  de  la  masse 
sont  composés  de  roches  eu  place,  qui  ressemUent  beaucoup  a:a 
porphyre  molaire,  de  sorte  qu'il  semblerait  que  c^est  dans  ces 
porphyres  que  se  trouve  le  dépôt  métallifère.  Je  remarquerai 
cependftut  que  plusieurs  variétés  de  ces  roches  ont  une  assez 
grspde  analogie  avec  celles  qu'on  exploite  à  Parad,  pour  la  fabri- 
cation de  i'alun ,  page  8 ,  et ,  comme  cdles-d  appartiennent  au 
ciQQgIPluérat  ponceox,  on  pourrait  soupçonner  que  la  masse  des 
roches  ou  se  trouvent  les  minerais  à  Tdkebinya  appartient 
aus$i  im%  parties  supérieures  des  oonglomérats  ponceux  ;  ce  qui 
1^  placerait  encore  dans  la  même  position  que  le  dépôt  aurifère 
de  Kimigsbeiig.  Mais  ri^n  ne  peut  me  conduire  k  prendre  un 
parti  e^^u?e  ces  d^ox  opinions  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  ce  dépôt  se  VW9LVe  clairement  dans  la  formadpn  trachy  tiqué 
et  même  dans  les  parties  les  plus  récentes. 


*  Voyez  tom.  I ,  pag,  287. 
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r  B  n^^exislaità  mon  passage  sur  ces  mines,  qui  ont  en  autrefois 
•une  grande  réputation,  que  troîs  ou  quatre  ouvriers  que  l'<m 
occupe  de  temps  en  temps  dans  PespeYahce  de  parvenir  à  çjuel- 
ques  nids  productife  ;  mais  il  est  probable,  au  moins  en  suivant 
l'iexploitation  d'une  manière  aussi  mal  combinée ,  qu'on  y  per- 
dria  long-temps  sa  peine  et  son  argent  :  rien  de  ce  j'ai  vu  ne  peut 
donner  d'espërance.  - 

Congiom^rtt  •    Toutes  les  coUiues  basses  qui  se  trouvent  autour  de  Telke- 
*poïttM?   bânya,  où  la  vallée  est  un  peu  élargie,  sont  composées  de  ccm- 
glomérats  qu'on  ne  sait  souvent  trop  comment  désigner  :  on  y 
trouve  tantôt  les  caractères  des  conglomérats  de  porphyre  mo- 
laire, tantôt  ceux  du  conglomérat  ponceux;  mais  le  plus  souvent 
on  n'y  reconnaît  qu'une  pâte  terreuse  de  diverses  coidéurs ,  qui 
renferme  des  cailloux  roulés  de  toute  espèce  :  cesoiit  princîpale- 
CoBsion^rat  meutdcs  cailloux  de  porphyre  molaire  et  de  perlite  vitreux  ou 
poncew.    .yi^j.Q.ii^ijQj  Je^  Le  conglomérat  ponceux,  assez  caractérisé,  se  pré^ 
isente  particulièrement  à  la  droite  de  la  vallée ,  un  peu  au-dessous 
du  village,  ainsi  que  sur  la  route  de  Gônz  :  c'est  probablement  la 
pâte  de  ce  dépôt  qui  est  citée  par  M.  Patzowsky  ^  comme  un  fos- 
sile particulier  renfermant  des  cailloux  roules  (  Gesckdebe  )  de 
Thonporpkyrj  de  perlite  ponceux ,  *tc.  Ce  conglomérat  de- 
vient quelquefois  extrêmement  terreux ,  prend  des  couleurs 
blancrverdàtre ,  blanc-rougeâtre ,  gris-violâtre  j  c^est  probable- 
mept  à  ces  variétés  terreuses  qu'appartient  l'argile  à  porcelaine 
{ Porzellanlhon)  citée  par  M,  Zipser,  d'après  M.  Sennovitz, 
ainsi  que  la  lithomarge  (  Steinmark)  endurcie.  Il  parait  s'y 
trouver  quelquefois ,  comme  dans  les  conj^ntjfrats  ponceux 


*  Leonhard's  Taachenbuchy  3.'  année  ^  pag.  SSg, 
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^e  nous  avons  vus  jusqu'ici^  des  jaspes  opales  en  rognons^  au 
moins  en  aî-je  observe^  non  pas  dans  le  conglomérat  méme^ 
mais  en  morceaux  à  la  surface. 

On  trouve  dans  le  lit  des  ruisseaux  et  à  la  surface  des  terres  .T^k""?,.^®"' 

les  de  pcrlile  de 

une  assez  grande  quantité  de  perlite  de  diverses  variétés  ;  mais  *^^'^r*J2w«^ 
ii  existe  en  même  temps  des  fragmens  et  des  cailloux  roulés  de 
Biatière  semi-vitreuse ,  pierreuse ,  quelquefois  même  en  partie 
terreuse^  de  diverses  couleurs^  grisâtre^  brunâtre,  rouge  de 
brique ,  blanc  jaunâtre ,  etc. ,  qu'il  serait  absolument  impossible 
de  rattacher  à  une  espèce  de  roche  connue^  sans  les  avoir  vus  en 
place ^  ou  sans  avoir  rassemblé  des  collections  assez  nombreuses 
pour  pouvoir  établir  des  comparaisons  sur  de  simples  échan- 
tillons. Tous  se  rapportent  au  perlite  et  n'en  sont  réellement 
que  des  variétés  >  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  place.  C'est 
ce  que  nous  allons  voir  en  examinant  les  montagnes  de  perlite 
qui  se  trouvent  au  sud  de  Telkebânya. 

Immédiatement  dans  le  village ,  derrière  l'auberge  où  vien- 
nent aboutir  les  derniers  prolongemens  de  la  montagne  nommée 
Cserhegy  Farha  ^ ,  on  trouve  en  place  un  perlite  rougeâtre 
passant  au  gris  et  au  noir,  et  qui  est  connu  depuis  long-temps  ^^^^    ^^ 
dans  les  collections  :  c'est  une  variété  du  perlite  testacé  qui     p"^^** 


*  Fichtd  place  le  Cêerhegy  Farta  à  l'est  de  Telkehdnya  :  je  ne  sais  s*îl  y  a 
plusieurs  montagnes  du  même  nom  ;  mais  ceOe  où  Ton  m'a  conduit  est  au  sud, 
•or  la  route  de  Tolcsva.  Tobserverai  que  la  petite  carte  que  Fichtel  donne  des 
montagnes  qui  s'étendent  entre  Épëriés  et  Tokaj  est  tout-à-(ait  fausse  dans  un 
grand  nombre  de  points  ,  et  par  conséquent  pourrait  bien  l'être  encore  dans 
celui-ci.  Tai  d'ailleurs  des  raisons  de  croire  que  le  Cserhegy  Farha  de  Fich- 
tel est  bien  réellement  le  mien,  parce  que  )'ai  trouvé  en  effet  le  TVachsOpal 
que  cet  auteur  indique ,  et  que  c'est  le  seul  lieu,  m'a-t-on  dit ,  où  on  le  trouve  . 
autour  de  Telkeb&nya. 

T.  II.  26 
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constitue  le  reste  de  la  montagaej  et  que  nous  verrons  encore 
plus  tard  à  Tokaj  ;  mais  ici  la  structure  est  peu  distincte.  La 
masse  de  la  roche  est  extrêmement  fendillëe  ^  très*fiti^[nent  po- 
reuse^ et  offre  un  passage  à  la  ponce;  il  en  résulte  une  espèce 
de  pâte  plus  ou  moins  abondante^  dans  laquelle  se  trouvent  disr 
saines  des  globules  vitreux ,  ordinairement  anour^tres  >  quel^ 
quefois  assess  translucides ,  qui ,  le  plus  souvent^  présentent  plus 
,  ou  moins  distinctement  la  texture  testacëe  ^  et  qui  sont  quelquer 

fois  compactes.  On  y  voit  assez  souvent  des  cristaux  de&jldspath 
extrêmement  fendillés^  qui  passent  quelquefois  à  la  ponce>  mais 
sont  toujours  très -petits  '^.  Ces  roches  pr^ntent  beaucoup  de 
variétés^  suivant  que  les  parties  vitreuses  ou  les  parties  ponceuses 
sont  plus  ou  moins  abondantes  ;  elles  varient  beaucoup  aussi  dans 
leurs  couleurs;  elles  constituent  une  masse  assez  considérable^ 
qui  se  lie  avec  du  periîte  testacé^  bien  caractérisé^  noirâtre^  roa«<- 
^eàtre  et  gris-de-perle,  qui  forme  des  rochers  très-élevés,  et  sou- 
vent très- pittoresques,  sur  les  bords  de  la  vallée  par  laquelle  on 
se  dirige  vers  Tolcsva.  Ces  masses  de  perlite  sont  comme  divi* 
conioumemer.t  sées  cu  assiscs,  tantôt  horizontales,  tantôt  contournées  et  rou^ 
daoi  ceru^es  lécs  sur  dles^ffiélues  ;  elles  rappellent  alors  ,  d'une  manière 

parties  des  mas-    ,  i        t  •   •  •  i  i 

cet  de  perlite.  étonuante ,  la  disposition  que  pourrait  prendre  une  ma$se  de 
consistance  molle  en  s'affaissant  sur  elle-même.  Je  ne  veux  tirer 
aucune  induction  de  cette  circonstance;  mais  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  signaler  l'idée  qu'elle  présente  v^Xw^&sï^ut  à  la 
pensée. 

En  étudiant  ces  roches  en  place,  on  y  observe  de^  va«? 


■^ 


*  Ce  sont  probablement  ces  roches  que  M.  Townson  a  désignées  sous  le  nom 
de  Rocê  de  zéotitea  :  c'est  un  nom  que  Ficlitel  avait  appKqué  j  anasi 
propos,  à  certaines  yariétés  de  perlites  de  Tokaj ,  de  Tallya ,  etc. 
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riëtës  extrêmement  remarquables^  en  ce  qu'elles  s'éloignent  to-  ^^^"^^éî** 
talement  des  caractères  qu'on  attribue  ordinairement  au  per-  *>p«fi*«- 
lite.  Cependant  il  faut  de  toute  nécessité  conserver  encore  le 
nom  de  perlite  à  ces  variétés^  parce  que  ,  non-seulement 
dUes  font  essentiellement  partie  de  la  masse  des  perUtes  ordi- 
naires ,  qu^elles  y  passent  par  toutes  les  nuances  imagina-- 
bles^  mais  encore  parce  qu'un  même  bloc  de  rocbe,  à  pdne 
d'un  pied  cube^  les  présente  souvent  toutes  à  la  fois  dans  ses  ^ 

différentes  parties^  et  qu'il  ferait  absurde  d'appliquer  des  noms 
différens  aux  divers  fragmens  qu'on  en  peut  détacher.  Il  n'y  a 
qu'une  épîthète  qui  puisse  établir  la  distinction  en  pareille  cir- 
constance. 

En  étudiant  donc  ces  masses>  ou  plutôt  ces  moiuagnes  de  per-  passait  de« 
lite^  on  voit^  de  la  manière  la  plus  évidente^  les  parties  vitreuses  ^[uT^t!^ 
se  modifier  successivement  et  passer  alors  par  toutes  les  nuances 
de  l'état  vitreux  à  l'état  vitro-lithoïde,  et  de  fei  à  l'état  entièrement 
pierreux,  au  point  qu'il  serait  absolument  impossible  de  pren- 
dre certains  échantillons  pour  du  përlite ,  si  on  ne  les  avait  pas 
recneilh's  sur  place,  si  on  n'avait  réuni  dans  les  collections  toute 
la  série  des  passages  nécessaires  pour  donner  une  plane  convie^ 
tion  que  toutes  ces  variétés  ont  été  réeUement  prises  dans  la 
même  pointe  de  rocher.  Heureusement,  quelque  différence  que 
ces  variétés  puissent  avoir  entre  elles,  leur  réunion  en  un  même 
corps  est  tellement  décidée  dans  la  nature ,  qu'il  est  iqfipossible 
de  ne  pas  la  voir,  dans  les  collections  même  qui  aoraient  ét^ 
&ites  au  hasard.  Si  jusqu'ici  ces  variétés  n'ont  pas  par«i  dans  les 
Collections ,  c'est  précisément  parce  qu'il  n'y  a  jamais  en  que 
des  amateurs  qui  aient  parcouru  ces  contrées ,  et  que  par  con- 
séquent on  n'a  jamais  recueilli  que  des  échantillons  assez  bril- 
lans,  pour  trouver  place  dans  les  cabinets  de  curiosités  minera- 
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les;  on  a  nëgligë  toutes  les  variétés  ternes^  qu'oa  a  regardées 
comine  autant  de  cailloux  indignes  de  figurer  auprès  des  autres^ 
quoiqu'elles  soient  pour  le  moins  aussi  intéressantes  sous  le  rap- 
port de  la  science. 

Lorsqu'on  examine  le  perlite  testacé  le  mieux  caractérisé^  U 
est  rare  qu'on  n'aperçoive  pas^  dans  la  masse  ^  quelques  parties 
qui^  en  conservant  à  l'extérieur  les  caractères  généraux  de  la 
roche,  présentent  cependant  k  l'intérieur  un  éclat  vit  ro-lithoïde^ 
une  texture  compacte  et  l'apparenc^  générale  d'une  teinte  verte 
grisâtre  ou  rougeàtre.  Mais  lorsqu'on  examine  ces  roches  sur 
place  ou  dans  des  collections  assez  étendues^  on  voit  le  nombre 
des  parties  pierreuses  augmenter  successivement ,  et  les  globules 
qui  sont  à  cet  ^tat  devenir  plus  gros  ;  bientôt  on  reconnait  dans 
la  masse  autant  de  globules  vitro-lithoïdes  ou  pierreux  que  de 
globules  vitreux,  et  enfin,  ceux-ci  finissent  par  être  moins  aboa- 
dans ,  et  se  trouver  seulement  disséminés  çà  et  là  au  milieu  de^ 
masses  pierreuses.  Ces  masses  sont  d'abord  composées  de  glo- 
bules assez  distincts ,  qui  ont  encore  une  tendance  à  se  diviser 
eux-mêmes  en  pièces  testacées  ;  mais  bientôt  tout  se  confond,  la 
roche  présente  une  structure  compacte,  et  on  la  voit  passer 
par  tous  les  degrés  de  finesse ,  de  dureté ,  afifecter  toutes  les 
couleurs  depuis  le  gris-de-perle ,  le  gris  rougeàtre ,  le  rouge-de* 
brique ,  jusqu'au  blanc  jaunâtre.  L'éclat  varie  de  la  même  ma- 
nière, depuis  l'éclat  vitro-lithoïde  jusqu'à  l'édat  terreux.  Mais> 
comme  pour  empêcher  le  naturaliste  de  se  tromper,  les  globu- 
les vitreux  reparaissent- encore,  accompagnés  de  globules  vitro^ 
lithoïdes,  au  milieu  même  des  masses  oii  les  caractères^  ordi- 
naires sont  le  plus  altérés.  On  voit  aussi  dans  les  mêmes  lieux 
des  masses  vitro-lithoïdes  grisâtres  ou  rougeâtres,  qui  renfer- 
ment encore  des  globules  qui  s'y  trouvent  engagés  avec  du  per- 
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lite  vitreux,  mais  qui  sont  tout-à-fait  hTëtat  terreux,  et  ordi- 
nairement blanchâtres  ou  rougeàtres. 

^    Telles  sont  les  variétés  qu'on  peut  observer  en  étudiant  la  ^^^l^f^^^* 
masse  de  perlite  qui  constitue  le  Gserhegy  Farka  ;  mais  on  ne    *°'"  '"*•• 
peut  reconnaître  entre  elles  aucun  ordre  constant  ;  elles  se  pré- 
sentent dans  tous  les  points  et  de  toutes  les  manières ,  précisé- 
ment comme  nous  Pavons  vu  à  Pëgard  des  perliles  lithoïdes  de 
la  vallée  de  Glasshiitte  '^.  Cependant  j'ai  cru  observer  que  les 
variëtés  lithoïdes  étaient  plus  abondantes  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne  que  dans  le  bas  ;  elles  y  forment,  presque 
à  elles  seules ,  des  pointes  de  rochers  assez  considérables ,  mais 
où  Ton  voit  encore  la  liaison  immédiate  avec  les  parties  vitreu- 
ses ;  on  voit  même  quelquefois  que  ce  ne  sont  que  des  nids 
très-volumineux  au  milieu  d'elles.  A  l'extrémité  sud  de  cette 
montagne,  on  voit  une  masse  de  ces  roches  pierreuses  qui  forme, 
en  quelque  sorte,  une  couche,  et  qui  est  recouverte  par  du 
perlite  vitreux ,  parfaitement  caractérisé. 

Sur  Ta  pente  orientale  de  cette  même  montagne,  où  l'on  ren-  P'^^'Iç  ^'^^^"^^ 
contre  encore  toutes  les  variétés  de  perlite  que  nous  venons 
d'examiner,  on  voit  les  parties  pierreuses  devenir  très-cellu- 
leuses  ;  elles  semblent  alors  former  un  passage  au  porphyre  mo- 
laire, qui  se  présente  dans  le  même  lieu,  et  qui  forme  ici,  comme 
à  Hlinik  et  à  Deutschlitta*^  des  montagnes  en  avant  de  celles  de 
perlite ,  sur  lesquelles  elles  paraissent  appuyées.  Ces  porphyres  Porpkyret  ma- 
molaires  se  joignent  à  ceux  que  nous  avons  vus  à  Palhaza,  et  se 
continuent  jusque  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Saros  Pa- 


*  Fbyez  tom.  i,  pag.  Sag. 

**  Foyez  tom.  I,  pag.  334  et  5oi. 
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tah^  où^  comme  à  Hlinik^  ils  sont  exploita  pour  la  confection 
Conglomérai  dcs  pierrcs  à  mcules. 

•n'/u*^*^-  Craignant  d^employer  trop  de  temps  autour  de  Telkebànya , 
'^*^*?hïîM*  ^  relativement  à  toutes  les  courses  essentielles  que  j'avais  encore 
à  Êdre^  je  me  suis  décidé  à  aller  droit  à  Tolcsva,  en  traversant 
la  masse  des  montagnes^  au  lieu  d'aller  à  Gonz^  comme  j'en  avais 
d^abord  eu  le  projet.  Cette  partie  de  la  contrée  peut  être  d'ail- 
leurs regardée  comme  connue^  d'après  les  observations  de  Fich- 
tel  et  d'Esmarck;  il  parait  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  de  perlite^ 
mais  bien  de  véritable  trachyte  ^dans  les  parties  les  plus  élevées; 
les  pentes  occidentales  sont  couvertes  de  conglomérats  trachy^ 
tiques  qui  vont  se  joindre  par  Korlathy^  Arka^^  Boldogko  Von 
raLlrya,  avec  les  dépots  de  même-genre  que  nous  verrons  autour 
de  Tallya.  Ces  conglomérats  renferment  une  grande  quantité 
de  jaspe  opale,  et  de  bcds  opalisé^  ce  qui  semble  indiquer  que 
ce  sont^  en  grande  partie^  des  conglomérats  ponceux. 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  voir  les  opales  jaupe-verdàtre^  ou 
ff^achsopalj  en  parcourant  le  Cserh^y  Farka^  je  mcffk  con- 
\  Toiofa.    duîre  directement  au  gisement^  qui,  d'ailleurs,  se  trouve  prAîî- 
^nâM%"ii  sèment  sur  la  route  qu'il  faut  suivre  pour  aller  à  Toksva.  Le 
**  ^^lîéf!  '*  f^^d  de  la  vallée  que  l'on  parcourt  est  rempli^  au  moins  auprès 
de  Telkebànya ,  de  conglomérats  ponceux  qui  renferment  une 
grande  quantité  de  débris  de  perlite.  A  la  droke  de  cette  vallée 
Rochera^e  per-  ^^  trouvc  dcs  rochcrs  assçz  considérables  de  perËte  tastacé^ 
qui  présentent  encore  de$  Oi^ulations>  coni«ie  cfdtes  q«e  nous 
avons  remarquées  plus  haut,  page  202-  C'est anfieci de c«s  ro- 
ches ,  à  environ  une  heure  du  village ,  qu'on  a  exploité  les  opa- 
d?«  le  p"iî*e  ^  ^^  question.  Elles  s'y  trouvent  en  nids,  dans  le  perlite  même, 
"^wîëS"    qui  présente  encore,  en  ce  point,  un  grand  nombre  de  variétés, 
les  unes  vitreuses ,  les  autres  vitro^Uthoïdes  ou  toitt-à-fidt  pier- 
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reuses.  On  retrouve  là  les  varîëte's  a  globules  gris -de -fer  que 
nous  avons  déjà  vues  à  rextrëmîtë  de  la  vallëe  de  Glasshùlte. 
Il  y  en  a  oh  ces  globules  sont  extrêmement  nombreux^  entassés 
les  uns  sur  les  autres^  et  constituant  toute  la  roche  ;  le  plus  sou- 
vent il  en  résulte  des  masses  compactes  ^  mais  quelquefois  aussi 
des  masses  très-celluleuses,  et  comme  boursoufflées.  Dans  d'au- 
tres variétés  on  reconnaît  une  pâte  rouge  feldspathique ,  com- 
pacte^ qui  est  d'abord  plus  ou  moins  fusible  ^n  émail  blanc  ^ 
mais  qui,  par  degrés,  sur  divers  échantillons,  devient  tout-à- 
fait  infusible,  et  ne  peut  plus  être  regardée  minéralogiquement 
que  comme  un  jaspe  j  les  globules  gris-de-fer  sont  disséminés 
dans  cette  pâte ,  et  forment  alors  des  variétés  de  roches  tigrées , 
précisément  comme  celles  que  nous  avons  déjà  décrites  à  Glass- 
hùtte.  L'opale,  qui  se  trouve  quelquefois  en  nids,  dans  le  perlite 
vitreux,  se  présente  cependant  le  plus  souvent  dans  les  parties 
pierreuses.  Tantôt  celte  substance  forme  des  nids  assez  volumi- 
neux, qui  sembleraient  être  contemporains  de  la  roche  j  tantôt 
elle  remplit ,  en  tout  ou  en  partie ,  les  cellules  que  la  roche  pré- 
sente :  le  plus  souvent  c'est  de  l'opale  jaune  de  cire,  d'oii  vient 
le  nom  de  FP^achsopal;  mais  il  existe  aussi  de  l'opale  laiteuse , 
et  c'est  particulièrement  le  cas  de  celle  qui  remplit  les  cellules 
de  la  roche. 

Ce  gisement  de  l'opale  est  assez  remarquable,  car,  suivant Remarqoesurce 
le  plus  grand  nombre  des  données  jusqu'ici  recueiUies ,  tant  en  d?ropî"e. 
Hongrie  que  partout  ailleurs,  c'est  dans  les  conglomérats  trachy- 
tiques  que  cette  substance  parait  se  trouver  principalement  ; 
miais  nous  avons  déjà  vu  un  gisement  de  même  genre  à  l'extrémité 
de  la  vallée  de  Glasshiitte,  où  l'opale  se  trouve  en  veines,  dans 
le  perlite  pierreux ,  et  oii  elle  présente  diverses  variétés.  Le  gi- 
sement de  Telkebànya  n'a  seulement  de  plus  remarquable  que 
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la  similitude  complète  avec  celui  que  M.  de  Hctmboldt  a  dëcou-- 
vert  à  Zimepan,  au  Mexique  :  c'est ,  de  part  et  d'autre,  de  l'o- 
pale jaune  de  cire ,  de  part  et  d'autre,  la  même  variëtë  de  perlite 
pierreux ,  à  globules  gris-de-fer  ;  en  un  mot ,  les  ëchantiUoiis 
rapportés  du  Nouveau-Monde,  et  qui  se  trouvent  à  Berlin,  sont 
tellement  identiques  avec  ceux  que  j'ai  moi-méine  recueillis  à 
Telkebânya,  qu'il  seraii  absolument  impossible  de  les  distinguer 
les  uns  des  autres,  si  on  venait  à  perdre  les  étiquettes  qui  indi- 
quent les  localités. 
Maii^  snu       ^^^^  trouvé  aussi  dans  le  même  lieu  y  mais  en  blocs  roulés,  une 
cruuixdr  raatière  très -siliceuse,  cependant  légèrement  fusible,  6urles 
^*"*     bords  du  fragment  qu'on  soumet  à  l'action  du  chalumeau,  noi- 
râtre, d^un  éclat  un  peu  résineux,  et  qui  présente  des  cavités, 
quelquefois  en  forme  de  stalactites,  dont  les  parois  sont  tapissées 
de  cristaux  de  quarz  très -nombreux,  et  paifaitement  distincts. 
J'ignore  si  ces  blocs  proviennent  des  masses  de  perlite  ou  bien 
du  porphyre  molaire ,  dont  il  existe  quelques  lambeaux  dans 
cette  partie,  sur  le  haut  de  la  montagne;  mais  j'ai  observé  au 
milieu  d'un  bloc  assez  volumineux  de  perlite,  roulé  dans  le  fond 
de  la  vallée ,  un  nid  d'une  substance  noire ,  assez  analogue  à  la 
précédente  par  sa  cassure  et  son  éclat ,  un  peu  plus  facile  à  fon-: 
dre  au  chalumeau  :  j'ignore  encore  si  l'on  peut  identifier  les 
deux  matières,  parce  que,  dans  la  seconde,  il  n'y  a  pas  de  cris- 
taux de  quarz  comme  dans  la  première. 
CoaiiBiiaiioi      Après  avoir  rôdé  pendant  long-temps  sur  ces  rochers,  je  con- 
\  ^  tinuai  ma  route  vers  Tolcsva;  pendant  trois  quarts -d'heure.  Je 
rencontrai  encore  de  grands  rochers  de  perlite,  où  je  retrouvai 
toutes  ces  variétés  vitreuses,  vitro -lithoïdes  et  pierreuses  que 
j'ai  décrites,  avec  une  multitude  de  nuances  dont  il  est  impossi- 
ble de  faire  sentir  les  caractères  dans  une  description.  Ce  sont 
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probablement  toutes  ces  variétés  pierreuses  du  perlite  que  M.  ELs-  Pcruie  liihovae 

*  .  phorphynque. 

marck  a  voulu  désigner  sous  le  nom  de  porphyre  argileux  (  Thonr 
porphyr  )  ^  ;  et  en  effet ,  il  y  a  des  variétés  où  l'on  trouve  des 
cristaux  de  feldspath  vitreux  fendillés  y  qui  donnent  à  la  masse 
la  structure  porphyrique;  mais  ces  variétés  sont  assez  rares,  au 
moins  d'après  ce  que  j'ai  vu,  et  ne  se  trouvent  que  çà  et  là,  par 
petites  parties  ,  au  milieu  des  autres.  Les  pentes  de  la  vallée  de- 
viennent ensuite  moins  rapides  et  se  couvrent  de  forets ,  au  mi- 
lieu desquelles  on  ne  voit  plus  que  des  blocs  roulés  j  il  y  en  a 
qui  sont  très-altérés ,  et  dont  la  masse  est  presque  entièrement 
réduite  à  l'état  terreux.  Ce  sont  surtout  les  parties  pierreuses  qui 
subissent  cette  décomposition.  Il  faut  suivre  ces  bois,  qui  sont 
composés  de  hêtres  et  de  chênes,  pendant  plus  d'une  heure  et 
demie  en  montant  successivement.  On  arrive  alors  sur  des  som- 
mets qui  se  trouvent  à  environ  460  mètres  de  hauteur  au-des- 
sus des  mers  *^  Parvenu  en  ce  point,  il  faut  bientôt  descendre 
dans  une  vallée  assez  profonde  pour  remonter  de  nouveau  à 
une  plus  grande  hauteur  et  d'une  manière  assez  rapide.  On  re- 
trouve encore  du  perlite  sur  ces  nouvelles  montagnes  ;  mais , 
parmi  les  variétés  pierreuses,  qui  sont  extrêmement  abondan-^ 
tes ,  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  présentent  la  structure 

*  Kurze  Beachreibung y  pag.  166. 
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porphyrique.  La  pste  pa^se  de  IVtat  vitreiu  à  VéOA  de  yésior^ 
ble  feldspath  oompacte^  un  peu  gfa6>  et  la  roche  reœeocd^  aiocs 
beaucoup  à  certaine  variété  de  porphyre  trachy tique  qpoe  aoiis 
avons  eu  l'oocasîon  de  voir  dans  la  vallée  de  Ghsshutte;  mais 
Ces  nnéié    ^  ^^^^  évidemment  des  nids  au  milieu  du  perlile  bien  canctë» 
û!^\'^tu    ™^^  ^^  ^^^  même  n'ont  souvent  pas  un  pied  d'^endne.  Ce- 
vitreux,     pendant^  en  traversant  ces  montagnes  ^  on  arrive  bioatôt  ^nr 
des  masses  plus  considérables  de  perlite  liihoïde,  dont  les  m» 
sont  compactes  >  simples  ou  porphyriques^  à  cassure  terreuse^ 
et  qudquefois  à  cassure  concfaoidale^  et  dont  les  antres  sont 
plus  ou  mmns  ceiluleux.  Il  y  a  parmi  ceuK-^  des  masses  asees 
^^,\^tLéteadujos  d'une  -roche  de  co^ur  rougeàtre  «eroe,  qui  pi^ 
eont^Ui.  sente  cet  éclat  paiticulier  propre  aux  terres  cuites ,  et  dans  la-- 
quelle  se  trouve  une  assez  grande  quantité  de  cellules  étroites  ^ 
aUcoigées^  tortueiises  ^  toutes  dirigées  dans  ie  même  sens^  à  pa*- 
reiis  âhi>eudes  et  déchiquetées.  On  y  observe  quelquefois  des 
cristaux  de  feldspath  vkreux,  extrêmemeot  fendiHes  ^  autour 
desqueb  les  cellules  se  contouraent  pour  reprendre  au«*ddà 
leurs  directioass  parallèles.  Le  perlite  vitreux  disparaît^  et  bien-* 
tôt  on  ne  rencontre -plus  que  des  roches  porphyriqnes^  plus  ou 
moins  con^iactes»  assee  semblaMas  aux  dhrenns  vaoriétës  de  pcar» 
phyre  trachy  tique  que  nous  avxms  observées  à  GlasshiUte  ,  et 
qui  peut-être  tiennent  ici  la  même  place  entre  le  trachyte  pro- 
prement dit  et  le  perlite.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  q«iVii  ar- 
TkickTteaii  nvaut  au  sonmiet  de  la  montagne,  à  environ  600  inètres  de 
'mto^.^  hauteur  "^^  on  trouve  le  trachyte  en  place,  et  conslittiasit  de$ 
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I  «aasses  assea  considérables,  qui  paraissent  se  diriger  de  Testk 
\  Fouest,  en  formant  le  point  de  partage  entre  les  eaux  qui  dfes- 
j  cendent  vers  Telkebânya  et  celles  qui  se  dirigent  vers  Tolcsva. 
f  fc'est  un  trachyte  porphyrique  tabulaire  de  couleur  grise,  ren- 
I  fermant  des  petits  grains  de  pyroxène. 

La  pluie  qui  avait  menacé  toute  h  matinée  se  décida  à  deux 
I  lienres,  et  je  ne  pus  parcourir  les  masses  de  trachyte  à  l'est  et  k 
l  Pouest,  pour  reconnaître  jusqu'où  elles  s'étendaient  et  comment 
I  ^les  étaient  environnées.  Il  fallut  continuer  ma  route,  mais  par 
9  chemins  les  plus  horribles,  où  j'entrais  à  chaque  instant  dans 
l  la  bone  jusqu'à  la  cheville.  La  vallée  par  laquelle  on  descend 
I  ne  présente  rien  à  robservation  lorsqu'on  ne  peut  s'écaner  pour 
I  côtoyer  la  montagne.  Je  remarquai  seulement  que  le  ruisseau 
[  «st  rempli  de  cailloux  roulés  de  trachyte,  de  porphyre  molaire, . 
[■  ou  au  moins  d'une  roche  qui  lui  ressemble,  de  jaspe  et  de  silex 
j  ftrès-nombreux  et  de  toutes  les  couleurs.  En  arrivant  à  un  vil- 
liage,  dont  j'ai  perdu  le  nom,  je  remarquai  sous  l'église  des  ro- 
Irhes  en  place,  faisant  saillie  sur  la  route,  et  qui  m'ont  présenté 
L  TOI  tracliyte  noirâtre,  assez  analogue  à  celui  des  hautes  monta- 
[  ^es,  mais  extrêmement  fendiilé.  Les  fissures  étaient  remplies 
•Â'Opate  opaque  blanchâtre  et  verdâti-e.  Un  peu  plus  loin ,  je 
-trouvai,  k  la  droite  de  la  vallée,  des  collines  de  conglomérat 
,  trachytîque;  mais  ensuite,  jusqu'à  Tolcsva,  la  vallée,  extrême- 
ment large,  ne  permet  plus  aucune  observation. 

J'arrivai  à  Tolcsva ,  mouillé  jusqu'aux  os  et  crotté  jusqu*aax 
.•oreilles,  ayant  plmôt  l'air  d'un  brigand  que  d'an  homme  de 
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bonne  compagnie-  M-  de  Szîrmay,  pour  qui  j'avais  des  letttre5,< 
n'était  pas  chez  lui^  et  il  n'y  avait  à  la  maison  qu'une  fille  de 
charge  auprès  de  laquelle  mon  costume  n'était  pas  sans  doute, 
une  recommandation-  Elle  hésita  à  me  recevoir  j  mais  eUe  com- 
prit toutes  les  raisons  que  je  lui  donnai^  me  conduisit  dans  une 
chambre,  et  se  mît  ensuite  en  devoir  de  me  faire  à  souper;  ce 
<jui  n'était  guère  moins  nécessaire  qu'un  gîte.  M.  deSzirmay  ar- 
riva le  lendemain  dans  la  matinée,  me  reçut  avec  beaucoup  d'a- 
mitié, et  voulut  bien  ne  pas  trouver  mauvais  que  j'eusse  >  en 
quelque  sorte,  forcé  sa  maison-  Il  ne  restait  que  quelqties  yours 
à  Tolcsva;  mais  il  me  fit  promettre  de  le  rejoindre  à  XJj  Hély^ 
pour  aller  ensuite  chez  lui,  près  Hommona,  au  pied  desmoo^ 
tagnes  de  J^ikorlet,  que  je  voulais  examiner, 
^^érait       ^®  bourg  de  Tolcsva  est  assez  considérable  ;  on  y  compte 
ponceu  iiiérés.  y^çy^  q^  quatre  mille  âmes  ;  mais  il  s^y  trouve  une  quanuté  prodi- 
gieuse de  Juifs,  et  on  pourrait  croire,  au  premier  moment,  qu'ils 
en  sont  les  seuls  habi tans.  Les  collines  environnantes  sont  com- 
posées de  conglomérats  ponceux,  qui  sont  fort  remarquables  par 
les  diverses  modifications  qu'ils  présentent-Laponcey  est  en  gé- 
néral très-altérée  ,  et  ce  n'est  que  dans  quelques  parties  qu'on 
en  reconnaît  distinctement  quelques  fragmens;  elle  est  le  plus 
Coioraiion    souvcut  Complètement  broyée  et  même  tout-à-fait  décompo- 
sée :  il  en  résulte  une  masse  terreuse,  tantôt  blanchâtre  ougrisâ-^ 
tre,  et  tantôt  colorée  en  vert  plus  ou  moins  foncé^  par  une  ma- 
tière particulière  qui  s'y  est  infiltrée;  dans  quelques  parties  ce^te 
matière  a  coloré  la  pâte  terreuse,  et  les  fragmens  de  ponce,  en- 
core visibles,  sont  restés  presque  blancs  j  ailleurs  c'est  précisément 
le  contraire  :  la  matière  colorante  s'est  infiltrée  dans  lesfragmens> 
et  la  pâte  est  restée  blanche,  ou  a  pris  seulement  une  légère 
teinte  de  vert.  On  voit  aussi  çà  et  là  des  parties  de  conglomë- 
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rat  où  il  s'est  infiltré  une  matière  siliceuse,  également  colorée  en   infiurauonf 
vert ,  et  quelqueiois ,  mais  rarement ,  en  violet,  Li  est  cette  sub-  récs  en  fen. 
stance  siliceuse  qui  a  les  caractères  du  silex  qu'où  a  désigné  sous 
le  nom  de  Plasma  de  Tokaj.  Tantôt  elle  forme  des  nids,  ou  dès 
filons,  et  se  trouve  alors  assez  pure;  tantôt  elle  est  mélangée,  plus 
ou  moins  uniformément,  avec  la  matière  terreuse  du  conglomé- 
rat auquel  elle  sert  ainsi  de  pâte;  tantôt  enfin  elle  a  pénétré  seu- 
lement dans  les  fragmens  de  ponce ,  dont  elle  a  pris  la  place  et    'nfii'ra'îoM 
dont  elle  conserve  le  tissu  fibreux.  11  en  résulte,  dans  ce  der-  fragmens  de 

poocc. 

nier  cas,  une  espèce  de  brèche  siliceuse  qu'on  a  désignée  sous  Brèche 
le  nom  de  brèche  d^agathe  ou  brèche  de  jaspe  ;  mais  on  ne 
peut  pas  la  confondre  avec  les  brèches  d'agathe  ordinaires ,  car 
ce  ne  sont  pas  des  fragmens  d'une  matière  siliceuse  préexistante 
qui  se  sont  trouvés  réagglutinés  entre  eux,  mais  bien  des  frag- 
mens de  ponce,  qui,  après  avoir  été  préalablement  agglutinés, 
ont  été  ensuite  pénétrés  par  cette  matière.  Chaque  fragment  est, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  une  pétrification  de  ponce. 

On  peut  facilement  observer  toutes  ces  variétés  ou  modifica-  congiomcrai  de 

(rachyie  au- 

tîons  intéressantes  du  conglomérat  ponceux,  dans  les  collines  <i'i>  <*"  coagio- 

•  •  Ti'xrrii  •/•  mérat  de  ponce, 

qui  se  trouvent  immédiatement  derrière Tolcsva,  et  qui  forment 
le  pied  de  la  haute  montagne  nommée  Pa/^.  Toutes  les  caves, 
qui  se  trouvent  généralement  hors  du  bourg,  très-près  des  vi- 
gnes, sont  creusées  sur  la  pente  de  ces  collines  et  au  milieu  du 
conglomérat  ;  mais  elles  ne  s'élèvent  que  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  qui  est  à  peu  près  la  limite  des  dépôts  ponceux.  Plus 
haut,  on  trouve  le  conglomérat  de  trachyte,  sur  lequel  le  pre- 
mier paraît  être  appuyé;  et  enfin,  dans  la  haute  montagne  sur 
le  Patko,  se  trouvent  des  roches  en  place,  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Dans  la  première  partie  de  ces  collines  on  rencontre,  a 
la  surface  du  terrain,  une  assez  grande  quantité  de.  véritable 
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OMUMM-en  dbfiiddEeimet  Elle  se  trouve  en  petits  blocs  ëpars  çà  et  là:  oa 
assizre  qu'ils,  ne  pa;iètrent  pa&  dans  la  masse  niême  du  con- 
gfeméiatt^  et  qa'Sks  ne  se  prësenteot  jamaisrqu'à  lasurfiuccuGes 
Mocs"  sont  fort  remarquables,  par  leurs  fiMOfies  ;^ee  ne  sont  ni 
desi  fragmens^  ni  des  eaiUoua  roulai^  connae  iL  ariwe  à  Véffurd 
dM^auires  roches.  Tous  ceux  que  j'ai  vus  entiers,  ont  une  fiurme 
ovoiÊde^  qoeicpt^is  il  sont  e&trémemeut  renfléa  vers  la  milieu.^ 
et  se  termi^ient  brusquement  aux  deux  bout^  ea  formant  une 
espèce  de  toupie  à  deux  pointes  :  il  semble  cpie  cesoitiHiamai- 
tière  netoH»  qui  ait  tourne  rapidement  autoiu:  d'un  axe^  et  qui  se 
mit  reuAëe  par  Fefifet  de  la  force  centrifuge  acquisex  Ces  petites 
masses^  dont  les  phis  grosses  que  j'aie  vues  n'avaient  pas  plus  ds 
6  à>  8-  pouct s  dans  le  plus  gjrand  diamètre^,  ssnl  siUonnëès  assez 
r^gulièf  eamtit  à  la.  surface  ^,  et  de  telle  manière  q^  les  plans  de 
ces  sillons  sam  toisur  à  peu  près  perpendiculaires  à  uu  même  axe^ 
et'  qu'il  semble  que  chacune  d'elles  ait  étà  &ite.  au^  toiuL  Les 
grands  sillons  sont  souvent  divises  par  d'autres  ^ons  plus,  pe- 
tits ,  eK  ks  cpêtes  plus  eu  moins  aiguës  qui  s^^ent  deux  siUons 
voisins^  sont  souvent  déchiquettes  d'une  manière  irrëgulière. 
Je  ne  tirerai  aucime:  coi^ëquence  de  cette  observation^  mais  il 
est  auf  moins  fiirt  remarquable  que  cette  manière  d'être  de,  Fob« 
^dienne  se  représente  partout ,  ce  qui  indiipie  nëcessairement 
une  même  cause  dagns-  toutes;  les  locaUtês.  On  l'expliquerait  Et- 
diraient  en  adiMitam  l'oBigine  ign^^  elr  supposant  qpe  la  ma« 
tière  vitreuse,  enoom  pâteuse,. a  éié  lancine  par  petites  portions 
qui  ont  prist  dans  l'air  un  mouvement  de  cotation  plus  ou 
moins  fbru  L'intiérieur  de  ces  blocs  est  une  matièi»  vitreuse 
pleine,  d»ifi  lai|tteile  il  est  extrêmement  rare  de  troaver  des 
substances  étrangères  ;  j'y  ai  cependant  vu  (paelqnes  pttita  cnsr 
taux  de  feldspath  vitreux  uès-rares  5  oa  y  trouve  aussi  des 
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globcâes  grîs-de-4er^  vitro-Kthoïdes,  qui  se  «ont  probablement 
formes  dans  ces  masses  vitreuses  comme  les  €ristaJUtes  dans 
nos  verres  artificiels. 

Les  conglomérats  trachytîqiïes  q«e  4Vm  rencontre  après  arvoîr 
dépassé  les  premières  collînes,  sont  très-foncés  en  coulem*,  ef  dawie 
renferment  de  très  -  gros  blocs  de  trachyt»  :  il  est  possible  irachyif. 
même  que  le  tracby  te  se  trouve  en  place  dans  cette  partie;  mafe 
comme  tout  est  couvert  de  terre  et  de  végétation ,  on  ne  Wt 
çà  et  là  que  quelques  affleuremens ,  d'après  lesquels  il  n'est 
guère  possible  de  prononcer.  Quoi  qu'il  en  soît ,  <îes  conglo- 
mérats de  tracby te,  où  ces  trachytes  plus  ou  moins  altérés,  sont 
traversés  par  un  grand  nombre  de  filons  de  matière  siliceuse, 
ordinairement  rouge,  mab  quelquefois  verte  et  même  tqnt-à- 
iârt  Manche,  il  y  en  a  dont  la  cassure  est  condioïdale,  l'éclat 
résiaeux ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  ;  mais  dans  d'autres ,  la 
cassure  est  unie  et  terne  ;  les  parties  blanches  présentent  même 
quelquefois  les  caractères  d'un  quarz  grenu.  La  surface  du  ter- 
rain est  couverte  de.fragmens  de  ces  matières  siliceuses. 

Les  portes  des  caves  qui  sont  creusées  dans  le  conglomérat 
ponceux,  sont  construites  avec  une  pierre  particulière  qui  rap-  ï  gîos''giobuîeI 
pelle  singulièrement  les  pcrlites  vitro-lithoïdes  ou  pierreux ,  que 
nous  avons  rencontrés  dans  les  montagnes  en  venant  de  Telke- 
bânya.Ces  roches  proviennent  de  la  montagne  de  Patko,  qu'elles 
constituent  dans  toute  la  partie  visible  au-dessus  de  Tolcsva.  Ce 
sont  des  perlîtes  lithoïdes,  qui  présentent  diverses  variétés;  les 
unes  sont  des  rocbes  homogènes  rouge-de-brique  ,  à  cassure 
terne,  qui,  dans  qudques  parties,  ^ont  plus  ou  moins  cellu- 
kases;  les  autres  présentent,  au  milieu  de  cette  pâte  rouge,  des 
^bules  plus  ou  moins  distincts,  qui  ont  jusqu'à  un  pouce  de 
daiftttiètre ,  de  couleur  gris  de  fer,  et  striés  du  centre  à  la  cîrcon- 
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Florence;  dans  quelques  parties,  ce  ne  sont  que  des  taches  grises^ 
Periite  H(h<ji'de  qudquefois  très-îrrégulières,  qui  se  présentent  çà  et  là  dans  la 
m  uiii€.  pQç[jg  Q^  produisent  des  dessins  rubannés ,  panaches  de  toutes 
les  manières.  On  trouve  aussi  parmi  ces  roches  d'autres  variétés 
qui  sont  composées  de  petites  couches  alternatives  noires  et 
rouges,  qui,  quelquefois ,  n'ont  pas  un  demi-millimètre  d'épais- 
seur, et  qui,  le  plus  souvent,  sont  contournées^  repliées  sur 
elles-mêmes  en  zigzags,  sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus; 
tantôt  les  parties  noires  sont  très-abondantes,  tantôt  au  con- 
traire ce  sont  les  parties  rouges.  Quelquefois  la  roche  est  cellu- 
leuse,  et  les  cellules  sont  souvent  tapissées  de  petits  cristaux  de 
quarz  jaunâtre. 

Ces  diverses  roches,  qui  appartiennent  à  la  même  masse, 
constituent  la  montagne  de  Païko;  elles  y  forment  des  assises 
horizontales,  qui  se  divisent  grossièrement  en  grandes  plaques 
de  trois  ou  quatre  pouces  dVpaisseur,  et  qu'on  exploite  com- 
munément pour  la  bâtisse.  Il  serait  impossible  de  déterminer  la 
nature  de  ces  roches,  si  on  les  voyait  isolément,  et  si  on  ne  les 
observait  ailleurs  qu'à  la  montagne  de  Patko,  où  elles  sont  seu- 
les ;  mais  nous  en  yerrons  bientôt  qui  sont  identiques  avec  elles 
par  tous  les  caractères,  et  qui  se  trouvent  en  alternative  avec  le 
perlite  vitreux  le  mieux  caractérisé,  et  de  manière  à  ce  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  ce  sont  encore  des  variétés 
de  perUte  lithoïde  ;  elles  sont  quelquefois  assez  semblables  à 
celles  que  nous  avons  vues  à  Telkebânya,  mais  dans  d'aiftres 
points,  elles  pr^entent  encore  des  caractères  différens. 
Congîom^rai  ^^^  ^^  contînuatiou  des  collines  de  conglomérats  ponceux  qui 
''compos^/"  s'élèvent  immédiatement  derrière  Tolcsva ,  se  trouve ,  à  un 
quart-d'heure  de  distance,  une  butte  nommée  Csiroka  (  pron. 
Tchiroka  ),  où  ces  mêmes  dépôts  présentent  un  caractère  tout 
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l^arliculier.  La  pooce  y  est  extrêmement  décomposée^  rëduiie 
en  matière  terreuse^  où  il  n'est  plus  possible  de  reconnaître 
ces  caractères  ordinaires.-  Heureusement  la  butte  que  for- 
ment ces  dépôts  paiticuliers  est  tellement  liée  avec  les  collines 
où  le  conglomérat  ponceux  est  évident,  qu'il  est  impossible  de 
douter  le  moins  du  monde  qu'elle  n'en  soit  la  continuité.  On 
trouve  d'ailleurs  dans  le  fond  du  ravin  des  parties  moins  déna- 
turées où  l'on  reconnaît  alors  les  caractères  de  quelques-unes 
des  variétés  que  nous  avons  trouvées  dans  les  collines  précé- 
dentes ;  les  fragmens  sont  encore  distincts  et  présentent  le  tissu 
ponceux  ;  la  masse  est  aussi  plus  ou  moins  colorée  en  vert.  Mais 
à  mesure  qu'on  s'élève  sur  la  butte,  tous  ces  caractères  dispa- 
raissent ;  il  ne  reste  plus  qu'une  masse  blanche  terreuse ,  qu'on 
aperçoit  de  loin  ,  dans  un  ravin  assez  considérable  qui  a  été 
creusé  au  milieu  d'elle ,  et  qu'on  est  alors  tenté  de  prendre  pour 
de  la  craie  *.  L'erreur  est  d'autant  plus  facile  à  commettre  dans  ^ji^^  |,,,„^^  q„i 
un  examen  rapide,  qu'il  existe  au  milieu  de  ces  dépôts  des  ro-  *'^  ^'* 
gnons  de  matières  siliceuses ,  qui  rappellent  Iç s  silex  des  craies , 
et  qui  n'en  diffèrent  que  par  la  teinte  blanche  qu'ils  affectent 
constamment.  Cette  matière  siliceuse  présente,  en  général,  une 
cassure  conchoïdale;  mais  son  éclat  varie  dans  les  divers  rognons 
qu'elle  forme ,  et  même  dans  les  différentes  parties  d'un  même 
rognon  ;  dans  quelques  points  ,  la  surface  de  la  cassure  est 
matte;  dans  d'autres,  elle  a  un  éclat  graS;  et  dans  quelques  au- 


^ouvent. 


*  On  a  en  effet  donné  ce.nom  à  des  dépôts  tout-à-£Eiit  semblables  9  qui  se 
trouvent  à  Borfô ,  Zamuto  y  etc.  ;  mais  ceux  de  Tolcsva  ont  été  désignés  pai* 
ics  auteurs  sous  le  nom  de  tr^li, 
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ttes  enfin ^  elle  est  demi- vitreuse^  assez  analogue  à  l'ëckt  de  la 
;  poticelaine  ,  dont  elle  a  même  ,  en  quelque  sorte  >  le  grain. 

Feumdf  £n  parcourant  les  pentes  du  ravin  que  les  eaux  ont  creusées 
<icnte.  très*-profondement  au  Gsiroka^  on  reconnaît^  àt  diverses  hau- 
teurs ^  des  petites  couches  horizontales  »  qui  se  sous-divisent  en 
feuillets  minces ,  et  dont  la  matière ,  très-âpre  au  toucha  ,  dé- 
poUt  le  verre  avec  une  grande  facilite  ;  il  semble  que  ce  soit  de 
la  ponce  broyée  très-finement^  mais  sans  avoir  été  dëcomposëe> 
comme  dans  tout  le  reste  de  la  masse.  La  substance  de  ces  pe- 
tites couches  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  màûères  que 
nous  verrons  plus  tard  à  Liszka  et  à  Erdô  Benye,  où  dles  sont 
exploitées  comme  pierre  à  bâtir  ^  et  où  Ton  rec(»naît  avec  toute 
évidence  qu'elles  ne  sont  que  de  la  ponce  broyée  sans  être  al- 
térée. Ces  petites  couches  sont  dès  lors  une  nouvelle  preuve 
que  le  dépôt  terreux  de  Csiroka  provient  du  remaniement  et 
d»  l'altération  des  ponces.  Il  est  à  remarquer  que  cette  matière 
âpre  se  fond^  précisément  comme  la  ponce  ^  en  émail  blanc 
un  peu  huileux ,  et  que  les  parties  tout-à-Xait  terreuses  se  con- 
duisent au  chalumeau  comme  le  kaolin  ;  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
fondent  qu'avec  difiiculté,  et  qu'elles  produisent  aloi^s  une  es- 
pèce de  fritte  semblable  à  la  porcelaine» 
Blocs  de  iikx  ^^  surface  du  terrain^  sur  le  Csiroka  et  sur  la  pente  de  la 
*'V"ra?D^^^"  colline,  avant  de  rentrer  dans  la  r^iqndes  vignes^  on  trouve 
vme  BSSGt  grande  quantité  de  blocs,  souvent  volumineux^  *de 
matière  siliceuse  >  assez  analogue  aux  silex  qui  forment  des  ro- 
gnons au  milieu  de  la  masse  terreuse  que  nous  venons  détudier. 
Dans  quelques  parties  de  leurs  masses  ,  on  croirait  voir  les  silex 
résinites  qui  se  présentent^utour  de  Paxis,^  sur  le  flanc  des  col- 
lines qui  appartiennent  à  nos  formations  supérieures.  Il  arrive 
même  que  ces  blocs  sont  caverneux ,  et  ressemblent  assez  comr 
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plëtement  à  nos  silex  meulières.  Il  est  possible  que  ces  débris  si- 
Uceux  proviennent  des  dépots  ponceux  terreux  ;  mais  je  n'ai  pu 
nulle  part  en  voir  en  place  d'aussi  volumineux* 

Après  avoir  visité  les  collines  qui  se  trouvent  immédiatement  ^J^'^^*'^ 
au-dessus  de  Tdicsva,  je  me  dirigeai  sur  Erdô-Benye,  où  M,  de  ^^°^^™j"* 
Szirmay  eut  la  complaisance  de  m'accompagner  pour  me  faci-  p»r«nciincnu 
Uter  l'excursion  que  je  voulais  faire  dans  les  montagnes  qui  s'é-* 
lèvent  entre  ce  bourg  et  Tailla.  Sn  sortant  de  Tolcsva,  on 
trouve  à  l'endroit  nommé  Nyak  -  Vàgô  ^  à  uû  quart-d'heure 
de  différence  y  au  milieu  de  la  plaine^  et  à  environ  117  mètres 
au  -  dessus  du  niveau  des  mers  "^  ^  un  conglomérat  particu* 
lier^  qu'on  exploit^  comme  mo^ons  pour  les  constructions 
ordinaires.  Ce  conglomérat  y  qui  est  très  -  solide  ^  est  com- 
posé de  cailloux  roules  et  de  fragmens  anguleux  de  diverses 
natures  ^  souvent  assez  difficiles  à  détenniner  :  les  uns  semblent 
^tre  des  portions  de  perlite  lithoïde  compacte^  les  autres  sem- 
j}leraient  être  des  fragmens  de  ponce  y  pénétrés  par  la  matière 
siliceuse  ou  argilo  -  ferrugineuse  ^  qui  sert  de  lien  à  toute  la 
masse.  Tous  ces  fragmens  sont  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeatre 
plus  ou  moins  foncée.  La  pâte  qui  les  enveloppe  est  toujours 
très -abondante^  à  cassure  terreuse^  le  plus  souvent  imie^  et 
passant  quelquefois  à  la  cassure  conchoïdala  Elle  est  ordinaire* 


*  3o  Août  18 18. 

{Hauteur  du  baromètre «  •  ^55>niO. 
Température i4inr. 
"Tenipa  asses  beau. 

r  Hauteur  du  baromètre ,  ^440^ 
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ment  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  d'une  teinte  ocracée ,  quelquefois 
veinée  de  rouge  et  de  jaune  ^  et  assez  analogue  à  certaine  variété 
de  Thonstein.  On  y  voit  des  taches  blanches  angulaires ,  plus 
tendres  que  le  reste  de  la  masse  y  et  où  la  matière  est  souvent 
très-poreuse  :  il  semblerait  que  ces  taches  fussent  autant  de  frag- 
mens  de  ponce.  Ces  sortes  de  dépôts  paraissent  devoir  s'étendre 
assez  loin  dans  la  plaine;  mais^  comme  ils  sont  recouverts  par  la 
terre  végétale,  on  ne  peu*  les  voir  que  dans  les  points  où  l'on 
a  fait  quelque^  trous  pour  les  exploiter.  On  en  voit  quelques 
affleuremens  dans  les  collines  extrêmement  basses  qui  se  trou- 
vent au  nord  de  la  plaine, ^u  pied  des  collines  plus  élevées  qui 
se  lient  avec  celle  de  Tolcsva  ;  mais  bientôt  on  les  perd  de  vue, 
et  on  retombe  sur  les  conglomérats  ponceux. 
f^neiSmé^rat  ^'^  collincs  ct  moutagues  de  Tolcsva  se  lient  avec  une  série 
ponceux.  ^g  montagues,  en  général  peu  élevées,  qui  se  dirigent  vers  Erdô- 
Benye,  et  qu'on  a  constamment  à  sa  droite  en  suivant  le  che- 
min. Les  collines  plus  ou  moins  élevées  qui  forment  les  avant- 
postes  de  ces  montagnes,  sont  composées  de  conglomérats  pon* 
ceux,  qui  sont,  en  général,  mieux  caractérisés  que  ceux  de 
Tolcsva,  et  qui  peuvent  même  leur  servir  de  pomt  de  comparai- 
son, parce  qu'au  milieu  d'eux  il. s'en  trouve  encore  où  la  ponce 
est  extrêmement  altérée,  et  oh  l'on  reconnaît  toutes  les.  variétés 
difficiles  à  déterminer  que  nous  avons  décrites,  mélangées  avec 
d'autres  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  Ces  conglomérats 
sont  quelquefois  sillonnés  très-profondément  par  les  torrens  qui 
descendent  des  montagnes  pendant  les  grandes  pluies  :  îl  y  a  des 
ravins  où  les  parois  à  pic  ont  plus  de  100' pieds  de  hauteur,  et 
où  l'on  peut  avec  facilité  étudier  tous  les  débris  qui  composent 
les  collines.  On  y  trpuve  une  grande  quantité  de  pèrlites  tes- 
tacés ,  qui  offrent  des  variétés  extrêmement  agréables  j  c'est  par- 
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ticnlièrement  de  Ih  que  proviennent  tous  les  ëchaniillons  de 
perlile  brunâtre  ou  rougeàtre,  qui  sont  répandus  dans  les  col- 
lections sous  le  nom  deperlite  de  Tokaj. 

Les  parties  élevées  de  ces  montagnes  présentent  un  autre  ^^"JJJJ*"*  ^* 
genre  d'intérêt  ;  le  perlite  s'y  trouve  en  place ,  et  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  qui  méritent  une  attention  particulière.  Ces  Leur  structure 
roches  sont  souvent  escarpées  à  pic  sur  une  grande  haiiteun  loîsqÛ'iîs  ^ni 
En  examinant  de  loin  ces  escarpemens,  on  croit  reconnaître 
un  grand  nombre  de  couches  d'une  certaine  épaisseur,  qui  se 
distinguent  les  unes  des  autres  par  une  teinte  de  couleur  parti- 
culière. Dans  quelques  parties,  ces  couches  sont  horizontales  ; 
dans  d'autres ,  elles  sont  ondulées  de  mille  manières ,  et  quel- 
quefois repliées  les  unes  sur  les  autres,  en  formant  des  zigzags 
dont  les  angles  sont  souvent  très-aigus.  On  peut  concevoir  d'a- 
bord, en  considérant  ces  roches  en  grand,  et  à  une  certaine  dis- 
tance, d'où  on  peut  souvent  suivre  de  l'œil  les  escarperaens  sur 
une  grande  étendue,  que  leur  masse  est  formée  de  dépôts  suc- 
cessifs de  roches  de  diverse  nature,  ce  qui  peut  s'accorder  avec 
Fhypothèse  d'une  origine  ignée ,  comme  avec  celle  d'une  ori- 
gine neptuniennè.  Maïs  lorsqu'on  vient  à  examiner  ces  roches 
de  près,  on  est  bientôt  conduit  à  penser  tout  autrement  :  on 
reconnaît  qu'il  est  impossible  que  la  masse  qu'on  a  sous  les 
yeux,  soît  le  résultat  de  plusieurs  dépôts  différens,  et  on  est  forcé 
d'admettre  qu'elle  a  été  formée  d'un  seul  et  même  jet. 

En  effet,  à  peine  est-on  arrivé  au  pied  des  escai^emens,  qu'on  struciuicréeUe. 
ne  reconnaît  plus  aussi  distinctement  les  grandes  couches  qu'on 
avait  observées  de  loin  ;  on  voit  que  toute  la  masse  se  compose  Aiicrnaiirei 

114  •  1  •  1  1  9         nombreusfs  de 

(le  couches  extrêmement  minces,  et  bien  plus  nombreuses  qu  on  couchei  eice«ri- 
ne  l  avait  a  abord  soupçonné,  en  sorte  que,  sur  deux  ou  trois    pîerreufet 

•      111  4  !/••  ..i«*  vilreusei. 

pieds  de  hauteur,  on  reconnaît  quelqueiois  une  vingtaine  de 
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couches  distinctes,  les  unes  vitreuses,  les  autres  pierreuses,  qui 
alternent  entre  elles ,  et  passent  de  Tune  à  l'autre  par  toutes  les 
nuances.  Dans  un  point,  ceè  petites  couches  partielles  sont  ho- 
rizontales, dans  un  autre,  elles  sont  contournées  en  zigzags, 
et  présentent  en  petit  ce  qu'on  avait  observé  en  grand.  Mais 
à  peine  a-t-ou  .cassé  quelques  roches ,  <jue  l'opinion  qif  on  avait 
conçue  se  modifie  encore ,  car  dans  les  échantillons  mêmes  on 
retrouve  la  disposition  en  petites  couches,  tantôt  {4anes,  tantôt 
en  zigzags,  les  unes  vitreuses,  les  autres  vitro-4ithoïdes,  ou  en- 
fin tout-à-fait  pierreuses.  C'est  ainsi  qu'on  est  conduit  à  recon- 
naître que  la  masse  entière  est  réellement  de  la  même  nature , 
et  qu'en  voyant  des  couches  si  minces  se  succéder  si  fréquem- 
ment, on  est  forcé  de  penser  que  tout  le  dépôt  a  été  formé,  en 
quelque  sorte ,  d'un  seul  jet. 
Pcriuetefiac^.  Les  paitics  vitreuses  sont  des  perlites  testécés,  c'est-à-dire, 
composés  de  globules  plus  ou  moins  déformés  par  leur  pression 
mutuelle ,  et  dont  chacun  présente  la  structure  testacée.  Les 
couleurs  que  ces  variétés  affectent  sont  le  grîs-de-perle,  le  gris 
et  le  brun  rougeàtrès.  Les  globules  sont  ordinairement  d'un  petit 
volume,  de  la  grosseur  d'un  pois,  à  l'exception  de  qudques-uns 
qui  se  trouvent  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  et  quelquefois 
plus,  et  qui  ordinairement  sont  à  structure  compacte  :  ce  sont 
ceux  qu'on  a  nommés  particulièrement  Luchssaphir  el  Mare-- 
kanite.  Mais  il  arrive  aussi,  et  cela  sur  le  màme  échantillon^ 
que  les  globules  deviennent  très-petits ,  et  au  point  qu'il  est  dif- 
pfriiîc*^mp"cie  ficile  dc  Ics  distingucr  :  la  roche  parait  alors  grenue,  et  quel- 
wiro-a.  01  e.  g^^f^jg  tout-à-fait  compactc.  Mais  ces  petites  coudies  compactes 
passent  insensiblement  à  d'autres  qui  sont  vitro -litboîdes,  et 
même  pierreuses,  tantôt  gris  rougeâtre,  tantôt  rouge-de-brî-^ 
^que ,  et  qui  forment  au  milieu  de  la  masse  vitreuse  des  espèces' 
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de  feuillets  plus  ou  moins  ondules,  ou  en  zigzags,  qui  rarement 
ont  plus  d'une  ligne  d'c^paisseun  Cependant  il  arrive  que  ces 
parties  pieiTeuses  prennent,  aux  dépens  de  celles  qui  sont  vi- 
treuses, une  épaisseur  plus  considérable;  elles  forment  alors 
des  nids  lenticulaires ,  qui  ne  se  prolongent  jamais  à  une  grande 
distance ,  et  sont  sous-divisés  comme  les  couches  pierreuses  que 
aous  allons  décrire. 

Les  parties  pierreuses  qui  alternent  avec  la  roche  ne  sont  pas  F.xaineo  des 

1         1  ^  ,,  j«       •  n        psrlicsUlhoïdei. 

non  plus  homogènes  ;  elles  se  composent  ordmairement  d  un 
nombre  infini  de  couches  parallèles,  qui  souvent  ont  k  peine  un 
demi«-millimètre  d'épaisseur,  les  unes  noires,  les  autres  rouges 
ou  gris-de-cendre.  Ces  petites  couches  sont  rarement  planes  ; 
elles  sont  ordinairement  très-ondulees  ou  repliées,  un  certain 
nombre  ensemble ,  en  zigzags ,  sous  des  angles  plus  ou  moins  ai* 
gus.  Quelquefois  les  parties  noires  et  rouges,  au  lieu  de  former 
des  petites  couches  bien  suivies ,  sont  simplement  mélangées  les 
unes  avec  les  autres  d'une  manière  très-irrégulière,  et  il  en  ré- 
sulte des  roches  bigarrées  ou  tachetées,  souvent  très-extraordi- 
naires, et  très -éloignées  surtout  de  ce  que  nous  connaissions 
jusqu'ici  dans  le  perlite.  Lorsqu'on  examine  attentivement  ces 
roches  avec  une  forte  loupe,  on  reconnaît  qu'elles  sont  souvent 
composées  d'une  infinité  de  petits  globules,  les  uns  noirs,  les 
autres  rouges,  striés  du  centre  à  la  circonférence.  Les  parties 
rouges  sont  généralement  ternes,  à  cassure  unie  ou  terreuse; 
mais  les  parties  qoires  présentent  un  éclat  demi-vitreux ,  quel- 
quefois même  tout-à-fait  vitreux ,  et  paraissent  être,  en  consé- 
quence, de  la  même  nature  que  le  perlite  vitreux.  11  arrive  assez 
souvent  que  les  parties  noires  et  les  parties  rouges  sont  à  peu 
près  en  même  quint^ié ,  mais   quelquefois   aussi   les  parties 
rouges  deviennent  beaucoup  plus  abondantes  j  la  roche  passe 
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alors  à  d'autres  variétés  qui  sont  plus  ternes  encore^  et  quelque^ 
S^*^dte*cîf8UM  %^  même  terreuses.  Dans  quelques  cas ,  elles  deviennent  cellu- 
^•î"**"'    Imses^  et  partout  les  cellules  sont  tapissas  de  très-petits  .cris- 
taux de  quarz  jaunâtre. 
Arrangereens      Telle  cst  la  naturc  dcs  matières^  les  unes  vitreuses^  les  autres 

mutuels  des        •  •«  n  •ii«-i 

variétës  princi-  picrrcuses^  qui  alternent  entre  elies^  et  qui^  dans  les  p£irties  de 
'  '  la  masse  oii  la  structure  est  plus  régulière'^  formait  des  espèces 


de  couches  qui  ont  de  trois  à  six  polices  d'épaisseur*  Mais  il  ar- 
rive que^  dans  tel  ou  tel  point  de  la  masse^  les  couches  vitreuses^ 
sans  cependant  manquer^  diminuent  dVpaisseur,  et  alors  les 
parties  pierreuses  deviennent  plus  abondantes.  C'est  précisé- 
ment de  cette  différence  du  plus  au  moins  que  résulte  Fappa^^ 
rence  de  stratification  en  bancs  épais  ^  que  Ton  aperçoit  à  une 
ceiiaine  distance ,  parce  qu'alors  on  ne  distingue  que  les  parties 
les  plus  abondantes ,  qui  donnent  à  la  partie  de  la  masse  où  elles 
se  trouvent  une  teinte  générale  de  couleur.  Les  pardes  oîi  le 
perliie  vitreux  domine  sont  généralement  d'une  couleur  bru-^ 
nàtre  assez  foncée^  et  celles  au  contraire  ou  le  perlite  lithoïde 
est  plus  abondant^  ont  une  couleur  rougeàtre^  et  toujours  assez 
claire.  C'est  ainsi  qu'on  découvre  de  loin  des  bancs  alternatif 
des  deux  teintes  principales  que  nous  venons  de  citer  ,  mais  qu'on 
ne  les  distingue  plus  si  bien  de  près^  parce  que^  dans  la  rëa- 
Hté^  ils  ne  difierent  les  uns  des  autres  que  du  plus  au  moins.  Il 
faut  cependant  dire  que  dans  la  partie  supérieure  de€es  monta^ 
gnes,  les  peiiites  lithoides  sont  beaucoup  plps  abondans  que 
dans  le  bas^  et  qu'ils  constituent  à  euxseuls  tons  les  sommets. 
U  est  probable  que  c'est  un  phénomène  semblable  qui  se  pré- 
sente k  la  inoaugne  de  Patko  ;  mais  comme  tout  est  couvert 
de  débris,  les  parties  vitreuses  se  trouvent  cachées,  au  moins 
dans  les  ppints  que  J'ai  parcourus.  (/^o/^j5,  sur  ces  escarpemens^ 
lapLV,  fig.2et5). 


MONTAGNES  ENTRE  ÉpÉRIÉS  ET  TOKAJ.  225 

Une  circonstance  fort  remarquable  que  présente  le  perlite 
\-ilreux  dans  ces  montagnes,  c'est  la  présence  des  cristaux  de 
quarz  qui  se  trouvent  quelquefois,  mais  rarement,  loges  entre  les 
globules  delà  roche,  ou  mèmeau  milieu  d'eux.  Ce  sont  des  cris- 
taux d'un  jaune verdàtre, passant aujaune-de-miel, peu e'clatans, 
et  présentant  même  un  coup  d'œil  laiteux.  Ils  affectent  la  forme 
d'un  dodtfcaèdre  bipyramidal  sans  prisme,  qui  présente  bien 
réellement  les  angles  du  qnarz.  Ils  sont  infnsibles  au  chalu- 
meau, et  uniquement  composes  de  silice.  Tous  ces  caractères 
étaient  importans  à  constater,  parce  que,  jusqu'ici,  on  ne  con- 
naissait pas  le  quarz  au  milieu  du  perlite,  et  qu'on  avait  même 
fondé  sur  son  absence  une  des  preuves  de  l'origine  ignée  de 
cette  roche.  M.  Esmarck  a  déjà  indiqué  des  cristaux  semblables 
dans  son  ouvrage,  et  quoique  l'auteur  ne  leur  ait  pas  donné 
de  nom,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  sa  des- 
cription ceux  que  je  viens  d'indiquer  *  -  cependant  il  paraîtrait 
que  ce  n'est  pas  dans  le  peillie  même  que  ce  voyageur  les 
a  rencontrés,  puisqu'il  les  indique  auprès  de  Tokaj,  où  je  ne 
connais  pas  de  perlite ,  et  dans  une  roche  qu'il  nomme  porphyre. 

Pour  ne  pas  interrompre  l'ordre  des  idées,  j'ai  négligé  jus- 
qu'ici de  parler  des  conglomérats  ponceux  qu'on  exploite  au 
milieu  des  collines  qu'on  trouve  sur  la  route  de  Erdô-Benye, 
en  vue  du  bourg  de  Liszka.  Les  carrières  en  portent  même  le 
nom,  quoiqu'elles  se  trouvent  à  une  assez  grande  distance  de 
l'endroit.  Le  conglomérat  ponceux  qu'on  exploite  présente  des 
caractères  particuliers  que  nous  n'avons  pas  encore  vus  d'une 
manière  aussi  prononcée  dans  ceux  que  nous  avons  observés 
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dans  dlATi^rens  lieux.  La  ponce  n'y  est  pdint  du  tout  d^compo- 
6ée ,  maïs  elle  est  broyëe ,  et  quelquefois  si  finement ,  qu'il  n'est 
plus  possible  de  la  reconnaître  dans  un  échantillon  isolé.  Ces  de* 
bris  sont  reagglutinés  entre  eux  sans  ciment  apparent^  et  don- 
nent lieu  à  des  masses  blanches  très-l^ères^  extrêmement  âpres 
au  toucher ,  et  d'une  grande  solidité'.  Elles  sont  formées  de  cou- 
ches horizontales  bien  distinctes^  qui  diffèrent  souvent  les  unes 
des  autres  par  le  degré  de  finesse  et  de  solidité  qu'elles  présen- 
tent Les  parties  solides  sont  exploitées  comme  pierres  à  bâtir  ^ 
qu'on  emploie  dans  tous  les  environs  pour  les  ouvrages  qui 
exigent  des  pierres  taillées.  Toutes  les  maisons  de  Toka}^  de 
Liszka  ^  de  Tolcsva ,  etc. ,  etc.  >  en  sont  construites^  et  on  l'ex- 
porte fort  loin  dans  la  plaine. 
'^**^d^*      La  première  chose  à  citer  dans  ces  carrières  ,  parce  que  c'est 
v^'**      celle  qui  conduit  le  plus  promptement  à  reconnaître  la  nature 
de  la  masse ^  est  un  poudingue  assez  grossier^  composé  de  petits 
cailloux  roulés,  le  plus  souvent  de  perlîte>  ou  plutôt  d'obsi- 
dienne, car  ils  ont  tous  la  structure  compacte,  qui  sont  réu- 
nis par  un  ciment  grossier  friable,  extrêmement  âpre,  tout  com- 
posé de  petits  fragmens  de  pcHice  broyée,  très-fins,  mais  qu'on 
peut  cependant  reconnaître  avec  le  secours  de  la  loupe  ^  çà  et 
là  il  se  trouve  des  fragmens  un  peu  plus  gros^  et  de  quelques 
lignes  de  diamètre,  qui  conduisent  Picore  à  déterminer  avec 
Il  aittffw  me  *^"^*^  certitude  la  nature  de  tout  le  reste  de  la  pâte»  Cette  espèce 
utL^n^ê.  ^^  P^^^^l^*^^  d'obsidienne,  à  pâte  de  ponce  broyée^  alterne  par 
couches  horizontales^  plus  ou  moins  épaisses,  avec  d'autres>quî,, 
quoique  encore  grossiers,  sont  cependant  plus  fins,  et  ne  re»-? 
ferment  plus  autant  de  cailloux  roulés.  Ceux  -  ci  alternent  en- 
suite avec  des  couches  plus  ou  nioins  épaisses,  très-solides^  où 
la  ponce  est  broyée  si  finement,  que  toute  la  masse  parait  homo- 
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gène;  ce  n'est  que  çà  et  là,  en  cassant  un  grand  nombre  à^é^^^"^^^^^^^^^^ 
chaniillons,  qu'on  retrouve  quelques  pedts  fraginens  de  ponce  «^** 
encore  visibles.  Ces  couches  solides ,  qui  ont  trois  ou  quatre 
pieds  d'épaisseur,  se  divisent  quelquefois  en  d'autres  couches 
hoiîzontales ,  qui  donnent  de  la  facilite  à  l'exploitation.  Il  est  à 
remarquer  que  ces  roches  arenaccfes  homogènes,  celles  mêmes 
qui  ne  présentent  plus  la  moindre  trace  de  ponce,  offrent  en- 
core les  principaux  caractères  de  cette  substance  ;  c'est  l'àprete' 
qui  lui  est  particulière ,  une  légèreté  même  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  d'autres  roches ,  et  la  manière  de  se  fondre  au  chalumeau 
en  émail  blanc  un  peu  bulleux. 

Arrivé  à  Erdô-Benye,  je  me  fis  conduire  aux  carrières  oii    Carrière 
l'on  exploite  encore  pour  la  bâtisse ,  des  pierres  semblables  à    variété  du 
celles  de  Liszka.  Les  collines  dans  lesquelles  ces  carrières  sont 
ouvertes  se  lient  évidenunent  avec  toutes  les  collines  de  con- 

• 

glomiérat  ponceux  que  nous  avons  vues  jusqu'ici,  et  par  con- 
séquent avec  les  collines  de  Liszka  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  La  masse  de  la  roche  présente  d'ailleurs  tous  les  carac- 
tères de  celle  que  nous  venons  de  décrire ,  et  seulement  avec 
quelques  modifications.  Les  cailloux  roulés  d'obsidienne  sont 
beaucoup  plus  rares  qu'à  Liszka  ;  oa  n'en  trouve  que  çà  et  là , 
et  ils  ne  forment  pas  de  poudingues  distincts  comme  ceux  que 
nous  venons  de  décrire.  Mais,  en  revanche,  il  y  a  d'assez  gros 
fragmens  d'obsidienne  ponceuse,  très-vitreuge,  et  d'autres  à  fi- 
bres allongées,  nacrées,  quelquefois  extrêmement  serrées.  On 
trouve  aussi  çà  et  là  des  cailloux  roulés  de  véritable  trachyte , 
de  la  grosseur  du  poing.  La  massa  générale  du  dépôt  est  formée 
de  ponce  broyée,  déposée  par  bancs  horizontaux.  Quelques- 
uns  de  ces  bancs  offrent  une  roche  grenue,  très-âpre  au  toucher, 
q[ui  se  divisen  en  tablettes  plus  ou  moins  épaisses  ;  d'autres,  pr^ 
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sentent  des  masses  homogènes,  presque  compactes,  à  cassure 
unie  ou  légèrement  courbe;  et  il  serait  impossible  d'y  recon- 
naître la  ponce ,  si  l'on  n'était  conduit  par  des  passages  évidens  y 
par  de  petits  fragmens  encore  distincts  qu'on  reconnaît  çà  et  IL 

u^IImcu.  ^^^  quelques  parties,  ces  dépôts  présentent  encore  un  tissu 
plus  serré,  et  au  point  que  la  cassure  devient  irrégulièrement 
conchoïdale ,  et  l'éclat  demi-vitreux  ;  la  couleur  devient  alors 
légèrement  verdàtre  :  il  y  a  quelques  points  où  la  roche  pré- 
sente le  grain  et  l'éclat  de  la  porcelaine. 

Dt^Aisgîwsîeri  '  Les  couchcs  soUdcs  que  je  viens  de  décrire,  et  qui  reposent 
»a|3fricBre.  sup  dcs  débris  ponceux  évidens ,  oîi  la  ponce  n'a  pas  subi  d'al- 
tération, sont  recouvertes,  dans  quelques  parties,  par  des  dé- 
pots plus  ou  moins  épais,  plus  grossiers,  où  se  trouve  une  grande 
quantité  de  fragmens  de  ponce,  qui>  quoique  encore  assez  so- 
lide^ a  cependant  subi,  dans  quelques  parties,  un  certain  degré 

Petits  filons   d'altération.  Ces  dépôts  sont  particulièrement  remarquables  par 

compactes.       i         ni  •  i  •      i  •  r         - 

des  liions  qm  les  traversent  verticalement,  et  qm  renferment 
une  matière  blanche,  à  tissu  très-serré,  qu'on  est  naturelle- 
ment porté  à  comparer  aux  couches  solides  du  conglomérat 
ponceux  que  nous  venons  de  voir/  C'est  en  effet  une  matière 
plus  ou  moins  compacte,  âpre  au  toucher,  à  cassure  unie,  qui 
se  fond  aussi  au  chalumeau  en  émail  blanc  un  peu  buUeux.  Il  y 
a  des  parties  qui  sont  plus  foncées  en  couleur,  brunâtres  ou  oli- 
vâtres ,  un  peu  translucides  sur  les  bords  ;  elles  sont  ordinaire- 
ment placées  sur  les  côtés  du  filon ,  et  -  forment  ainsi  des  es- 
pèces de  salbandes,  souvent  assez  distinctes.  Ces  petits  filons 
sont  très-longs ;i  souvent  de  8  à  10  pieds,  mais  leur  plus  grande 
largeur  n'est  que  de  deux  ou  trois  pouces  :  il  arrive  même  que , 
sur  une  assez  grande  longueur,  ils  ne  présentent  que  5  ou  6  li- 
gnes de  largeur.  C'est  dans  ces  parties  que  j'ai  particulièrement 
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recueilli  les  e'chanlîllons ,  à  cause  de  la  facilite'  d'avoir  alors  ^ 
sous  un  petit  format,  les  parties  adjacentes  de  la  roche. 

Toutes  les  collines  autour  de  Erdô-Benye  sont  composées  des 
mêmes  conglomérats  plus  ou  moins  solides ,  et  il  paraît  que  les 
mêmes  ddpôts  sVtendént  dans  le  fond  de  l'espèce  de  golfe  qui  se 
trouve  entre  les  collines.  On  en  retrouve  des  affleuremens  dans 
plusieurs  points  de  la  plaine,  autour  du  village,  et  il  existe  à' la 
surface  du  terrain  utie  assez  grande  quantité  d'opale  opaque  Opaïc opaque, 
{sihx  réiinite)  blanchâtre,  jaunâtre  et  noirâtre ,  plus  ou  moins 
translucide  sur  les  bords.  On  trouve  aussi  du  silex  ordinaire, 
c'est-à-dire,  à  cassure  esquilleuse,  presque  cëroïde. 

De  Erdô-Benye,  je  me  dirigeai  à  travers  la  montagne  pour      rou,c 
gagner  le  bourg  de  Tallya.  Cette  partie  offre  encore  un  nouvel  îrlnyâ^plr 
intérêt  par  les  modifications  que  les  conglomérats  ponceux  y   *  "°°"6"** 
éprouvent.  Dans  le  bas  de  la  montagne ,  ce  sont  d'abord  des  dé- 
bris ponceux  ordinaires ,  où  la  ponce  n'est  plus  simplement 
broyée  comme  dans  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  mais  al- 
térée ,  et  formant ,  comme  autour  de  Tallya ,  une  matière  ar- 
gileuse plus  ou  moins  solide ,  dans  laquelle  se  trouvent  dissémi- 
nés des  fragmens  nombreux  de  ponce,  dont  le  tissu  est  encore 
distinct.  Dans  les  parties  un  peu  plus  élevées,  on  remarque,  en 
étudiant  les  ravins ,  les  petits  escatpemens  qui  se  présentent  sur 
k  pente  du  terrain,  que  la  pâte  du  conglomérat  prend  plus  de  Consoiidaiion 
(X>nsistance.  On  la  voit  passer  par  degrés  à  une  matière  homo-  ^"  ^^"6'°"^"*- 
gène,  qui  offre,  en  apparence,  les  caractères  d'une  argile  en- 
durcie, à  cassure  terreuse,  mais  qui  a  cela  de  particulier,  qu'elle 
est  fusible  en  émail  blanc ,  ou  au  moins  susceptible  de  se  friter 
à  la  surface  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  du  chalumeau.  Ailleurs, 
elle  prend  im  tissu  plus  serré  et  les  caractères  d'un  feldspath  p^^^^^^^^^^ 
compacte  terne.  Les  fragmeus  ponceux  se  fondent  aussi  petit  à  ^***p^^'^ 
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petit  dans  la  pàte^  et  bientôt  ils  ne  prëseotent  plus  que  des  ta--* 
ches  in  egulières  qu'on  ne  pourrait  reconnaître^  si  Fou  n'était 
conduit  par  la  série  des  passages  qu'on  peut  recueillir  ^  non  pas 
seulement  dans  le  même  lieu^  mais  dans  le  même  bloc  de  roche. 
hom^^^es.  ^^  arrive  ainsi  par  degrés  à  des  roches  tout-à-fait  homogènes , 
fi^Si?**  très-solides  ,  qui  constituent  particulièrement  les  sommets  de 
ces  montagnes.  Ces  roches  deviennent  çà  et  là  çelluleuses  ;  il  y 
a  des  cellules  qui  proviennent  visiblement  de  la  destruction 
plus  ou  moins  complète  des  fragmens  ponceux^  dont  il  reste 
souvent  des  portions  dans  les  cavités  ;  mais  il  y  a  aussi  d'autres 
cellules  qui  ne  sont  peut-être  pas  dues  à  la  même  oause  :  au 
moins  n'existe-t-il  plus  de  traces  des  fragmens  ponceux  auxquels 
on  pourrait  les  attribuer.  Ainsi  modifiées^  ces  roches  ressem- 
blent quelquefois  beaucoup  au  porphyre  molaire;  mais  elles 
sont  en  général  plus  terreuses  dans  la  cassure^  et  ne  présentent 
pas  cette  grande  quantité  de  veines  siliceuses  qui  caractérisent 
les  porphyres  molaires  ;  on  n'y  observe  jaraiais  ces  globules 
vitro-lithoïdes  blanchâtres^  striés  du  centre  à  la  circonférence, 
qui  sont  encore  plus  caractéristiques.  Tous  les  sommets  des 
premières  montagnes  que  l'on  traverse  sont  composés  de  ces 
sortes  de  roches,  qu'on  ne  serait  pas  sans  doute  tenté  de  ratta- 
cher aux  conglomérats  ponceux  si  on  les  voyait  isolément  ;  oUes 
Est^ionde'ctt  couvreut  uue  étendue  considérable ,  car ,  pendant  plusieurs 
heures ,  on  ne  rencontre  pas  autre  chose  ;  elles  s'élèvent  à  la 
hauteur  d'environ  465  mètres  au-dessus  des  mers,  ou  348  mè- 
tres au-dessus  des  plaines  environnantes  ^  ;  mais ,  arrivé  en  ce 
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Hauteur  entre  Benye  et  f  Hauteur  du  baromètre •  ^25imlL 

Tallya,  <  Température 17^' 

k  5  heures  du  soir.      C  Beau  temps.  [Voir  d-contre  U  suite  de  la  note } 


MONTAGNES  BNTRB  ÉPlélil es  ET  TOKAJ.  23 1 

point,  on  descend  pendant  quelques  instans,  pour  remonter 
ensuite  et  traverser  une  montagne  qui  se  trouve  à  peu  près  au 
même  niveau  que  la  première.  On  ne  rencontre  plus  sur  celle- 
ci  que  des  trachytes  de  couleur  noire,  analogues  à  ceux  que  Trachyiw. 
nous  avons  observas  sur  la  route  de  Telkebânya  à  Tolcsva.  Il 
parait  que  ces  roches  constituent  tout  le  centre  de  la  chaîne  qui 
se  prolonge  jusqu'à  Tokaj  ;  mais  elles  ne  se  montrent  que  dans 
quelques  points  isolés,  et  sont  partout  recouvertes  de  débris 
ponceux  plus  ou  moins  altérés. 

Toutes  ces  montagnes  sont  extrêmement  boisées,  et  les  arbres  Difficuu&  dcia 
qu'on  y  trouve  ne  sont ,  en  très-grande  partie ,  que  des  chênes.  '°"*** 
J'avais  imaginé  d'y  faire  passer  une  voiture ,  parce  que  le  con- 
ducteur m'avait  assuré  que  c'était  possible  ;  il  y  a  en  effet  un 
chemin ,  mais  où  probablement  on  ne  passe  jamais  que  pour  al- 
ler au  bois,  et  si  exécrable,  que  plusieurs  fois  je  fus  sur  le  point 
de  renvoyer  la  voiture  ra'attendre  à  Tokaj.  Pendant  plus  de 
trois  quarts  -  d'heure  nous  fûmes  obligés  de  porter  une  pierre 
pour  caler  a  chaque  instant  la  roue,  pendant  que  .les  chevaux 
reprenaient  haleine.  Enfin,  après  une  peine  infinie,  nous  par- 
vînmes à  hisser  la  voiture  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  ne 
sachant  trop  comment  elle  descendrait  de  l'autre  côté  j  heureu- 
sement nous  y  trouvâmes  un  chemin  un  peu  plus  praticable , 
mais  le  conducteur  se  promit  bien  de  n'y  jamais  revenir. 

Après  avoir  traversé  la  montagne  de  trachyte  que  je  viens  Consiom^at 
d'indiquer,  on  retrouve  bientôt,  en  descendant  sur  la  pente  op-     u  pente 
posée ,  plus  bas,  les  mêmes  passages  au  conglomérat  de  ponces. 


f  Hauteur  du  baromètre ^44:^'^» 

Observatoire  de  Bude ,  )  Température  du  mercure iSk^- 

entre  a  et  9  heures,     j  =         de  l'air 2a 

(  Beau  temps« 
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et  enfla  on  arrive  sur  le  conglomërat  même ,  que  l'on  poursuit 
jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrive  sur  les  collines  de  sables  qui  s'a- 
baissent successivement ,  et  se  perdent  dans  les  plaines  du  Her^» 
nat^  et  que  l'on  poursuit  alors  jusqu'à  Tallya. 

Le  lendemain^  dès  le  grand  matin ^  je  sortis  de  Taliya  pour 

M  Saior  de  yisiter  Ics  moutagucs  environnantes.  Je  me  dirigeai  surle^SIû^r, 
qui  est  le  point  le  plus  ûe\é  de  la  contrée.  On  rencontre  d'a<- 
Rochei  roulées,  bord  sur  le  chemin  une  grande  quantité  de  débris  roulés  de 
toutes  espèces  :  les  uns  sont  des  trachy tes  noirs  porphy riques  , 
qui  sont  probablement  les  roches  que  M.  Ësmarck  a  nommées 
basalte  ;  les  autres  ^  sont  des  roches  analogues  à  celles  que  nous 
avons  observées  sur  les  montagnes  en  venant  de  Erdô-Benye;  mais 
je  quittai  bientôt  la  route  pour  entrer  dans  un  ravin  qui  me  con- 
duisit sur  les.  hauteurs^  et  d'où  il  me  paraissait  facile  ensuite  d'ar- 
river au  Sator.  Je  ne  tardai  pas  à.  rencontrer  les  conglomérats 
congtomérai  pouceux,  ct  àtrouvcr  parmi  les  cailloux  roulés  diverses  variétés 

poBcenx.  jç  perlites ,  les  uns  vitreux ,  les  autres  lithoïdes ,  une  grande 
quantité  de  perlite  ponceux  blanc  et  noir^  et  aussi  des  perlites 
scoriacés^  comme  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  à  l'extrémité 
de  la  vallée  de  Glasshiitte.  Tous  ces  débris  paraissent  avoir  été 
détachés  du  conglomérat^  oii^  sans  .être  abondans^  au  moins 
dans  cette  partie ,  on  les  voit  cependant  çà  et  là  en  blocs  plus  ou 
moins  considérables. 

Je  quittai  bientôt  aussi  le  ravin  pour  gravir  sur  les  collines  , 
oy  je  trouvai  d'abord  des  conglomérats  ponceux  ordinaires; 
mais  arrivé  plus  haut ,  oii  j'avais  aperçu  des  escarpemens ,  je 
Condomërai  ^r<>^vai  dcs  Conglomérats  beaucoup  plus  solides,  formés  de  firag- 
ponteux  solide,  ^^çjjg  dc  pouccs,  de  perlitc  vitrcux ,  de  perlite  lithoïde,  tous 
parfaitement  intacts ,  fortement  agglutinés  entre  eux  et  sans  ci- 
ment apparent  :  il  semble  qu'ils  aient  été  réunis  dans  uq  vçlo^ 
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ment  où  les  uns  ei  les  autres  étaient  à  l'état  de  mollesse^  et  qu'ils 
se  soient  alors  pënëtrës  mutuellement^  et^  en  quelque  sorte ^     ^ 
fondus  les  uns  dans  les  autres.  Mais  ^  quelle  que  soit  la  manière 
'  dont  ces  masses  aient  ëtë  agr^ëes^  elles  n'en  sont  pas  moins 
composcfes  de  fragmens  bien  ëvidens  :  c'est  ce  qu'on  reconnaît 
surtout  à  l'égard  de  la  ponce  ^  parce  que^  dans  les  diverses  par- 
ties qui  se  prësentent  les  unes  à  côte'  des  autres ,  les  fibres  sont 
tout  opposées  et  dirigées  au  hasard  dans  tous  les  sens.  Ces  con* 
glomërats  particuliers,  qui  n'ont  d'analogie  qu'avec  ceux  que 
nous  avons  observes  dans  la  vallée  de  Glassbutte  ^,  percent  çà 
et  là  au  milieu  des  vignes ,  dont  les  pentes  des  montagnes  sont 
couvertes;  mais  c'est  surtout  dans  les  parties  les  plus  élevées 
<{u'ils  se  présentent  le  plus  djs^îpctement  ;  ils  y  forment  des  es-- 
carpemens  assez  considérables,  qui  se  soutiennent  très -bien, 
quoique  les  parois  soient  souvent  verticales ,  et  dans  lesquels 
on  reconnaît  des  bancs  horizontaux  plus  ou  moins  épais.  Us  pa- 
raissent se  prolonger  sur  une  assez  grande  étendue,  et  composer 
lés  sommités  de  la  masse  de  collines  qui  se  trouvent  à  l'est  de 
Tallya ,  tandis  que  toutes  les  pentes  sont  formées  de  conglomé- 
rats ponceux  terreux. 

En  quittanl  ces  montagnes  pour  me  diriger  sur  le  Sator,  jcBiocsde  ponre 
rencontrai  des  blocs  de  ponce  d'une  grande  dimension,  épars  dimfnirons*. 
çà  et  là  à  la  surface  du  terrain ,  qui ,  dans  cette  partie ,  est  tout 
couvert  de  gazon  ;  on  commence  ensuite  à  monter  très-rapide- 
ment, et  en  mc»ns  d'un  quart- d'heure  on  arrive  au  sommet 
de  la  montagne.  Les  flancs  en  sont  escarpés  à  pic  sur  une  assez  j^a^edeperiiie. 
grande  hauteur,  et  présentent  des  perlites  de  diverses  variétés  ; 
la  plus  grande  partie  sont  des  perlites  testacés,  à  très-petits  glo- 


*  Voyez  lom.  i ,  pa|^.  54l. 
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Vjirîaiions  bules ,  Qui  oiît  Une  couleur  jaune-brunàire  ;  îl  y  a  presque  tou- 
jours,  entremêles  avec  les  globules  vitreux,  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  vitro -lithoïdes,  gris -de -fer, 
stries  du  centre  h  la  circonférence.  Le  nombre  de  ces  globules 
augmente  petit  à  petit  dans  certaines  parties,  et  on  arrive  alors 
à  des  masses  qui  en  sont  entièrement  composées,  qui  font  corps 
avec  les  parties  vitreuses,  au  milieu  desquelles  elles  ne  forment 
que  des  espèces  de  nids ,  que  l'on  perd  et  qu'on  retrouve  suc- 
cessivement ,  sans  trop  pouvoir  distinguer  ni  où  ils  commencent 
nr  où  ils  finissent.  Il  y  a  aussi  des  points  oit  ces  globules  gris-de^ 
fer  se  fondent  les  uns  dans  les  autres  et  constituent  des  roches 

Passage  compactes,  qui  ont  tous  les  caractères  du  feldspath  compacte^ 
^con^de?  et  au  milieu  desquelles  on  distingue,  çà  et  là^  des  taches  grises 
plus  ou  moins  prononcées  :  ce  sont  des  variations  analogues  à 
celles  que  nous  avons  vues  dernièrement  à  Telkebànya,  au  gi- 
sement de  Topale  jaune,  et  qui  se  présentent  en  si  grande  quan- 
tité dans  les  perlites  qu'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  vallée  de 
Glasshûtte.  Dans  d'autres  points ,  on  voit  ces  perlites  lithoîdes 
globulaires  passer  à  des  roches  homogènes  de  couleur  rouge-de* 
brique,  à  cassure  terne,  et  qui  sont  tout-à-£sut  semblables  au 
perlite  lithoïde  en  masse ,  que  nous  avons  déjà  trguvé  en  grande 
quantité  depuis  Telkebànya. 

Piaieaa  Parveuu  sur  l'espèce  de  plateau  qui  termine  k  montagne, 
on  ne  peut  plus  voir  la  roche  en  place  ;  tout  est  couvert  de 
terre  et  de  gazon.  La  hauteur  de  ce  point,  le  plus  élevé  de  la 
contrée,  est  d'environ  350  mètres  au-dessus  des  mers*,  ou  230 

*3i  Août  1818. 

Salor  de  Tallya,        Ç  Hauteur  du  baromètre 755™*"* 

à  ]   Température iSS*- 

8  heures  du  matin.      (  Beau  temps. 

[V07»  ci-contre  te  i uîte  de  la  Bote«] 


eu  Sator. 
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mètres  au-dessus  de  la  plaine,  k  Tallya.  On  a ,  de  cet  endroit , 
une  vue  très-étendue  et  fort  belle.  On  découvre  un  très-grand 
nombre  de  bourgs  et  de  villages,  qui,  par  leur  rapprochement 
et  leur  étendue,  annoncent  la  richesse  de  la  contrée.  On  aper- 
çoit Tallya,  Golop,  Manokj  Megyaszo ,  Szanto\  Cserenk, 
V^arallya,  etc.,  et  plusieurs  autres  qui  sont,  en  partie,  cachés 
au  milieu  des  arbres.  Au  loin,  vers  le  nord,  sont  les  montagnes 
de  Jaszo  et  de  Golnitz ,  et  à  l'ouest-sud-ouest ,  celles  de  Dyos 
Gyôr.  Les  collines  plus  rapprochées ,  qu'on  aperçoit  à  la  droite 
du  Hernat ,  méritent  à  peine  d'être  citées.  On  reconnaît  aussi  de 
cet  observatoire,  que  la  montagne  de  Sator  est  allongée  du  sud- 
ouest  au  nord-est  ;  elle  se  termine  au  nord-ouest  par  une  butte 
beaucoup  plus  basse,  qui  se  trouve  près  de  Szanto,  et  qui  est 
composée ,  comme  les  parties  les  plus  basses  des  environs  de 
Tallya ,  de  conglomérats  ponceux.  J'ai  poursuivi  le  sommet  de 
la  montagne  de  Sator  vers  le  nord-ouest,  où  le  terrain  s'abaisse 
par  une  pente  douce,  et  présente  quelques  ondulations.  Les  ro- 
ches que  j'avais  aperçues  dans  cette  partie,  et  qui  avaient  attiré 
mes  pas,  ne  m'ont  offert  que  des  perlites  lithoïdes  en  masse, 
de  couleur  rouge-de-brique,  qui  présentent  çà  et  là  des  pointes 
de  rochers  plus  ou  moins  étendues ,  et  dont  il  se  trouve  des 
blocs  plus  ou  moins  considérables  sur  la  pente  de  la  montagne,  vignes  dispo- 
Ne  voyant  rien  autre  chose  à  observer,  je  redescendis  à  travers  *"*p''^^'  *"*' 
les  vignes  pour  qller  regagnet*  le  bourg  de  Szanto;  cette  des 
cente  a  quelque  chose  d'assez  amusant,  lorsque >^^omme  moi, 
on  la  fait  à  travers  champs ,  car  on  a  pratiqué  d'étage  en  étage 


I 


V .    Hauteur  du  baromètre 743  ™»W. 

Observatoire  de  Bude^  \  Température  du  mercure 178^' 

à  7  heures.           ^           =        de  l'air ^7^* 
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des  murailles  pour  soutenir  les  terres  par  gradins^  et  pouvoir 
les  rendre  à  la  culture^  que  la  pente  rapide  du  terrain  aurait 

Collections  de  empéchëe.  Il  en  r^ulte  qu'à  chaque  instant  il  faut  sauter  d'un 
murâmes,  gradiu  sur  l'autre,  ce  qui  quelquefois  donne  quelque  embarras, 
parce  que  les  murailles  sont  assez  ëlevëes.  Mais  ces  murailles 
sont  des  collections  de  roches  fort  intéressantes  ,  où  l'on  peut  se 
procurer  un  grand  nombre  de  variétés  de  perlites,  auxquelles 
il  ne  manque  que  la  désignation  du  lieu  d'oU  ils  ont  été  déta- 
cha. Il  est  probable  que  ce  sont  des  blocs  qui  se  trouvent  dans 
le  conglomérat  ponceux,  et  qu'on  a  ramassés  à  la  surface  du 
terrain.  Il  y  a  des  variétés  porphyriques  à  pâte  vitreuse  noirâ- 
tre, qui  présentent  des  cellules  irrégulières,  allongées,  con- 
tournées, dont  les  parois  sont  fibreuses,  à  fibres  grossières  et 
tordues ,  toutes  allongées  dans  le  même  sens.  Les  cristaux  de 
feldspath  sont  plus  ou  moins  nombreux  ,  vitreux  et  très -fen- 
dillés, passant  quelquefois  à  la  ponce.  On  y  remarque  çà  et  là 
des  petits  globules  de  feldspath  compacte,  d'un  rouge  de  sang 
extrêmement  foncé.  Dans  quelques  variétés,  ces  globules  sont 
plus  gros,  plus  nombreux,  et  sont  cretox  à  HmAîeur,  ce  qui 

Grands  blocs  de  produit  daus  la  cassure  un  effet  assez  singulier. 

p*'"*^'-  Arrivé  à  mi-côte  de  la  descente,  je  retrouvai  encore  de  grands 
blocs  de  ponce  entassés  les  uns  sur  les  autres,  que  je  crus  d'a- 
bord appartenir  à  une  couche  particulière;  mais  je  pus  m'assu- 
rer  bientôt  que  ce  ne  sont  réellement  que  des  Mocs  ou  des  par- 
ties même  d'un  conglomérat  analogue  à  celui  que  nous  avons 
coUincs     déjà  vu  à  la  butte  de  Sirok,  ejatre  E^lau  et  Parâd,  page  22.  Un 

^^'Ômu"/"'  peu  plus  bas  on  retrouve  les  conglomérats  ponceux  ordinaires, 
qui  forment  encore ,  dans  cette  partie ,  des  collines  plus  ou 
moins  élevées.  Je  les  ai  suivies  jusqu'à  Szanto,  mais  je  n'ai  pas 
îupé à  nmno«5  d'aller  nlus  loin.  t>arce  au'il  est  assez  dair.  d'à- 
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près  les  relations  de  tous  les  voyageurs^  combindes  avec  les  ob- 
servations que  j'ai  pu  faire  en  differens  lieux^  que  toutes  les  col- 
lines qui  se  prolongent  au-delà  à  Boldogko-P^arcLllyaj  Arka, 
GonZj  etc.  >  sont  encore  composées  de  conglomérats  ponceux  ; 
on  y  indique  des  perlites  de  diverses  variétés,  en  fragmens  rou-  Uiotoo^k. 
lés ,  des  opales  opaques ,  des  jaspes  opales ,  des  silex ,  des  bois  **»•  opaïuét. 
opalisefs  ou  passés  à  Fëtat  de  silex  "^  ;  toutes  ces  variétés  de  ma- 
tières siliceuses  sont  suffisantes  pour  faire  présumer  que  toutes 
ces  collines  sont  formées  de  débris  ponceux.  Roche  aiuniftrc. 

En  retournant  de  Szanto  à  Tallya^  je  rencontrai^  à  moitié 
chemin^  des  collines  sur  le^uelles  la  route  passe ^  et  qui  sont 
composées  de  roches  analogues  à  celles  qui  forment  les  sommets 
sur  la  route  de  Erdô-Benye;  mais  j'observai  au  milieu  d'elles 
des  variétés  particulières  que  je  n'avais  pas  encore  vues  aussi 
distinctement.  Ce  sont  des  roches  blanches  très-solides^  dans 

■s 

lesquelles  on  voit  briller  un  grand  nombre  de  petites  lamelles 
cristallines  nacrées.  Ces  lamelles  ne  sont  autre  chose  que  de  l'a- 
lunite (  alaunstein  ),  et  la  masse  qui  les  renferme  est  absolu- 
ment semblable  à  certaines  variétés  de  roches  alunifères  que 
nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant^  auprès  de  Musaj.  Mais 
cette  roche  ^  qui  passe  à  toutes  les  autres  par  toutes  les  nuances^ 
ei  qui  forme  au  milieu  d'elles  des  espèces  d'amas,  n'est  pas  très- 
abondante;  aussi  M.  Dercseny,  qui,  le  premier,  a  découvert  la 
roche  alunifere  en  Hongrie,  m!a-t-il  assuré  que,  quoiqu'il  en  con- 
nut minéralogîquement  dans  les  montagnes  de  la  contrée  de  To-  ceiiuicmpis- 
kaj,  il  serait  impossible  d'établir  aucune  febrication.  Les  roches  *^J^nî^" 
de  ces  collines  sont  aussi  remarquables  par  la  quantité  de  cellules 
qu'elles  présentent;  il  arrive  souvent  que  ces  cellules  sont  ta- 


*  Foyeji  Fichtely  Esmarch ,  Towmon ,  Zip«er  et  Beckcr. 
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pissëes  de  cristaux  de  quarz  qui  leur  donnent  un  caractère  par- 
ticulier. Si,  en  parcourant  ces  collines,  on  se  porte  à  l'est  pour 
chercher  à  en  découvrir  la  jonction  avec  les  montagnes  plus 
élevées,  on  retombe  bientôt  sur  les  conglomérats  ponceux,  et 
on  observe  alors  des  modifications ,  des  passages  tout-è-£dt  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  remarqués  page  226,  dans  la  pre- 
mière partie  des  montagnes  que  nous  avons  traversées  en  sor- 
tant de  Benye  :  c'est  peut-être  dans  ces  collines  que  M.  E^marck 
a  trouvé  les  opales  communes  qu'il  indique  sur  le  chemin  de 
Tallya  à  Szanto  dans  une  matière  argileuse,  oii  il  a  observé  une 
Empreintef  empreinte  de  feuille.  La  présence  de  ces  débris  végétaux,  que 
je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  voir,  rapprocherait  ces  dépots  de  ceux 
que  nous  allons  voir  autour  de  Maad. 

Rentré  à  Tallya ,  je  me  dirigeai  sur  Maad  pour  reconnaître 
la  chaîne  dans  d'autres  points  que  ceux  que  j'avais  examinés  jus- 
qu'alors; la  route  que  l'on  suit  est  tout -à- fait  en  plaine  :  on 
laisse  à  la  gauche  les  collines  de  sables  et  de  conglomérats  pon- 
ceux  dont  nous  avons  déjà  remarqué  l'existence  dans  cette  par- 
tie. A  la  droite,  on  voit  au  loin  des  collines  très-surbaissées,  qui 
se  dirigent  vers  Megyaszo.  11  paraît  qu'elles  sont,  en  partie, 
composées  de  sables  ;  cependant  Kitaible  y  a  annoncé  l'existence 
de  la  roche  alunifère ,  ce  qui  doit  faire  soupçonner  aussi  l'exis- 
tence des  conglomérats  ponceux  dans  cette  partie.  Arrivé  à 
Maad,  je  fis  une  i^uvelle  excursion  dans  la  montagne,  où  je 

Modificatira  du  TCtrouvai  cucorc  les  conglomérats  plus  ou  moins  modifiés,  avec 
*°^m*'   ^^^^  leurs  passages  aux  roches  homogènes  qui  constituent  la 

iwh!î?£mo-  par^î^  supérieure ,  et  qui  paraissent  ici  s'étendre  encore  très- 
^^'      loin  dans  la  montagne.  Ces  roches  homogènes  offrent,  autour 
de  Maad ,  de  nouvelles  obsei-vations  j  on  les  voit  se  modifier  suc- 
cessivement et  passer,  par  diverses  nuances,  au  feldspath  corn*- 
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pacte  céroïde,  au  milieu  duquel  ou  découvre,  çà  et  là,  des  petits 
cristaux  de  feldspath /qui  se  sont  évidemment  formés  dans  ces 
roches.  11  semble  que  la  matière  de  la  ponce ,  à  force  d'être  divi- 
sée ,  a  été  remise ,  en  quelque  sorte ,  en  solution ,  et  a  pu  donner 
lieu  à  de  véritables  dépôts  cristalL'ns  entremêlés  avec  les  masses 
encore  arénacées.  On  remarque  aussi  dans  ces  roches  des  silex  Passage  au  sites 

f       •  \  •    \  ^  r  •  corné. 

conies,  jaunâtres  ou  grisâtres,  ternes,  opaques,  et  queiqueiois 
plus  ou  moins  translucides  sur  les  bords  ;  ils  forment  des  nids 
lenticulaires  plus  ou  moins  aplatis,  ou  des  espèces  de  petites 
couches  au  milieu  des  autres  variétés  de  la  roche,  auxquelles  on 
les  voit  passer  insensiblement.  Mais  ce  que  ces  collines  présen- 
tent déplus  intéressant,  ce^ont  les  débris  organiques  que  les  Débris  Té/tétaux 

1  /•  11/  1/  1*  dans  ces  roches. 

roches  renferment,  et  dont  la  présence  démontre  clairement  ce 
que  tous  les  autres  caractères  avaient  jusqu'alors  indiqué,  que 
tous  ces  dépots  ont  été  remaniés  par  les  eaux  et  se  sont  déposés 
au  milieu  d'elles.  Ces  débris  sont  des  portions  de  tiges  végéta- 
les cyUndriques ,  creuses  dans  la  partie  centrale ,  et  dans  l'é* 
paisseur  desquelles  on  aperçoit  un  grand  nombre  de  petits  tu- 
bes verticaux,  comme  dans  certaines  espèces  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées.  Ces  débris  sont  couchés  les  uns  sur  les 
autres  dans  tantes  les  directions,  et  ordinairement  aplatis  j  il  y 
en  a  de  toutes  les  grosseurs,  depuis  une  demi-ligne  de  diamètre 
jusqu'à  un  pouce.  Ils  se  trouvent  indifféremment  dans  les  parties 
de  roche  où  les  fragmens  de  ponce  sont  encore  distincts,  et  dans 
les  parties  les  plus  compactes  et  les  plus  homogènes  ;  les  silex 
cornés ,  que  nous  venons  de  reconnaître  dans  ces  montagnes , 
en  sont  souvent  remplis.  Ce  sont  ces  mêmes  pétrifications  que 
M.  Townson  avait  déjà  indiquées  dans  nn  pétrchsilex  qu'il  avait 
trouvé  en  morceaux  épars  à  la  surface  des  champs,  entre  Tal- 
lya  et  Maad^  il  en  existe  en  effet  beaucoup  de  fragmens  dans  les 
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champs  autour  de  Maad ,  mais  on  les  trouve  ausâ  en  place  dans 
les  montagnes  ;  j'en  ai  observe  beaucoup  dans  les  tas  de  pierres 
exploitées  pour  la  bâtisse^  soit  sur  les  lieux  mêmes  d'où  on  les 
avait  ûvés,  sent  sur  le  chemin ,  ou  enfin  dans  les  diverses  ccms- 
tructions  où  on  les  avait  employées. 

Fertile  iiiboi<ie  Au-dclà  de  Maad^  la  route  de  Tokaj  se  continue  encore  dans 
la  plaine  ;  les  collines  qu'on  laisse  à  la  gauche  sont  très-*basse$  : 
on  aperçoit  devant  soi  la  montagne  de  Tokaj ,  qui  est  un  peu 
sëparëe  du  reste  de  la  chaîne  et  plus  élevée.  Entre  Maad  et 
Tarczal,  je  rencontrai,  derrière  une  auberge  qui  se  trouve  sur 
le  chemin,  une  carrière  où  l'on  exploite,  comme  pierre  à  moi^ 
lin,  une  roche  particulière  qui  paraîtrait  se  rapporter  au  perlite 
plutôt  qu'à  toute  autre  espèce ,  mais  dont  il  est  impossible  de 
déterminer  les  relations ,  parce  qu'elle  s'enfonce  promptement 
sous  les  terres.  Cette  roche  présente  une  pâle  vitip-lithoïde, 
très-compacte,  d'un  gris  rougeàtre,  où  l'on  reconnaît  çà  et  là 
des  globules  stri^  du  centre  à  la  circonférence,  et  des  cristaux 
très-nets  de  feldspath  vitreux.  Elle  est  criblée  d'un  grand  nom- 
bre de  cellules  qui  lui  donnent  une  extrême  âpreté,  et  qui  dé- 
terminent l'usage  auquel  on  l'emploie.  Ces  cellules  sont  tapis- 
sées et  quelquefois  remplies  d'une  matière  blanch#mameionnée, 
fendillée  et  fusible  au  chaltuneau. 
g,^  De  là  jusqu'à  Tarczal,  on  est  encore  en  plaine;  mais  après 

4(  irachyie.  Tarczal  OU  commcuce  à  côtoyer  de  très-près  les  montagnes  de 
Tokaj.  On  rencontre  alors  des  blocs  de  trachyte,  souvent  assez 
volumineux ,  qui,  par  leur  nature,  se  rapprochent  beaucoup  du 
trachyte  semi-vitreux.  La  pâte  est  noire,  d'un  éclat  un  peu  gras; 
elle  est  fusible  en  émail  blanc,  avec  quelques  petits  points  noirs 
très-rares.  Elle  renferme  des  cristaux  de  feldspath  lamelleux  et 
vitreux,  ordinairement  minces  et  très-allongés.  Il  parait  que  la 
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masse  principale  de  la  montagne  de  Tokaj  esi  formée  de  ces  ro- 
ches, et  c'est  ce  que  semble  démontrer  les  observations  qu'on 
peut  faire  dans  Tokaj  même ,  et  sur  la  route  de  Keresiur;  mais 
auprès  de Tarczal,  il  est  difficile  de  s'en  assurer  positivement.  ç„tiKiDn>mt 
En  parcourant  la  montagne  dans  cette  partie,  je  n'ai  trouve 
partout  que  des  blocs  qui,  çà  et  là,  font  saillie  au  milieu  des 
terres,  et  qui  sont  surtout  très-nombreux  vers  le  sommet,  au- 
dessus  de  la  région  des  vignes.  Tout  le  reste  du  terrain,  et  sur- 
tout les  pentes  delà  montagne,  sont  couverts  de  conglomérats, 
dont  la  pâte,  plus  ou  moins  fine,  rude  au  toucher,  est  de  cou- 
leur blanc -jaunâtre  ou  brunâtre;  elle  renferme  une  plus  ou 
moins  grande  quantité'  de  fragmens  de  trachyte,  qui  sont  plus 
ou  moins  altères  à  la  surface,  mais  qui,  dans  les  parties  moins 
décompose'es  ,  paraissent  être  de  même  nature  que  ceux  que 
nous  venons  de  voir.  Toutes  les  caves  qui  se  trouvent  çà  et  là 
au  milieu  des  vignes,  sont  creusées  au  milieu  de  ces  dépôts,  qui 
paraissent  avoir  à  l'intérieur  assez  de  solidité  pour  se  soutenir* 
Mais  à  la  surface  du  terrain,  ils  sont  ordinairement  très-meubles 
et  se  trouvent  souvent  alors  mélangés  avec  des  sables  quarzeus, 
qui  paraissent  former  la  dernière  pellicule  du  terrain. 

Ces  sables  constituent  les  dernières  collines  qui  se  trouvent 
au  pied  des  hautes  montagnes.  Lx)rsqu'on  atteint  les  premières     coiiinM 
maisons  de  Tokaj,  on  passe  au  pied  d'une  de  ces  collines,  qui 
est  coupée  à  pic  sur  le  bord  de  la  route.  Plus  loin ,  dans  l'inté- 
rieur du  bourg,  en  arrivant  près  du  pont,  on  voit  ces  sables Ces "hiM"?»- 
reposer  sur  des  roches  irachydques,  qui  sont  en  placé  sur  le  ro'bMirîcbj- 
bord  du  chemin,  mais  oU  ellessont  bientôt  cachées, d'unepart,       '^" 
par  les  sables,  de  l'autre,  par  les  maisons.  On  les  voit  cepen- 
dant sur  une  étendue  suffisante  pour  pouvoir  reconnaître  leurs 
caractères.  Ce  sont  des  tracbytes  semi-vitreux,  assez  analogues 

T.    II.  31 
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Trachyie  à  ccux  cjuc  iious  avoiis  observcs  au  pied  mëridional  des  mon- 
tagnes  de  Schemnitz^  à  Bohûnîtz  et  à  Ribnik^  sur  le  bord  des 
plaines  de  Léi^a  ^;  mais  ils  soni^  eu  général^  moios  fonces  en 
couleur.  Ce  sont  des  roches  brunes,  tirant  quelquefois  sur  le 
noir,  mais  toujours  fusibles  en  émail  blanc,  ce  qui  indique,  par 
conséquent,  qu'il  n'y  a  point  de  matière  colorante;  la  cassure  est 
conclîoîdale,  plus  oumoins  régulière, etl'éclatestdemi-vitreux^ 
presque  gras.  Cette  pâte  renferme  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux, plus  ou  moins  distincts;  mais,  en  partant  de  cette  va- 
riété, 0(n  voit  la  roche  se  modifier  considérablement  :  Féclat 
change  par  d^rés,  et  la  pâte  présente,  dans  un  point,  du  feld-* 
spath  compacte,  d'un  éclat  céroïde,  dans  un  autre,  une  sub- 
stance terne  vitro-lithoïde,  et  qui  prend  l'apparende  d'une  terre 
cuite;  elle  est  alors  grisâtre  ou  rouge-brunàtre,  et,  dans  quel- 
ques parues,  elle  se  trouve  remplie  de  cavités  irrégulières,  qui 
donnent  à  la  masse  une  structure  scorioïde. 

Derrière  l'auberge ,  on  voit  encore  en  place  des  roches  trachy- 
tiques  qui  paraissent  aussi  devoir  être  rapportées  au  trachy te  se- 
mi-vitreux; elles  sont  noires,  et  paraissent  assez  ternes  lorsqu'on 
les  examine  en  grand,  parce  qu'elles  sont  souvent  criblées  de 
petits  pores  ;  mais,  dans  les  parties  les  plus  compactes,  elles  pré- 
sentent encore  un  éclat  gras,  presque  vitreux  dans  la  cassure  > 
et,  dans  quelques  parties,  elles  se  rapprochent  même  de  cer- 
taines variétés  de  perlite.  Elles  ont  une  grande  analogie  avec  les 
variétés  de  trachy  te  poreux  noir ,  que  *nous  avon$  trouvées  à 
Bohùnitz  avec  le  trachyte  semi-vitreux. 

Ces  roches  forment,  derrière  l'auberge,  un  petit  escarpe- 


*  Voyez  tooi.  l^  pag.  585^  Sgi  et  S^S. 
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ment ,  dont  la  partie  supérieure  présente  un  conglomérat  gros-  ç^^eJj^j^biêw? 
sîer  dont  le  ciment  est  un  sable  quarzeux  ;  les  blocs  que  ce  con- 
glomérat renferme  sont  des  trachytes  semi-vîtreux,  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  observés  près  du  pont.  Le  même  con- 
glomérat se  présente  en  sortant  de  Tokaj  y  sur  la  route  de  Ke- 
restur,  ou  le  terrain  est  aussi  un  peu  escarpé  sur  le  bord  du 
chemin.  Quelques  pas  plus  loin ,  on  retrouve  encore  des  roches 
homogènes  ;  ce  sont  des  trachytes  noirs  porphy roïdes ,  qui  ont  Tradiyie  por- 
ïme  tendance  à  se  diviser  en  tables  plus  ou  moins  épaisses;  au^      i»irc. 
delà,  reparait  encore  le  conglomérat.  Ici,  les  blocs  qu'il  renferme 
sont  plus  vdiumineux,  et  tellement  disposés,  qu'on  pourrait 
soupçonner  qu'ils  ont  été  brisés  sur  place ,  et  que  les  sables  Sabies  «eui«. 
quarzeux  ont  alors  rempli  les  fentes  :  ces  sables  se  présentent 
seuls  un  peu  plus  loin ,  et  forment  des  collines  basses  qu'on  cô- 
toie ensuite  pendant  quelque  temps.  Demi-heure  plus  loin,  on 
retrouve  encore  le  trachyte  porphyrîque  tabulaire  en  place. 
Mais  on  le  perd  de  nouveau  sous  les  sables  jusqu'à  l'instant  où 
la  route  fait  un  petit  coude  pour  rejoindre  Rerestur  :  là,  on  voit    Extension 

•1.  i-*i**  rT«i<)u  Irachyte 

de  petits  escarpemens  sur  un  chemm  qui  se  dinge  sur  larczal,  porphyroïdc. 
par-dessus  la  montagne,  où  l'on  retrouve  de  nouveau  le  tra- 
chyte porphyrique  en  place  :  la  masse  en  est  brisée  très-irr^u- 
lièreraent;  j'ai  observé  dans  les  fentes  des  incrustations  d'hyalite 
plus  ou  moins  bien  prononcées.  Au-dessus,  on  rencontre  des 
conglomérats  de  trachyte  assez  distincts ,  dont  la  pâte  est  une 
nratière  fine,  très-àpre  au  toucher,  blanchâtre  ou  jaunâtre, 
à  laquelle  M.  Townson  donne  le  nom  de  tripoli;  il  est  possible  j„>!i. 
qu'elle  provienne  de  la  décomposition  et  du  frottement  mutuel 
des  fragmens  de  roche  qui  s'y  trouvent  enfermés.  C'est  avec 
raison  que  M.  Townsou  remarqtie  que  ces  fragmens  sont  sou- 
vent altérés,  au  moins  k  lem*  surface^  et  réduits^  eu  une  matière 
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semblable.  Plus  haut  ^  dans  la  montagne^  on  poursuit  le  même 
terrain;  mais  dans  les  parties  les  plus  élevées^  on  retrouve j 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  du.coté  de  Tarczal ,  une 
grande  quantité  de  blo€S  épars  de  trachyte  nmr  ou  semi-vitreux. 

La  boite  de       ^  paraîtrait  ^  d'après  ces  observations  ,  que  la  butte  de  Tokaj 
tti  &^  de  ^*  entièrement  formée  de  trachyte  semi-vitreux  et  de  trachyte 

*'***^  porphyrique ,  plus  ou  moins  foncé  en  couleur.  Ce  sont ,  sans 
doute^  ces  roches  qu'on  a  décrites  dans  les  divers  ouvrages  sous 
le  nom  de  porphyre  à  base  de  perlite  {perlsteinporphyr),  car 
nulle  part^  autour  de  Tokaj  ^  je  n'ai  aperçu  la  moindre  trace 
de  véritable  perlite  >  de  quelque  variété  que  ce  sdit.  Ces  mêmes 
roches^  sans  doute  d'après  les  caractères  des  divers  échantillons 
qu'on  a  pu  recueillir^  ont  été  aussi  désignées  sous  les  noms  de 
Trappj  Trapp  primitifs  Urtrapp  )  et  porphyre  argileux 
(  Thonporphyr  ).  Ce  sont  aussi  les  mêmes  roches  que  M.  Towur 
son  a  désignées  sous  le  nom  de  basalte;  mais  je  ne  connais  géo- 
logiquement  aucun  basalte  dans  cette  localité^  et  il  est  même  à 
remarquer  que^  sous  les  rapports  purement  minéralogiques  > 
cette  roche  ne  peut  recevoir  le  nom  de  basalte^  à  moins  qu'on 
ne  choisisse  quelques  échantillons  bien  isolés  ^  qui  ^  par  hasard  ,. 
peuvent  en  avoir  quelques  caractères.  Si  on  prend  au  contraire 
les  variétés  les  plus  communes  et  les  diverses  modifications  que 
la  roche  éprouve  ^  il  ne  sera  plus  possible  de  conserver  cette 
dénomination ,  puisqu'il  n'existe  aucun  basalte  qui  passe  au  feld- 
spath compacte  de  couleur  rouge  ^  ni  à  des  roches  vitro -li- 
thoïdes. 

La  montagne  que  ces  trachytes  semi-vitreux  composent^  est 
t^aSrT  ***  P^^sq^^  entièrement  recouverte,  soit  de  l'espèce  de  poudûigue 

u  iibiM.  à  pâte  fine  que  nous  avons  indiquée,  soit  de  sables  qui  se  trou- 
vent particulièrement  vers  le  bas.  Son  sommet  est  à  peu  près 
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à  128  mètres  au-dessus  de  Tokaj  ^  et  du  niveau  des  plaines  de 
la  Theiss,  qui,  dans  cette  partie,  se  trouveùt  à  environ  118 
mètres  '^.  Elle  s'abaisse  beaucoup  au  nord ,  avant  de  se  lier  gëo- 
graphiquoment  avec  les  collines  qui  s'élèvent  au  -  dessus  de 
Maad,  et  qui  sont  composées  de  conglomérat  ponceux. 

Le  bourg  de  Tokaj,  qui  est  connu  par  toute  l'Europe,  parce  Boargd«Tok»i 
qu'il  a  donné  son  nom  au  vin  de  liqueur  justement  célèbre,  qui 
fait  la  richesse  de  cette  partie  de  la  Hongrie,  est  un  fort  petit  en- 
droit qui,  par  lui-même,  ne  mériterait  pas  d'êlre  cité.  U  est  ce- 
pendant 9ssez  gai,  et  la  Theiss  qui  le  borde,  en  facilitant  le 
commerce ,  produit  assez  de  mouvement  dans  son  intérieur.  Il 
y  a  quelques  maisons  assez  proprement  bâties,  et  une  auberge 
passable  ;  les  habitans  ont  un  certain  air  d'aisance  qui  tient  à  la 
fertilité  du  pays.  Ce  bourg  a  aussi  une  certaine  réputation  parmi 
les  minéralogistes  ;  mais  c'est  une  réputation  empruntée ,  car 
toutes  les  substances  auxquelles  on  donne  Tokaj  pour  localité, 
se  trouvent  à  une  certaine  distance  de  cet  endroit,  dans  plu- 


*  1.*'  Septembre  1818. 

Tokaj  j  au  bord  de  la   f  Hauteur  du  baromètre 755°ûll.5 

Theiss,  )   Température iSg** 

à  9  heures.  (  Beau  temps. 

r  Hauteur  du   baromètre.  •  •  •  •  •  n^^adiL 

Observatoire  de  Bude,  ^  Température  du  mercure ingr. 

k  7  heures.  y  —         de  l'air ^    i5gr. 

(^  Beau  temps. 

Montagne  de  Tokaj ,   r   Hauteur  du  baromètre.  .   ,  .  •  «    ^^b^^U.» 

à  <   Température. logr» 

2  heures.  (   Beau  temps. 

Ç  Hauteur  du  baromètre .  y45txâtï. 

Observatoire  de  Bude,  ^  Température  du  mercure.  •  •  •  iggr* 

à  2  heures.  y  —  de  Faîr.  •  .  .  îi2gr^ 

(^  Beau  temps. 
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sieurs  autres  villages  ou  bourgs  qui  mëritent  bien  d'étfé  cites  k 
leur  tour  successivement. 
Vis  de  Tokaj.  Lc  viu  couuu  daus  toute  l'Europe  sous  le  nom  de  ^in  de  7b^ 
kajj  ne  provient  pas  non  plus  uniquement  des  environs  de  celle 
ville,  qui  n'en  pourraient  fournir  qu'une  très -petite  quantité^ 
et  qui  n'est  pas  même  le  meilleur.  On  cultive  la  vigne  pour  Êdre 
ce  vin  sur  une  ti*è^grande  étendue  de  terrain,  depuis  les  envv- 
rons  de  Szanto  jusqu'à  Tokaj ,  sur  la  pente  occidentale  des  raon^ 
tagnes,  et  d^uîs  Tokaj  jusqu'à  Toksva,  esa  suivant  le  demi- 
cercle  de  collines  qui  passent  par  Erdô-Benye.  On  les  cuhive 
également  sur  les  pentes  des  montagnes  e^mre  Tolcsva  et  Vj 
Hefy,  et  même  sur  quelques  collines  au-delà  de  cette  vi8e.  Cette 
culture  occupe  par  conséquent  une  étendue  très  -  considérable 
dans  toute  la  contrée  située  au  pied  et  autour  des  hantes  mon- 
tagnes :  toute  cette  contrée  porte,  à  cause  de  sa  position,  le 
nom  de  Hegy  Ailya,  c'est-à-dire,  bas  ou  pente  de  là  moiïta-^ 
gne  *,  et  c'est  pourquoi  on  trouve  quelquefois  les  vins  de  Tokaj 
désignés  par  l'expression  :  vins  de  VHegy  Allya. 
cuiiure  I^  culture  des  vignes  dans  toute  cette  étendue  de  pays  se  fait 
avec  un  soin  tout  particulier  ;  la  plantation,  la  taille,  les  la- 
bours, les  binages,  le  terrage  pour  abriter  les  souches  pendant 
l'hiver,  tout  est  surveillé  scrupuleusement  par  le  propriétaire 
même ,  qui  s'occupe  de  ses  plants  de  vigne  avec  l'attention 


*  On  a  cru.  soiuciit  que/i€^  ^Ifyn  ëlail  le  nom  doniMià  la  petite  chaine 
(le  nioiilagues  qui  sV'tend  entre  Tallya  et  Tokaj ,  et  c'est  par  suite  de  celte* 
nic'prise  cjue ,  dans  diflVreiis  ouvrages  français  et  allemands  ,  on  trouve  cette 
rlinînc  dt^signëe  sons  le  nom  de  Montagnes  de  Hegy  Allya i  ce  quî  est  un 
colitl'e-scns  ,  puisque  cette  expression  signifie  alors  lîttâratement  :  nu>ntag7tea 
lin  pitd  de  lu  montagne. 
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C[u'tia  amateur  pourrait  porter  à  la  culture  des  plantes  les  plus 
rares  et  les  plus  délicates;  aussi  les  vignes  présentent-elles  par- 
tout une  propreté,  une  symétrie  et  un  air  de  vigueur  qu'on  ne 
rencontre  pas  communément  dans  les  vignes  ordinaires.  Les 
échalas  sont  droits,  bien  plantés,  les  pampres  liés  avec  soin  et 
întelUgence,  les  intervalles  entre  les  ceps  ménagés  à  propos,  les 
chemins  bien  tracés,  et  de  manière  à  ce  qu'on  peut  circuler  par- 
tout ,  visiter  tous  les  points  avec  la  plus  grande  facilité.  Mais  les 
vignes  sont  aussi  gardées  scrupuleusement  par  des  hommes 
chargés  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  conmiette  aucun  dégât,  sur- 
tout vers  la  fin  de  la  saison ,  lorsque  les  raisins  commencent  à 
mûrir. 

La  vendange  se  fait  toujours  fort  tard,  et  communément  à  la  vendange 
fin  d'octobre ,  parce  qu'on  attend  que  le  raisin  soit  parvenu  à  sa 
plus  grande  maturité ,  et  qu'une  partie  se  soit  à  demi-desséchée 
sur  lesjceps.  La  qualité  du  vin  dépend  surtout  du  temps  qu'il 
fait  pendant  l'automne;  il  faut  pour  que  le  fruit  puisse  mûrir 
et  se  dessécher  convenablement ,  qu'une  chaleur  suffisante 
vienne  se  combiner  avec  la  fraîcheur  et  la  rosée  des  nuit^,  avec 
les  brouillards  qu'il  fait  à  cette  époque;  si  l'une  de  ces  circons- 
tances vient  à  l'emporter  trop  sur  l'autre,  si  des  gelées  précoces 
viennent  à  se  faire  sentir,  le  raisin  ne  parvient  point  au  degré 
<le  maturité  nécessaire,  et  les  plus  belles  espérances  de  récolte 
s'évanouissent. 

On  porte  aussi  dans  la  vendange  des  précautions  particu-  choix 
Hères  qu'on  ne  prend  pas  dans  les  v%nes  ordinairement  :  d'a- 
bord on  recueille  à  part  tous  les  raisins  suffisamment  desséchés, 
et  ceux  qui  n^ont  atteint  que  le  simple  degré  de  maturité  ;  mais 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  a  soin  de  rejeter  toutes  les  parties 
gâtées ,  de  sorte  qu'on  n'emploie  pour  faire  le  vin  que  des  fruits 


des  rai>ins. 
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parfaitement  sains ^  qui,  par  conséquent,  ne  peuveut  commu- 
niquer aucun  goût  étranger.  On  a  soin  quelquefois  aussi  de  ne 
pas  mêler  ensemble  les  raisins  des  diverses  yariétës ,  dont  il  pa- 
rait qu'on  reconnaît  quatre  ou  cinq,  dans  les  vignes  de  FHegy 
AUya. 
Via  ordime.      Les  raisius  qui  ont  seulement  atteint  leur  d^é  de  maturité^ 
sont  foules  et  pressés  à  part,  et  produisent  le  vin  ordinaire,  qui^ 
dans  les  bonnes  années,  est  déjà  assez  doux,  très-spiritueux  et 
d^un  bouquet  agréable  ;  mais  ces  vins  simples  se  consomment 
dans  le  pays,  et  n'ont  point  de  réputation  particulière.  Les  vins 
qui  sont  généralemi^nt  connus  sous  le  nom  de  vins  de  Tokaj^ 
Prëparaiîon  do  <l^oique  daus  uuc  grande  partie  de  l'Europe,  ceux  que  l'on  vend 
^"*  *"•      sous  ce  nom  soient  fabriqués,  sont  faits  d'une  autre  manière. 
On  y  emploie  les  raisins  à  demi-secs ,  dont  on  mélange  le  suc 
ayec  celui  des  raisins  ordinaires,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, suivant  l'idée  du  propriétaire,  qui  se  fonde  en  cela  fur  les 
débouchés  qu'il  peut  avoir.  Il  résulte  de  ce  mélange ,  des  vins 
très-liquoreux,  dont  on  distingue  deux  espèces,  VAusbruch  et 
le  Maslas;  mais  je  n'ai  pu  tirer  bien  au  clair  la  différence  entre 
ces  deux  espèces  :  on  m'a  fait  à  cet  égard  deux  versions  diffé- 
rentes, qui  m'ont  été  répétées  alternativement  par  diverses  per- 
sonnes ;  je  les  rapporterai  ici  toules  les  deux,  n'ayant  pu  vérifier 
moi-même  les  faits ,  parce  que  le  temps  et  surtout  la  nature  de 
mon  voyage  n'ont  pu  me  permettre  d'assister  aux  vendanges  de 
Tokaj. 
Défaite  de  ceiit     Les  raisins  à  demi-secs  étant  mis  en  tas,  se  firoissent  par  leur 
préptrttloo.  „^3gjQjj  mutuelle,  et  il  en  découle  un  sirop  très-épais,  extrê- 
mement sucré  et  très-aromatique,  qu'on  recueille  avec  beau- 
coup de  soin.  On  peut  en  augmenter  un  peu  la  quantité  en  pres- 
sant légèrement  les  raisins,  mais  de  manière  à  ne  pas  amener  la 


sortiedé$pepii}8mdesindtîèr66  jlalpetise^^  qiii^  eer  se  mélangeant 
avec  le  suc,  en-dtëreraient  la  puretés  Ce  suc  prëdenx  prend 
quelquefois  le  nfom  d^essence;  an  le  naféle  en  certaine  propor- 
tion avec  le  suc  du  raisin  ordinaire;  tel  qu'il  sort  de  la  cuve; 
avant  d'avoir  soumis  le  marc  au  pressoir.  C'est  de  ce  mélangé 
que  résulte,  après  la  fermentation  >  le  véritable  Aushrimh,  ex-^ 
pression  qui  eorrespond  à  celle  de  mère^gouUa  que  nous  avons 
en  français.  Quant  au  Maskt&j  il  se  fait  en  mélangeant  le  r^idtf 
des  raisins  à  demi-secs  ^  qu'on  presse  alors  plus  fortement  pour 
écraser  la  pulpe,  avec  le  vin  ordinaire  résuhanl  à  la  foi§  et  du 
suc  exprimé  par  le  foulage  ,  et  decelui  qui'Sort  ^u  pressoir. 

Telle  est  la  première  version  f  dans  la  seconda^  on  prétend' 
qu'il  n'y  a  de  diflS^^nee  Mtre  Pausbrucfa  et  le  maalas  que  dans 
la  quantité  de  raisin  à  demi-sec,  plus  ou  moins  éerasé,  que  l'ôu 
mêle  avec  le  vin  ordinaire  :  les  proportions  n'ont  rien  de  fixe, 
et  chacun  les  fait  à  peu  près  à  sa  fantaisie.  # 

G'eét  la  seconde  de  ces  versions  que  M.  Tov^nson  a  rapportée 
dans  son*  voyage  en  Hongrie,  et  c'est  celle  qui  se  trouve  dans  plu.* 
sieurs  autres  ouvrages.  Pour  moi,  fe  crois<]u'ellés  sont  toutes  deux 
vraies  ;  mais  que  la  ptemiète  indique  la  méthqde  qu'on  devrait^ 
suivre  et  que  peut^tre  ou  a  suivie  danS'  le  prindpe,  tandis  «^ 
la  seconde  a  trait  à  la  méthode  emplpyée  le  plus  géâéraleÉient 
aujourd'hui.  *'  *  -  *• 

Les  vins  dits  de  Tokaf  diffèrent  considérablement  les  «os^  des  VariA^  deiTio« 
autres,  et  souvent  ne  se  ressemblent  réellement  qiie  par  le  nom;  ^  ^'"'^ 
J['ai  eu  l'occa^on  d'im  boire  de  toute  espèce,  et  dans  le  nombre 
j'en  ai  trouvé  même  de  fort  >nMiiiyais>r  â  y  ena  d'un  jaune  de 
paille,  avpc  une  l^ère  teinte  verdàtre  ^^c'est  celui  qui  m'a  gé*^ 
néralement  paru  le  meilleur  ;  d'autres  sont  d'un  jaune  brunitre 
quelquefois  assez  foncé.  Les  uns  sont  limpides/  les  autres  ek<^ 
T.  u.  32 
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u^émemem  troubles;  mais  parmi  ces  derniers  feaai  trouve 
€ore  de  fon  bons  :  probabLraa^nt  oaies  av^  mis  ea  boateiUe 
avant  qn'ik  fussent  bien  reposes.  En  eSet,  le  viii>  td<|a-oii;  Ten- 
yoie  dans  lés  petits  barils^  r^erme  <me  grande  <piantitéd«inar 
ûère  mucilagineuse>  qui  ne  se  dépose  que  très-l^Kî^Bneiktjen 
sorte  qfMr>  quand  U  est  arrivé  à  sa  destinaticm^  il  Ê^ut  «ttOidre 
«ncore*  fort  long^teinps  avant  de  le  mettre  en  bout^Sle^.  Ofdi«- 
nairement  on  verse  sur  le.  marc  .Une  nouvelle  quamk^  fl^wi  Ikm 
vin>  <{ue  l'on  agite  fortement^  et  qui  prend  enooce  «n  «tftcçe  et 
un  parfom  fort  agréables  :  on  4<)cuae  encore  k  pe  nouveau  mé- 
lange le  nom  de  maslof,  ce  qui  semUe  iiitKquer  qw>  ^lans  le 
principe  >  -le  piasks  n'^écait  réeUement  que  le  vin  {kréparé  avec 
les  résidusduiraisia  sec  et  les  marcs  de  l'ausbfudi.  Les  vins  des 
meilkitres^  qualités  sont  biem^  enlevés  ^  et  les  p^opiiétair^ 
n'<en  conservent  que  pour  leur  ccHisommation  p^^rticulière  ;  il  en 
passe  surtout  une  très^rande  quantité  en  Polp^e^  oià^migéf- 
néral^  il  &ut  aller  pour  boire  lœ  meilleures  <{ivdyijlés^  par  la  rai- 
son qu'on  y«  laisse  ces  vins  vmltir  considéràUememlé  Les.  pnx 
de  ces  vins  varient  beaucoup  suivant  leur  .%e  $  à  Toka)  méne> 
les  bons  vins  de  ^fuelques  années  se  vendeot  en  g^éi^  im  dor 
cat<{  12  francs  )  lalx>utdUe  ;  mais  en  Pologne^  il:  y  eu^a  qui  re- 
vient à»  deux  >  tTCMs  et  Jusqu'à  cinq  ducats^  ^van^  qf ^ils  sont 
plus  ou  moins  vieux. 

On  est  généralement  persuadé^  au  nioin$  eii<JdnliUïe^que  le 
viéotable  Tcluif  ne  se  fint  que  dans  les  propaélés.ÎBipéri4]es^  ii 
Tokaf  même»  et  que  ce  n^est  que  dans ks  eaves^de  l'ËiBfieeeur 
qu'on  peut  avmr  lôvin  par  exçeUeaoe^Lw  Hongmisppéieiideitt 
qu'il «lîeQ  est  paa«nsi»  et  que  beractNip  de  p^^opiaëiaiii^pqesè-^ 
demméme  de^  vigàns  de  ^noeeilleum  qm^ié;^  Le  moÈon  ^.dit««Nt> 
lefilus  mncmméest  celui  des  environs  de  Tarczal;, lesoàtes^ 
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Ërdo-Benye,  qui,  d^ailleurs,  sont  encore  mieux  exposées  que 
ceMes  de  Tarczal ,  ont  aussi  une  grande  réputation.  Mais  en  Hoi>>- 
giie,  ccMnme'partout ,  chacun  vante  son  canton;  em^one  qu'au 
rapport  des  uns  et  des  autres,  il  Êiudrait  mettf»  toute  la  contrée 
sur  k  ménfë  ^gn^.  Ce  n^est  qu'aux  consommateurs  tomt-À-Êiit 
étrangers  à  cette  pjrrtie  de  k  Hongrie ,  qu'on  pem  i^eÊ^Kffov^ 
téir  pour  prendre  une  c^^ion  :  c'est  sur  leurs  ra{^>ortt  cp»  fd 
âëstgnéphis  particulièrement  les^deux  localité  précédentes. 

U  est  de  fait  que  le  bon  vin  de  Tokaj  est  exeeHenl,  qu'il  a  un  ï^^^fl^^on»  »« 
bouquet  parucuBer  qu'on  ne  saurait  définn*;  et  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  le^  vins  même  qui  en  approchent  le  ]4us.  Mais 
k  différence  n'est  pas  assez  gi^nde  pour  compenser  en  France 
celle  du  prix  auquel  ils  reviendent^  comparativement  mix  bons 
tnns  de  Fi^htignan  et  de  Lunel,  qui  ont  aveeeux  de  ti-ès- 
grands  rapports  ;  je  suis  même  persus^  que  si  on  prenait  dans 
lé  Langdedoc  'tous  les  soins  qu'on  prend  à  Tokaj  pour  ta  cul- 
ture de  k  vigne ,  pour  k  maturité  et  la  dessiccaticm  du  raisin  sur 
pkce  ,  que  si  on  avait  constamment  la  précaution  de  ne  pas  por- 
ter à  k  Clive  les  raisins  gâtés ,  etc. ,  on  pourrait  rendre  ces  <vins 
de  Hqueuriiifmimént  supérieurs  à  eequ'ik  sont  habituellement^ 
et  qu'on  en^obtiendrait  de  réellement  comparais  è  ceux  de 
Tokaj.  Les  vins  connus  sous  le  nom  de  wn  dejMiUey  parce 
qii^on  les  ^brique  avec  des  r|isins  desséchés  ardfidellement^ 
ont  aussi  ^  loF6qu'3s*sontlnew&briqué$^  qudque:  analogie  avec 
le  Tokaj  ^  et  ce  sont  eux  qu'on  vend  assez  communément  sous 
cettom. 

On  kit  aussi  >  dans  diverses  autres  parties  de  k  Hongrie^  des  vim  de  Mené». 
vins  de  Uqnèur  ^  suivant  la  méthode  emfployée^à  Tokaj^  Le^  uns 
6cmt  bkncs,  les  antres  rouges^  mmsk  ^upart  d\uie  qualité  as- 
ijiez  médiocre.  B  n'y  a*  que  le  vîtt  de  Jlftf/i^Mr^  ^ 
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la  Transylvanie^  qui  puisse  entrer  en  rivalité  :  c'est  un  vin  ronge 
si^crë  et  très-spiritueux^  dont  le  bouquet  est  le  pins  fin  et  le 
plus  agréable  possible.  Plusieurs  personnes  le  préfèrent  au  vin 
de  Tokaj^  et,  selon  moi^  c'est  avec  raison  :  je  trouve  plus  de 
différence  entre  les  deux  ,  que  je  n'en  puis  apercewlc  entre  le 
Tok#j  et|les  bonnes  qualités  de  LuneL  Cependant^  quelles  que 
soient  les  qualités  de  ce  vin>  le  sort  ne  lui  a  pas  encore  accordé 
toute  la  réputation  qu'il  mérite^  et  dont  le  vin  de  Tok^l  s'est 
presque  partout  emparé.   .  .  •  .*  • 

Plaine  entre    .  Je  repreuds  maintenant  le  cours  de  mon  voyage  iniiiéi^«]kH 
etToima.    giquc.  £ji  quittant  Tokaj^  je  retournai  à  Tolcsva  par  Kerestfax 
àt^B^tméni  ^^  Ldszka,  En  sortant  de  Rerestur,  je  remarquai^  sur  le  boixi 
ponceuz.    ^^  j^i  TOUtc,  unc  rochc  celluleuse^  à  pâte  vitro-Kthoïde  >  assez 
analogue  à  celle  que  nous  avons  de'jà  vue  derrière  l'auberge^ 
entre  Maad  et  Tarczal.Plus  loin  ^  on  entre  clans  une  plaine  bordée 
au  nord.par  une  suite  de  collines  très^urbaissées^  couvertes  de 
vignes^  qui  se  prolongent  en  demi'^^ercle  vers  Liszka.Ges  buttes^ 
d'après  quelques  ravins  et  quelques  petites  excavations  que  j'^i 
yus^  me  paraissent  être  composées  de  conglomérats  ponceux. 
très-altérés.  Je  trouvai  aussi  ^  dans  la  plaide  ij^éme  que  l'on  trar 
verse >  entre  Liszka  et  Tolcsva^  des  affleuremens  du  même  cpur- 
gloméi^^t^  quik parait^  en  conséquence^  se  prolonger  depuis  les 
montagnes  de  Tolcsva  et  d'Erdô-Benye  jusqu'au  bord  du  Ço- 
drog^  et  remplir  ainsi  tout  le  foqd  de  la  plaine  qui  Âe  trouve 
dans  cette  partie. 
.     ,  Je  ne  restai  cru'un  moment  à  Tolcsva  pour  emballer  mes  col- 

i  Ui-Heiy.   lectiops  ct  Ics  expédier  à  Pest.  Je  partis    ensuite  pour     Uj 
Hely,  d'où  je  voulais^  en  quittant  le  groupe  des  montagnes  qui 
se  dirigent  de  Tokaj  à  Ëpériés^  me  porter  ^ur  celiû  quifQHue. 
les  frontières. du  Marinaros  et  de  la  Bukovine^  où  diverses  obr 
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nervations ,  consignëes  dans  quelques  mémoires ,  m'annonçaient 
encore  des  faits  intëressans.  En  quittant  Tolcsva,  la  première 
partie  du  chemin  se  fait  en  plaine ,  oii  Ton  n'a  rien  à  observer 
quiB  quelques  d^ris  peu  nombreux  de  roches  des  montagnes 
environnaflntes.  Les  bords  du  Bodrogy  que  Ton  côtoie  pour  al- 
ler à  Sarôs  Patak,  sont  extrêmement  agréables.  Ce  n'est  que 
près  de  Sarôs  Patak  que  je  quittai  la  route  pour  aller  dans  la    voi^t^ . 

.  j     'i-  •   •         1  1    •      .•  molaire. 

montagne^  a  une  asse£ grande  distance >  visiter  les  exploitations 
de  pierres  à  meule  ^  qui  existent  dans  cette  partie.  Je  trouvai 
d'abord,  en  traversant  la  plaine  et  Jes  collines  avec  lesquelles 
elle  se  lie  en  pente  douce^  des  conglomérats  ponceux  recouverts 
de  sables  qûarzeux,  avec  lesquels  ils  se  mélangent.  Il  existe, 
dans  quelques  parties,  un  grand  nombre  de  fragmens  de  por- 
phyre iholaire ,  qui  proviennent  sans  doute  des  montagnes  si- 
tuées au  nord,  et  quelques  blocs  de  traiîhyte  qui  sont*  tombés 
probablement  du  Sator  de  Uj  Hely.  En  arrivant  sur  les  mon- 
tagnes où  se  trouvent  les  exploitations  de  pierres  à  meule,  je  re- 
connus toutes  les  variétés  et  tous  los  accidens  du  porphyre  mo- 
laire de  Kônigsberg  et  de  Hlinik.  A  l'ouest,  à  demi^eure  de 
distance,  où  je  me  portai  parce  que  j'étais  persuadé,  diaprés  ce 
que  j'avais'vu  en  parcourant  le  Cserheg^  Farka ,  que  j'y  trou- 
verais les  montagnes  de  perlite,  je  rencontrai  des  perlîtes  tes-  reriHcietucé. 
tacés,  des  perlites  lithoïdes  à  globules  gris-de-fer,  et  du  perlite 
lithoïde  en  masse.  De  sorte  qu'il  est  clair  que,  dans  cette  partie, 
comme  à  Hlinik  et  à  Deutch  Litta,  les  montagnes  de  porphyre 
molaire  se  trouvent  au  pied  et  en  avant  des  masses  de  perlite.* 

Je  revins  sur  mes  pas  à  Sarôs  Patâk,  où  j'avais  laissé  ma  voi- 
ture, et  je  continuai  ma  route  sur  Uj  Hely.  Les  coUines  qu'on 
rencontre  au  pied  du  Sator  sont  encore  composées  de  conglo- 
mérat ponceux;  mais  apr^  une  auberge  qui  se  trouve  à  moitié' 
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chemin  de  Uj  Hely^  fm  Ton  côtoie  la  moDjtagne>  on  trouve^  au 

Tradffie    P*^  ^^  Nêma  Hegy,  oii  la  routé  est  coupëe  dans  là  colline ,  im 
porpiiyroïde.  trachy  te  porpliy^oïde  très-altërë  à  la  surface.  Sur  la  "pente  éb  la 
momagne^  se  trouvent  des  roches  blanchâtres  >  plus  du  Hioîiis 
celluleuses^  qui  semblefaient appartenir  au  porph^M  molidre 
Roche  fmhy-  ^^  ^^  poTpbyre  trachy  tique.  Elles  renferment  des  cMatiiui  de 
^^"^   feldspath  vitreux^  qudkjuefbis  assez  grands^  assez  nobibreaix^ 
^"'^     et  en  même  temps  des  cristaux  de  quarz'bien  proQdnces  $  on  y 
ycHt  aussi  çà  et  là  quelques  lamelles  hexagonales  de  mica  âoir , 
dont  la  présence  ^^par  comparaison ,  semblerait  phitot  ibdiqiier 
le  porphyre  trachy  tique  que  le  porphyre  mokire^;  mais  il  est 
impossible  de  se  décider  sur  place  :  la  roche  est  twlâitôt  recou^ 
verte  de  conglomérat  et  de  sable.' 
^'hcI^.^'*      En  moins  d'un  quart-d'heure  on  arrive  tout-à-iait  ta%  pied 
du  Saioc  Cette  montagne  est  entièrement  composée  d'un  tra- 
chy te  porphyroïde«  noirâtre  ou  brunâtre,  qui^  dans  quelques 
points  j  semble  passer  à  quelques  variétés  de  tmchyte  aemi- 
vitreux. 
iianikeparii.      J'arrivai  enfin  ii  Sator  Allya  Vj  Hely  (  nouvel  endroit  au- 
se  filL^oiUce.  dessoudé  du  Sat         qu'on  nomme  aussi  tout  ^mpkment  UJ 
HeLy^  oii  M.  de  Szirmay  m'attendait.  Je  descendis  à  la  maison 
du  oranitat  ^  où  se  tenait  alors  une  assemblée  pour  wie  rixe  assez 
semblée  à  ceUe  qui  a  eu  li^a  dernièrement  sar^  ks  frontières 
de  France  et  d'Espagne.  Depuis  long-temps  les  habitans  fPmi 
territoire  voisin  de  cdui  de  Ërdo-Benye^  se  pkâgnaient  de  ee 
qu^on  faisait  pâturer  des  bœufs  sur  une  montagne  qui  leur  ap* 
partenait;  n'ayant  pu  empêcher  cette  violation  de learii droits^ 
ils  imaginèrent,  u^beau  jour,  dans  le  courant  de  1818  yd'alW 
enlever  le  troupeau,  et  de  l'emmener  tout  sitepl^onent  dans 
leur  village*  Alors  les  faabiuns  de  Benye  se  réunirait^  le  jiige 
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»mL  k  sottise  de  se  mettre  à  leur  tête  >  et  ils  allèrent  à  mim  at^ 
pi^  pour  reprendre  possession  de  leur  bien.  U  s'engagea  alors 
une  bataille  ^sanglante  ou  plusieurs  individus  fureojt  tues ,  ou 
des  içmmes,  et  des  en£sins  furent  blesses  ^  et  oii  il  se  commit  des 
borreurs.  Les  gens  deBenye  ramenèrent  leur  troupeau  en  triom- 
phe; mfis  il  en  r^eSsulta  pour  eux^  et  surtout  pour  le  juge  qui 
eut  la  sottise  de  les  condiiire^  une  afiaire  extrêmement  sérieuse^ 
^t  qui  sûrement,  aura  très-mal  fini. 

M.  de  Szirmay  me  présenta  au  baron  IVUlonyaL  commissaire  coiiûirt  de  per* 
de  la  cour  suprême  dans  cette  aSaire^  etqm  eut  1  honnêteté  deZenpien. 
de  m'inviter  k  diAer.  Après  le  repas  ^  nous  allâmes  nous  prome- 
ner sur  la  route  de  JZémplen,  où  je  trouvai  encore^  dans  quel- 
ques collines  basses,  desperlîies  de  diverses  variâtes,  les  un^ 
vitreuses^  ks  autr^  pierreuses.  Les  premières  offrent,  ^ns  les 
variëtës  les  mieux  caractérisées ,  du  perlite  testacë  rougeàtre  on 
grisâtre,  nuis  qui  finit  par  devenir  compacte,  et  passer  ainsi  au 
perlite  rëtinite.  De  là  Fëdlat  vitreux  se  perd,  et  on  arrive  à  des 
variëtiés  vitro-litboïdes  gris-noiràires  ou  gris-de-cendre.  Ces  va- 
riétés alternent  et  passent  par  toutes  les  nuances  avec  d'autres 
pfirement  lithoïdes>  de  couleur  rouge-de-brique,  qui,  assez 
ordinairement^  se  divisent «n  tables  plus  ou  moins  épaisses,  et 
dans  lesquelles  4in  voit  briHer  quelques  petites  lamelles  de  mica 
r^ouge-^ie-cuivre  tr^ès-brillanjies.  U  parait  que  1^  A>ches  tradiy* 
tiques  se  pridongent^  vers  Zempkn,  et  qu'aux  environs  de  cet 
çndroit,  il  se  trouve,  soit  des^perliteslitboïdes,  soit  des  porphy-- 
ces  molaires.  Il  doit  y  avoir  aussi  des  dépots  de  conglomtfiat 
ponceujL  et  des  roches  alunifères  $  mais  je  n'ai  ps^  visité  cette 
partie,  et  je  trouve  ces  rensagnemens  dans  mes  notes,  sans  sa- 
voir prédsement  d'tni  ils  rm  viennent.  La  formation  trachyti-  gmi^  ^  ^^^ 
que  se  prolonge  encore  plus  loin  dans  la  plains,  car  il  existe >  à ^^^^^^t^ 
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Kiraly  HelmetZj  an  milieu  des  marais^  une  butte  isolëe^  ccmi'- 
posée  de  trachyte  porphy tique  tabulaire^  de  couleur  grisâtre, 
qui  renferme  des  petits  points  cristallins  ,  de  cotdeur  noire., 
qu'on  peut  soupçonner  pyroxène.  Ges  trachytes  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  que  nous  avons  vus  aU  nord  de  Kremnkz, 
sur  la  route  de  Mosocz  '^.  Il  parait  qu'il  existe  une  au^re  biitte 
de  la  même  nature  k  Kôvesd,  au  sud-o\iest  de  Riraly  Helmetz, 
et  à  l'est-nord-est  de  Saros  Patak.  Je  n'ai  pas  visite  ce^  buttes, 
mais  j'en  pos^^e  des  ëchatitillons  qui  m'ont  été  donnes  avec 
les  renseignemens  que  je  viens  de  rapporter. 
Rémmé         Je  terminerai  ici  ce  chapitre^  parce  que  nous  allons  Uentot 
féoiogique.   ^Q^j^j,  ^^Q^  HQ  groupe  dc  montagnes  tout-à-Êiit  distinct  de  celui 

que  nous  venons  d'étudier,  et  qui  en  est  séparé  par  les  vastes 
plaines  oii  coulent  les  rivières  de  OndaiHi,  de  Laborcza,  etc. , 
dont  les  eaux  vont  grossir  le  Bodrog.  Il  ne  me  reste  ^  plus  dès 
lors  qu'à  présenter,  le  plus  brièvement  possible,  l'enisemble  et 
les Tela dons  des  différens  Ëdts  que  j'ai  réunis  depuis*  mon  départ 
d'Ëpériés.  Le  résumé  de  mes  observations  me  conduit  aux  ré- 
sultats suivans  : 
6rb  hooiiier.  ^^  ''^  dépôts  de  grès  houillerê  qui  constituent  les  montagnes 
situées  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Galîcîe,  se  pro- 
longent jusqu'à  Epéri^,  et  vont  s'appuyer,  fl'une  part,  sur 
les  montagnes  de  transition  qui  se  trouvent  sur  la  route  de 
Leutschau,  et  de  Fautre,  sur  les  grauwackes  qui  forment  la 
droite  du  Hemat,  pages  177  et  180. 

2^  C'est,  à  ce  qu'il  parait,  comme  à  Yilliczka,  à  la  partie  sur 
pérîeure  de  la  formation  de  grès,  qu'il  faut  rapporter  les  dépôts 
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de  sd  qti^on  a  exploita  à  Sovâr,  et  qui  fournissent  encore  des 
sources  salées  assez  abondantes.  Le  terrain ,  dans  cette  partie , 
6M  recouvert  par  des  sables  qui  se  mélangent  avec  les  conglo- 
mérats trachytiques,  page  178. 

3*  C'est  au  milieu  des  dépôts  de  grès  houillers  que  s'élève  la  Tnchyie. 
chaîne  de  montagnes  trachytiques,  qui  s'étend  d'Epériés  à  To- 
kaj,  et  qui  forme  un  groupe  considérable,  tout-à-faît  isolé  de 
toutes  les  autres  formations.  Ce  groupe  se  trouve  sittié  entre 
deux  larges  vallées,  l'une  à  l'ouest,  oîi  coule  le  Hemat,  l'autre 
à  l'est,  ou  coulent  le  Bodrog,  l'Ondava  et  la  Laborcza.  Elles 
conservent  presque  partout  le  même  niveau ,  et  le  fond  est  cou- 
vert de  sables  ,  qui  forment  quelquefois  des  collines  plus  ou 
moins  étendues,  pages  179  à  245. 

4®  Les  premières  montagnes  coniques  qui  s'élèvent  à  Epériés, 
et  qui  forment  le  groupe  nommé  montagnes  de  StrosZj  sont 
entièrement  composées  de  trachyte,  ayant  à  leur  pied  quelques 
collines  de  conglomérat,  page  179.  Ce  sont  des  trachytes  por- 
phyriques  avec  cristaux  dje  pyroxène.  Dans  la  continuation  de  la 
chaîne,  le  trachyte  ne  se  représente  plus  que  çà  et  là,  d'une 
part,  dans  les  hauts  sommets  au-dessus  de  Cservenitza,  page  190, 
puis  dans  les  montagnes  de  Dargo,  page  195;  il  existe,  à  ce 
qu'il  parait,  entre  Telkebânya  et  Gonz,  page  206;  on  le  re- 
trouve dans  la  plus  haute  partie  de  la  chaîne,  entre  Telkebânya 
et  Tolcsva,  page  210  ;  enfin,  il  se  présente  à  l'extrémité  la 
plus  méridionale  de  cette  chaîne  terminée,  au-dessus  de  To- 
kaj ,  par  une  montagne  plus  élevée  que  tout  ce  qui  l'environne, 
et  qui  parait  être  formée  et  de  trachyte  porphyrique,  et  de 
trachyte  semi-vitreux,  pages  241  à  244. 

Plusieurs  buttes  de  trachyte  s'élèvent  encore  isolément  au 
T.  If.  33 
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milieu  des  plaines  du  Bodrog,  à  Kiraly-Helmetz  et  Rôvesd, 
a  Test  de  Zemplea,  page  256. 
Tciiiie.  50  ^\q  milieu  de  celle  chaîne ,  el  surtout  dans  la  partie  la  pJus 

large,  entre  Telkebanya  el  ïokaj,  se  trouvent  des  montagnes 
considérables  de  perlile,  pages  201, 206, 209, 215, 221, 254, 253. 
Ces  roches  semblent  se  trouver  placées  de  part  et  d'autre,  c'est- 
à-dire,  au  nord  et  au  sud  de  la  masse  detrachyte  qu'on  observe 
au  point  de  partage  des  eaux  de  Telkebanya  et  de  celles  de 
Tolcsva,  page  210.  Les  varie'iés  vitreuses  appartiennent  pres- 
que toutes  au  perliie  testace'  :  les  variétés  porphyrîques  el  sphd- 
rolitiques  y  sont  extrêmement  rares;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  montagnes,  ce  sont  les  variétés  de  perlite 
vîtro-lilhoide  et  toul-à-fait  pierreux ,  avec  les  nombreux  pasw- 
ges  qui  les  lient  aux  variétés  purement  vitreuses,  pages  203,  205, 
209,  215,  224.  Le  perlite  lithoïde  forme,  au  milieu  du  perliie 
vitreux,  des  nids,  des  masses  et  des  couches,  qui  se  présentent 
à  toutes  les  hauteurs  en  nombreuses  alternatives  avec  les  parties 
vitreuses.  Quelquefois  elles  se  trouvent  tout-à-fait  à  la  partie  su- 
périeure, oii,  en  général,  elles  sont  plus  abondantes,  pages 
205,  224,  et  constituent  alors,  à  elles  seules,  des  masses 
considérables.  Mais  les  relations  les  plus  importantes  de  ces  va- 
riétés sont  celles  qui  se  présentent  sur  la  pente  méridionale  du 
groupe,  dans  les  montagnes  situées  entre  Tolcsva  et  Erdo-Be- 
nye,  page  221.  On  y  voit  les  parties  vitreuses  et  pierreuses  al- 
terner entre  elles  des  milliers  de  fois,  en  couches  parallèles, 
tantôt  horizontales,  tantôt  contournées  de  toutes  les  manières. 
Ici  les  parties  vitreuses  dominent,  et  on  voit  seulement,  au  mi- 
lieu d'elles,  des  petites  couches  pierreuses,  qui  ont  à  peine  une 
ligne  d'épaisseur.  Ailleurs,  c'est  au  contraire  la  partie  pierreuse 
qui  domine,  et  les  couches    de  perlite  vitreux  sont  extrême- 
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ment  minces  :  cette  différence  du  plus  au  moins  dans  Pabondance 
des  deux  variëtës,  donne  lieu  à  ce  que  de  loin  on  croit  voir, 
dans  les  escarpemens,  des  bancs  alternatifs  plus  ou  moins  épais 
de  roches  diverses,  pages  221,  224.  Enfin,  il  arrive  aussi,  au 
milieu  de  toutes  ces  couches,  qu'il  s'en  trouve  qui  sont  comme 
composées  d'une  infinité  de  couches  plus  petites ,  qui  ont  à 
peine  un  demi-millimètre  d'épaisseur,  les  unes  vitreuses  et  noi- 
res, les  autres  pierreuses  et  de  couleur  rouge,  pages  216,  224. 

Une  circonstance  fort  remarquable  que  présente  les  masses 
de  perlite  dans  la  contrée  de  Tokaj ,  c'est  la  présence  des 
cristaux  de  quarz  parfaitement  distints,  en  dodécaèdres  à  dou- 
ble pyramide,  qui  s'y  trouvent  disséminés,  page  225. 

6""  En  avant  des  masses  de  perlite,  se  trouvent  des  montagnes  Porphyre  mo- 
de  porphyre  molaire,  qui  renferment  toutes  les  variétés  de  ro-  ^"*' 
ches  qu'on  rencontre  à  Hlinik,  sur  les  bords  de  la  Gran,  dans 
la  contrée  de  Schemnitz.  Ces  roches  se  trouvent  particulière- 
ment dans  les  montagnes  qui  sont  a  l'est  de  Telkebanya,  et  qui 
s'étendent  de  Palhaza  à  Sarôs  Patak.  Elles  y  sont  également  ex- 
ploitées  comme  pierres  à  meule,  pages  197,  205  et  253. 

7"^  Les  conglomérats  trachytiques  sont  surtout  extrêmement  conglomérat  de 
abondans  dans  ce  groupe  ;  ils  en  couvrent  les  pentes  à  l'est  et  à  *"^  ^^^' 
l'ouest,  sur  une  grande  épaisseur,  et  s'élèvent  à  une  hauteur 
considérable,  recouvrant  souvent  en  totalité  les  masses  de  tra- 
chyte  en  place,  pages  181 ,  197,  213.  Ce  sont  des  conglomé- 
rats de  trachyte  et  des  conglomérats  de  ponce.  Les  premiers  se 
trouvent  principalement  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
chtiine  où  ils  s'étendent,  à  l'ouest ,  depuis  Sovâr  jusque  vers  Gônz, 
pages  179, 181, 195  et  200,  et  à  l'est,  depuis  les  hauteurs  deZa- 
muto  jusqu'à  Palhaza ,  pages  192,  197.  Ils  présentent,  sur  cette 
étendue,  im  grand  nombre  de  variétés,  depuis  le  conglomérat 
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k  gros  blocs^  qui  est  irès-rapprochë  du  centre  de  la  chaîae,  jus- 
qu'à une  matière  terreuse  plus  ou  moins  solide ,  qui  prend 
quelquefois  la  structure  porphyroïde^  et  qui  compose  particu- 
lièrement les  collines  les  plus  avancées.  C'est  surtout  dans  les 
collines  ]près  de  Cservenitza,  que  ces  variétés  fines  et  porphy- 
roïdes  se  montrent  le  plus  distinctement,  page  185. 

Les  conglomérats  ponceux  se  présentent  surtout  dans  la  par- 
tie méridionale  du  groupe,  quoiqu'on  en  trouve  des  indices  à 
Sovàr  et  à  Zâmuto ,.  page  192.  C'est  dans  la  contrée  de  Tokaj 
qu'ils  sont  particulièrement  remarquables  par  les  nombreuses 
variations  qu'ils  présentent.  Les  uns ,  comme  ceux  du  pied 
du  Sator  de  Tallya,  sont  très-solides,  composés  de  ponces 
et  de  perlstein,  qui  sont  réunis  fortement  entre  eux,  et  comme 
s'ils  s'étaient  réagglutinés  dans  un  moment  mi  ils  auraient  été 
l'un  et  l'autre  à  l'état  pâteux  :  ils  se  sont,  en  quelque  sorte ,.  pé-* 
nétrés  mutuellement,  page  252.  D'autres  se  composent  de 
ponces  broyées,  plus  ou  moins  fines,  sans  être  altérées,  qui  se 
sont  réunies  en  masses  plus  ou  moins  solides ,  toujours  âpres 
au  toucher ,  mais  dans  tue  grande  partie  desquelles  on  ne 
trouve  que  des  roches  en  quelque  sorte  bouahogènes,  oii  il  n'est 
plus  possible  de  reconaaitre  le  tissu  pooceux  :  tels  sont  les  dé- 
pôts de  Liszka  ^  de  Benye,  etc. n.  pages  225  à  229.  Dans  d'autres 
cas  enfin  ,  la  ponce  est  broyée  et  akérée  eot  méma  temps  ;  il 
eu  résulte  des  masses  terreuses  qu'on  a  désigna  qudque^s 
sous  les  noms  de  tripoli  et  de  craie,  et  qui  fiDroMut;  des  eoUiiies 
plus  ou  moins  élevées,  pages  192,  20O,  212.  Hj  «dos-  pairties 
très-solides  qui  sembleraitent  avoir  été  consolidées  pai?  un.  ci- 
ijieat  pai:ticulier ,  quelquefois  sjiliceuiiL;  dfaujtre»  softt  touiràr 
fait  friables,  pages  192„  213^  2.4^  Tauiot  la  niasse  esit  colorée 
pay  w)u»  sv,bst4QftQ  verte  ^  qi4  est  distritHMe  {du^  ouancâo^Hal*' 
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formément^  tantôt  elle  est  tout-à-fait  blanche,  et  c'est  alors 
cfu'dle  ressen^ble  d'une  manière  plus  frappante  à  la  craie, 
pages  212,  217.  Ces  dépôts  renferment  des  nids  de  silex  qui 
participent  aussi  de  la  couleur  de  la  masse,  et  qui  sont  tantôt 
blancs,  comme  dans   les  de'pôts  qui  ressembletit  à  la  craie, 
page  217,  tantôt  d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée. 
C'est  dans  ce  cas  qu'ils  ont    été   désignés  sous  le  nom  de 
plasma,  page  213.  Comme  cette  matière  paraU  être  partout 
un  résultat  d'infiltration ,  il  est  arrivé  qudquefois  qu'elle  a  pé- 
nétré les  fr^^mens  ponceux,  qui,  sans  perdre  leur  tissu,  ont 
été  alors  convertis  en  matière  siKceuse;  et,  comme  ils  étaient 
ag^utinés  entre  eux,  et  formaient  déjà  un  agglomérat,  il  est 
résuhé  de  l'espèce  de  pétrification  qu'ils  ont  éprouvée,  une 
brèche  siliceuse,  ou,  si  l'on  veut,  brèche  d'agathe,  comme  on 
l'a  nommée  quelquefois,  mais  qu'il  hxil  bien  distinguer  des 
brèches  d'agathe  ordinaires ,  qui  sont  formées  de  Fragmens  sili- 
ceux réa^lutinés  après  coup ,  p^^e  2 15. 

Ces  coBgloraérats  ponceux ,  très-abondans  dans  la  contrée  de 
Tokaj  y-  se  iprokmgent  depuis  Szanto ,  et  même ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, d^w^  Gonz,  jusqu'à  Tokaj,  de  Tokaj  à  Liszka,  Erdô- 
Benye,  Tolcsva,  Saros  Patak  et  Uj  Hely,  et  forment,  par  con- 
séquent, toute  la  contrée  de  l'Hegy  Allya,  en  constitxiant  tout 
le  soi  de&  |J^aines  du  Bbdrog. 

fr""  L»  modification  la  |Jus  remarquable  qu^àit  subre  la  ponce  Rochw  msui- 
est  celle  oîi,  à  foraO'^étre  triturée ,  altérée ,  ses  élériïens  onl  été  ''îienSîluT 
divisés  a»  poinc  de*  pourvoir  recomposer  des  roches  en  partie  "m^m^* 
mécaniques ,  en  partie  cristallines ,  qu'on  ne  serait  san^  doute 
pas  tenté  de  rapporter  au  cctoglomérat  ponceux ,  sf  on  ne  les 
Toyatit  sur  pltoce^  passer  par  toutes  les^  nuances*  qu'on  peut  ima- 
giner ,  jus(|u'aii,  conglomérat  le  moins  équivoque;  Ces  roches 
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constituent  le  sommet  des  montagnes,  et  se  trouvent  par  con- 
séquent dans  la  position  des  derniers  dépôts  du  remaniement 
des  ponces  ;  on  les  trouve  en  masses  considérables  dans  les  mon- 
tagnes situées  entre  Erdô-Benye  et  Tallya,  page  229  ;  elles  exis- 
tent encore  au  pied  du  Sator,  sur  la  route  de  Tallya  à  Szanto, 
page  257.  Sur  toute  cette  étendue,  elles  pre'sentent  un  grand 
nombre  de  variétés ,  les  unes  compactes ,  les  autres  celluleuses , 
tantôt  à  cellules  irregulières  vides,  tantôt  à  cellules  assez  unies, 
tapissées  de  cristaux  de  quarz,  les  unes  à  cassure  unie,  les  ^ur 
très  à  cassure  conchoïdale  j  il  y  a  des  parties  qui  sont  de  véri- 
table feldspath  compacte  terne,  quelquefois  porphyrique,  parce 
qu'elles  renferment  des  cristaux  distincts  de  feldspath.  Il  y  a 
aussi  des  parties  siliceuses  qui  présentent  des  silex  cornés. 'En- 
fin, dans  certaines  parties,  ces  roches  sont  alunifères,  et  ren- 
ferment des  lamelles  brillantes,  très-distinctes,  de  véritable  alu- 
nite, page  237.  Mais  l'observation  la  plus  importante,  en  ce 
qu'elle  démontre  que  ces  roches  sont  réellement  formées  sous 
les  eaux,  c'est  qu'elles  renferment  des  débris  de  végétaux,  qu'on 
trouve  aussi  bien  dans  les  parties  homogènes  que  dans  celles  où 
l'on  reconnaît  encore  des  fragmens  distincts  de  ponces^  pages 
238  et  239. 
S^wphy"!  ^*^  ^^  paraît  qu'il  existe  ay^si  dans  ce  groupe  des  conglomé- 
rais de  porphyre  molaire.  On  trouve  des  débris  qu'on  peut  leur 
rapporter  à  Telkebânya,  et  au  milieu  desquels  ont  été  poussées 
des  galeries  pour  l'exploitation  du  dépôt  aurifère  ,  qui ,  lui- 
même,  paraîtrait  se  trouver  dans  le  porphyre  molaire  en  place, 
pages  197,  199. 

10°  Les  conglomérats  trachy tiques  sont  recouverts,  dans  un 
grand  nombre  d'endroits,  par  des  dépôts  de  sables  plus  ou 
moins  épais,  qu'on  trouve  partout  sur  les  pentes  ocddentales 
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comme  sur  les  pentes  orientales,  et  qui  vont  se  perdre  avec  les 
sables  qui  constituent  le  sol  des  plaines  environnantes.  Ces  sa- 
bles paraîtraient  être  du  même  ordre  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  observes  dans  la  contrée  de  Schemnitz  et  dans  celle  de 
Matra.  Peut-être  se  rattachent-ils  par  conséquent  k  la  formation 
du  grès  à  lignites,  pages  181,  195,  196. 

11°  Le  groupe  de  montagnes  qui  nous  occupe  est  particuliè-  ^p»'«- 
rement  connu  depuis  long-temps  par  l'exploitation  des  opales, 
qui  a  lieu  dans  la  contrée  de Cservenitza,  page  182.  Le  gisement 
de  cette  substance  a  donné  lieu  à  diverses  discussions,  pour  sa- 
voir si  elle  se  trouvait  dans  un  terrain  d'origine  ignée  ou  un  terrain 
d'origine  aqueuse.  Or ,  il  est  évident  que  cette  belle  pierre  se 
trouve  en  petites  veines  ou  en  petits  nids  au  milieu  du  conglomérat 
de  trachy  te,  surtout  dans  celui  qui  a  été  le  plus  altéré,  et  dont  les 
parties  fixes  ont  formé  une  argile  plus  ou  moins  solide,  tantôt 
simple,  tantôt  porphyroide ,  page  185.  Cest  dans  ces  variétés, 
el  spécialement  dans  la  contrée  de  Cservenitza,  ainsi  que  sur  la 
pente  opposée  des  montagnes,  du  côté  de  Zamuto,  page  192, 
que  se  trouve  l'opale  irisée  j  partout  ailleurs,  on  en  rencontre 
beaucoup  plus  rarement,  et  ce  sont  les  opales  opaques  et  laiteu- 
ses qui  se  présentent  le  plus  ordinairement.  Celles-ci  sopt  très- 
communes  et  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  de- 
puis Sovâr  jusqu'à  Gônz,  sur  la  pente  occidenule,  el  à  peu  près 
sur  la  même  longueur  sur  la  pente  orientale,  page  200,  229. 

L'opale  se  présente  aussi  eu  petits  filons  dans  le  trachyie 
même,  page  190;  et  une  des  variétés  les  plus  remarquables 
sous  les  rapports  minéralogiques ,  est  l'opale  en  stalactites 
transparentes,  qu'on  trouve  déjà  dans  les  conglomérais  même, 
page  185;  mais  dont  les  plus  beaux  échantillons  m'ont  été 
fournis  par  les  petits  filons  formés  dans  le  trachyte. 
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On  trouve  encore  l'opale  dans  le  pedite  méme^  et  principale^ 
ment  leperlite  lithoïde  :  c'est  de  l'opale  jaune  de  cireou  Pf^achs-- 
opal,  et  de  l'opale  laiteuse.  On  la  rencontre  près  de  Telkefaânya^ 
où  elle  est  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  {Herre  de 
Telkebànya ,  page  206.  Ce  gisement  est  tout-à-Êiit  semblable  à 
celui  que  M.  de  Humboldt  a  découvert  à  Zimapan^  au  Mexique^ 
On  trouve  aussi  des  matières  siliceuses  opalines  ^  telles  que  des 
opales  opaques  de  diverses  couleurs ,  jaspe  opale ,  bois  opalisës 
dans  les  dépôts  de  conglomérats  ponceux^  P^ges  229  ,  237. 

12°  Ljcs  dépots  aurifères  qu'on  a  exploités  à  Telkebànya^  se 
trouvent  évidemment  dans  le  terrain  trachytique.  On  peut  soup- 
çonner qu'ils  sont  en  filons  dans  le  porphyre  mdaire;  mais  on 
pourrait  penser  aussi  ^  d'après  les  caractères  de  certaines  variété 
de  roches  qui  existent  dans  cette  partie^  qu'ils  se  trouvent  dans 
des  dépôts  porphyroïdes  qui  se  rattachent  au  conglomérat  pon- 
ceux,  page  199. 

Les  dispositions  relatives  de  ces  roches ,  ou  de  ces  variétés 
de  roches ,  sont  représentés  dans  les  coupes ,  fig.2,3ji4et&j 
pl.V- 
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CHAPITRE  XJII. 

•  - 

MONTAGNES  DE  VIHORLET.  —  ROCHE  ALUNIFÈBE  DU  COMTtAT 

DE  BEREGH. 


En  quittant  Uj  Hely,  je  remontai  vers  le  nord  de  la  Hongrie 
pour  aller  à  tJdva,  près  de  Homona,  chez  M.  de  Szirmay.  Les 
hautes  montagnes  qui  se  trouvent  près  de  là ,  et  sur  lesquelles 
je  n'avais  trouve  aucun  renseignement  dans  les  auteurs ,  me  pa- 
raissaient assez  remarquables  par  leur  élévation  subite  au  mîUeu 
des  terrains  de  grès ,  pour  me'riter  un  examen  particulier.  Le 
nom  de  P^ihx>rlet ,  que  l'on  donne  à  la  pointe  principale  ,  ou 
qu'on  applique  même  à  la  masse  totale,  m'avait  éié  indique 
comme  signifiant,  en  langue  esclavonne,  une  montagne  qui  a  élé 
brùlee  et  qui  est  ëteinte  *.  Le  petit  lac  qui  se  trouve  dans  ces 
montagnes,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Meer  Auge^^ , 


*  Quelques  personnes  croient  que  le  véritable  nom  est  fVichor-fVrch ,  ou 
TVicliorAesy  la  Montagne  ou  la  Forêt  du  tourbillon  ^  parce  qu'il  fait  toujours 
beaucoup  de  vent  sur  ces  sommets  élevés. 

^  Les  noms  de  Meer-Augey  de  Tengeraxenij  qui,  l'un  et  l'autre ^  signi- 
fient  CEil  de  mer  y  ont  été  donnés  à  ce  lac ,  oonune  à  plusieurs  autres^  parce 
qu'on  prétendait  qu'il  communiquait  avec  la  mer.  C'est  assez  généralement 
Topinion  du  peuple  sur  les  lacs  isolÀ;  et  il  n'en  est  peut-être  pas  un  sur  le- 
quel oh  n'ait  pas  fait  un  semblable  conte»  J'ai  eu  bien  souvent  l'occasion  d'en» 

T.  II.  34 


Rouit 
à  HoDona. 
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m'avait  été  annoncé  comme  se  trouvant  «u  sommet  d'une  mon-* 
tagne^-^  comme  n'ayant  auciHie  issue.  Tous  cas  neiiseigneiaeiis» 
quoique  un  peu  vagues  ;  paraissent  cependant  mériter  une  cer- 
taine attention  :  ils  pouvaient  faire  soupçpnner  dans  cette  par- 
tie quelques  formations  volcaniques^  une  montagne  à  cratère^ 
et^  avaat  d'avoir  examiné  les  lieux  ^  il  n'était  guère  possible  de 
prononcer. 

La  route  que  je  suivis  en  sortant  de  Uj  Hely  est  d'abord  tout- 
à-fait  en  plaine  ;  on  laisse^  à  l'ouest^  les  hautes  montagnes  qui  se 
rattachent  au  Sator^  et  à  l'est^  des  collines  qm  sont  la  continuar 
tLon  de  celles  où  nous  avons  rencontré  le  perlîte^sur  la  route 
de  Ziemplen.  A  demi-heure  de  distance^  je  remji/rquai  que  la 
route  était  racommbdée,  en  grande  partie^  avec  des  grès  sem- 
GrishouiUer.  ^lables  à  ceux  d'Iglô,  page  1 10^  et  qui,  par  leurs  caractères  mî- 
néralogiques ,  semblaient  se  rattacher  aussi  à  la  formation  du 
grès  houiller.  Un  peu  plus  loin,  en  traversant  des  collines  pour 
arriver  à  Velejte,  on  trouve  ces  roches  fen  place  en  couches 
minces  à  peu  près  horizontales  ;  elles  ont  été  exploitées  en  dif- 
férens  points ,  et  surtout  sur  les  hauteurs.  En  les  examinant 
alors,  j'ai  trouvé  quelques  empreintes  végétales  mal  conservées^ 
qui  paraissent  appartenir  à  des  plantes  de  la  £imille  des  fougè- 
res. Il  parait  que  les  mêmes  dépôts  se  prolongent  dans  les  col- 
lines qu'on  aperçoit  à  l'est  :  on  m'a  assuré  qu'on  y  exploitait  en 
plusieurs  points  des  roches  semblaUes  aux  précédentes. 


tondre,  même  eu  France,  le  récit  de  toates  ka  menreiUes  <|u'ik  présentent ,  du 
flux  çt  reflux  quon  prétend  y  observer,  ou  des  monstres  qui  font  chavirer 
Iss  barques,  des  mugissemens  quon  entend  dans  la  profondeur,  etc.  A  quoi 
peuvent  tenir  de  pareilles  'viie$ ,  qui ,  comme  tant  d'autres  y  'se  retrauveat  dans* 
tond  1^  pskfs? 
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A  très-peu  de  distaiice  des  dernières  carrières  sîtnëes  sur  h 
kauteur  ^  à  environ  157  mètres  au-dessus  des  mers,  et  par  con- 
séquent à  environ  25  mètres  au-dessus  de  la  plaine  de  Uj  Hely  "*", 
Oft  trouve  des  niasses  de  roches  porphyriques  très -solides,  à 
pite  de  feldspath  compacte,  de  couleur  grisâtre  on  rougeâtre, 
à  petits  cristaux  de  feldspath  lanoiefieux.  Ces  roches  semblent 
devoir  reposer  sur  les  grès  préc^dens  ;  elles  forment  des  masses 
qfli  paraissent  assez  considër at>les,  et  qu'on  a  exploitées  en  di- 
vers points  pour  lies  réparations  de  la  routé.*  Elles  constituent 
des  collines  qui  se  rattachent  à  cell^  que  nous  avons  vues  s'é- 
lever entre  le  village  de  Mihaly  et  Veleyte,  sur  la  route  qvUe 
nous  avons  tenue  de  Gâiszecs  à  Palbaz;a,  page  196.  Ces  roches- 
appartiennent  évidemment  à  la  forifiation  trachyuque;  maiâil 
est  difficile  de  décider  à  quelle  division  de  cette  formation  on 
doit  les  rapporter.  Leur  position  par  rapport  aru  porphyre  mo- 
laire qu'on  trouve  tout  près  de  là ,  dans  les  montagnes  au<iessu$ 
dePalhaza,  pourrait  faire  soupçonner  qu'elles  appartiennent  à- 
cette  espèce;  mais  les  collines  qu'elles  forment  sont  peu  élevées. 


I 


• 


*  3  Septembre  i8i8. 

Uauieur  de  Yclejte,    (  Hauteur  du  baromètre  • ^5i°ûU* 

à  }  Température i66'* 

à  1 1  heures.  [  Beau  temps^ 

Obaorratoire  de  Bude^  i  Hauteur  du  bacomètre 744">'4. 

entre  7  heures  du  matin  <    Température 20ff^ 

et  2  heures#  (  Assez  beau  temps. 

Uj-Hely,  r  Hauteur  du  baromètre.    •  ••..••  753'»»^«  * 

à  )  Température •    iSg'- 

7  heures  du  matin*     C  -^^^  beau  toi^. 

Observatoire  de  Budi^  (  Hauteur  du  baromètre.  •  •  •  •  •;  •  ^4^5^"^^ 

à  I  Température aoRr. 

7  heurei«  (^  TMiips^sseS'beatt; 


«  •  '  *  » 


ij  ii 
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et  réellement  séparées  de  celles  qui  constituent  le  porphyre 

molaire  :  il  se  trouve  entre  elles  des  conglomérats  poncèux  plus 

Conglomérat  OU  moius  altërés.  D'im  autre  côte,  les  caractères  minëralogiaues 

ponceox.  ^  «    i. 

de  quelques-unes  des  variétés  que  présentent  ces  roches,  sem- 
bleraient conduire  à  les  rapporter  aux  porphyres  trachytîques-. 
Enfin,  il  y  a  des  variétés  terreuses,  presque  arénacées,  qu'on 
trouve  à  l'ouest  de  Velejte ,  qui  pourraient  Êiîre  soupçonner 
qu'elles  sont  de  la  nature  des  roches  porphyroïdes  qui  se  ratta- 
chent aux  conglomérats  ponceux,  comme  celles  des  montagnes 
entre  Erdô-Benye  et  Tallya,  page  229.  Mais  je  n'ai  rien  vu  dans 
ces  collines  qui  puisse  conduire,  à  prendre  un  parti  au  milieu 
de  ces  données;  ce  n'est  que  par  anal(^e!avec  ce  que  nous 
verrons  plus  tard  à  Nagy  Mihaly  qu'on  peut  concevoir  quelques 
soupçons  plus  fondés. 

Les  pentes  des  collines  formées  par  ces  roches  sont  recou- 
vertes de  matières  terreuses  jaunâtres,  plus  ou  moins  chargées 
d'oxyde  de  fer,  et  qui,  dans  les  parties  les  plus  basses,  sont 
cachées  par  les  sables  qui  forment  le  fond  de  la  vallée.  Au-  delà 
de  Velejte,  où  l'on  se  trouve  tout-à-faît  dans  la  plaine,  on  aper- 
çoit au  loin,  vers  l'est,  deux  buttes  peu  considérables,  dont  j'i- 
gnore la  nature.  On  m'a  assuré  qu'on  y  exploitait  des  roches 
analogues  à  celles  que  nous  venons  d'examiner  ;  mais  sur  toute 
la  route,  on  ne  rencontre  plus  que  des  plaines  saWonneuses  et 
des  marais ,  autour  desquels  on  est  obligé  de  tourner  souvent 
pour  arriver  d'un  lieu  dans  l'autre. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  Lazony,  chez  M.  Paul  Szirmay,  où 
l'abbé  Elsté  m'avait  donné  rendez -vous.  J'y  reçus  encore  l'ac- 
cueil le  plus  aimable,  et  ce  ne  fut  qu'à  regret  que  je  pensai,  dès 
le  lendemain ,  à  continuer  ma  route.  L'abbé  iSiSÛê  m'accompagoia 
à  Udva,  d'où  nous  devions  aller  ensuite  ensemble  jusqu'à  Mun- 
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kacs.  Le  chemin  se  fait  encore  en  plaine  ;  mais^  à  la  hauteur  de 
Pazdics.  on  trouve  à  l'ouest,  des  collines  qui  se  prolongent  vers 
Jbesznay  et  sont  encore  composées  de  roches  porphyriques  sok-      '«q»» 

/,  ^  JTx^i  ^       avec  grenals. 

des.  Celles-ci  sont,  en  ge'ue'ral,  blanchâtres  ou  d'un  blanc-rougeà- 
tre,  très-feldspathiques;  les  cristaux  de  feldspath  qu'elles  ren- 
ferment sont  fort  petits,  mal  terminés;  mais  on  y  observe  des 
cristaux  de  grenats  très -nets,  et  des  espèces  de  fragmens  d'une 
subtfance  schisteuse  qui  ressemble,  en  quelques  points,  à  des 
fragmens  de  gneiss  ou  de  micaschiste  ;  ils  sont  enchâssés  très-so- 
lidement dans  la  roche  :  il  y  en  a  de  bruns  et  de  verdàtres.  Les 
terres  sont  jonchées  de  fragmens  de  ces  espèces  de  porphyre , 
et  la  chaussée  que  l'on  suit  jusqu'à  la  hauteur  de  Siara  en  est 
entièrement  construite.  Un  peu  plus  loin  >  on  y  trouve  du 
calcaire  noirâtre,  qui  provient  des  montagnes  de  Barkô,  qu'on 
a  devant  soi  à  l'est. 

En  moins  de  demi-heure  on  arrive  au  pied  de  ces  montagnes  ç^,^^.^^ 
qui  sont  entièrement  composées  de  calcaire  de  transition ,  qu'on  ^*  *r»"«i''o"- 
ne  peut  guère  rapporter  qu'à  la  division  des  calcaires  alpins. 
Ce  sont  des  calcaires  qui  passent  quelquefois  au  rougeàtre ,  qui 
renferment  des  nids  de  matière  siliceuse.  La  masse  qu'ils  cons- 
tituent est  peu  considérable;  elle  se  dirige  du  nord  au  sud,  et 
ne  présente  que  peu  d'épaisseur;  car  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  on  l'a  traversée ,  en  suivant  la  vallée  qui  conduit  à 
Homona ,  et  par  laquelle  cette  petite]  chaîne  est  coupée  en 
deux  parties.  On  laisse,  à  la  droite  du  ruisseau,  une  montagne 
assez  élevée,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  le  vieux  château 
de  Barko;  à  la  gauche  sont  aussi  des  montagnes  élevées,  où  la 
masse  calcaire  a  plus  de  largeur  de  l'ouest  à  l'est.  Lorsqu'on  a 
traversé  cette  petite  chaîne,  on  se  trouve  dans  ime  espèce  de 
bassin,  au  milieu  duquel  est  le  bourg  de  Homona,  et  qui  est 
entouré  de  collines  de  grès.  Celles-ci  se  rattachent  à  la  masse  d# 
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moQtiagcies  qui  fornient  les  froatières  de  la  Hongrie  et  d&  I^. 
Galicien  Le  viUage  de  Udva^  qui  est  à  peu  de  djâlaoce  d^  £b>^ 
moiia ,  se  iFOuve  au  milieu  de  ces  collines. 

Cirés  houiiier.  Le  leodemain  de  grand  matin ,  je  quittai  Ud^  pour  atter  vi- 
siter les  montagnes  de  Yihorlet  ;  je  me  dirigeai  d'abord  sur 
Dluhay  pour  prendre  M.  Alexandre  Szinnay^  qui  YO^diôt  btei^ 
m^accompagner  dans  cette  excursion.  Toutes  les  colliaes  que 
l'on  traverse  ne  présentent  rien  autre  chose  que  des  gvàSi;  iei^ûs: 
le  ruisseau  nomme  Gsiroka^  au  bord  duquel  on  arrive.  bifint<k> 
roule ^  avec  des  grès  de  diverses  variétés^  quelques  autieâ  ma-^ 
tières  qui  indiquent  des  formations  différentes.  Jly  remarquai 
d'abord  des  trachy  tes^  qui  commencèrent  à  me  &ire  soupçonner 
la  nature  des  montagnes  de  Yihorlet  ;  puis  des  silex  noirs  ea 
cailloux  roules^  plus  ou  moins  gros^  plus  ou  mpii^  nombreux^, 
qui  peuvent  conduire  à  penser  qu'Q  existe  quelque  masae  des 
derniers  calcaires  du  terrain  de  transition  dans  les  iDon.tagnes 
d'où  ce  ruisseau  descend.  li  y  a  aussi  des  caUloux  roules^  asses^ 
nombreux^  d'une  matière  noire  argilo-siliceuse  et  ferrugineuse  ^^ 
qui  ^d'après  leurs  caractères^  doivent  provenju^  de  la  formatiq» 
du  grès  houiiier^  et  se  trouver  dans  le  voi^nage  de  quelque^ 
couche  de  fer  carbonate'.  On  m'a  assuré  qu'il  existait  en  effet 
une  matière  semblable  à  Ruszka,  dans  le  haut  de  la  vallëe ,  au 

Fcrcarbonaië.  milieu  mémc  du  grès  ;  et  il  existe  à  OsztrQsznicza,  des  dépôts  de 
fer  carbonate^  compacte ,  bien  caractérisé^  exploités  pçur  q^elr 
ques  usines  de  cette  contrée.  M.  Schindler  indique  aussii  des  dé- 
pôts de  fer  exploités  à  Rostoky,  sur  la  pente  opposée  à  celle  oii 
se  trouve  le  village  de  Ruszka. 

En  quittant  Dluha^  nous  nous  dirigeâmes  d'abord  vers  une. 
petite  forge  qui  se  trouve  au  pied  des  montagnes.  On  suit: 
pendant  quelque  temps  la  vallée  de  Csiroka >.  dont  la  g^iiciiA 
est  bordée  de  collines  qjtdquefpîs.  assez  hautes  >  (juiso^i  tasp^ 
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foere  composées  de  grès  et  de  sables.  On  prend  ensuite  une 
petite  vallée  transversale^  qui  descend  du  sud,  et  qui  est  cou- 
pée dans  le  bas  au  milieu  des  collines  de  grès  précédentes.  Bien- 
tôt on  commence  à  rencontrer  des  blocs  de  trachyte  qui  de- 
viennent ensuite  de  plus  en  plus  nombreux.  Mais  on  arrive  à  la 
forge  sans  avoir  vu  aucune  pointe  de  ces  roches  en  place*  Les 
minerais  que  l'on  fond  ici  sont  de  plusieurs  sortes  :  les  plus  ri- 
ches sont  des  minerais  de  fer  carbonate,  qu'on  tire  de  Osztro^ 
sznicza;  ils  sont  en  général  compactes,  d'un  gris  clair  un  peu 
jaunâtre,  et  renferment  des  paillettes  excessivement  fines  de 
mica  :  il  parait  qu'ils  se  trouvent  en  couches  peu  épaisses;  ils 
sont  accompagnés  de  matières  moins  solides,  d'un  jaune-biom, 
qui,  d'après  les  las  de  minerais  rassemblés  à  la  forge,  paraîtraient 
-se  trouver  entre  les  couches.  On  emploie  aussi  des  minerais 
terreux  qu'on  exploite  près  de  Varano,  et  qui  paraissent  être 
extrêmement  mélangés  de  parties  terreuses.  On  trouve  au  mi- 
lieu d'eux  des  parties  concrétîonnées  de  fer  hydraté.  Il  y  en  a 
un  autre  qui  vient  de  Kalna  à  l'est-sud-est  de  Szinna ,  et  qui 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Varano,  si  ce  n'est  qu'il  est  très- 
mélangé  de  mica.  Le  premier  de  ces  minerais  se  trouve  au  mi- 
lieu des  grès  houillers  ;  mais  il  pourrait  bien  se  faire  que  les  au- 
tres appartinssent  à  des  dépots  plus  modernes,  formés  peut-^ 
être  au-dessus  des  premiers  :   ils  se  trouvent  dans  des  parties 
très-basses,  et,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  au  milieu  des  sables  qui 
appartiennent  au  grès  à  lignites  :  celui  de  Varano  se  trouve  très- 
près  des  conglomérats  trachytiques.  On  fait  de  ces  trois  sortes 
de  minerais  un  mélange  dans  les  proportions  suivantes  : 

Minerais  d'Osztrosznicza.  25 

Id»  dû  Varano.  5o 

Id.  àe  Kalna.  ti5 
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Le  mélange  rend  ordinairement  trente-un  pour  cent  de  fonte 


crue. 


Excnrsion  au  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  ce  petit  établissement^  et 
^Kirncî"/"  avoir  pris  quelques  notes  sur  les  rainerais  qu'on  y  traite ,  nous 
Trackyie.  coutinuâmes  uotre  route*  pour  gagner  la  partie  élevée  de  la 
montagne^  et  nous  diriger  particulièrement  sur  la  pointe  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Sznijuzky  Kamen  (  rocher  de  Szinna  )  , 
qu'on  aperçoit  de  très-loin.  Nos  guides  prétendaient  qu'il  fallait 
quatre  heures  pour  arriver  au  sommet,  et  assuraient  que  nous 
n'y  parviendrions  pas  avant  la  nuit;  mais  l'habitude  que  j'avais 
de  plarcourir  les  montagnes  m'en  fit  juger  tout  autrement,  de 
sorte  que  je  pressai  le  départ,  espérant  bien  avoir  tout  le  temps 
d'examiner  toute  cette  partie  des  montagnes,  et  d^autant  mieux 
que  nous  avions  le  projet  de  coucher  quelque  part  au  milieu 
d'elles.  Mon  calcul  ne  fut  pas  faux,  car  nous  arrivâmes  au  som- 
met en  une  heure  et  demie.  Toutes  ces  montagnes  sont  cou- 
vertes de  forêts  épaisses ,  au  milieu  desquelles  on  rencontre 
rarement,  au  moins-  sur  le  chemin  que  nous  suivions,  des  es- 
carpemens  où  Pou  puisse  reconnaître  la  nature  des  roches.  On 
en  trouve  cependant  suiEsamment  pour  s'assurer  que  tout  est 
composé  de  trachy te,  qui  se  rapporte  aux  variétés  porphyroïdes 
noirâtres  bu  brunâtres  ;  les  blocs  détachés  sont  d'aiUeurs  extrê- 
mement nombreux ,  et  parmi  eux  on  ne  trouve  aucune  autre  es- 
pèce dé  roche.  Après  avoir  traversé  toutes  ces  forêts,  on  arrive 
au  pied  du  rocher  de  Szinna,  qui  est  i^carpé  à  pic  sur  une  grande 
hauteur  ;  mais  on  y  'monte  assez  facilement ,  parce  que ,  dans 
quelques  parties,  il  se  présente  des  espèces  de  gradins  irrégu- 
liers. Le  sommet  est  un  plateau  assez  uni,  qui  s'allonge  du  nord- 
nord-ouest  au  sud-sud-est,  et  qui  se  trouve  à  environ  1075 
mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers,  ou  860  mètres  au-dtssus 
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de  Dluha,  an  bord  du  Csîroka  *.  Ce  rocher  est  entièrement 
compose  de  trachyte  porphyrîque,  à  paie  d'un  brun  grisâtre, 
dont  la  cassure  est  presque  terreuse;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  de  feldspath,  d'un  blanc  mat,  qui  se 
dessinent  assez  nettement  sur  la  teinte  sombre  du  fond.  On  y  Matière viirenie^ 
Trouve  de  très-petits  grains  d'une  substance  vitreuse,  d'un  vert 
clair,  infusible  au  chalumeau,  qu'il  serait  possible  de  prendre 
pour  de  Tolivine.  C'est  le  seul  exemple  de  trachyte,  soit  de  la 
Hongrie,  soit  d'ailleurs,  où  j'aie  pu  jamais  soupçonner  cette 
substance  ;  encore  est-elle  ici  fort  douteuse.  Ces  roches  se  divi- 
sent horizontalement  en  tables  plus  ou  moins  épaisses ,  et  se 
trouvent  quelquefois  fendues  verticalement,  de  manière  à  pré- 
senter des  colonnes  à  six  pans  assez  irreguliers* 

Du  sommet  de  ce  rocher  on  a  une  vue  très-étendue  sur  toute  Vue  dusoramct, 
la  contrée.  On  voit  d'abord  au  nord,  et  du  côté  de  Szinna,  que 
toute  la  montagne  est  extrêmement  escarpée,  et  s'élève  subite- 
ment au  milieu  des  collines  de  grès  et  de  sables  très-basses ,  qui 
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se  trouvent  autour  de  ce  bourg.  Ce  n'est  qu'au  loin  qu'on 
aperçoit  des  montagnes  ëlevées ,  qui ,  d'après  tous  les  rensei^ 
gnejpfiens^  sont  encore  composées  de  grès  j  au  nord-ouest^  ce  soat 
encore  des  collines  peu  considérables  >  qui^^  en  passant  par  Ho*» 
mona^  se  portent  vers  les  frontières  de  la  Gialicie;  elles  sont 
paiement  composées  de  sables^  et  paraissait  se  lier  avec  les 
dépôts  de  même  genre  que  Fichtel  indique  à  Virava ,  et  avec 
ceux  que  nous  avons  vus  à  Kurîma ,  à  Bartfeld ,  ete.^  A  Fouest  j^ 
la  masse  trachytique  parait  assez  épaisse  ;  elle  sVlève  aussi  à  une 
grandef  hauteur^  et  même  un  peu  plus  à  la  pointe  du  Yihorlet 
qu'au  rocher  de  Szinna.  Au  sud^  on  voit  que  ces  montagnes  se 
terminent  assez  rapidement^  car  on  plonge^  paF-dessus  les  di-^ 
vers  sommets  beaucoup  moins  élevés  dans  cette  direction  qu'à 
Test,  sur  les  grandes  plaines  des  rivières  de  Ungh  et  de  La- 
torcza. 
Eicowîon  Après  avoir  visité  ce  rocher  dans  tous  ses  points  ^  nous  bchs 
érigeâmes  vers  le  kc;  mais  il  faut  alors  beaucoup  descendre  9^ 
car  au  lieu  de  se  trouver  au  sommet  d'une  montagne^  comme 
on  me  l'avait  annoncé,  il  se  trouve  précisément  dans  un  bas- 
fond.  On  voit  d'abord^  sur  la  pente  du  Kamen,  une  immense 
quantité  de  blocs  éboulés,  entassés  les  uns  sur  les  autres;  mais 
le  nombre  en  diminue  successivement  ensuite  à  mesure  que  l'on 
descend  •  on  rentre  alors  dans  des  forets  oi*  l'on  ne  trouve  plus 
que  çà  et  là  quelques  blocs  de  trachyte.  It  nous  &lkii  près  de 
deux  heures  pour  arriver  au  lac>  à  travers  ces  forêts;  de  sorte 
que  nous. n'y  parvînmes  qu'a  la  nuit  tombante,  et  que  nous 
n'eûmes  que  le  temps  de  chercher  un  quartier  sur  ses  bords  : 
nous  allâmes  camper  au  haut  de  la  petite  vallée  par  laquelle  il 
débouche.  Nos  gens  allumèrent  un  grand  feu  à  l'entrée  du  bois> 
et,  après  avoir  disposé  chacun  notre  coin,  avoir  entamé  nos 
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provisions >  nous  attendimes  patiemment^  en  causant >  que  le 
tommeil  vint  nous  prendre*  La  nuit  était  fort  belle  >  et  m'ëtant 
réveillé  plusieurs  fois ,  j'allai  me  promener  sur  les  bords  du  lac 
et  dans  la  petite  vallée.  On  éprouve  une  sensation  toute  parti- 
culière en  se  promenant  seul^  dans  Pombre  des  nuits >  au  milieu 
de  ces  solitudes  ;  et^  quelle  que  soit  la  force  de  caractère  qu'on 
puisse  avoir,  ce  silence  morne  de  toute  la  nature,  cette  obscurité 
profonde  des  forêts,  l'effet  d'une  grande  nappe  d'eau  tran- 
quille, sur  laquelle  la  lumière  des  astres  se  réfléchit,  produisent 
toujours  dans  l'àme  une  certaine  émotion  dans  laquelle  on 
trouve  encore  quelque  jouissance. 

Ce  petit  lac  se  trouve  à  environ  650  mètres  de  hauteur  au^ 
dessus  des  mers,  et  par  conséquent  à  425  mètres  au-dessous 
du  rocher  de  Szinna  ^.  Il  est  partout  entouré  de  montagnes  as- 
sez élevées,  dont  il  reçoit  toutes  les  eaux,  qui  paraissent  être 
quelquefois  en  assez  grande  abondance ,  car  on  voit  sur  ses 
bords  les  traces  des  diverses  élévations  du  niveau.  Il  débouche 
par  une  petite  vallée  tortueuse  très-étroite,  quî  se  dirige  au  sud, 
et  dont  les  eaux  alinoientent  une  petite  forge  placée  dans  le  bas  : 
cm  a  posé  une  vanne  au  débouché  pour  en  régler  le  volume* 
Les  focbes  que  Fou  trouve  en  bloc9  autour  du  kc^  sont  toutes 


*  S  et  6  Scpterftbr«  i8i8. 

Mbyenne  de  5  (^serVÀ-^  (  Hauteur  du  bârbmètrief.  .  •  •  .  .r  .  .  .  ^nmiU. 

tions^leSà  7 b.et  à  9  h«  1  Température .••••••.   légr. 

du  soir,  et  le  6  à  7  h.    j  Beau  temps, 
du  matm%  \ 

Observatoire  de  Bufdie,  f  Rauteuf  dû  baromètre:  •..*..  ^46  ^^* 

le  5  à  9  heures  du  soir^J  Température  du  mercure.  »  •  •  •  \6v^* 

et  le  6  à  7  heures      S           =         de  l'air 17P'- 

dumattiii,  (  TemtMr  coattrt; 


276  RELATION  HISTORIQUE.  CHAP.  XIIl. 

des  trachytes  porpliyriques  de  couleur  foncée,  dont  toutes  les 
montagnes  environnantes  paraissent  être  composées.  Ce  sont 
les  mêmes  trachytes  que  l'on  trouve  en  place  dans  le  haut 
de  la  vallée,  où  la  roche  est  à  nu  ;  enfin ,  ce  sont  encore  les 
mêmes  roches  que  j'ai  retrouvées  partout  dans  les  montagnes 
que  j'ai  traversées  pour  retourner  des  bords  du  lac  à  Dluh^,  en 
passant  au  pied  du  Vihorlet.  Les  pentes  des  montagnes  sont  ex- 
trêmement rapides  de  ce  côté,  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de 
fatigues  qu'on  parvient  au  sommet.  La  pente  opposée  est  escar- 
pée à  ^c  dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  et  entrecoupée  par 
un  grand  nombre  de  petîtes  vallées,  au  milieu  desquelles  il  est 
souvent  difficile  de  reconnaître  son  chemin.  Ces  escarpemens 
présentent  des  trachytes  porphyriques  noirâtres,  ordinairement 
divisibles  en  tables  plus  ou  moins  épaisses ,  et  qui  tous  sont  ex- 
trêmement poreux ,  à  pores  très-fims  et  très-nombreiu. 
Roule  de  Ho-      Après  ccttc  cxcursiou  de  reconnaissance  générale,  nous  ren- 
"°°Mihjjy.'^"  trames  à  Dluha  ,  et  après  dîner  je  retournai  à  Udva.  Nous  par- 
tîmes le  lendemain ,  l'abbé  Esté  et  moi ,  pour  Nagy  Mihaly, 
d'où  je  voulais  faire  une  nouvelle  excursion  sur  la  pente  méri- 
dionale des  montagnes  de  Vihorlet.  Nous  regagnâmes  bientôt 
les  montagnes  calcaires  de  Barko,  qui  s'étendent  le  long  de  la 
rivière  de  Laborcza  jusqu'à  une  certaine  distance  au-delà  de 
Stara.  Nous  avions  le  projet  d'aller  dîner  à  Vinna;  mais  étant 
entrés  au  château  de  Ormezo,  un  peu  avant  Stara,  nous  trou- 
vâmes une  nombreuse  compagnie,  et  on  nous  fit  tant  d'instances 
aimables,  qu'il  fallut  bien  nous  arrêter.  Le  dîner  fut  extrême- 
ment gai,  toute  la  société  d'un  excellent  ton,  et  j'eus  le  plaisir 
d'y  faire  connaissapce  avec  plusieurs  personnes  des  familles  les 
plus  recommandables  de  la  Hongrie.  Nous  quittâmes  cependant 
celle  aimable  réunion  dans  Faprès-dîner ,  pour  continuer  notre 


MONTAGNES  DE  VIHORLET.  277 

route  sur  Nagy  Mihaly.  Le  chemin  est  tout-à-fait  en  plaine,  et 
je  ne  rencontrai  aucune  des  collines  que  ma  carte  de  voyage  in- 
diquait dans  cette  partie;  on  laisse  au  loîn,  à  la  gauche,  quel- 
ques collines  de  sables  appuyées  sur  la  masse  calcaire,  et  au- 
delà  commencent  les  dépôts  de  la  formation  trachytique.  Nous 
descendîmes  à  Nagy  Mihaly  chez  le  comte  Albert  Staray,  qui  y 
possède  un  château  arrangé  nouvellement,  et  d'une  manière 
extrêmement  agréable.  L'architecte  a  profité  très- habilement 
de  deux  vieilles  tours  qui  devaient  jadis  produire  un  fort  triste 
effet,  et  qui,  réunies  aujourd'hui  par  un  portique,  dont  le  com- 
ble est  en  terrasse,  ne  ressemblent  plus  en  rien  à  un  chàteau- 
fort.  L'intérieur  est  aussi  décoré  avec  beaucoup  de  goût  et 
d'une  manière  très-élégante,  qui  contraste  singulièrement  avec 
la  simplicité  que  présentent  la  plupart  des  habitations  en  Hongrie. 

Auprès  de  Nagy  Mihaly  s'élève,  dans  la  plaine,  ime  petite  buhc îwi^e de 
butte  qui  porte  le  nom  de  Kadika  (  Kadika  Hegy  ) ,  et  qui  est  ^Z*^^*!*  ^ 
entièrement  composée  de  roches  semblables  à  celles  que  nous 
avons  vues  vers  Pazdics  ;  au  pied  oriental  de  la  colline,  se  troti- 
vent  deux  carrières  oii  la  roche  est  exploitée  comme  pierre  à 
bâtir  :  ce  sont  des  roches  solides  très-compactes ,  de  couleur 
rougeàtre  ou  d'un  blanc  mat,  dans  lesquelles  se  trouvent  une 
assez  grande  cpiantité  de  petits  cristaux  de  quarz,  des  cristaux 
de  feldspath ,  et  quelques  petites  lamelles  hexagonales  de  mica  j 
elles  forment  des  couches  horizontales,  quelquefois  assez  on- 
dulées, à  la  manière  des  dépots  de  sables.  La  masse  en  est,  en 
général,  extrêmement  fendillée,  et  présente  des  fissures  dans 
tous  les  sens.  Dans  quelques  points,  les  fentes  sont  ren)plies  de 
matières  argilo-siliceuses,  plus  ou  moins  ferruginetises,  et  qui 
présentent  une  espèce  de  jaspe  opale.  Dans  la  partie  supérieure, 
on  voit  ces  roches  devenir  plus  ou  moins  celltdeuses,  la  [>àte 
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devient  moins  fine  que  dans  les  Tarîétës  prëcëdentes^  et  la  cas* 
sure  terreuse.  J'y  ai  rencontré  distinctement  des  fragmens  vi- 
treux >  des  grains  de  quarz  extrêmement  fendilla  ^  et^  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important ,  des  petits  fragmens  de  ponce  assez  dis** 
tincts ,  qui ,  en  s'alterant ,  produisent ,  comme  nous  l'avons 
cfcservë  à  Erdô-Benye ,  des  cavités  irrégulières  dans  k  pâte  qui 
les  réunit.  Ces  variétés  forment  particulièrement  le  sommet  de 
la  colline;  mais  elles  se  lient  tellement  avec  le  reste  de k  masse^ 
qu'il  est  impossible  de  les  regarder  comme  appartenantes  à  un 
dépôt  différent.  Cette  circonstance ,  jointe  à  U  disposition  des 
collines  au  milieu  de  la  plaine ,  assez  loin  des  hautes  montagnes , 
me  porte  à  crcnre  que  ces  collines ,  comme  celtes  de  Leszna , 
de  Pazdicz  et  de  Yelejte^  appartiennent  à  la  formation  des  con*- 
glomérats  }H>iiceux ,  et  que  les  roches  qui  les  cmiiposent  sont , 
par  conséquent^  analogues  à  celles  que  nous  avons  observées 
dans  les  montagnes  de  Toka j ,  entre  Erdo-Beny e  et  Tallya.  Celte 
Qpinioii  me  parait  plus  probable  que  celle  qui  les  rapportersât  au 
porphyre  trachytique  ou  au  porphyre  mokire. 

Course         ^  ^^SJ  Mihaly  j'allai  faire  une  excursion  à  Vînna-,  oir  j'eus 
^  vinna.     l'honueur  d'être  reçu  chez  la  comtesse  Wallenstein.  Tout  le 
Conglomérat  chemiu  cst  en  plaine^  et  on  n*y  rencontre  que  des  sables  ou  des» 
yiique.   jjjgi^^jg .  jjjgjg  1^  village  est  au  pied  de  la  montagne  où  je  ne  tar- 
dai pas  à  me  diriger.  Je  retrouvai  encore  k  formation  Irachytf- 
qiM^  et  en  montant  au  vieux  château,  qui  se  trouve  sur  une 
pointe  isolée ,  je  trouvai  du  trachy te  gris  ou  plutôt  bkne  gri- 
sâtre ,  extrêmement  feldspathique  ;  sa  masse  est  un  assemblage 
de  cristaux  de  feldspath  vitreux ,  entassés  confusément  les  uiis 
sur  les  autres,  comme  dans  le  trachyte  de  Prandorf/  tome  i^, 
p2^e5dO^  et  entre  lesquels  se  trouvent  çà  et  k  quelques  cristaux 
d^amphibofe  noir,  souvent  très*  petits,  et  rarenienli  de  plu» 
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de  SIX  lignes  de  longueur  sur  une  de  largeur.  Cette  roche  est  al- 
xénée  au  pîed  de  la  montagne^  et  réduite,  en  quelque  sorte,  en 
matière  terreuse  ;  de  sorte  qu'il  est  d'abord  difficile  de  la  re- 
connaître; mais  en  suivant  les  restes  du  chemin,  aujourd'hui 
encombré  de  ronces,  ou  en  parcourant  les  rochers  saillans  qui 
forment  la  pente  méridionale  de  la  montagne,  on  la  trouve  dans 
toute  sa  fraîcheur  et  parfaitement  caractérisée.  Cette  montagne 
est  isolée  ,  et  en  avant  du  reste  du  groupe  auquel  elle  se  joint  à 
son  pied  par  des  collines  de  conglomérats  trachy  tiques  ^  qui  pa- 
raissent s'étendre  fort  loin.  On  exploite  ces  conglomérats  comme 
pierres  à  bâtir  à  Tama ,  au  nord -ouest  de  Vinna.  Ce  sont  des 
matières  scoriacées  de  couleur  noire ,  réunies  par  un  ciment 
terreux  de  la  même  couleur,  qui  parait  provenir  de  leur  frois- 
sement mutuel  et  de  leur  décompo^tion*  Les  conglomérats 
trachyti<pies  paraissent  se  prolonger  à  l'est,  à  une  assez  grande 
distance,  au  pîed  des  montagnes  de  trachyte  en  place. 

Je  quittai  encore  Vinna,  car  c'est  le  sort  du  voyageur,  et  du  Aouie 
yoyageur  naturaliste  surtout,  de  ne  faire  des  connaissances  que 
pour  avoir  le  regret  de  perdre  presque  aussitôt  celles  qu'il  au- 
rait eu  le  plus  de  plaisir  à  cultiver.  Je  repassai  par  Nagy  Mihaly, 
pour  aller  prendre  la  route  de  Unghuar  :  tout  est  plaine  ;  mais^ 
les  marais  qui  se  trouvent  dans  cette  partie,  obligent  souvent 
à  Élire  des  détours  considérables,  de  sorte  qu'il  faut  employer 
des  joumcfes  entières  pour  des  courses  qti'on  pourrait  auire- 
Qient  foire  en  quelques  heures^  C'est  ainsi  qti'éunt  parti  de 
bonne  heure  de  Vinna ,  nous  n'arrivâmes  que  le  soir  à  Palocz, 
oîi  nous  arrêtâmes  chez  le  comte  Barkoczi.  Notis  en  repartîmes 
de  bonne  heure  le  lendemain  pour  Unglivar  ;  mais  le  beau 
temps  avait  fait  place  à  la  pluie,  et  depuis  ce  ^loment  le  voyage 
devint  extrêmement  pénible.  Je  fus  obligé  d'abandonner  plur 


ï  Uoghrar. 


280  RELATION  HISTORIQUE.  CHAP.  XIII. 

sîeurs  excursions  que  j'avais  projetées,  et  de  me  contenter  des 
renseignemens  que  je  pus  recueillir  de  côté  et  d'autre.  Nous  ar- 
rivâmes à  Unghvar,  oîi  je  ne  pus  faire  aucune  course;  je  re- 
marquai seulement  au  pied  des  montagnes  une  grande  l^uantitë 
Blocs  (Je  blocs  de  trachy te ,  et  dans  la  ville  quelques  rochers  en  place 
de  la  même  nature  :  c'est  un  trachyte  noir  porphyrique,  passant 
au  trachyte  semi-vitreux,  qui,  dans  quelques  parties,  présente 
une  structure  scoriacée.  11  parait  que  cette  roche  constitue  les 
premières  collines  qui  s'élèvent  derrière  la  ville;  maison  trouve  à 

Congioni(?rti  j^ur  picd,  sur  le  bord  de  la  plaine,  des  dépots  de  conglomérats 
Minerais  de  fer.  pouccux,  qui  paraisscut  s'étcudrc  assez  loin>  et  au  milieu  desquels 
il  existe  des  jaspes  opales  et  des  bois  opalisés.J[l  paraîtrait  que 
c^est  dans  des  conglomérats  trachytiques  que  se  trouvent  les 
minerais  de  fer,  ou  plutôt  les  matières  silico-ferrugineuses  qu'on 
exploite  à  Domonya,  et  qu'on  n'emploie,  ^n  quelque  sorte,  que 
pour  aider  la  fusion  des  autres  espèces  de  minerais  qu'on  tire  en 

Gris  houaicr.  plusieurs  poiuts  des  terrains  de  grès  houiller.  Les  hautes  monta- 
gnes qui  s'élèvent  à  l'est  et  au  nord-est  sont ,  .d'après  tous  les 
rapports,  composées  de  grès  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  observés  dans  tant  d'autres  lieux  difFérens,  sur  les  h'mites 
de  la  Hongrie  :  c'est  ce  que  Fichtel  a  déjà  indiqué  autour  même 
4e  Unghvar,  et  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne,  à 
Stawna  et  Uszok;  c'est  aussi  ce  que  l'on  devait  être  naturelle- 
ment porté  à  concevoir  d'après  la  liaison  de  ces  montagnes  avec 
celles  de  Ruszka ,  etc.  Les  roches  schisteuses  (  Schieferfels  ) , 
que  Fichtel  a  reconnues  au-dessus  du  grès,  ne  me  paraissent  en 
être  que  des  variétés ,  et  sont  probablement  celles  qu*on  emploie 
pour  la  bâtisse  dans  la  ville,  et  qu'on  tire  en  effet  des  hautes 
montagnes,  et  particulièrement  des  environs  de  O  Szemere. 
Mais  il  existe  aussi  d'autres  roches  dans  cette  contrée  :  on  to'a 
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cît^  des  calcaires  de  couleur  grise,  qui  renferment  quelquefois 
des  pe'trifications ,  et  qui  constituent  une  petite  masse  de  mon- 
tagnes entre  Verecseny,  Uj Kenienczeet  f^aral/yà.  Ce soni  ces 
mêmes  calcaires  que  Fîchtel  a  cites,  et  qu'il  paraît  avoir  regar- 
des comme  un  prolongement  de  ceux  de  Homona  j  car,  selon 
toute  apparence,  il  u'a  pas  eu  connaissance  de  la  masse  trachy- 
ùque  qui  se  trouve  entre  ces  deux  points.  La  relation  de  ces 
calcaires  avec  la  formation  de  trachyte  serait  très- importante  à 
déterminer  positivement  ;  mais  c'est  une  chose  extrêmement 
diflicile,  parce  que  les  deux  espèces  de  roches  constituent  des 
masses  isolées  l'une  de  l'autre,  dont  chacune  est  recouverte  de 
débris  qui  masquent  partout  leur  jonction.  On  est  à  cet  égard 
réduit  à  de  purs  soupçons,  qui  conduisent  à  penser  que  les  dé- 
pôts calcaires  sont  les  plus  anciens.  Ils  paraissent  appartenir  aux 
dernières  formations  de  transition,  et  par  conséquent  à  la  divi- 
sion qu'on  a  nommée  calcaire  alpin. 

Ne  pouvant  faire  aucune  course  à  Unghvar ,  et  n'espérant  pas 
de  sitôt  le  retour  dubeau  temps,  je  continuai  ma  route  vers^se-  - 
rednye.  On  ne  rencontre  alors  que  des  collines  de  sables  et  des 
cailloux  roulés  de  grès  houiUerj  près  de  Lasz  on  trouve,  au- 
dessous  des  sables,  des  conglomérats  ponceux  plus  ou  moins 
solides,  qu'on  exploite  en  quelques  parties  comme  pierres  à  bà» 
tir.  On  rencontre  ensuite  beaucoup  de  cailloux  roulés  de  tra- 
chyte ,  et  en  arrivant  à  Szerednye ,  on  reconnaît  que  cette  roche 
constitue  les  montagnes  environnantes.  Ce  sont  des  trachytes 
noirâtres,  qui  se  divisent  naturellement  en  tables  plus  ou  moins 
épaisses ,  et  qu'on  emploie  dans  toutes  les  constructions.  De  là 
jusqu'à  Munkacs,  on  ne  rencontre  plus  que  quelques  collines 
de  sables,  et  la  plus  grande  partie  du  chemin  se  fait  en  plaine. 
Notis  eûmes  toutefois  beaucoup  de  peine  à  nous  en  tirer ,  parce 
T.  II.  36 
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que  les  pluies  avaient  détrempe  toutes  les  terres  ,  et  que  la  vol* 
ture  entrait  à  chaque  instant  dans  la  boue  jusqu'à  l'essieu. 

d/iîîînkâcf.  Nous  descendîmes  à  Munkacs  chez  M.  Dercseny,  connu 
dans  les  sciences  par  des  travaux  de  diverses  espèces ,  et  surtout 
par  la  découverte ,  en  Hongrie ,  des  roches  alunifères ,  tout-à- 
fait  semblables  à  celles  de  Tolfa ,  dans  les  états  Romains ^  qui 
ont  donné  lieu ,  dans  le  comitat  de  Beregh  y  à  une  nouvelle 
branche  d'industrie  fort  importante.  La  pluie  continuait  encore^ 
et  tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  visiter  la  &brique  d'alun  >  éta- 
blie à  Podlierlng  et  la.foiteresse  de  Munkacs;  mais  j'employai^ 
du  reste  >  utilement  mon  temps  dans  les  collections  rassemblées 
par  M.  Dercseny^  où  je  trouvai  des  renseignemens  précieux  sur 
cette  partie  de  la  Hongrie. 

La  contrée  de  Munkacs  est  ^  en  quelque  sorte  ,  le  berceau  des 
Magyars  \  c'est  là  qu'ils  vinrent  aboutir  à  la  fin  du  neuvième 
siècle,  sous  la  conduite  de  leur  chef  Alom ,  après  avoir  traversé 
la  Gralicie  et  la  Bukovine;  c'est  de  là  qu'ils  se  répandirent  dans 
tout  le  royaume  actuel ,  qu'ils  conquirent  succesâvement  sur 
les  peuples  l^ves.  C'est  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
contrées  de  la  Hongrie.  Le  bourg  de  Munkacs  est  très-grand^ 
mais  extrêmement  triste  ;  il  fut  jadis  entouré  de  murailles  dont 

Ttiierme.  il  ne  rcstc  plus  de  traces  aujourd'hui.  La  forteresse  ,  qui  est  sur- 
tout connue  dans  l'histoire  par  les  factions  de  Tekely  et  de  Ra- 
koczi,  a  été  bâtie  en  1360  par  le  duc  de  Mun&acs,  Théodore 
Keriatovics^  et  agrancfie  depuis^  à  diverses  reprises^  par  les  prinr 
ces  de  Transylvanie^  auxquels  elle  a  long-temps  appartenu;  elle 
se  trouve  au  sommet  d'une  butte  isolée  au  mîliea  de  la  plaine  > 
et  est  encore  aujourd'hui  très-bien  conservée  :  elle  sert  de  pri- 
son d'état^  mais  il  n'y  avait  heureusement  personne  à  rmm  pas- 
sage :  elle  est  très-prcwrement  leniie  à  l'intérieur .  Biais  ki  ëtSé- 
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rentes  petites  pièces  destine'es  aux  prisonniers  sont  d'une  tristesse 
nioi-ielle.  Les  fenêtres  sont  disposées  de  manière  à  ce  qu'il  est 
impossible  de  jouir  même  de  la  vue  sur  la  contrée  :  les  murailles 
extrêmement  épaisses,  sont,  à  cet  effet,  percées  obliquement, 
de  manière  à  ce  que  le  jour  ne  peut  venir  que  d'en  haut>  comme 
par  im  soupirail.  L'ouverture  est  pourtant  assez  grande  pour 
que  la  petite  chambre  se  trouve  parfaitement  éclairée;  ce 
qui  donne  au  moins  aux  malheureux  qui  s'y  trouvent  renfermes 
la  ressource  de  la  lecture  ou  d'un  travail  quelconque.  On  con- 
serve, dans  une  des  salles  du  château,  des  portraits  de  la  famille 
Rakoczi.  Je  ne  sais  s'ils  sont  ressemblans,  mais  ils  ne  présentent 
que  de  fort  mauvaises  physionomies  :  celle  du  dernier  chef  de 
rebelles  a  quelque  chose  de  militaire,  mais  eu  même  temps  de 
sinistre,  et  on  ne  se  sent  porté  en  aucune  manière  à  lui  accor- 
der un  regret.  Le  manteau  de  celui-ci  est  conservé  dans  l'église 
parmi  les  omemens  sacerdotaux. 

La  butte  où  se  trouve  la  forteresse  de  Munkacs  appartient  à  la 
formation  trachytique;  elle  est  isolée  de  toutes  parts,  et  s'élève 
subitement  au-dessus  de  la  plaine  à  environ  80  mètres.  Elle  est 
composée  d'im  trachyte  très-poreux,  de  couleur  grise  ou  lie 
de  vin  sale;  il  renferme  quelques  cristaux  de  feldspath  vitreux, 
et  un  grand  nombre  d'autres  qui  sont  très-ahérés,  blancs. 

Sur  le  chemin  de  Podheriog ,  on  rencontre  des  trachytes 
porphyriques  de  couleur  foncée,  qm'  paraissent  être  recouverts 
par  des  conglomérats  trachytiques.  Ces  roches,  d'après  les  ren- 
seignemens  que  M.  Dercseny  m'a  commimiqués,  s'étendent  à 
droite  et  à  gauche  de  la  vallée  jusque  vers  Paszika,  et  pa- 
raissent se  lier,  d'une  pan,  avec  la  masse  trachytique  de  Sze- 
redny,  et  de  l'autre,  se  prolonger  jusqu'à  Bilke,  dans  le  Mar- 
maros,  oii  l'on  m'avait  indiqué,  à  Unghvar,  des  roches  ba^al- 
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_  V 

4:aicaîre.  tîquies.  A  Szolyva^  s'ëlèvent  des  montagnes  de  calcaire^  qui  se 
prolongent  jusque  vers  Dolha,  dans  le  comitat  de  Marmaros; 
elles  se  trouvent  précisément  sur  la  direction  des  montagnes 
de  même  genre  qui  existent  aunlessus  de  Unghvar  :  il  se  trouve 
au  milieu  de  ces  roches  une  grande  quantité  de  sources  ad* 
dules.  La  partie  la  plus  élevée  du  comitat^  qui  forme  une  mon- 
ar^s8c]iîstoïde.tagne  connue  sous  le  nom  dé  Polonina,  m'a  été  annoncée 
comme  étant  composée  de  gneiss  ;  mais  je  soupçonne  fortement 
que  c'est  une  erreur ,  par  la  raison  que  les  échantHlons  que  j'ai 
vus  sous  ce  nom  sont  de  véritables  grès  schisteux  ^  avec  des  im- 
pressiops  végétales^  et  que  d'ailleurs^  dans  les  ruisseaux ^  je' n^ai 
vu  autre  chose,  parmi  les  cailloux  roulés,  que  des  trachytes, 
des  calcaires  et  des  grès.  La  même  formation  se  prolonge  à  la 
gauche  de  la  rivière  de  Ldtorcza  jusqu'à  Verecske,  oii  l'on 
trouve  des  grès  grossiers  qui  constituent  des  montagnes  éle- 
vées sur  les  frontières  de  la  Hongrie.  Les  roches  alunifères^' 
qui  faisaient  Fobjet  principal  de  mon  voyage  dans  cette  partie 
•  de  la  Hongrie,  ne  se  trouvent  pas  aux  environs  de  Munkacs, 
maïs  bien  dans  la  contrée  de  Bereghz  Sdsz,  oh  elles  sont  extré- 

Fabrique  memcut  aboudautes.  U  n'y  a  à  Munkacs  qu'une  Êibrique  d'alun^ 
établie  à  Podhering ,  et  où  M.  Dercseny  a  introduit  tous  les  pro- 
cédés employés  à  Tolfa,  dans  les  états  Romains.  Les  minerais, 
qui  sont  plus  ou  moins  riches ,  sont  mélangés  entre  eux  de  ma- 
nière à  pouvoir  obtenir  un  produit  moyen  constant,  qui  est 
d'environ  12  pour  100.  On  fait  subir  à  ces  minerais  une  opéra- 
tîon  de  grillage ,  après  laquelle  on  les  transporte  sur  une  aire , 
oii  ils  sont  continuellement  arrosés  pour  les  faire  effleurir  et  ré- 
duire en  pâte.  On  procède  ensuite  au  lessivage,  qui  se  fait  à 
chaud  ;  on  évapore  les  eaux  et  on  les  transporte  dans  des  ton- 
neaux pour  laisser  cristalUser  l'alun.  Les  produits  qu'on  obtient 
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sont  de  la  plus  grande  beauté',  et  ne  le  cèdent  en  rîen  à  l'alun 
de  Tolfa,  connu  en  France  sous  le  nom  d'alun  de  Rome.  11  se 
forme ,  à  la  fin  de  Ia«ristallisation ,  des  cristaux  cubiques ,  qui 
se  déposent  sur  les  premiers.  11  paraît  qu'il  reste  dans  les  eaux 
mères  une  grande  quantité'  de  sulfate  d'alumine,  qui,  ne  trou- 
vant pas  de  sulfate  de  potasse,  ne  peut  former  de  l'alun.  Ce  sul- 
fate simple  produit  des  espèces  de  concre'tions  en  forme  de 
choux-fleurs,  sur  les  bords  des  tonneaux  et  des  réservoirs.  Je 
serais  aussi  porte  à  croire  que  c'est  ce  même  sulfate  qui  forme, 
dans  les  derniers  momens  de  la  cristallisation,  des  magmas  de 
matière  nacrée,  d'un  blanc  jaunâtre,  onctueuse  au  toucher,  qui 
quelouefois  cristallise  en  cube;  elle  est  presque  toujours  mêle'e 
d'alun,  qu'on  peut  en  retirer  par  une  nouvelle  solution  :  l'alun 
cristallise  alors  à  part  ;  la  matière  nacre'e  reste  seule ,  et  ne  pré- 
sente plus  que  du  sulfate  d'alumine;  mais  on  ne  peut  parvenir 
alors  à  le  faire  cristalliser.  L'e'vaporation  des  eaux  mères  donne 
lieu  aussi  à  la  cristallisation  d'une  substance  particulière  jaunâ- 
tre, tirant  un  peu  au  verdàire,  qui  présente  souvent  des  cris- 
taux de  forme  très-bizarre.  Tantôt  ce  sont  de  grands  prismes 
rhomboïdaux,  tantôt  des  cristaux  à  faces  curvilignes,  en  forme 
de  cœur,  de  poire,  etc.  II  paraît,  d'après  quelqttes  essais,  que 
celte  substance  est  un  sulfate  double  de  potasse  et  de  chaux. 

Quoique  le  temps  fut  toujours  mauvais,  il  fallut  bien  se  dé- 
cider à  quitter  Munkacs.  L'abbé  Esté  reprit  le  chemin  de  Ungli- 
var,  et  Je  continuai  ma  route  vers  Bereghszasz,  où  j'espérais 
qu'enfin  un  rayon  de  soleil  viendrait  favoiiser  mon  excursion 
pour  visiter  la  formation  des  roches  alunifères.  Le  ciel  s'éclaircit 
Cn  effet  un  peu  dans  la  journée,  et  je  conçus  l'espoir  du  beau 
temps;  mais  ce  fut  en  vain,  car  dès  le  lendemain  la  pluie  re- 
commença, et  il  fallut  me  décider  à  la  recevoir  pour  faire  quel- 
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roches  se  présentent  en  plusieurs  endroits  au  pied  de  ces  col* 
lînes ,  et  de  leurs  prolongemens  à  Test  ou  h  l'ouest. 
D(ÇpAt  aurîftre      J'aurais  desiré  pouvoir  vérifier  ici  un  fait  assez  important 

Jans  le 

conglomérat  quc  Mr  Dercseuy  m'avait  aussi  communique;  mais  j'avais  n^ 
gligé  de  prendre  des  renseignemens  précis  sur  la  localité^  et  à 
Bereghszasz ,  je  n'ai  pu  en  rien  savoir  ;  je  me  contoiterai  donc 
4e  rapporter  le  fait^  qui,  du  reste,  n'a  rien  d'extraordinaire^ 
après  les  exemples  que  nous  avons  vus  jusqu'ici.  Ce  fait  est  que 
les  anciens  Saxons  ont  exploité  des  mines  d'or  au  pied  de  la 
montagne  de  Bereghszasz ,  dans  une  roche  fort  analogue  k  celle 
fie  ^ônigsbçrg ,  et  où  le  minerai  aurifère  est  dissémine  en  petites 
vanes  avec  du  quarz  ferrugineux. .  Il  est  probable  que  ces  dé^ 
pots  métallifères  se  trouvaient  dans  la  massf^  même  des  conglo*»* 
mérats  ponceux. 

^icunioD  Après  cette  excursion ,  je  rentrai  à  Bereghszasz  ;  le^aron  Pe^ 
""^'  reny  avait  envoyé  chercher  le  directeur  de  la  fiibrique  d'alun 
établie  à  Deda ,  pour  m'accompagner  à  Musa)  *.  Il  arriva 
dans  la  soirée^  et  le  lendemain  dès  le  matin  nous  partîmes; 
mais  la  pluie  avait  repris  son  cours,  et,  sous  peine  de  ne  rien 
voif ,  il  fallut  marcher  dans  l'espérance  qu'il  y  aurait  au  moins 
dans  la  journée  quelques  instans  moins  désagréables.  Tout  le 
chemin,  jusqu'à  Musa j,  est  en  plaine;  on  laisse  k  la  gauche  la 
série  des  collines  qui  forment  le  prolongi^sient  de  celles  de  Be- 
reghszasz ;  ipais  ce  n'est  qu'au  village  qu'on  s'en  rapproche  assez 
pour  pouvoir  en  étudier  la  nature  :  on  aperçoit  alors  sur  la  haur 
teur  divers  petits  escarpemens,  qui  sont  autant  d'exploitations 
de  la  roche  alunifère.  Il  existe  encore  ici  une  Êd>rique  d'alun. 


*^ 


^  Prononcez  à  mu  près  Mx^iyaUle. 
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dont  le  directeur^  M.  Wolny,  me  reçut  très-bien,  et  me  donna 
un  jeune  homme  pour  ra'aecompagner  ;  je  partie  à  Finstant, 
quoiqu'il  plùi  encore ,  pour  visiter  au  moins  le  pied  de  la  mon- 
tagne, ce  qui  m'ëcartait  peu  de  l'habitation;  mais  cette  pre- 
mière inspection  des  lieux  excita  ma  curiosité,  et,  en  dëpit  de 
la  pluie  et  de  la  boue ,  je  continuai  mon  excursion ,  pendant  la^ 
quelle  mes  compagnons  ne  voulurent  point  m'abandonnen 

Toutes  les  parties  basses  de  la  montagne  sont  composées  de  congiorccnt 
conglomérats  ponceux  plus  ou  moins  solides.  Auprès  du  village,  ^^"pj^j^^  '' 
la  ponce  est  plus  ou  moins  altérée,  et  il  en  résulte  une  masse    "^^*"^** 
terreuse  blanchâtre  ou  verdàtre,  dans  laquelle  sejtrouvent  dis- 
séminés des  fragmens  de  ponce  non  altérée,  des  fragmens  de 
ti^chyte  et  surtout  de.  perlite  vitreux  ou  vitro-lithoïde.  Toutes 
les  caves  sont  creusées  au  milieu  de  ce  conglomérat ,  ce  qui 
permet  de  le  voir  sur  d'assez  grandes  coupes,  et  de  reconnaître 
les  fragmens  étrangers  qti^il  renferme.  On  trouve  aussi,  dans 
quelques  parties,  un  assez  grand  nombre  de  cristaux  de  quarz,    q^-^^^^^^. 
en  double  pyramide,  sans  prisme  intermédiaire,  ainsi  que  des  ^j  aS"'"  at 
petits  grenats  à  peine  adhérens  à  la  pâte.  Ces  cristaux ,  au  moins 
ceux  de  quarz,  proviennent  visiblement  de  la  trituration  et  de 
la  décomposition  des  roches  auxquelles  ces  conglomérats  doi- 
vent leur  existence.  On  trouve  en  effet  des  petits  cristaux  de 
quai-z  de  même  genre  dans  Içs  fragmens  mêmes  de  ponce  qui 
n'ont  point  subi  d'altération.  Les  conglomérats  ponceux  s'éten- 
dent, k  ce  qu'il  parait,  assez  loin  dans  les  collines  basses,  oii  ils 
présentent  diverses  variétés  j  j'en  ai  vu  de  très -solides  chez 
M.  Wolny,  et  qui  sont  imiquement  composés  de  fragmens  de 
ponces  et  de  perlite  vitreux ,  plus  ou  moins  gros  et  fortement 
agrégés  entre  eux.  Il  parait  qu'ils  reposent  sur  du  perlite  en 
masse.  Il  y  a  aussi  des  variétés  qui  sq  trouvent  entièrement  rév 
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duîtes  à  Pëtat  argileux^  comme  celles  qui  forment^  à  Tolcsva^  la 
butte  de  Csîroka. 
iTirittioiis        A  mesure  qu'on  s'élève  le  long  des  petits  escarpemens  que 

eoneiom'rat.  préseuteut  ces  dépôts  de  conglomérats  ponceux  ^  pu  voit  la 
masse  devenir  plus  fine^  et  prendre  en  même  temps  plus  de  du- 
reté ;  on  reconnaît  alors  tous  les  passages  de  la  roche  arénacéé 

Passage  aux  ro- à  uue  rochc  soUdcj  quI  présente  encore  toutes  les  variétés  que 

chescristaUmes.  *       *  i     -r»     i      t* 

nous  avons  remarquées  dans  les  montagnes  de  rirdôrlJenye,  et 
que  nous  avons  déjà  retrouvées  dans  celles  de  Bereghszasz.  Ces 
*f  roches  constituent  toute  la  partie  supérieure  des  montagnes  où 
elles  forment  ainsi  des  masses  considérables^  qui  reposent > 
comme  à  Ërdô-Benye^  sur  les  conglomérats  ponceux  distincts > 

y*né\h  et  y  passent  par  toutes  les  nuances.  Dans  quelques  parties  ,  c^ 
sont  des  roches  légères,  assez  tendres >  mais  rudes  et  usatit  le 
verre  avec  une  grande  facilité  ;  elles  sont  blanches  et  marbrées 
de  jaune  ou  de  rouge  ;  mais  en  les  examinant  plus  attentivement^ 
on  reconnaît  que  cette  marbrure  tient  à  ce  que  la  masse  est 
composée  d'une  multitude  de  petits  fragmens  de  ponce  altérée> 
agglutinés  entre  eux  par  une  matière  Uanche^  qui  parait  pro- 
venir de  leur  décomposition  totale.  Quelqoesruns  de  ces  frag- 
mens présentent  encore  le  tissu  cellulo-filM*eux  de  la  ponce  ,  et 
renferment  des  petits  cristaux  de  qoarz  fendillés  >  légèrement 
rosâtres*  Mais  en  partant  de  ces  variétés  >  on  voit  la  masse  du 
dépôt  prendre  plus  d'homogénéité^  passçr  à  des  roches  por- 
phyriques>  qui  renferment  des  petits  cristaux  de  fddspath,  et 
qui  tantôt  ressemblent  à  certaines  variétés  de  porphyre  trachy*^ 
tique  >  tantôt  à  des  porphyres  molaires  >  parce  qu'elles  devien- 

VariAéi  nent  plus  ou  moins  celluleuses.  Dans  ce  cas^  on  les  exploite 
quelquefois  pour  la  confecticm  des  meules^  quoiqu'elles  çoient 


d'une  qualité  fort  infiéfieur^  à  celles  de  Saros  Patak  et  de  Hlinik 
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'  C'esi  par  ces  roches  que  la  contrée  de  Beregh  e'talt  ancienne- 
ment connue,  avant  que  M.  Dercseny  y  eût  découvert  les  ro- 
ches alunifères,  qui  y  ont  donne  une  toute  autre  imporiaûce. 

En  parcoui'ant  ces  montagnes,  on  voit  les  roches  précédentes,  *^°"j'^°^,'"' 
qui  en  forment  la  masse  principale,  se  lier  intimement  avec  d'au- 
tres conglomérats  parfaitement  caractérisés,  qui  renferment  des 
blocs  souvent  très-gros  de  roches  porphyriques,  à  pâte  bru- 
nâtre, dont  les  unes  sembleraient  être  des  trachytes,  les  autres 
des  perlites  plus  ou  moins  altérés.  La  pâte  de  ces  conglomérat?, 
qui  est  semblable  à  celle  des  roches  précédentes,  est  extrême- 
ment abondante,  en  sorte  que  ce  n'est  que  dans  les  grandes  ^  *j 
masses  qu'on  peut  distinguer  les  blocs  roulés  qu'elle  renferme. 
Heureusement  il  se  trouve,  précisément  dans  cette  partie,  une 
carrière  oii  l'on  a  extrait  des  pierres  à  moulin,  et  qui  présente, 
en  conséquence,  des  escarpemens  assez  considérables.  On  voit 
aussi,  dans  cette  même  carrière,  qu'une  pariie  de  la  pâte  est  de 
la  roche  alunifère  même  {AlauTifels\  qui  présente  çà  et  là  des 
\  cristaux  d'alunite  (  Alaunstein  )  très -distincts,  et  de  Faluniie 

terreux  plus  ou  moins  riche. 

On  a  en  effet  extrait,  dans  le  même  lieu,  de  la  roche  aluni- Rochtiiuniiire. 
fère  pour  les  diverses  fabriques  établies  dans  le  pays  j  mais  l'ex- 
ploitation a  été  faite  avec  si  peu  de  soin ,  qu'il  ne  sera  bientôt 
Iplus  possible  de  rien  tirer  dans  cet  endroit,  à  moins  d'y  faire 
d'assez  grandes  dépenses  pour  épuiser  les  eaux  qui  se  sont  ac- 
cumulées et  s'accumulent  toujours  dans  une  vaste  cavité  que 
l'on  y  a  creusée.  A  quelque  distance  de  cette  première  carrière, 
j*en  visitai  une  autre  où  je  retrouvai  encore  le  même  conglo- 
mérat et  de  la  roche  alunifère,  que  je  vis  alors  plus  distincte- 
ment; je  la  retrouvai  également  dans  plusieurs  antres  excava- 
tions que  je  visitai  en  diOêrens  points  de  ces  montagnes.  Partout 
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-  la  masse  alunifère  se  lie  d'une  manière  intime  avec  les  roche^ 
porphyroïdes  qui  constituent  tout  le  terrain  ^^  et  au  milieu  des- 
quelles elle  forme  des  amas  plus  ou  moins  considérables.  Nulle 
part  je  n'ai  pu  la  voir  en  filons  ^  et  la  manière  même  dont  les 
exploitations  sont  dîsperse'es  çà  et  là ,  annonce  qu'elles  se  trou- 
vent indifféremment  partout  ;  toute  la  masse  même  du  terrain 
est  alunifère ,  et  il  arrive  seulement ,  que  dans  diffërens  points 
elle  est  plus  riche  que  dans  d'autres, et  c^est  de  là  qu'on  extrait 
tout  ce  qui  est  employé  dans  les  fabriqties. 
Variations  4c  it  Eu  c'tudiaut  CCS  amas  dc  roches  alunifères,  on  reconnaît  di- 
rocbeaiu  e.  y^pg^g  variëtc's  qui  sc  dîstîngueut  par  quelques  caractères  miné- 
ralogiques ,  et  surtout  par  la  quantité  de  matières  susceptibles 
de  donner  de  l'alun  après  la  calcina tion.  Les  unes  présentent 
une  masse  blanchâtre  très-dure,  qui  raie  fortement  le  verre,  et 
n'est  pas  entamée  par  une  pointe  d'acier.  Exposée  à  l'action  du 
chalumeau,  une  partie  se  fond  en  émail  blanc,  et  semble,  en 
conséquence ,  devoir  être  rapportée  au  feldspath,  compacte  ; 
une  autre  se  gonfle  en  répandant  une  vapeur  blanche  et  une 
odeur  d'acide  sulfureux,  et  semble,  par  conséquent,  apparte- 
nir à  la  substance  même  qui  donne  l'alun  après  la  calcination. 
Ces  roches  sont  quelquefois  simples;  inais  ordinairement  elles 
Crisiaix  de  renferment  des  cristaux  de  quarz  disséminés,  les  uns  d'une  ligne 
disséraYnés.  dc  diamètre ,  les  autres  beaucoup  plus  petits  et  très-nombreux. 
Elles  sont  souvent  celluleuses,  à  cellules  irrégulières,  dont  les 
parois  sont  tapissées  de  petits  ctistaux  brillahs,  d'un  éclat  nacré, 
Critiaux     tantôt  en  rhomboèdres  simples,  tantôt  en  rhomboèdres  basés. 

rhomboèdres  "■■  \  i         i  • 

d'aïuniie.  Q^  y  yoît  aussi  dcs  cristaux  de  quarz  en  dodécaèdre  bipyrami- 
dal,  plus  ou  moins  gros ,  dispersés  çà  et  là ,  et  qui  tiennent  sou- 
vent à  peine  aux  parois.  Quelquefois  on  y  remarque  des  cristaux 
de  baryte  sulfatée,  qu'on  m'avait  annoncée  comme  du  gypse. 


terreuses. 


Cristaux  de 
barite. 
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Au  milieu  de  ces  variëtés  de  roches  aluuifères  qui  se  lient  plus 
particulièrement  à  la  masse  générale  du  terrain  ^  on  en  trouve 
d- autres  qui  sont  ordinairement  de  couleur  rougeâtre,  à  cas- 
sure terreuse,  assez  tendres,  et  qui  sont  très-recherchëes  pour 
les  fabriques  :  ce  sont  les  variétés  analogues  à  celles  qui  sont  les 
plus  connues  dans  les  collections ,  et  qui  ont  été  le  plus  souvent 
décrites.  Elles  renferment  rarement  des  cristaux  de  quarz  dis- 
sémines ;  elles  sont  beaucoup  moins  caverneuses  que  les  précé- 
dentes ,  et  les  cellules  qu'on  y  trouve  sont  le  plus  souvent  vides, 
ou  seulement  tapissés  de  cristaux  infiniment  petits: on  y  trouve 
aussi  quelquefois  des  cristaux  de  baryte.  Dans  cel'taines  parties,  la 
roche  devient  plus  fine,  et  prewl  une  cassure  conchoïde  ;  tantôt 
alors  elle  conserve  ses  couleurs,  tantôt  elle  les  perd,  et  devient 
tout-à-fait  blanche. 

Enfin ,  dans  les  mêmes  lieux ,  on  trouve  dès  masses  de  ro- 
ches à  structure  saccaroïde,  qui  sont  uniquement,  ou  presque 
uniquement,  composées  de  petits  cristaux  entassés  les  uns  sur 
les  autres  ;  elles  ont  toujours  une  teinte  rosàtre  plus  ou  moins 
décidée;  quelquefois  les  cristaux  sont  fortement  agrégés  entre 
eux  ;  ailleurs  ils  sont  à  peine  ^dhérens  les  uns  aux  autres,  et  à  la 
moindre  pression,  la  masse  tombe  en  petits  grains.  Ces  variétés 
sont,  chimiquement,  les  plus  riches  en  matières  susceptibles  de 
donner  de  l'alun  j  mais  il  parait  qu'elles  se  calcinent  moins  faci- 
lement que  les  variétés  compactes:  au  moins  est-il  certain  qu'on 
en  fait  peu  de  cas,  et  que  dans  les  tas  de  matières  calcinées,  j'ai 
toujours  vu  ces  variétés  à  peine  attaquées. 

Telles  sont  les  roches  alunifères  en  masses.  Leur  propriété  cafacikre  de 
de  donner  de  Talun  par  la  calcination  tient  à  une  substance  par- 
ticuhère,  qui  est  plus  ou  moins  abondamnjent  mélangée  avec  le 
reste  de  la  masse.  Cette  substance,  qui  est  un  sous-sulfate  d'a-r 


saccaroidet 
d^aluoite. 
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fhSntîèdîw.  ï^™^^  ^*  d®  potasse,  est  celle  qui  cristallise  au  milieu  de  ces 
roches  en  petits  cristaux  rhomboèdres ,  qui  sont  k  plus  ordi- 
nairement basés,  et  qui ^  par  leur  réunion,  composent  les  mas-* 
ses  grenues  friables,  que  nous  venons  de  voir  précédemment. 
Cette  substance  est  le  type  de  l'espèce  jilaunstein  que  je 
désignerai  sous  le  nom  di  Alunite,  qui  est  plus  en  rapport 
avec  le  génie  de  la  langue  française  ;  elle  fonne  cp,fi^^ 
aussi,  au  milieu  de  la  masse,  des  veines  plus  ou  moins  éten* 
Alunite     dues ,  OU  cUc  préscute  une  structure  fibreuse.  Ce  sont  des  es- 
pèces de  concrétions  formées  de  couches  parallèles,  qui  se  dis-« 
tinguent  par  le  plus  ou  moins  de  finesse  que  pr&entent  les  fibres 
dans  chacune  d'elles.  Elles  soniiquelquefois  tellement  serrées^ 
qu'on  ne  peut  les  distinguer  même  avec  la  loupe;  ailleurs  au 
contraire ,  elles  sont  grossières  ,  et  leur  ensemble  forme  une 
masse  irrégulièrement  testacée. 
Feroljd*      «Ces  coucrétious  d'alunite  pure  sont  ordinairement  accom- 
pagnées de  concrétions  de  fer  oxydé  au  maximum  (hématite 
rouge  ),  qui  forment  quelquefois  des  couches  assez  épaisses^ 
tantôt  uniformes  et  composées  de  fibres,  tantôt  formées  d'un 
grand  nombre  de  globules  stakctitiformes ,  cylindriques  ou 
sphéroïdes,  entre  lesquels  on  remarque  des  vides  tapissés  de 
cristaux  d'alunite.  Le  même  oxyde  de  fer  pénètre  souvent  l'alu- 
nite même,  et  donne  alors  aux  cristaux  une  très-grande  res- 
semblance avec  le  fer  carbonate  cristallisé. 
Matières  cora-      Qu  rcucoutre  eucorc  çà  et  là,  au  milieu  des  roches  alunifères. 

pacfef.  •  •  • 

des  veines  plus  ou  moins  considérables  de  matières  compactes^ 
à  belle  cassure  largement  conchoïdale,  d'une  couleur  gris-rou- 
geàtre  ou  violâtre,  passant  quelquefois  au  lilas.  Tantôt  ces  mas^ 
ses  sont  d'une  couleur  uniforme,  tantôt  elles  sont  panachées, 
marbrées  ,  rubannées  de  diverses  couleurs ,  qui ,  quelquefois 
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même,  sont  disposées  en  zigzags  remarquables  par  leurs  figur^ 
bizarres  et  les  variations  brusques  qu'ils  présentent.  Ces  ma- 
tières sont  très-difficilement  fusibles,  et,  dans  le  cas  où  elles 
prennent  la  texture  terreuse,  elles  deviennent  tout-à-fait  réfrac- 
tai res. 

Enfin  il  est  important  de  mentionner  ici  un  fait,  dont  l'ob-  Soi 
servatioQ  est  due  à  M.  Dercseny  :  c'est  l'existence  des  bois  pé- 
trifies au  milieu  même  de  la  roche  aluoifère,  et  qui  sont  passés 
eu  partie  à  l'état  siliceux,  en  partie  à  l'état  d'alunite  compacte. 
M.  Dercseny  m'en  a  fait  voir  de  beaux  échantillons,  et  a  bien 
voulu  m'en  donner  aussi  d'assez  bien  caractérisés.  Cette  belle 
observation  rappelle  celles  des  débris  organiques  dans  les  ro- 
ches porpliyriques  et  les  conglomérats  ponceux  de  Maad ,  et 
celle  que  nous  avous  faite  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Be- 
reghszasz.  Elle  concourt  à  prouver  que  ces  roches  ont  été  dé- 
posées par  les  eaux  :  ce  qui  s'accorde  avec  l'observation  de  leur 
gisement  et  de  leur  liaison  intime  avec  les  conglomérats  ponceux. 

Les  diverses  observadons  que  nous  venons  de  recueillir  nous  ( 
indiquent  d'une  manière  positive  le  gisement  des  roches  aluni-  ^ 
feres  qui ,  jusqu'ici ,  était  un  problème.  Nous  y  voyons  d'une 
manière  claire  que  ces  roches  font  parde  d'une  masse  porpby- 
rique,  loui-à-fait  semblable  à  celle  qui  existe  entre  Erdo-Benye 
etTallya,  qui,  comme  elles,  se  trouve  au-dessus  des  conglomé- 
rais ponceux,  avec  lesquels  elle  se  lie  insensiblement,  et  qui 
provient  évidemment  de  la  destruction  des  ponces.  Les  débris 
végétaux  des  montagnes  de  Ardô ,  et  les  bois  pétrifiés  qu'on 
trouve  à  Musaj ,  au  milieu  même  de  la  roche  alunifère,  rappel- 
lent ceux  des  montagnes  de  Maad,  et  conduisent  de  même  à 
imaginer  que  les  roches  qui  les  renferment  ont  été  déposées  sous 
les  eaux.' 
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ExiensUm  de       Maintenant  il  s'agît  de  savoir  si  les  faits  observes  à  Musai  peu- 

CCf  CODClusiOM  ,  "  .  . 

*«  ^î'ïres  vent  être  appliques  aux  dépôts  de  roches  alunifères  qui  existent 
connues.  (Jaus  plusieurs  autres  contrées  du  globe.  Malheureusement  ^  à 
cet  égard,  il  n'y  a  que  des  probabilités  fondées  sur  l'identité  des 
produits;  mais  tout  ce  que  nous  connaissons  jusqu'ici  en  géolo- 
gie nous  conduit  k  ce  grand  résultat ,  que,  quand  l'identité  est  par- 
faite entre  des  roches  qu'on  peut  examiner  sur  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons  pour  n'être  pas  trompé  parde  fausses  ap- 
parences ,  il  est  bien  rare  qu'il  n'y  ait  pas  aussi  identité  dans  les 
relations  géologiques.  Or ,  si  l'on  vient  à  comparer  leç  produits 
des  montagnes  de  Musaj  avec  ceux  qui  ont  été  recueillis  à  Tolfa^ 
à  Piombino  ;  dans  les  îles  de  l'Archipel  grec,  telles  que  Milo, 
Nipoligo^  etc. ,  on  trouve  une  identité  si  parÊiite  dans  les  moin- 
dres détails  ,•  qu'il  serait  de  toute  impossibilité ,  si  on  venait  à 
brouiller  les  collections ,  de  reconnaître  ensuite  les  échantillons 
des  diverses  localités.  Ce  sont  les  mêmes  roches  alunifères,  les 
mêmes  alum'tes,  cristallisées,  grenues,  fibreuses,  et  les  mêmes 
accidens,  comme  la  présence  de  l'oxyde  rouge  de  fer,  des  sub- 
stances compactes  plus  ou  moins  infusibles,  panachées,  mar- 
brées, rubannées  de  diverses  teintes  de  rouge,  de  gris,  etc.  En- 
fin ,  dans  les  mêmes  lieux ,  on  remarque  encore  les  mêmes 
espèces  de  conglomérats  ponceux  avec  toutes  leurs  modifi^ca- 
lions ,  et  les  mêmes  roches  porphyroïdes  que  nous  avons  remar- 
quées à  Musaj.  Il  serait  bien  singulier  qu'avec  de  semblables 
analogies  le  gisement  se  trouvât  différent  dans  Icjs  diverses  loca- 
lités. Mais  il  existe  encore  d'autres  données  ,  c'est  que  partout 
oîi  ces  roches  alunifères  se  sont  rencontrées,  la  formation  tra- 
çhy tique  se  rencontre  en  général ,  sinon  sur  une  échelle  aussi 
grande  que  dans  la  Hongrie,  au  moins  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute.  Ainsi  les  collections  des  îles  de  la  Grèce  présentent 
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toutes  les  variâtes  de  trachyte,  de  porphyre  trachytique,  de 
perlîte,  de  conglomërats  ponceux  que  nous  avons  observées  en 
Hongrie.  Les  contrées  de  Tolfa,  de  Piombîno,  sont  au  pied  de 
la  chaîne  des  monts  Cimini,  qui  sont  formés  de  trachy te  ;  et 
toutes  les  observations  faites  à  Tolfa  semblent  indiquer  aussi  les 
conglomérats  ponceux  dans  des  relations  assez  intimes  avec  les 
roches  alunifères.  Tout  porte  donc  à  croire  que  le  gisement  que 
nous  venons  de  découvrir  dans  les  montagnes  de  Musaj  est  r^l^ 
lement  partout  celui  des  roches  alunifères. 

Quant  à  Talunite  même  ^  c'est-à-dire  à  la  substance  qui^  par 
son  mélange^  donne  à  ces  roches  la  propriété  de  fournir  de  l'a- 
lun après  la  calciùation^  les  échantillons  que  j'ai  pu  en  recueillir 
à  Musaj ,  font  reconnaître  clairement  qu'elle  appartient  a  une 
espèce  bien  distincte ,  déterminée  à  la  fois  par  ses  caractères 
chimiques  et  par  ses  caractères  cristallographiques.  Mais  pour 
ne  pas  interrompre  ici  les  relations  géologiques^  je  décrirai  cette 
substance  plus  tard  dans  les  résumés  généraux  >  où  je  lui  consa- 
crerai un  chapitre  particulier.   * 

Les  collines  composées  des  diverses  variétés  de  roches  que    ExiewioiÉ 

d9*  1  l'i  /iT»  <l^s  roches  da 

exammer^  se  prolongent  dansla  contrée  de  bere-      Musï). 

ghszaszsur  une  étendue  assez  considérable.  Les  premières  s'élè- 
vent au  milieu  de  la  plaine  vers  Kaszony,  au  nord-ouest  de  Be- 
reghszasz^  et  se  prolongent  vers  Deda;  elles  s'abaissent  ensuite 
vers  Ardo,  pour  s'élever  de  nouveau^  et  alors  à  une  assez  grande 
hauteur^  sur  la  droite  du  ruisseau  deBorsovUj  d'où  elles  se  pro- 
longent presque  sans  discontinuité  vers  Musaj  :  peut-être  même 
s'étendent-elles  plus  loin  ^  en  s'abaissant  considéraUement  ^  et 
vont-elles  se  joindre  avec  des  roches  porphyriques  analogties  à 
celles  de  Nagy-Mihaly,  Pazdics^  etc.,  qu'on. retrouve,  dit-on ^ 
T.  II.  38 
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dans  les'  en  Virons  de  Nagy-Szôllos,  et  par  oonsëqnent  aa  pied 
'^  des  montagnes  trachytiques  de  BUke.  Il  iàisaittrop  mauvais 

temps  pour  continuer  ma  course  dans  cette  partie^  quoique  d'a- 
près les  divers  renseignemens  que  je  possédais  >  elle  me  parut 
extrêmement  intéressante  à  parcourir. 
F.o„..^r«        En  effet,  a  paraît  qu'il  existe  daus  les  hautes  montagQes  au- 
Traiisyinnie.  dessus  de  Klkc^  Cl  de  là  sur  les  frontières  de  la  Transylvanie  > 
plusieurs  sortes  de  dépots  fort  intéressans  à  étudier^  d'après 
les  diverses  circonstances  qu'ils  présentent.  U  parait  d'abord  que 
touteis  les  colUnes  plus  ou  moins  élevées  qui  se  trouvent  entre 
les  ruisseaux  de  Nagy^Ag,  dé  Talabor  et  de  Taracsj  sont 
Grès  houîiier.  composécs  de  grès  qui  se  rapportent  à  la  formation  du  grès 
houiller;  Au  pied  de  ces  collines^  depuis  Huszt  jusqu'à  Sziget, 
^D^Ais     se  trouvent  ou  des  dépots  de  sel  considérables  >  ou  des  sources 
salées  :  c'est  en  effet  ce  que  l'on  remarque  à  SofiiUKi,  Sandor^ 
Jahdp  Csomanfhlva,  Talaborfblva,  etc.  Enfin  >  à  Sziget^  Sa^ 
gatag  et  Rhonaszek^  il  en  existe  des  masses  plus  connues  en- 
core par  les  grandes  exploitations  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu.  Il  parait  ^  d'une  part ,  que  ces  dépôts  de  grès  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Theiss^  de  l'autre  >  qu'ils  se  prolongent 
fort  avant  dans  les  montagnes  vers  les  limites  du  Marmaros  et 
de  la  Galicie,  en  se  liant  avec  ceux  du  Poïaneherg,  que  nous 
avons  indiqués  au-dessus  de  Munkacs.  Mais^  sur  les  frontières 
de  la  Bukovine^  il  existe^  à  ce  qu'il  parait^  des  dépôts  qui  se 
rapportent  à  une  formation  plus  ancienne.  Tds  sont  ceux  qui 
GrMwackei  ^^^^^^^^^^t  Ics  moutagucs  au-dcssus  de  Ki^Io^Polyctna ,  et 
«*'<»^-    qui  s'étendent  jusqu'à  la  rivière  de  Rusz/coiHJU  On  y  trouve ,  à 
ce  qu'il  parait^  de  véritables  grauwackes  grossières  et  schisteux 
ses  ;i  et  des  masses  fdnnées  de  calcaire  noirâtre  et  de  gra«r^^ackcs 
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schisteuses.  C'est  dans  celles^  ^  aa  moins  dans  les  ëchantîHons 
que  j'en  ai  pu  voir^  que  se  trouvent  les  cristaux  de  roches  qui  Cr^n 
ont  reçu  vulgairement  ie  Aom  de  diamant  de  Marmaros;  on 
les  indique  à  Bosko  et  à  E^obolo-Poly ana  ^  et  il  paraît  même 
qu'il  en  existe  en  plusieurs  points  du  comitat  de  Marmaros  *. 
Us  se  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  des  cavité  que  les 
feuillets  de  la  roche  laissent  entre  eux^  et  quelquefois  dans  des 
fissures.  Quelques-uns  des  échantillons  que  j'ai  pu  voir  vûloili 
singulièrement  rappelé  ceux  qui  proviennent  des  calcaires  de 
Meilan^  près  de  Grenoble^  où  ils  se  trouvent  dans  les  dépôts 
les  plus  modernes  du  terrain  de  transition,  c'est-à-dire,  dans  le 
calcaire  alpin,  ou  au  moins  très-^près  de  lui. 

H  paraît,  d'après  le  peu  de  renseignemens  que  l'on  possède,  ftKeaiciiiiie, 
qu'il  existe  aussi  dans  les  montagnes  de  Kobolo-Polyana  des 
terrains  encore  plus  anciens,  car  on  y  annonce  de  vëritablés 
micaschistes,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  couches  de 
quarz.  Mais  il  est  certain  qu'en  remontant  la  rivière  de  J^Uo,  on 
trouve  de  hautes  montagnes  qui  appartiennent  aux  plus  an- 
ciennes formations,  et  au  milieu  desquelles  tous  les  auteurs  s'ac^ 
cordent  à  reconnaître  des  micaschistes.  Tous  décrivent  aussi  de 
ventables  grauwackes  sur  la  pente  opposée.  Il  paraît  donc  réel-  Gra«^>ckf s. 
lement  qu'il  existe,  dans  cette  partie,  des  terrains  anciens  sur 


*  FoyeU  lu\\^ieXjTa8chenhuch,  pag,  89;  et  Fichtel,  Mineralogische  Be-* 
merkungen,  pag.  72. 

M.  Zipser  annonce  qu'on  a  regarde  la  matière  schisteuse  dans  laquelle  se 
trouvent  quelquefois  ces  cristaux  ,  comme  appartenant  &  l'argile  schisteuse 
(^Schieferthon  )  ;  mais  les  échantillons  ne  pouEraient  conduire  en  aucune 
ni^  à  cette  opinion. 
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lesquels  vient  s'appuyer  la  grande  masse  des  grès  qui  se  prolon- 
gent^ sans  interruption^  depuis  le  Xatra^  en  formant  partout  les 
limites  des  provinces  hongràises  et  galiciennes.  Tous  ces  r^iseî- 
gnemens  étaient  sans  doute  bien  capables  de  me  porter  a  visiter 
ces  contrées;  mais  la  continuité  du  mauvais  tanps  qu'il  fit  lors- 
que je  me  trouvais  dans  cette  partie  de  la  Hongrie^  n'a  pu  me 
le  permettre^  et  tout  ce  que  je  peux  faire  ici  est  de  la  signaler 
aux  minéralogistes  qui  pourront  parcourir  le  pays  dans  une 
saison  plus  favorable.  C'est  aussi  dans  l'intention  d'exdter  le 
zèle  des  voyageurs,  que  j'ai  réuni  dans  le  chapitre  suivant  l'en- 
semble des  données  que  nous  possédons  sur  la  Transylvanie  et 
sur  le  Banat 
Assumé.         En  réunissant  par  ordre  les  diverses  observations  que  nous 
avons  rassemblées  dans  ce  chapitre,  nous  arrivons  a  une  série 
défaits  qui  peuvent  être  représentés  généralement  de  la  manière 
suivante  : 

1^  Le  terrain  de  grès  houiller,  semblable  à  celui  des  frontières 
de  la  Galiciê,  se  prolonge  jusque  dans  les  plaines  de  l'Ondava, 
ou  il  forme ,  comme  à  Velejte ,  des  collines  peu  considérables  : 
c'est  lui  qui  constitue  toute  la  masse  de  collines  et  de  montagnes 
'  autour  de  Homona ,  et  qui  se  prolonge  vers  les  frontières  de 
la  Hongrie,  d'où  il  s'étend  ensuite  dans  toute  la  série  des  mon- 
tagnes jusqu'aux  frontières  dp  Transylvanie*  On  y  trouve  encore 
des  impressions  de  plantes,  particulièrement  à  Velejte,  et  il  ren- 
ferme ,  à  ce  qu'il  paraît ,  des  cquches  de  fer  carbonate ,  exploitées 
pour  alimenter  plusieurs  fourneaux,  pages  266, 270, 280>  298. 
2®  Au  milieu  de  ces  collines,  s'élèvent  des  montagnes  cal- 
caires qu'on  trouve  à  B%rko,  et  qui  paraissent  se  rattacher  à 
quelques  lambeaux  qu'on  retrouve  à  Yarallya,  dans  le  comiiat 
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deUngh;  on  y  trouve,  dit-on,  quelquefois  des  pétrifications. 
n  paraît  que  ces  calcaires  sont  plus  anciens  que  les  grès ,  et , 
d'après  leurs  caractères ,  on  est  porté  à  les  regarder  comme  ap- 
partenans  aux  derniers  dépôts  des  formations  de  transition,  pag. 
269,  281,  284. 

3^  Les  montagnes  de  Vihorlet,  qui  s'élèvent  aussi  subitement 
au  milieu  de  ces  dépôts  de  grès,  et  qui  parviennent  à  une  assez 
grande  hauteur,  sont  uniquement  composées  de  trachyte,  qui 
se  rapporte  à  la  variété  porphyroïde,  page  272.  Ces  roches  sont 
recouvertes  au  sud  par  des  conglomérats  qui  renferment  une 
assez  grande  quantité  de  matières  scoriacées,  page  278. 

Ce  groupe  de  trachyte  se  prolonge  vers  Szobrancz,  et  parait 
se  rattacher  à  tous  les  lambeaux  de  roches  de  même  genre  qui 
se  trouvent  à  Unghvar,  à  Szerednye,  à  Munkacs,  etc.,  et  qui 
toutes  sont  placées  en  avant  des  grandes  montagnes  de  grès 
houiller  des  limites  de  la  Hongrie^  pages  280  à  283.  EUes  sont 
recouvertes  dans  ces  différens  points  par  des  conglomérats 
ponceux  qui  viennent  se  perdre  dans  la  plaine  qui  se  trouve  à 
leur  pied,  et  quelquefois  par  des  conglomérats  trachytiques 
scoriacés,  comme  on  le  voit  àTarna,  entre  Stara  et  Vinna,  pages 
278,  280,  281. 

On  trouve  aussi,  au  milieu  des  plaines,  des  butles  isolées  qui 
appartiennent  au  terrain  trachytique  ;  mais  il  est  quelquefois 
difficile  de  déterminer  à  quelle  division  de  ce  terrain  on  doit  les 
rapporter  :  telles  sont  les  buttes  près  de  Velejte,  celles  de  Paz- 
dicz,  de  Leszna  et  de  Nagy-Mihaly.  Elles  sont  composées  de 
roches  porphyriques  blanchâtres  ou  rougeàtres,  qui  ressem- 
blent à  la  fois  et  au  porphyre  trachytique  et  aux  roches  por- 
phyriques qui  se  trouvent  au-dessus  des  conglomérats  ponceux. 
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et  renferment  quelquefois  des  cristaux  de  grenat  rouge  ^  parfit^ 
tement  caractérises.  Cependant  les  circoustances  qu'on  observa 
dans  la  butte  de  Nagy-Mihaly^  où  Ton  recouuait  asseà  distincte^ 
ment  des  fragmens  de  ponce,  semblent  dëtermiaer  la  probalu'- 
litë  en  faveur  des  porphyres  du  conglomérat,  pages  267, 269, 277. 

5^  Les  porphyres  du  conglomérat  ponceux  te  voit  d'une 
manière  évidente  dans  le  groupe  de  collines  qui  s'étendent 
depuis  Kaszony  jusqu'à  Musa)^  dans  le  oomitat  de  Beregh; 
la  superposition  immédiate  au  conglomérat  ponceux  se  voit 
dans  les  collines  de  Musaj  et  de  Bereghszassi  d'une  manière  aussi 
claire  que  dans  les  montagnes  de  Erdô-Benye;  on  y  trouve  tous 
les  passages  depuis  les  brèches  ponceuses  les  mieux  caractérisées 
jusqu'aux  roches  porphyriques  les  plus  homc^nes,  par  des 
nuances  insensibles.  Ces  conglomérats  ponceux  renfermait  des 
petits  cristaux  de  grenat,  précisément  comme  les  roches  poiw 
phyriques  de  Leszna  ;  on  y  trouve  aussi  une  assez  grande  quan- 
tité de  petits  cristaux  de  quarz  pyramidaux, «page  288  à  297. 

C'est  au  milieu  des  porphyres  du  conglomérat  que  se  trou^ 
vent  les  roches  alunifères^  semblables  à  celles  de  TolÊi/  qu'on 
exploite  dans  la  contrée  -de  Beregh.  Ce  ne  sont  ni  dés  filons  ni 
des  couches ,  et  on  ne  peut  pas  même  dire  rigoureusement  que 
ce  soient  des  amas  :  toute  la  masse  même  des  roches  porphyri- 
ques est  alunifère  ;  mais  çà  et  là  il  se  trouve  des  points  oii  elle 
est  plus  riche ,  et  où ,  d'après  la  quantité  d'alimite  cristallisée  ou 
terreuse  quelle  renferme ,  elle  présente  des  caractères  particu- 
liers, page  291. 

7^  Ces  roches  alunifères  présentent  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  qui  sont  plus  ou  moins  avantageuses  pour  l'exploi*** 
tation ,  et  que  les  ouvriers  reconnaissent  par£utement  au  simple 
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tact*  Il  y  a  des  parties  porphyriques  dans  lesquelles  on  recoimait 
des  cristaux  de  feldspath  vitreux  ^  et  le  plus  souvent  des  cris* 
taux  de  quarz  qui  sont  ordinairement  fendillés.  Il  y  a  des  par- 
ues caverneuses  dont  les  cellules  sont  remplies  de /cristaux  d'a- 
lunite extrêmement  brillans,  qui  sont  des  rfiomboèdres  bases  > 
ou  des  rhomboèdres  simples.  On  trouve  aussi  çà  et  là  des  veines 
plus  ou -moins  considérables  d'alunite^  qui  forme  des  concré- 
tions à  structure  fibreuse.  Cette  variété  est  accompagnée  de  fer 
oxydé  rouge  concrétionné,  qui  est  quelquefois  assez  abondant. 
On  trouve  encore  au  milieu  de  ces  roches ,  des  nids  plus  ou 
moins  considérables  d'une  substance  compacte,  à  belle  cassure 
largement  conchoïdale,  rougeàtre  ou  lilas,  qui  présente  souvent 
des  couleurs  disposées  en  zigzags  :  cette  substance  peut  être  re- 
gardée ,  si  on  veut ,  comme  un  feldspath  compacte  ;  mais  elle 
est  très-difficile  à  fondre,  et  souvent  même  tout-à-fait  infusible. 
On  trouve  aussi,  dans  les  cavités,  des  cristaux  de  baryte  sul- 
fatée, qui  présentent  diverses  sortes  de  modifications,  et  qui 
paraissent  varier  constamment  suivant  la  nature  de  la  masse  qui 
les  renferme,  pages  291  à  295. 

8^  Un  fait  extrêmement  remarquable,  dont  la  connaissance 
est  due  à  M.  Dercseny,  est  la  présence  des  bois  pétrifiés  au  mi- 
lieu même  de  Falunite  le  mieux  caractérisée.  Cette  circonstance, 
jointe  aux  empreintes  que  l'on  remarque  dans  les  roches  por- 
phyriques mêmes,  qui  constituent  la  masse  principale  du  ter- 
rain ,  prouve  évidemment  que  ce  sont  des  dépôts  formés  sous 
les  eaux,  en  même  temps  que  leur  position  et  leurs  caractères 
démontrent  qu'ils  sont  dus  au  remaniement  des  ponces ,  pages 
287,  295. 

9°  Enfin,  il  faut  rappeler  ici  que  les  anciens  Saxons  ont  ex- 
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ploit^  des  minerais  d'or  aurdessous  des  montagnes  de  Beregh- 
szasz  ^  et  par  conséquent  au  milieu  des  con^omérats  ponceu:|, 
circ(»stance  qui  s'accorde  avec  les  Êdts  que  nous  avons  de^à 
observes  à  K^^iigsberg^  dans  la  contrée  de  Schemnitz^  et  à  Td- 
kdiànya^  page  288. 

Tdles  sont  les  principales  circonstances  que  j'ai  pu  observer 
dans  la  tournée  que  j'ai  Êdte  en  sortant  de  Uj--Hdy  :  je  les  ai 
rassemblées  dans  les  coupes  de  terrain^  pL  Y^  fig.  1  et  7. 
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ChUpITRE  XIV. 


COUP  J)'OEIL  SUR  LA  TRANSYLVANIE  ET  SUR  LE  BANAT, 


Quoiqu'il  soît  fort  difficile,  d'après  les  ouvrages  que  uous 
possédons ,  de  dire  quelque  chose  de  positif  sur  la  Transyl- 
vanie, j'essaierai  de  discuter  ici  les  données  que  j'avais  ras- 
semblées avant  mon  départ  de  Paris  pour  me  servir  de  §uide 
pendant  mon  voyage.  Si  je  ne  puis  fixer  définitivement  les  opi- 
nions sur  plusieurs  points  importans  de  cette  contrée,  j'établi- 
rai au  moins  quelques  comparaisons  assez  probables  entre  les 
observations  qu'on  a  pu  y  faire  et  celles  que  j'ai  recueillies  dans 
la  Hongrie;  je  fixerai,  dans  quelques  cas,  la  nomenclature,  un 
peu  embrouillée  dans  les  auteurs  ;  et  en  définitive,  si  je  ne  suis 
pas  assez  heureux  pour  rencontrer  toujours  juste,  momtravail 
évitera  du  moins  aux  voyageurs  qui  voudront  parcourir  le  pays, 
des  recherches  pénibles  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus 
importans  sont  malheureusement  fort  diffîis  *. 

Mon  plan,  en  sortant  de  laHongrie,  était  de  remonter  la  Theîss    àtto^ie. 
jusqu'à  sa  source,  et  de  visiter  ensuite  toute  la  partie  orientale  de 
la  Transylvanie,  en  descendant  jusqu'à  Kronstadt;  defeirequel- 


ProJ€l 


*  Ces  ouvrages  sont  déjà  cites  dans  l'introduction  ,  tom.  l,  pg.  6  ^  et  dans 
ie  catalogue  des  auteurs ,  pag.  i43» 
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ques  incursions  dans  lesmontagaes  qui  forment  les  frontières  de 
Yalachie^et  de  revenir  au  nord^  en  traversant  la  partie  centrale  de 
la  principauté ,  jusqu'à  Kapnik.  Je  parcourais  alors  les  montagnes 
qui  forment  les  frontières  occidenilles  jusque  dans  la  contrée 
de  Nagy  Ag  et  d'Offen  Bânya,  d'où  je  me  dirigeais  vers  le  Banat. 
Ce  sont  les  renseignemens  que  j'avais  réunis  pour  ce  projet 
de  tournée  que  je  vais  présenter  ici  ;  j^y  ajouterai  seulement  les 
réflexions  que  mes  observations  en  Hongrie  m'ont  depuis  sug- 
gérées, relativement  à  ce  qui  paraît  le  plus  problématique. 

Faoïmàau       J'ai  déjà  faît  remarquer,  page  2  98,  que  les  grès  houillers  parais  < 

Grès  houiUer.  scut  s'éteudre  fort  loin  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  Theiss, 
et  que  sans  doute  ils  sont  appuyés  sur  les  roches  de  transition 
qu'on  observe  à  Kobolo  Poljana ,  Ruska  Polyana ,  etc.  Il 

Crauwacke».  paraît  même  qu'il  existe  des  grauwackes  grossières  dans  les 
nxontagnes  plus  élevées^  sur  les  frontières  de  la  Bukovine,  qui 

Gi^s  de  la    sont  cusuitc  recouvcrtes  à  l'est  par  às^  grès  plus  ou  moins  solî- 

"•lOiattJ^'  des^  et  des  sables,  où  se  trouvent  cette  multitude  de  saCnes 
que  l'on  indique  dans  cette  j[wirtîe.  Plus  loin ,  se  trouvent  les 
Craie,      gfauds  dépôts  de  silex  des  craies,  qu'on  rencontre  particuliè- 
rement le  long  de  la  rivière  de  Podhorcze^  et  qui  peut-être 
caictîr»    se  profongent  dans  la  Moldavie.  Il  existe  ,  près  de  Sutsava  ,  des 

modernes,  cakaîrcs  coquiluers  ,  qu'on  rencontre  sous  la  terre  végétale,, 
et  qui  paraissent  être  assez  modernes.  Peut  -être  se  trouve-  t-il 
dans  cette  partie  des  dépôts  de  calcaire  parisien  ,  comme  j>eu- 
vent  le  faire  soupçonner  diverses  observations  de  Hacquet. 

Micatchi^ie.  Sur  U  frontière,  on  doit  trouver  des  terrains  plus  anciens; 
on  y  annonce  des  scliîstes  argileux,  qui,  à  fa  vérité,. pourraient 
bien  être  des  grauw^ackes,  avec  lesquels  ahement  de&  eakaire» 
grenus.  Les  auteurs  s'accordent  à  indiquer  des  micaschistes 
verdâtres,  et  des  gneiss^  au  passage  de  Bonia,  dasfrkê  BÊiàSk^ 
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Lignes  qui  forment  les  limites  de  Hongrie,  de  Transylvanie  et 
de  BukovÎQc;  sans  doute  ït  en  existe  encore  dans  la  chaiue  qui 
s'e'tend  de  l'est  à  l'ouest,  entre  la  Theiss  et  le  grand  SzamoS. 
Mais  partout  ces  roches  anciennes  sont  recouvertes  par  des  ter- 
rains de  transition,  par  des  roches  schisteuses  et  des  calcaires 
compactes  grisâtres,  qui  s'étendent  jusqu'à  Borsa. 

Vers  le  passage  de  Radna,  on  trouve  tticore  des  micaschis- 
tes. Le  Petros y  qui  forme  la  limite,  doit  en  être  tout  compose'. 
Probablement  cette  roche  se  continue  vers  le  passage  àeBorgo, 
car  on  l'indique  jusqu'à  Pojana  Staminé  oti  l'on  trouve  des 
grauwackes  ;  il  y  a  sans  doute  aussi  des  calcaires  de  transition , 
car  Hacquet  les  indique  sur  la  peute  orientale  du  Petros  ;  et  il 
y  en  a  (également  vers  Pojana  Stampi,d'oii  ils  s'étendent  au  sud- 
est,  dans  la  Moldavie.  Ces  roches  de  transition  s'étendent  aussi 
sur  la  pente  occidentale,  oîi  Fichtel  annonce  des  calcaires  con> 
pactes,  et  des  roches  schisteuses  are'nacées,  au  pied  des  monta- 
gnes qui  avoisinent  le  village  de  Kukurassa,  dans  la  vallée  de 
Borsa.  Il  paraît  qu'on  les  retrouve  de  même  dans  la  vallée  de 
Borgo,  oh  l'on  annonce  aussi  du  calcaire  de  transition. 

C'est  dans  les  montagnes  qui  se  irouveut  au  sud  des  précé- 
dentes que  commence  la  chaîne  trachyiique  du  Kelemen  Ha~ 
vas.  Déjà  dans  la  vallée  de  Borgo,  vers  le  haut  du  ruisseau  de 
Less,  entre  ce  dernier  et  celui  de  Tiïiaf  Fichtel  cite  une  mon- 
tagne peu  élevée  (  Mogura  Kaliduj  ) ,  toute  composée  de  ma- 
tières terreuses ,  d'un  gris-blanchàtre,  qu'il  nomme  cendres  vol- 
caniqves,  et  qui  peut-être  appartiennent  aux  conglomérats  tra- 
«hyiiques.Plusausud,  vient  la  grande  masse  de  Kelemen  youoti 
trouve  des  roclies  porphyriques  brunes  :  ce  sont  les  laves  de 
Fichtel ,  qui ,  probablement,  se  rapportent  à  nos  trachyies.  J'en 
juge  particuEèrement  d'après  la  description  de  la  montagne  ds 
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CsdÊfij  voisine  de  la  première ,  oii  il  se  trouve  des  matières  po* 
reuses^  scoriacées,  et  du  tripôli.  11  est  à  remarquer^  que  partout 
le^  parties  fines  (]u  conglomérat  de  trachyte^  et  mieux  encore  du 
conglomérat  ponceux^  ont  été  désignées  sous  le  nom  de  tripoli^ 
et  nous  verrons  au  Budos  Hegy  que  c'est  bien  précisément  ces 
sortes  de  débris  que  Fichtel  veut  aussi  indiquer.  Mais  partout^ 
soit  en  Hongrie^  soit  au  SiebengebirgCj  en  Auvergne,  dans  les 
monts  Ëuganéens ,  dans  l'Archipel  grec ,  etc. ,  ces  prétendus 
tripolis  sont  dans  le  voisinage  du  trachyte  :  donc  il  est  à  présu- 
mer que  les  roches  qui  constituent  le  Kelemen  Havas  sont  réel- 
lement des  trachytes* 

Le  Pîa^A•al?or/^£  et  plusieurs  autres  montagnes  quîs^y  rattar- 
chent^  et  dont  les  prolongemens  s'étendent  au  sud  jusque  vers  le 
village  de  Toplitza,  sont  encore  composées  de  diverses  roches> 
compactes  >  poreuses  ,  celluleuses  j^  noirâtres  >  grises  ,  rougeàtres^ 
que  Fichtel  nomme  laves  ^  et  qui  sont  très  "  probablement  des 
variétés  de  trachyte.  Il  indique >  dans  presque  toutes^  du  feld- 
spath vitreux^  et  souvent  il  cite  du  mica  ,  noir  ou  rougeàtre^  en 
lames  hexagonales^  et  des  cristaux  de  schorl,  qui  sont^  ou  de 
Pamphibole  ^  surtout  lorsqu'ils  sont  accompagnés  de  mica  ^  ou  du 
pyroxène.  Les  laves  tufacées,  les  cendres  endurcies ^^  les  roches 
qu'il  nomme  afierporphyr  ^  sont  sans  doute  des  variétés  di- 
verses des  conglomérats  trachy tiques >  et  ce  qui  tend  aie  faire 
croire^  et  surtout  à  reconnaître  l'existence  des  conglomérats  pou- 
ceux^  c'est  la  présence  des  matières  opalines,  et  des  bois  opalîsés. 
Ces  dépôts  trachytiques  forment,  à  ce  qu'il  paraît,  toute  la 
frontière ,  et  s'étendent  à  quelques  distances  en  Moldavie  ;  mais, 
il  paraît  aussi  qu'on  y  rencontre  bientôt  d'autres,  terrains,  car^, 
vers  les  bords  de  la  Bisztritz,  et  entre  Ja  Ksztritz  et  la  Molr 
davaj^  il  se  trouve  des  terrains  de  transition,  des  calcaires. 


OOUP-d'(BIL  sur  la  TRANSYLVANIE.  309 

compactes  et  des  grès,  d'où  sortent  plusieurs  sources  salées. 

A  Textrëmîté  de  cette  chaîne,  vers  le  village  de  Toplicza,  Caicaîre, 
se  pre'sentent  des  caftaires  saccaroïdes,  qui  sembleraient  an- 
noncer des  terrains  de  transition  assez  anciens.  Plus  à  Test,  à 
Borsek,  se  trouve  du  calcaire  de  transition,  d'où  sortent  les 
eaux  acidulés  qui  ont  donné  lieu  à  re'tabUssement  d'un  bain , 
ce  qui  annonce,  d'après  ce  que  j'ai  observé  en  Hongrie,  les 
derniers  dépôts  de  transition,  c'est-k-dire,  le  calcaire  com- 
pacte, désigné  souvent  sous  le  nom  de  calcaire  alpin. 

Au  sud  du  village  deToplilza,  la  chaîne  trachy  tique  se  relève  chaîne 
et  se  prolonge  au  loin  entre  les  sièges  de  Csik  et  de  Udvar  Trachyi». 
Hely.  Les  roches  qu'on  rencontre  dans  ce  nouveau  groupe, 
présentent  un  grand  nombre  de  variétés  :  les  unes  sont  grises, 
les  autres  brunes ,  violettes  ou  rougeàtres  :  elles  sont  en  général 
dures  et  très-tenaces  ;  plusieurs  renferment  du  mica  hexagonal 
de  l'amphibole  et  du  pyroxène.  Il  y  a  des  roches  très-dures  et 
très -compactes  au  Margiia,  qui  est  le  point  le  plus  élevé  :  il  y 
en  a  de  tabulaires,  qui  rappellent  nos  trachy  tes  porphyroides 
tabulaires  de  Konigsberg  et  de  Rremnitzj  d'autres  sont  poreuses 
et  celluleuses. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  dans  les  détails  que  Gninsfeio 
donne  Fichtel,  toutes  les  roches  et  tous  les  accidens  que  pré- 
sente le  terrain  trachytique.  Mais  il  n'est  pas  si  facile  de  se  dé- 
cider à  regard  des  roches  qu'il  indique  à  la  montagne  de  Hollo, 
que  je  soupçonne  être  celle  de  Magos  des  cartes  de  lipszky.  Il 
ne  leur  donne  plus  le  nom  de  laves,  mais  bien  celui  de  grau- 
stein,  qu'il  a  appliqué  souvent  aux  grûnstein  porphyriques; 
et  ce  qui  peut  encore  le  faire  soupçonner  ici,  c'est  l'existence 
de  la  galène ,  qui  annonce ,  au  moins  avec  une  très-grande 
probabilité,  que  ces  roches  ne  sont  point  trachy  tiques,  à  moins 


porphyiiquffv 
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moisiS  qu^îl  n^en  soit  ici  comme  à  Kôoigsberg  et  k  T^fhketfâ: 
Monfagnes        A  Textrëmite  mëridioilale  de  eette  eàaine  trâdiytiqoe  >  se 
ctn^lol^tai  P^^^^^  ï*  montagne  de  Budos  [Budo^Hegy)^  près  de  K»$zéi 
ponceux..    f^asar  Hely,  et  où  tout  indique  un  d^pôt  considérable  de  cwi- 
glomërat  ponceux.  La  partie  supérieure  est  une  ponce  blanche^ 
(pii  parait  être  assez  reconnaissable  ;  mais  la  lave  |iifac^  ^  blan- 
che ,  gris-de-cendre  ou  rongeâtre ,  que  Fichtd  indiqtte  plus 
profondément^  qui  est  quelquefois  solide^  même  sonnante^ 
quoique  toujours  légère ,  ne  peut  manquer  de  rappeler  les  Tft- 
riëtés  solides  et  homogènes  de  conglomérat  ponceni  de  ht  con- 
trée de  Tokaj.  Une  circotfi^tance  assez  remarquable^  est  la  pré- 
n^^fcg     sence  d'une  roche  alunifère^  que  Fîchtel  indique,  et  qu'il  nomme 
•luniière.    ^^^  j^^^  argilcusc  décomposée;  on  peut  soupçonner  ^ue  c'est 
une  matière  analogue,  de  nature  et  de  position,  à  celles  que 
nous  avons  observées  auprès  de  Musaj ,  page  291. 
Soufre,  vapeur     Fichtcl ,  daus  uu  momcut  d'exaltation ,  peint  la  montagne  de 
tu  ureuie.   g^^^^  comffie  Un  volcau  encore  actif;  mais  si  c'est  aller  trcp 
loin,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tout  ce  qu'il  annonce  est 
capable  d'éveiller  sérieusement  l'attention.  Sans  doute  on  peut 
révoquer  en  doute  les  cratères  qu'il  voit  dans  quelques  légères 
cavité  de  la  montagne ,  surtout  lorsqu'on  a  vinité  êùa  prétendu 
cratère  de  Matra,  et  que  l'on  connaît  son  enthousiasme;  mais 
la  présence  du  soufre  dans  ces  cavités,  le  dégagement  des  vft* 
peurs  sulfureuses  qui  se  fait  fourneUement  dans  quelques  pe^ 
tites  cavernes,  et  d'od  vient  sans  doute  le  nom  de  Budos  {mctt-. 
tagne  puante),  n'en  sont  pas  moins  extrêmement  r^narq^ables. 
Peut-être  ces  circonstances  doivent-elles  Êiire  soupçonner  d'an- 
ciennes solfatares ,  qui  nous  expliqueraient  la  fon^^Uon  de  l'a^- 
cide  suHurique  des  roches  alunifères. 
Près  de  Budos,  s'élève  nue  autre  montagne  conique,  ok  â» 
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tféiSTe  leTieax  château  de  Balvanyoê,  et  que  Fichtel ,  quoique 
sans  Favotr  visitée^  coÉisidère  comme  volcaoique^  par  suite  de 
SOS  entourage  et  de  sa  fonae*  A  l'ouest^  sur  une  troisième  mon- 
tagne^ il  existe  une  espèce  de  petit  lac^  marque  sur  la  carte  de 
lipszky  sous  le  nom  àeLacus  Sancta-Anna,  qui  est  fort  remar- 
quable par  saMuaiiOQ  ;maisje  ne  crois  pas  qu'on  puisse  adopter 
l'optnion  de  Fichtel  qui  le  regarde  encore  comme  un  cratère. 

Quant  à  la  largeur^ de  cette  chaîne^  on  sait  qu'à  l'ouest^  le 
terrain  trachy  ti^ie  ne  se  prolonge  guère  au-delà  de  Parajd,  ^ll^^^clyl 
où  Fon  comm^oce  à  trouver  des  dépôts  de  grès  et  des  sources  ^'^"^ 
salëes.  Plus  bas^ il  se  proloi^e  jusqu'à  R^s,  oii Fichtel  annonce 
encore  des  cendres  volcaniques  endurcies^  qui  rappèlent  les 
congloméfrats  trachytiques  :  il  cite  d^ailleurs  des  bois  pétrifiés 
calédoniens  à  la  surface  du  terrain  ^ivironnant  Â  l'est ,  les 
(^bris  trachytiques  s'étendent  encore  à  quelque  distance  vers 
le  passage  de  Ojtoz  ;  mais  ils  sont  bientôt  recouverts  par  des 
saUes  qui  renferment  diverses  sortes  de  dd>ris. 

Il  ne  parait  pas  que  les  dépots  trachytiques  s'étendent  beau-  Caicairt. 
coup  au-delà  de  la  rivière  ô^Aluta  ,  car  après  Csik,  sur  la  route 
da  passage  de  GÂimes,  Fichtel  cite  la  montagne  de  Tatar  Hago 
(  probablement  le  Kabola  Hago  )>  oit  il  a  observé  des  calcaires 
Uandiàircs  ^  qu'on  peut  sou^onner  de  trausidon ,  et  qui  s'é- 
tendetit  jusqfie  dans  la  Moldavie^  la  rivière  de  Tatros,  qui 
prend  sa  source  dans  c^  uontagpes^  ne  roule  que  des  cailloux 
calcaires^  parmi  Itsqoeiâ  on  trouve  de  très-beaux  marbres. 

D'um  autre  côlé ,  tout  fait  présumer  que  les  montagnes  qui    Passage  de 
se  trouvent  an  passage  A^Ojioz^sGnx  composées  de  grès  à  lir  C'ès, gypse. 
goites  et  de  grès  liouîUers;  il  y  ades  sources  salées  qui  sont  même    Montagne 
assez  abondantes  à  CHina  en  Moldavie  ^  où  Ton  connaît  des  cot-  Grauwecie. 
gypseuses^  ^i  peuvent  £sdre  soupçonner  ou  les  dépôia 


312  RELATION  HISTORIQUE.   CBAF.  XIV. 

saliiares  du  Jura  ^  ou  ceux  du  Zechteîn.  Enfin,  au  pied  de  la 
montagne  de  Lipsa  dont  le  sommet  est  4b  grès  fin  ,  on  connaît 
à  Osdqj^  et  à  Gelenze ,  des  grauwackes  schisteuses  et  des  cal^ 
caires,  comme  au  Kobolo  Po^yana,  page  298. 

Il  parait  que  les  montagnes  qui  sVténdent  du  passage  de 
Gimes  à  celui  de  Boza  ,  appartiennent  tout  aujplus  aux  ter- 
rains de  transition;  Fichtel  annonce,  d'une  manière  gëndrale, 
que  les  calcaires  s'ëtendent  depuis  Gelenift,  au  pied  du.pasçpge 
d'Oj  toz,  jusqu'à  Mardsina,  à  Fouest  du  passageyde  Tûrzhurg,  et  ' 
au  pied  des  montagnes  de  Fagaras»  En  largeur,  cçtte  chaîne  s'ë- 
tend,  d'une  part,  vers  lironstadt, de  Fautre,  dans  l'intérieur  delà 
Yalachie.  Vers  le  passage  de  Boza,  plusieurs  montagnes  citëes 
par  Fichtel ,  sont  composées  de  brèche  grossière  formée  de 
fragmens  de  quarz,  de  schiste  argileux  et  de  calcaire,  réunis 
par  un  grès  fin,  et  qui  ne  peuvent  être  que  des  grauwackes 
grossières  ou  des  conglomérats  du  grès  rouge. 

Au  pied  de  ces  montagnes,  il  se  trouve  des  dépôts  plus  mo- 
dernes, et  souvent  remplis  de  coquilles.  D'abord  on  rencontre, 
à  Persany,  Tatrang  et  Arapataha  ,  des  blocs  de  calcaires  gris 
et  rougeâtres,  qui  renferment  des  coquilles,  désignées  par 
Fichtel  sous  le  nom  de  ostreo  pirdtes  ^  ce  qui  semble  annoncer 
tout  au  plus  la  formation  du  Jura.  A  Arapataka ,  il  existe  des 
calcaires  sableux,  très-récens,  recouverts  par  la  terre  v^étale, 
où  Fichtel  annonce  des  coquilles  brisées,  calcinées,  comme  des 
buccinites,  turbinites,  pectinites,  chamites,  cardites,  etc.  Ces 
expressions  ,  quoique  peu  claires ,  jointes  à .  la  positicm  du 
di^ot,  semblent  assez  rappeler  ce  que  nous  avons  observé  dans 
les  montagnes  de  Gserhat,  t.  P',  p.  533,,  et  ce  queubus  allons 
bientôt  voir  à  Bude ,  et  dans  les  plaines  de  Raab  ;  d'où  il  résulte 
que  ces  dépôts  appartiennent  probablement  au  calcaire  grossier 
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parisien.  H  existe,  à  la  surface  du  terrain,  des  alluvîons  mo-    Anuvîon»; 
dernes,  dans  lesquels  on  a  trouve  des  débris  de  quadrupèdes ,  ^c  q^dwpèdcf. 
ëléphans,  rhinocéros,  etc.,  que  Fîchtel  cite  à  Petersberg,  au 
nord  de  Kronstadt,  et  à  SL-Agotha,  dans  le  siège  de  Ncigy  Sink^ 

En  quittant  les  montagnes  calcaires  que  nous  venons  d'indi- FiosTièiw  «à- 
quer,  on  troiwe,  sur  les  frontières  de  la  Valachie,  la  chaîne  de      chaine 
Fagaras,  dont  les  sommets  s'élèvent  à  1500  ou  1600  toises,    ^r^^*»** 
Elle  paraît  être  formée  de  micaschistes,  de  roches  amphiboli-    ^""'*^ 
ques,  et  de  calcaire  saccafoïde,  qui  alternent  à  plusieurs  re- 
prises. Le  micaschiste  est  tantôt  simple,  tantôt  rempli  de  grenat; 
quelquefois  il  renferme  de  la  staurotide,  et  aussi  du  dislhène. 
Les  calcaires,  ordinairement  blancs  et  saccaroïdes,  renferment     Calcaire 
souvent  de  la  trémolite ,  que  Fichtel  y  avait  découverte  long- 
temps avant  qu'on  connût  celle  du  val  Tremola  ou  Saint- 
Gotard;  aussi  s'est-il  offensé  de  ce  qu'en  donnant  un  nom  à  cette 
substance,  on  n'avait  pas  adopté  celui  de  Sebésite,  qui  eût  rap- 
pelé, au  moins  tacitement,  son  observation  et  la  valle'e  de 
Sebes  (  lisez  ché  bécJw  ),  la  première  localité  connue. 

Les  roches  primitives  s'étendent  assez  loin  dans  la- Valachie  ;    ^omiitt  a^ 
mais  dans  l'intérieur  de  la  Hongrie,  elles  ne  dépassent  pas  la      ^^j^ 
rivière  d'Aluta.  Elles  sont  recouvertes  par  des  dépôts  de  sables  ^^*"»»^ 
et  de  matières  argileuses ,  dans  lesquelles  on  cite  des  bois  bitu- 
mineux ;  ce  qui  semble  annoncer  la  formation  du  grès  à  lignite, 
ou  molasse.  Ces  dépôts  nouveaux  se  prolongent  au  nord,  et 
s'étendent  à  Hermanstadt  et  à  Karhburg;  ce  sont  sans  doute 
les  mêmes  qu'on  retrouve  dans  la  vallée  d'Aluta,  d'où  il  se  pro- 
longent par  Talmacs  et  le  passage  de  la  Tour-Rougej  jusque 
dans  la  Valachie ,  oii  ils  recouvrent  le  micaschiste^ 

Les  roches  primitives  se  retrouvent  encore  à  l'ouest  du  pas-cwiitoMik»dê 
sage  de  la  Tour-Rouge,  dans  les  montagnes  qui  se  dirigent  vers prinî^'!^r«  it 
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le  Banat.  Le  granité  s'y  montre  dans  les  parties  les  plus  ëlevëes  j 
et  le  gneiss^  le  micaschiste^  avec  desK>ches  d'ampliibole  et 
de  calcaires  saccaroïdes  qui  leur  sont  subordonnées,  se  .trou- 
vent eu  général  dans  les  parties  plus  basses.  Fichtel  indique 
aussi  des  serpentines >  qui  se  lient  avec  le  granité^  dans  le  haut 
d'une  vallée  qui  débouche  dans  celle  d'Aluta  ^  tout  près  du 
passage.  Le  micaschiste ,  qui  varie  encore  beaucqup  par  la  cou- 
leur, parle  degré  de  finesse,  par  les  substances  qu'il  renferme^ 
se  prolonge  partout  vers  Hermanstadt. .  Près  de  Papluka ,  il 
forme  des  collines  oii  il  est  d'un  blanc  nacré,  et  en  couches 
très-ondulées.  A  Resinar,  à  Orlath,  etc. ,  il  renferme  des  cou-» 
ches  puissantes  de  calcaire  saccaroïde. 
Colline»  de        Les  pcutcs  de  ces  montagnes  sont  .encore  couvertes  de  sa- 
Bois  pëirifië.  blés,  qui  se  prolongent  vers  Uermanstadt,  et  au  milieu  desquels 
on  a  trouvé  des  débris  de  grands  animaux.  C'est  peut-être  au 
milieu  de  ces  sables  que  se  trouvent  les  bois  pétrifiés  qu'on  in- 
dique dans  les  environs ,  et  surtout  à  T^aïlye ,  dans  un  grès 
rempli  de  cailloux  de  silex  et  de  jaspe  ^  et  où  il  existe  des  lits 
de  matière  aipleuse.  On  trouve  dans  plusieurs  points^  à  la  sur- 
face du  terrain ,  des  pétrifications  siliceuses,  coHune  des  turhi- 
nites,  des  entrochites,  etc.  Je  ne  sais  si  c'est  à  ces  sables  ou  à 
d'autres  d^ts  arénacés  qu'il  £iut  rapporter  les  sables  aurifères^ 
4{ui^  dans  plusieurs  points  entre  Hennanstadt  et  OKUh  Pian, 
dopnent  Ueu  à  des  lavages  à! or  peu  lucratifs; il  est  remarquable 
que,  dans  la  vallée  è^ Aimas,  au  Banat ^ ces  ««blés  aurifères  se 
trouvent  encore  dans  le  voisinage  des  députs  de  lignites  \  ce 
qui  fait  soupçonner  qu'ils  appartiennent  au  m^e  terrain» 
GiHTiiDit^      Si  nous  entrons  dans  la  partie  centrale  de  la  Transylvanie  > 
nous  trouvons  peu  de  renseignemens  positns  $ur  la  nature  des 
points  les  plus  élevés  \  nous  savpos  ^ulçmcwt  qu^  $iir  im  espace 
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lie  terrain  assez  considérable,  qui  s'étend,  depuis  les  plaines  de 
Szathinar  jusque  daas  le  district  de  Kronstadt,  en  s'appuyant 
au  nord  sur  les  montagnes  de  Kapnik  ,  à  l'est  sur  la  chaîne 
trachytif|ue  de  Kelemeu  Havas  et  de  Margita,  au  sud  sur  les 
mouitignes  de  Fagaras  et  sur  leur  prolongement  vers  le  Banat, 
enfin",  à  l'ouest,  sur  le  groupe  de  montagnes  qui  s'élève  au- 
dessus  de  Karlsburg,  il  existe  une  quantité  considérable  de 
mines  de  sel  et  de  sources  salées.  Dans  pluâeurs  lieux ,  ce  sont 
des  dépôts  salifères  considérables ,  exploités  par  de  grandes  gale- 
ries :  tels  sont  ceux  de  Thorda,  de  Dées,  de  Kollos  et  de  Szekt 
dans  la  partie  occidealale  de  l'espace  que  nous  avons  indiquéj 
ceux  de  Parajd,  dans  la  partie  orientale,  et  de  F'iz  Akna,  au 
sud,  non  loin  d'Hermanstadt.    ■ 

Les  amas  de  se! ,  qui  font  Tobiet  de  ces  exploitations,  se  trou-  N»tu(t  jm 
vent,  comme  partout  ailleurs,  au  miheti  des  masses  argileuses  j 
leur  étendue  est  souvent  considérable  ainsi  que  leur  épaisseur  ; 
souvent  ils  sont  divisés  en  couches  horizontales  plus  ou  moios 
contournées  et  différemment  colorées  :  le  gypse  y  est  en  général 
peu  abondant.  On  y  trouve  corameà  Villiczka,  du  bois  bitu-      Boi» 

,  ,  t  t  I  •  -    I       !-■  biluniDSiii.' 

raineux  dans  la  masse  même  de  sel;  on  y  cite  aussi  du  bitimie. 

Ces  dépôts  sont  recouverts  par  des  sables  et  de  la  terre  v^  Ordw  gioiogt- 
gétale.  Les  collines  et  montagnes  qui  les  environnent,  sont ''G*èi''heu'iite^ 
composées  de  sables  et  de  grès,  qui  sont  indiqués  partout  où 
se  trouvent,  des  afflenremens  de  sels,  ou  des  sources  sale'es. 
Il  en  résulte  qu'on  peut  soupçomier  que  tout  le  centre  de  la 
Transylvanie  est  composé  de  ces  grès.  Quant  à  leur  ordre  de 
formation,  il  est  à  remarquer  que  les  grès  houillers  des  monta- 
gnes deMarmaros  se  pr<^ongent  sur  la  pente  gauche  de  la  vaUe'e 
deTheiss,  et  qu'ainsi  les  mines  de  sel  de  Rlionasek  se  trouvent, 
soit  dans  cette  formaiioa  mérne^  soli  au-de&sus. Or,  il  esta 
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présumer  que  les  mêmes  grès  ont  dû  se  déposer,  à  la  même 
hauteur^  au  sud  de  la  chaîne  de  Kapnîk,  et  par  conséquent 
que  ce  sont  eux  qui  forment  les  montagnes  centrales  de  la  prin- 
cipauté ;  d'oii  il  suit  que  les  masses  salifères  se  trouvent  dans 
les  mêmes  relations  que  sur  les  frontières  de  Pologne. 
Grk  ï  lignîtes.     Il  y  a  plus^  ces  dépôts  qui  ont,  par  la  présence  des  bois  bi- 
tumineux, la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  Vitliczka,  pa- 
raissent  être  recouverts  comme  eux  par  des  grès  à  ligmtes.  On 
connaît ,  en  plusieurs  lieux,  des  bois  carbonisés;  et  les  Qiàtières 
charbonneuses  que  Ton  cite  autour  de  Rarlsburg ,  ne  sont  pro- 
bablement que  des  lignites  :  j'en  ai  la  preuve  pour  plusieurs 
points  du  Banat  oîi  ces  combustibles  se  trouvent  sur  le  pro- 
longement des  dépots  sablonneux  de  la  Transylvanie.  H  est  à 
Sabkf     remarquer  aussi,  à  l'appui  de  cette  opinion,  que  ces  dépôts  sa- 
bleux se  trouvent,  dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  mélangés 
d'une  multitude  de  coquilles,  ou  recouverts  par  des  bancs  de< 
calcaires  sableux  coquilliers.  Les  principales  localité  sont  Bacs 
et   Korod,  au  nord  de  Klausenburg/  Gyalu ,  Kishapus, 
Gyoro  Monostor  ,  J^alko  ^  à  l'ouest  de  la  même  ville.  On  cite 
des  dépôts  semblables  dans  les  vallées  àejéranyos,  et  de  Maros  ; 
ce  sont  les  mêmes  dépôts  qu'on  trouve  à  Szecsor  près  d'Ohla- 
pion,  k  Dei^a ,  k  KismuTicsel j  Pestes,  et  Kajda  Hunyàd. 
Les  bucardes,  les  pétoncles,  les  arches ,  quelques  espèces  d'hui- 
très  que  Fichtel  a  citées  dans  ces  diverses  localités ,  rappelent 
plusieurs  espèces  analogues  des  environs  de  Paris,  et  d'un  grand 
nombre  de  lieux  du  midi  de  la  France. 
VeUioage  de»      Ou  u'a  pas  cité  dc  dépôts  coquHliers  dans  la  partie  orientale 
^^^àtu'^S^  dé  l'espace  occupé  par  les  dépôts -salifères  ;  mais  on  y 'observe 
une  circonstance  aiialogue  à  celle  que  hous  avons  indiquée  à 
Sôvar]^  page  178  j  les  salines  de  Parâjd  se  trouvent  dans  le 
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voisinage  des  dépôts  trachy  tiques  ;  d'oii  Fichtel  avait  conclu 
qu'il  existait  une  certaine  liaison  emre  les  productions  volcani- 
ques et  les  dépôts  salJfères;  cette  conclusion  est  évidemment 
une  erreur,  puisque  les  dépôts  de  sel  des  environs  de  Thorda, 
de  Klausenburg,  de  Dées,  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  fron- 
tières de  Pologne,  et  ceux  que  nous  connaissons  dans  plusieurs 
endroitSjSont  tout-à-faii  éloignés  de  toute  espèce  de  dépôts  ignés. 

Les  grès  des  environs  de  Klausenburg  présentent  un  fait  inté-  Gris  en  bouici. 
ressaut  que  tous  les  auteurs  ont  cite.  C'est  une  aggrégation  des 
matières  arénacées  en  boules,  dont  la  grosseur  est  plus  ou 
moins  considéralile,  et  qu'on  employé  souvent  dans  les  rues 
pour  former  les  bornes  des  maisons  et  pour  plusieurs  autres  ob- 
jets. Celte  circonstance  rappelle  celle  qu'on  observe  dans  le 
Riesen  Gehirge^  et  également  dans  les  dépots  arénacc's  qui  sont 
d'une  formation  beaucoup  plus  moderne. 

De  Dées  à  Rapiiik,  les  dépôts  de  sables  et  de  grès  sont  en-  Eiwowoh  Jf j 
core  très-abondans;  le  district  do  Kwar  en  est  eu  partie  com-  Kipmk. 
pose';  ils  s'étendent  encore,  àce(|u'ilparait,  dans  le  comïtaidu 
Skolrwk  Moyen  f  et  de  là  dans  la  Hongrie,  sur  les  bords  du 
Szamos.  C'est  à  quoi  conduisent  les  indications  tliiectes  de 
dépôtsirénacés  queFicbtel  nous  a  données,  et  les  sources  salées 
que  l'on  retrouve  à  Nagy  Eskulô^  Szoïteke,  Niigj  Losna^ 
Tohat  ei  Hadad.  Il  existe  aussi  çà  et  là,  des  montagnes  de 
niicascliistes  et  de  calcaire,  mais  dont  on  ne  peut  trop  fixer  la 
position.  Près  de  Slboy  au  bord  du  Szamos,  à  l'endroit  où  ii 
tourne  subitement  au  nord,  on  trouve  du  gypse  en  grandes 
masses,  tantôt  blanc,  tantôt  plus  ou  moins  coloré,  et  dont  on 
fabrique  divers  objets  d'ornement;  mais  ou  ne  peut  savoir  s'il 
appaitient  à  \^  formatloo  du  grès  houiller  et  du  zeclitein^ 
ou  à  la  partie  inleiieuj'e  du  Jura.  Les  grypbitesj   les  huîtres. 
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que  Fichtel  a  figurées^  et  plusieurs  autres  OMpiilles   qui  se 
trouvent^  les  unes  dans  le  calcaire  qui  forme  des  collines  au-* 
tour  du  Szamos ,  et  lesautres^  dans  les  vallées^  semUeraient  indi- 
quer les  parties  inférieures  du  Jura* 
rBoniUcf       Lorsqu'on  arrive  dans  la  contrée  da  Kapuifc ,  on  reconnaît 
"""C.*"*^  un  ordre  de  choses  tout^k-fait  diffe'rent.  Fichtel  r^arde  toutes 
dex!!^  les  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord^  comme  entièren^ent  ibr-« 
mëes  de  produits  volcaniques ,  mais  aucune  de  ses  observations 
ne  peut  conduire  à  admettre  cette  opinion;  il  n'indique  plus 
aucune  de  ces  circonstances  qui  nous  ont  offert  des  prohabilités 
dans  les  montagnes  de  Kelemen  Havas>  et  tout^  au  contraire^ 
il&it  voirclairement^que  les  roches  qu'il  nommée  lapes  ne  sont 
..    .     que  des  grunsteins  porphyriques.  Je  m'en  suis  d'ailleurs  assuré 
porphynqot.  positivemcut  dans  les  collections  de  M.  Schn$ter  ^  à  Pest ,  où 
j'ai  reconnu  tous  les  caractères  des  grunsteins.  porphyriques  de 
Schemuitz;  ce  sont  des  roches >  tantôt  solides >  tantôt  ternes; 
ici^  de  couleur  verte  décidé^  là^  d'im  blanc  grisâtre  ou  ver* 
dàtre.  Dans  un  points  la  masse  feldspathiyie  est  presque  pure^ 
et  la  matière  verte  qui  la  colore  ,  peu  abondante  ;  ailleurs, 4a 
quantité  ^ei  est  très^considérable>  et  la  rodie  devient  tout*à^t 
noire;  en  même  temps  elle  prend  plus  d'homogén^cé,  et  on 
arrive  alors  aux  variétés  compactes.  C'est  à  ces  variété  qu'ap^»^ 
partiennent  très-probaUement  les  prétendues  basaltes  qu'on  iàr 
dîque  à  la  montagne  de  Gutin  au«dessus  de  ^pnîk  et  dans 
plusieurs  autres,  lieux.  Une  autre  analogie  entre  les  roches  de 
Kapnik  et  cdles  de  la  contrée  de  Schemnitz^  c^est  la  présence 
LiDiBoniir.    de  la  laumonite  qui  s'y  trouve  en  nids  cristtallins  on  disséminés  ; 
les  filons  sont  aussi  accompagnés  par  des  variétés  terreuses  de 
grnnstein,  et  les  minerais  qu'ils  présentent ,  ainsi  que  les  matières 
de  gangues  sont^  en  général,  de  la  même  nature  que  ceui  de 
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Schemnîlz.  On  croit  pouvoir  distinguer  des  filons  de  deux  âges 
difFerens:  les  plus  anciens  sont  traverses  par  des  filons  nouveaux. 

Il  parait  que  les  grûnstein  porphyriques  forment^  à  Kapnik^  Ëtenduêda 
une  masse  de  montagnes  assez  élevées^  étendues  entre  la  Theis,  porphyriqie; 
la  Lapos  et  le  Nagy  Smamos^  et  qui  se  prolongent  depuis  les 
hauteurs  deBorsa,  jusqu'à  Jloba  par  Feho  Banja^  Nagy 
Banya,  Misz  Banya  et  Lapos  Banya.  En  effets  je  possède, 
d'une  part,  des  échantillons  des  hauteurs  de  Borsa  ;  de  l'autre, 
la  basake  que  ]VL  Jonas  indique  sur  la  route  de  Felsô  Banya,  ne 
parait  être  que  du  grûnstein  porphyrique  compacte,  et  d'autant 
mieux  qu'il  renferme  des  petits  cristaux  de  fer  sulfuré  ;  le  siénite 
porphyre,  qu'Esmarck  cite  à  Nagy  Banya,  en  parait  être  c^a- 
lement,  et  il  n'est  pas  probable  que  le  saxum  metalliferum , 
que  Debom  indique  à  Misz  Banya,  Lapos  Banya,  etc.,  soit  une 
it>che  différente. 

Quant  à  l'étendue  en  largeur  que  ce  terrain  occupe,  il Lonjoeur  de u 
est  difficile  de  l'apprécier  avec  précision  ;  on  sait  qu'au 
nord  ,  du  côté  du  Marnl^os ,  on  rencontre  assez  promptement 
les  dépots  de  grès  au  pied  desquels  se  trouvent  les  salines  de 
Bhonaszek,  Au  sud ,  il  parait  que  la  masse  de  grûnstein  s'é- 
tend jusqu'à  la  rivière  de  Lapos ,  oii  elle  est  ensuite  recouverte 
par  les  grès  qui  forment  le  centre  de  la  Transylvanie.  On  peut 
soupçonner  que  les  belles  calcédoines  bleues  cristallines  qu'on 
voit  briller  dans  toutes  les  collections,  et  qu'on  trouve  à 
Tresztya  au  sud  de  Kapnik ,  proviennent  aussi  du  terrain  de 
grûnstein  porphyrique.  Peut-être  s'y  trouvent-elles  en  filons  ; 
mais  on  n'a  rien  de  positif  a  cet  égard,  la. plupart  des  échan- 
tillons ayant  été  ramassés  dans  les  ruisseaux^  ou  trouvés  dans 
les  sables. 
.    U  parait  qu'en  quittant  Eapnik^  on  cpmmenoe  kreQContrer    ^^ 
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des  isables  qui  couvrent  la  surface  du  terrain,  et  se  prolongeitt 
dans  les  plaines  de  Szathmar.  Maïs  on  ne  sait  trop  ce  que 
Fon  dcdt  penser  du  porphyre  brèche  (  Trûmmer  potphyr)  , 
que  M.  Jouas  cite  près  de  Bajjhlu;  est-ce  un  conglomërat  de 
grunstein  porphyrique  comme  à  Schemnitz,  tora.I.^%  pag.  363, 
ou  bien  un  conglomérat  trachy  tique?  On  ne  sait  pas  davantage 
quelle  est  la  nature  de  b  roche  porphyrique ,  gris-^bleuàtré , 
avec  quarz,  mica  hexagonal  et  amphibole,  qu'il  cite  dans  les 
colIiAéls  basses,  et  qui  se  divise  eu  boules.  Est-ce  un  gransteia 
porphyrique  ou  une  roche  trachytique?Enân  il  est  impossible 
de  reconnaître  la' nature  du  schiste  alumineusiqu'onindique  près 
dUbbâ  ;  trop  de  choses  différentes  ont  été  désignées  sous  ce 
nom  dans  toutes  les  formations. 
Fftoimàiiii       §m.  1^  frontières  occidentales  de  la  Transylvanie,  en  par* 
tant  de  Szathmar,  il  paraît  que  les  premières  collines,  au  mi- 
lieu desquelles  se  trouve  le  bourg  de  Tasnadj  ne  sont  compo- 
Calcaire;    sécs  quc  de  sables.  Mais  au-delà,  vers  Margtia,  on  commence 
à  rencontrer  des  calcaires ,  qui  s'éteiiftnttiu  loin  dans  les  mon-'' 
tagnes  qui  longent  le  comitat,  de  Bihar,  et  se  montrent,  en 
plusieurs  points,  sur  la  route  de  Klausenburg.  La  montagne  de 
Meszesj  qui  se  trouve  sur  la  limite  des  comîtats  de  Kraszna^ 
de  Klausenburg  et  de  Doboka^  enest,k  ce  qu'il  paraît,  formée. 
Fichtel  indique  dans  les  vallées  plusieurs  sortes  de  coquilles  fos* 
siles  roulées,  et  entre  autres  l'espèce  de  gryphite  que  nous  avons 
d^à  citée  dans  les  montagnes  autour  de  Sibo;  de  sorte  qu'on 
peut  soupçonner  que  celles  de  Meszes  en  sont  géologiquement 
le  prolongement  ;  les  gryphites  semblent  indiquer  les.  parties 
les  plus  inférieures  de  la  formation  du  Jura ,  ou  bien  le  zechip 
stein  de  la  Thuringe. 
oïSS^iL      Sur  le  prolongement  de  xes  montagnes,  près  de  Feietété, 
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OH  exploite  les  calcaires  rouges  mélanges,  connus  sous  le  nom 
àe  marbre  de  Grosswardein,  et  qui  ont  la  p]^  grande  analogie 
avec  ceux  que  nous  verrons  plus  tard  à  Dotis  ^  chap.  xvii .  11 
paraît  qu'ils  se  prolongent  à  l'est  sur  la  route  de  Klauscnburg, 
ea  fornniant  les  hautqurs  au-dessus  de  Banfi  Hunyad  ; 
plusieurs  pe'trifications  que  Fichtel  indique  dans  les  vallées^ 
pourraient  bien  leur  appartenir  :  ils  sont  recouverts,  sur  leur 
pente ,  par  les  dépôts  de  sables  coquilliers  que  nous  avons  in- 
diques à  Valko ,  Ris  Kapus ,  Bacs ,  etc. 

Il  parait  que  les  montagnes  calcaires  se  prolongent  encore    E^fension 
plus  loin  au  sud,  entre  les  sources  du  Koros  rapide  et  du  Ko-  ^"  "icaircf. 
ros  blanc.  Il  est  certain  qu'il  existe  des  exploitations  de  marbre 
colore'  autour  de  Belenyes  et  aulour  de  Vasko,  et  on  sait  qu'à 
Funacza  il  se  trouve  une  caverne  cçnsidérable  dans  ces  cal- 
caires, oii  l'on  a  indique  des  ossemens  de  quadrupèdes.  D'un  autre 
côte' ,  les  montagnes  calcaires  se  prolongent  en  Transylvanie,, 
entre  le  Szamos  et  l'Aranyos,  et  s'étendent,  quoique  morcelées 
en  plusieurs  points,  jusque  vers  Thorda.  Maïs  ici  ces  roches 
paraissent  être  de  transition  :  les  unes  se  trouvent  avec  des 
grauwackes  schisteuses,  les  autres,. qui  ne  présentent  pas  de 
grauwackes,  semblent  appartenir  aux  calcaires  compactes  gris^ 
de  la  partie  supérieure  des  dépôts  intermédiaires. 

Les  montagnes  de  Bihar  et  de  Gaina,  qui  sont  fort  élevées  Ma^e  de  roche» 
et  qui  se  trouvent  sur  l'extrême  limite  de  Transylvanie,  sont  *p"°"^^**' 
formées  de  roches  beaucoup  plus  anciennes  ;  elles  s'étendent  à 
Fest  dans  les  montagnes  qui  forment  *la  rive  droite  de  l'Aranyos, 
jusque  dans  les  contrées  de  Thorda  et  de  Karlsburg.  Elles  se 
prolongent  aussi  vers  l'ouest  dans  le  comptât  ^Arad,  entre  le 
Korôs  blanc  et  la  Maros.  La  partie  centrale  est  formée  de  gra- 
nités, dans .  lesquels  on  trouve  de  l'épidote,  qui  a  peut-être 
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.  donne  lieu  à  la  formation  du  sable  vert^  connu  dans  lepayssoys^ 
le  nom  de  Skorzét^  et  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  l'Àranyos^ 
à  peu  de  distance  de  Lupcsa.  Plus  loin>  viennent  des  micaschistes 
et  des  schistes  argileux^  qui  paraissent  recouvrir  et  le6  peateg 
occidentales  et  les  pentes  orientales.  Ëpi  effet  ^  d'après  les  ren«^ 
seignemens  que  je  dois  à  M.  Schuster^  il  se  trcmve  autour  de 
Mènes  des  schistes  argileux  >  onctueux^  d'un  gris-jaunàtre^  à 
feuillets  très-ondulës.  Âordelà^  les  montagnes  autour  d'Arad  sont 
formées  de  roches  crisullines^  à  fond  verdâtre^  qui  m^oat  para 
composées  de  feldspath  et  de  diallage  ;  on  sait  aussi  que  le  mi* 
cascfaiste  est  très-abondant  k  Test^  dans  la  vallée  d^Annyos^  et 
dans  les  montagnes  qui  en  forment  la  droite  :  souvent  ils  ren- 
ferment une  grande  quantité  A  grenats.  Ces  roches  se  prolon- 
gent k  la  gauche  de  la  vallée  jusqu'à  Kisbdivya,  et  de  -C^ff^ 
Banyaj  ou  chi  les  trouve  encore^  elles  se  prokmgent  dans  la 
motangne  jusqu'k  Vôros  Patak. 
Contrée  Ae       Les  roches  que  nous  venons  de  décrire  sont  recouvertes  par 
^t^l    des  calcaires  qui  s'étendent  dans  toutes  les  montagnes  au  nord 
Sïïnon*    et  au  sud.  Dans  les  parties  supérieures  >  ce  sont  des  calcaire» 
seuls ,  que  tous  les  auteurs  s'accordent  k  regarder  ecmune  de 
transition  ^  mais  k  l'extrémité  orientale  du  groiipe^  on  indique 
des  grauwackes  grossières  et  schisteuses  ,  qui  s^ement  avec  du 
calcaire^  ou  en  sont  recouvertes:  telles  Mfut  les  roches  qu'on  in- 
dique k  ToTVCsko ,  dans  la  vallée  d'Aranyos  >  vers  Thorda  ; 
celles  qu'on  trouve  k  Ompoitza,  sur  k  route  de  Karlslmrg  à 
Zalathna ,  et  dans  les  montagnes  entre  ZakdTBa  et  Ahrud 
Bârvya  :  Les  montagnes  de  Fh'zebœy,^  dons  le  haak  àe  la  val- 
lée de  Zalathna^  k  l'est <lel?ii/xipM^ra  ^  en  sont  encore  compo- 
sées >  d'après  Ësmarck;  on  en  indique  f^alement  en^usieuis 
pointa  dans  les  montajg^ies  entre  Zalathna  et  Ustgy  Ag.  Près  d» 
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Tialatbna,  on  cite  des  montagnes  de  grès  solides,  ronges,  qui,- 
à  cause  du  \oisinage  de  la  grauwacke ,  pourraient  bion  èire  nos 
grès  à  ciment  quarzeux  du  terrain  de  transition.  II  se  trouve 
anssî  d'autres  grès  à  la  montagne  de  Dombrava ,  entre  Z-ala- 
thna  et  Abrud  Bânya,  dans  lesquels  ou  rencontre  du  cinabrfe, 
ce  qui  semblerait  indiquer  un  membre  de  la  grande  formation 
houillère.  Maigre  ces  indications  il  est  difficile  de  user  la  position 
de  ces  roches  sur  ime  carte  géologique,  parce  que,  selon  les  ap- 
parences, les  masses  qu'elles  forment  sontdissémine'esçà  et  là, 
eutremêWes  avec  des  formations  d'un  autre  genre,  et  que  les 
voyageurs,  en  les  indiquant ,  n'ont  pas  donné  de  caries  détaillées 
de  la  contrée,  ce  qui  était  indispensable  pour  se  reconnaître. 

La  contrée  qui  nous  occupe  nous  offre  encore  des  dépôts  po/p""'iqM, 
d'un  autre  genre,  dont  les  indications  sont  fort  embronillées, 
et  qui  présentent  sans  doute  plusieurs  espèces  très-différentes 
de  roches  que  les  auteurs  ont  confondues  entre  elles,  ou  dési- 
gnées par  des  noms  impropres.  Il  me  semble  y  reconnaître  à  la 
fois  el  le  terrain  de  grûnstein  porphyrique  et  celui  de  Irachyte; 
peut-èlre  y  exi&te-t-il  aussi  du  hnsalte.  Le  grûnstein  porphyrique 
se  trouve  à  Olfen  Bjinya,  et  peut-être  àYorôs  Patalc.  Il  paraît 
cwistiiuer,  d'après  Esmarck,  au-dessus  de  ce  dernier  endroit, 
la  montagne  que  Fichtel  désigne  sous  le  nom  de  RoiundOj  et 
qu'il  indique  comme  une -masse  volcanique;  c'est  sans  doute  la 
même  roche  qu'on  trouve  ensuite  dans  les  montagnes  entre  le 
niisseau  de  Zalathna  et  la  Maros,  où  il  en  existe  de  diverses  va- 
liéiés  de  couleur  el  de  compacité.  Esmarck  prétend  l'avoir  vue 
alterner  avec  des  grès- Tout  portée  croire  que  les  Sieniipor- 
phyrs  qu'on  observe  à  Boitza,  à  Csertes  cl  à  Nag-y  Jlg,  sont 
encore  des  grûnstein  porphy  ru|ues;  mais  je  ne  sais  pas  quelle  peut 
£ir«  la  aatupe  de  la  roche  que  M.  Ëauarck  indique  près  de 


Trachyte. 


Basalte. 
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*  TegUse  de  Nagy  Ag,  et  qu'il  décrit  comme  un  Sîenitporphyry 
avec  des  fragmens  de  thonschiefer  :  serait-ce  un  conglomérat  de 
grûnsteîb,  comme  celui  de  Schemnitz? 

On  peut  aussi  soupçonner  le  trachyte  âans  cette  contrée; 
d^une  part,  j'ai  eu  plusieurs  occasions  de  voir  devéritables  trar 
chy  tes  des  environs  de  Nagy  Ag  ;  d'une  autre ,  Fîchtel  n'aurait 
certainement  pas  indiqué  des  laves  poreuses,  s'il  n'avait  eu  à  dé- 
crire que  les  roches  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  gruor 
stein  porphyriques.  Enfin  y  Esmarck  même  en  indiquant  dans 
les  montagnes  entre  Abrud  Bânya  et  Ofien  Bânya  des  roches 
qu'il  compare  au  graustein  du  Vésuve,  nous  conduit  encore  k 
admettre  du  trachyte  dans  cette  partie  :  les  blocs  de  pechstein 
porphy r,  qu'il  a  observés  dans  les  vallées  adjacentes,  en  sont  une 
nouvelle  preuve.  D'un  autre  coté,  les  brèches  qui  renferment 
du  jaspe  et  de  la  cornaUne,  que  Fichtel  indique  à  Acsucza,  et 
plus  ba&.  entre  Korod  et  Maros  Nemety,  et  enfîn'à  Tataresd, 
semblent  indiquer  des  conglomérats  trachytiques  :  le  tripoli  et 
l'argile  à  porcelaine  qu'il  indique  à  Deua  semblent  confirmer 
cette  opinion  /  et  annoncer  plus  particulièrement  le  conglomérat 
ponceux.  Peut-être  la  lave  gris-de-cendre,  qu'il  indique  comme 
formant  la  montagne  conique  oîi  se  trouve  le  château  de  Deva, 
est-elle  aussi  une  variété  de  trachyte. 

J'ai  annoncé  qu'il  était  possible  que  la  formation  basaltique 
se  présentât  aussi  dans  quelques  points;  en  eflPet,  M.  E^smarck 
indique  des  basaltes  et  des  mandelstein  entre  Tekero  et  Boitza; 
il  les  a  retrouvés  dans  une  excursion  qu'il  a  faite  jusque  dans  le 
haut  de  la  vallée  de  Rôrôs ,  entre  Dupa  Piatra  et  Bucsecz.  Fichr 
tel  indique  les  mêmes  roches  à  Vatza,  et  dans  plusieurs  potnu 
des  montagnes  qui  se  dirigent  vers  Tataresd.  On  cite  du  py- 
roxène  (  Augit)  dans  ces  basaltes^  avec  des  noyaux  de  calcaic» 
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spa  thique  et  de  zëolite.  Esmarckindique  encore  de  Folivine  dans 
ceux  qu'il  a  observes  vers  Dupa  Pîatra.        ^ 

Tel  est  l'ensemble  géologique  auquel  conduisent  les  rensei- 
gnemens  sur  cette  contrée.  Les  mines ^  qui  en  font  la  richesse, 
se  trouvent,  à  ce  qu'il  parait,  principalement  dans  le  grùnsteîa 
porphyrique;  mais  il  en  existe  aussi  dans  le  micaschiste,  dans 
la  grauwacke  et  même  dans  le  calcaire.  On  sait  que  le  tellure, 
qu'on  a  aussi  rencontré  depuis  quelque  temps  en  Norwége>  se 
trouve  à  Nagy  Ag,  et,  à  ce  qu'on  a  prétendu,  dans  un  ancien 
cratère j  n^ais  il  existe  aussi,  à  Zalathna  et  à  Ofien  Baqya,  et  les 
roches  de  ces  localités  semblent  exclure  les  idées  volcaniques. 
Les  données  que  nous  ont  laissées  les  auteurs  sur  les  terrains 
qui  se  trouvent  vers  les  frontières  de  la  Valachie,  nous  font 
voir  que  les  roches  arénacées  du  centre  de  la  Transylvanie,  se  pro- 
longent dans  la  contrée  de  Ha  tszeg;  elles  sont  recouvertes  à  Kis 
Mencsely  Pestes  eiRunk,  par  des  dépôts  coquillîer  s  très-abon- 
dans,  qui  se  rapprochent  sans  doute  de  la  formation  du  calcaire 
grossier  parisien.  Dans  quelques  points  on  trouve  du  calcaire  de 
transition^  comme  à  Vajda  Hunyad  et  à  Gyalar.  Le  micaschiste 
sur  lequel  ces  dépôts  sont  appuyés ,  se  présente  dans  quelques 
points  sur  les  bords  de  la  Maros ,  et  il  constitue,  avec  plusieurs 
autres  roches  subordonnées ,  les  hautes  montagnes  qui  séparent 
la  Transylvanie  de  la  Valachie  et  du  Banat.  Les  points  les  plus 
élevés  sont,  dit-on,  formés  de  granité.  ' 

Venons  maintenant  au  Banat.  La  route  qu'on  peut  suivre,  .en  Ba«ay. 
sortant  de  la  contrée  de  Hatszeg,  est  celle  qui  passe  par  Marga, 
où,  suivant  M.  Esmarck,  on  trouve  les  dépôts  de  grès  jusqu'à 
VEiserrie  Tho  :ron  entre  ensuite  sur  les  micaschistes  que  l'on 
poursuit  jusqu'à  Karansebes.  En  se  dirigeant  de  là  vers  Me-- 
hadia ,  on  laisse  à  l'ouest  des  collines  de  sables  ou  .d'al- 
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Icrviolt^^  x\til  i'ëte^ëtit  jusqu'à  Dotnany  ^  où  Fob  trouTt 
des  dépôts  de  laites.  A  Pest^  on  côtoie  des  montagnes  de 
rtiîcàsthîsles  ;  entte  Tketegofva  et  Kornya,  il  existe  de  Pam- 
phîI)olite  schistoïde  et  du  calcaire  greno^  Plus  loin  ^  on  rencon-* 
tte  des  grès  schisteux  >  de  l'argile  schisteuse  et  des  gràs  gros- 
svèï'S  de  cotilettr  fOuge>  qu6  l'on  peut  soupçonner  être  la 
tontînùatioû  dés  dépôts  arëfiacés  qu'on  trouve  dans  XAhnas^ 
ùti  Ton  inxlique  encDt6  des  dépôts  de  lignite.  Dans  la  vallëe  de 
Mefaàdià  ^  Ëîmlarck  ibdique  du  Zeichensohi^ri  pltts  Ioib  >  on 
iiidic{aè  du  fnlcaschiste,  sfùT  k  pente  ouest  de  la  va^ëe^  qui  se 
)prbl(Wige  jusque  vêts  Orsova.  C'est  la  même  roche  qa'on  trouve 
centre  Mëhadia  et  la  Vallée  de  Cder^fUi)  mais  ici  s'^èvem  de  hau* 
tes  montagnes  calcaires  qui  s'étendent >  à  ce  qu'il  parait^  jus- 
(|u'au  bord  du  Danube.  C'est  le  même  calcaire  qui  se  prolonge 
à  l'ouest  jusqu'à  MeMai^,  6t  au  miHèu  duquel  se  trouvent  fes 
cavè'rties  dfe  Vht&hani^  dé  PlaviszûvieAe ,  de  'Kolumhacs^ 
etc.  y  etc.  C'est  sà¥is  dôùte  encoi>e  la  même  formation  qui  cons« 
tituie  les  montagnes  de  la  Servie.  Le  Danube  s'est  frayé  un  pas- 
sage tfès*-étrôit  ëblrè  'ces  montagnes  >  etèob  tit  «st  encombré 
de  roches^  qiii  êfa  ^èbdent  la  navigation  très^dîffîcile. 

A  Moldava^  on  trouve  encore  du  knicaschicfte  ^pû  s'étend 
jusque  sur  le  bord  dû  Danube  ;  mais  fl  «t  rectiuvert  prompte^ 
aient  par  le  calcaire  de  transition ,  qui  s'étend  vers  SkasMi }  il 
renferme  souvent  des  nids  de  siiex^  ce  qui  semble  indiquer  les 
calcaires  intètrtttédiaiiiss  les  plus  nouvearuk  (calcaire  alpin)  :  on 
petit  soupçonner  que  ces  c^caires s'étendent  le  longde  la  rivière 
de  NerUj  et  forment  la  gauche  de  la  grande  vallée  d'Almas^  où 
il  y  a  plusieurs  lavages  d'or.  Le  micaschiste  se  prolonge  sans 
doute  àl\>uest  de  Moldava;  on  le  retrouve  en  plusieurs  points 
sur  la  rotite  tie  Degnasaka,  par  Saszka  et  Oravicza.  12  sa 
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trouve  aussi  du  grûostein  porphyrique  dans  toute  cette  contrée» 
M.  Esmarck  annonce,  à  Moldava,  que  la  mine  impériale  nom* 
mëe  ArtialUi^  se  trouve  dans  uu  calcaire  grenu,  qui  repose  sijr 
le  sienitporphyr  :  dans  le  Florimundi  GeHrg^  ^  à  U  ïniqe  de 
Mariana,  il  en  est  encore  de  même,  j^ntre  Afoldavfi  et  Sj^ka^ 
il  parait  que  le  même  terrain  se  présente  à  Fouçst  ;  on  y  re- 
trouve du  micaschiste,  du  calcaire  greau  et  du  sienitporphyr;  à 
la  mine  nommëe  Gûte  des  Hernns,  les  minerais  se  trouvent  dans 
le  calcaire  grenu  ;  mais  on  prétend  qttë  cette  roche  repose  sur 
un  calcaire  gris-noirâtre,  qu'on  peut  regarder  comme  de  transi- 
lion  :  celui-ci  est  recouvert  par  le  sienitporphyr,  qui  par  con- 
séquent serait  lui-même  de  transition.  Plus  Icw ,  au  Sçhwedi 
Ihomas  Grube^  le  sienit  porphyr,  qui  a  jusqu'à  ^00  toises  de 
piiissance ,  se  trouve  entre  deux  couches  de  calcaire  grenu.  Ces 
roches  s'étendent  vers  Oravicza,  Dognaszka  et  Boksan,  et  c'est 
au  milieu  d'elles  que  se  trouvent  oxistamment  les  diverses  mi- 
nes exploitées  dans  ces  différens  points.  Mais  partout  on  rencour 
tre  le  micaschiste  à  la  base  de  ces  montagnes,  et  il  se  montre  au 
jour  sur  des  étendues  plus  ou  moins  considérables.  Autour  de 
Dognaska,  on  trouve  un  fait  assez  remarquable  à  la  mine  d^E-^ 
lisabeth,  oii  l'on  voit  d'abord  un  calcaire  grenu  reposer  sur  le 
micaschiste,  puis  une  couche  de  sienitporphyr  sur  le  calcaire, 
et  enfin  une  nouvelle  couche  de  micaschiste,  qui  passe  çà  jet  là 
tu  schiste  argileux. 

n  parait  que  le  caleai>re  de  transition  se  montre  encore  dans 
les  environs  de  Oravicza.  M.  Esmarck  l'indique  d^ns  les  mon- 
tagnes qui  se  trouvent  entre  ce  bourg  et  le  village  de  Sleuer^ 
dorf!  Dans  ce  dernier  lieu,  il  se  trouve  des  grès  micacés  schis- 
teux, qui  renferment  encore  des  lignites,  comme  k  Domany; 
peut-être  ce  même  terrain  de  grès,  qui,  très -vraisemblable- 
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meiir^  appartient  à  notre  grès  à  lignite^  ou  mobs6e>  s^etend-il 
partout  depuis  la  vallée  de  Nera  jusqu'à  Domaoy^  et  de  là  éû 
passant  par  Karansebes  jusque  dans  la  contrée  de  Lugos. 

Les  mines  du  Banat  sont  extrêmement  riches^  et  particulîè- 
rement,  comme  on  le  sait,  en  minerais  de  cuivre^  quelquefois 
argentifères  et  aurifères.  Tout  le  monde  connaît  les  superbes 
échantillons  de  cuivre  carbonate  bleu  des  mines  de  Moldava  , 
Oravicza>  Dognaszka,  etc.,  qui  ne  le  cèdent  qu^à  ceux  qu'on  a 
trouves  depuis  quelques  années  à  Saint- Bel  ^  près  de  Lyon» 
C'est  dans  ces  mines  que  se  trouvent  ces  beaux  grenats  verts ,  dont 
plusieurs  minéralogistes  ont  cru  pouvoir  faire  une  espèce  parti* 
oulière,  ainsi  que  le  tafeldspaihy  dont  la  nature  n'est  pas  encore 
bien  connue,  et  qu'on  a  quçlquefois  confondu  avec  la  trémolite 
qui  l'accompagne  :  ces  substances  se  trouvent  dans  une  chaux 
carbonatee  bleue,  lamelleuse,  qui  est  peut-être  une  matière  de 
filon,  mais  que  plusieurs  personnes  en  Allemagne  regardent 
comme  formant  des  roches. 

Ces  dépôts  métaUifères  sont  en  couches  et  en  filons  ;  on  en 
cite  particulièrement  en  couches  entre  le  micaschiste  et  le  cal- 
caire ,  quelquefois  entre  le  calcaire  et  le  sienitporphyr  :  on 
connaît  des  filons  bien  prononcés  dans  le  sienitporphyr  et 
dans  le  micaschiste. 

Tels  sont  les  renseignemens  les  plus  généraux  que  je  puis  trou-^ 
ver  dans  les  difierens  ouvrages  :  puissent  tous,  les  doutes  qu'ils 
peuvent  ^ire  naître  engager  les  naturalistes  à  visiter,  en  détail^ 
ces  contrées,  dans  lesquelles  on  doit  nécessairement  recueillir 
une  foule  de  faits  intéressans! 
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CHAPITRE  XV. 


DEBRETZIN.  —  LACS  DE  NATRON.  —  PLAINES  DE  HONGRIE. 


JLr'EPuis  huit  jours ,  le  mauvais  temps ,  presque  continuel ,  et  Route  de  Ardi 
surtout  les  mauvais  chemins  où  j'entrais  à  chaque  pas  dans  la 
boue ,  commençaient  à  abattre  mon  courage.  Plusieurs  fois  mes 
papiers  avaient  éié  trempes  sur  moi,  et  il  n'était  plus  possible  de 
rien  conserver  de  ce  que  je  récoltais,  ni  de  faire  aucune  observa- 
tion suivie.  Je  ne  pus  me  résoudre  alors  à  traverser  les  monta- 
gnes du  Marmaros,  comme  j'en  avais  eu  le  projet,  et  à  me  livrer 
ainsi  au  milieu  d'un  pays  où  je  ne  pouvais  avoir  d'autre  res- 
source que  de  coucher  en  plein  air,  ce  qui ,  en  ce  iHoment,  de- 
venait absolument  impraticable.  U  fallut  me  déterminer  à  con- 
tinuer ma  route  sur  Debretzirij  qui  me  mettait  à  la  fois  à  même 
de  me  jeter  en  Transylvanie,  ou  de  retourner  à  Pest,  suivant 
que  la  saison  le  comporterait. 

Je  quittai  donc  Ardo,  et  je  me  mis  en  route  pour  traverser  Miuvaîs  eut 
les  plaines  de  Szabolcs.  On  m'avait  averti  que  je  les  trouverais  "  """* 
déjà  extrêmement  marécageuses,  et  que  les  chemins  seraient 
sans  doute  difficiles  j  mais  je  ne  pouvais  encore  me  les  figurer 
comme  je  les  ai  rencontrés  :  les  chevaux  entraient  dans  la  boue 
jusqu'au  ventre,  et  je  voyais  à  chaque  instant  la  voilure  prête 
à  être  renversée,  ou,  ce  qui  était  pis  encore,  embourbée.  Poux 
T.  II.  42 
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onnble  de  malheur,  je  ne  trouvai  que  des  hœv&  pour  me  traî- 
ner à  ^  première  station;  et  à  la  seco^dej^  outra  des  bétes  à 
cornes^  il  me  fallut  prendre  des  Valaques  pour  conducteurs* 
Ce  fut  la  première^  et  heareasemeot  h  9pule  fois  que  j'eus  à 
me  plaindre  des  paysans  Hongrais  :  ceux-d  étaient  de  mauvais 
drôles  dont  F^cçoutrement  et  la  figure  sauvages  m'avaient^  dès 
en  partant  de  la  station^  annoncé  le  caractère;  ils  commencèj- 
rent  par  être  négligens,  de  mauvaise  humeur,  et  finirait  par 
devenir  insolens.  Je  fus  obligé  de  me  fôcher  sérieusement ,  jus- 
qu'à me  mettre  en  devoir  de  leur  administrer  des  coups  de 
canne,  eti  de  leur  promettre  une  autre  bastonnade  k  la  station 
procbâûne.  Mon  «r  décidé  ei*i|K>a  sang-firoid  kur  en  iniposa,  et 
quoiqu'en  pleine  nuit  au  milieu  des  marais,  fe  parvins  à  Nagy 
Kallù,  où  les  deux  drôles,  craignant  que  je  n'eflfoctœsse  ma 
promesse,  nae  d^emandèrent  pardoB» 

je  n^arrivai  pourtant  dans  cet  endroit  que  poor^y  monrir  de 
faàm  *y  toutesles  provisions  de  Fauberge  avamut  été  probablement 
mangées  dans  W  jour  ,  et  il  &Uut  me  coucher  avec  ua  petit  pam  et 
uu  verre  de  mauvais  vin.  Nagy  Kalto  était  marcfué  sur  ma  carte- 
comme  un  lieu  de  poste  ;  mais  depoûs^  six  an&on  n'avait  pas  de^ 
«landé  de  chevaux  au  maître  de  post»^  je  fo&  olni^  de  recourir 
«ncore  aux  J^orspan.  Le  juge  me  fit  attaodre  fort  locig4.emps> 
parce  quUl  ne  pouvait  encore  trouver  qne  des.  boeuls,  et  qu'il 
9'osait  pas  me  proposer  de  prendre  des^chevaux  extraiNrdinai- 
j^^ ,  c'est-à-dire,  de  payer  la  station  doubla,  le  l'assurai  que  ]^é^ 
tais  disposé  à  tout,*et  même  à  lui  donner  pour  bmre^,  pourvu 
qu'il  en  finît,  et  ne  m'obKgeàt  pas  encore  à^me  $ei*vîr  di& bétes 
à  coi*nes  et  surtout  de  Valaques.  Ma  générosité  ne  fut  pas  per- 
due ;  on  m'amena  quatre  bons  chevaux  et  un  conducteur  hoa« 
néte,  avec  lequdb)afis  très*r£^dement  la  statioa  jusqu'à  T^ias^ 


I 
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Le  chemin  ëtaît  miilleur  que  celui  que  j'aVais  jusqu'Ici  par- 
couru, parce  qu'on  cortimence  à  entrer  dans  une  partie  sèche 
de  la  plaine. 

Je  ne  m'arrêtai  qu'un  instant  k  Tegtas  où  j'avais  une  lettre 
pour  M.  De  Bek,  qui,  pour  le  moment,  était  absent  Madame 
De  Bek  me  reçut  fort  bien,  et  m'engagea  à  rester  au  moins  à 
dîner,  m'assilraftt  que  j'avais  tout  le  temps  d'arriver  à  Débret- 
zîn.  Je  trouvai  près  d'elle  deux  petites  Françaises ,  ou  plut<k 
deux  petites  Belges,  ses  parentes^  que  j'eus  grand  plaisir  à  voir, 
tant  est  fort  l'amour  de  la  patrie ,  qu'on  se  rattache  en  quelque 
sorte  à  tout  ce  qui  peut  s'en  rapprocher.  On  me  fit  voir  avant 
le  dîner  les  jardins  que  M.  De  Bek  fait  arranger  ;  je  n'y  trouvai 
qu'un  grand  défaut,  celui  d'être  dans  une  plaine  parfaitement 
«raie  :  mon  premier  soin,  dans  un  pareil  terrain ,  eût  été  d'y 
Élire  tme  montagne ,  d'où  la  vue  pût  au  moins  s'étendre  à  quel- 
que distance  ;  c'est  à  peu  près  la  seule  chose  qui  manque  à  ces 
fardins,  qui,  dti  reste,  sont  fort  agréables,  fort  bien  disposés, 
et  qui  renferment  beaucoup  d'arbres  fruitiers,  chose  générale- 
ment très- rare  dans  les  plaines  de  la  Hongrie.  Après  le  diner, 
je  pris  congé  de  mes  sdmables  hôtesses,  et,  malgré  leurs  ins-* 
tances/je  partis  ponr  Debi^tzin  ,  où  j'arrivai  à  la  nuit  tombante. 
Tout  le  chemin  se  fait  dans  une  plaine  san^culture ,  qui  com*> 
mence  à  devenir  très-aride. 

Quoique  je  fusse  entré  de  nuit  dans  Debretzin ,  j'avais  d^à      vnie 

Ville  ne  devait  avoir  nen  de  bien  attrayant  ;  mais 
le  retour  dti  joar  ne  m'en  fit  juger  encore  que  plus  défavora- 
blereent.  La  plupart  des  maisons  ifont  que  le  rez-de^haussée, 
el  ce  n'est  que  çà  et  là  qu'on  en  voit  quelques-unes  de  un  ou 
deux  étages ,  qui  partout  aiDeurs  seraient  à  peine  regardées.  Les 
rues  ne  sont  point  pavées,  et  il  parait  que  dans  l'hiver  elles  pré^ 
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sentent  un  amas  de  boue  épouvantable  :  fjar  déjà^  quoique  h 
saison  ne  fût  pas  très-avancëe^  et  que  les  pluies  n'eussent  encore 
dure  que  quelques  jours,  il  était  souvent  impossible  d'arriver, 
du  milieu  de  la  rue  vers  les  maisons,  san's  faire  un  détour  canr 
sidérable  pour  chercher  quelques  lambeaux  de  chaussëe.  La  dis- 
position même  des  rues  annonce  combien  la  ville  doit  être  ma- 
récageuse; car  dans  les  parties  les  plus  fréquentées,  on  a  été 
obligé  de  construire  au  milieu  des  espèces'  de  chaussées  >  corn-* 
posées  de  poutres  de  bois  placées  transversalement ,  et  qui  se 
trouvent  élevées  de  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  du  scd  :  on  a 
de  mémie  exhaussé  le  terrain  auprès  des  maisons  >  et  il  en  ré* 
suite. une  espèce  de  trottoir,  tantôt  en  pierres,  tantôt  ea  bois^ 
et  assez  souvent  en  terre  battue* 

On  conçoit  facilement  que  des  maisons  qui  n'ont  que  le  rez- 
de-chaussée,  placées  de  chaque  côté  d'une  large  rue^  dont  tout 
le  milieu  est  boueux ,  ne  peuvent  donner  un  grand  agrément  à 
la  ville,  qui,  dès  lors,  ressemble  tout-à-fait  à  ub  viQage,  et  ne 
s'en  distingue  réellement  que  par  l'emplacement  considérable 
qu'elle  occupe.  Les  habitans  sont  luthériens,  et  par  conséquent 
les  églises  n'offrent  aucunluxe  de  décoration  ni  intérieure  ni  ex- 
térieure; on  en  bâtissait  cependant  une  à  mon  passage  à  l'extré- 
mité nord  de  la  grande  rue,  à  laquelle  on  &  voulu  donner  une 
certaine  élégance  ;  mais  elle  sera  encore  trop  écrasée  pour  être 
réellement  agréable  :  au  reste,  il  fallait  bien  qu'elle  fût  à  l'unis- 
son de  tout  ce  qui  l'entoure,  et  une  église  élevée  de  la  même 
construction  aurait  étS  assez  ridicule  au  miUeu  des  bàtimens 
voisins.  Il  n'y  a  aucune  promenade  ni  extérieure,  ni  intérieure,^ 
et  les  environs  de  la  ville  ne  présentent  qu'une  plaine  aride  et 
marécageuse,  où  l'on  est  grillé  pendant  Fété^  et  ensev^  5ou& 
les  eaux  pendant  l'hiver. 
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Cependant  Debretzin  est  mise  au  rang  des  principales  villes 
de  la  Hongrie^  et  elle  renferme  jusqu'à  24000  âmes.  Il  s'y  troute 
un  tribunal  particulier,  une  cour  districtuelle ,  dont  il  n'y  a 
que  quatre  datas  tcmt  le  royaume ,  et  oii  sont  portées  les  affaires 
de  la  noblesse.  Son  collège  des*réformës  est  aussi  en  grande  ré- 
putation, et  y  attire  un  grand  nombre  d'élèves.  Il  s'y  tient  an- 
nuellement quatre  foires  aussi  très-renommées ,  qui  y  amènent 
un  assezT  grand  concours  d'étrangers  :  ces  foires  consistent  prin- 
cipalement en  bestiaux,  qui  sont  extrêmement  nombreux  au 
milieu  de  ces  vaStes  plaines ,  et  qui  font  la  richesse  de  la  con- 
trée, n  y  existe  aussi  quelques  manufactures ,  comme  des  tan- 
neries, dont  les  produits  sont  assez  renommés,  des  savonneries, 
qui  ont  été  établies  surtout  à  cause  de  la  proximité  des  lacs  de 
natron  (  sous -carbonate  de  soude  ).  Tout  le  savon  qu'on  y  fa- 
briqua est  fait  avec  du  suif,  comme  dans  la  plus  grande  partie 
des  états  de  l'Europe  ;  mais  quoique  ces  manufactures  donnent 
en  général  d'assez  bons  produits ,  la  fabrication ,  sibandonnée  à 
la  routine  de  quelques  ouvriers,  aurait  besoin  de  perfectionne- 
mens  de  plusieurs  genfes.  On  fabrique  aussi  à  Debretzin  des 
étoffes  grossières  pour  les  paysans,  et  qu'on  nomme  guha  :  ces 
tissus  imitent  grossièrement  une  toison,  par  de  nombreuses  mè- 
ches de  laine  qui  pendent  de  toutes  parts  sur  une  des  Êices,  qui 
se  recouvrent  les  unes  les  autres ,  et  forment  ainsi  une*  sorte  de 
fourrure  sur  laquelle  l'eau  glisse  sans  la  pénétrer.  Le  guba  est 
ordinairement  teint  en  noir,  ou  fabriqué- immédiatement  avec 
des  laines  de  moutons  noirs;  il  ne  sert  qu'aux  dernières  classes 
du  peuple,  qui  en  font  des  manteaux,  et  particulièrement  aux 
Valaques ,  qui ,  sous  cet  accoutrement ,  ressemblent  parfaite- 
ment à  des  ours. 
Le  natron,  qu'on  nomme  en  Hongrie  Szek  s6  (  sel  de  latrine),   de  Niu^ 
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parce  qu'on  Ta  d'abord  confondu  avec  le  salpêtre^  se  trouvé  en 
abondance  aux  environs  de  Debretzin^  oîi  il  est  en  solution  au 
miKeu  des  marais  et  des  lacs  qui  s'étendent  de  tous  côtés  dans 
la  plaine.  On  a^ure  qu'on  en  retrouve  partout ,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité^  depuis  les  plaines  de  SéMthmar  jusque 
dans  celles  des  comitats  de  Bacs  et  de  Pest,  ainsi  que  dans 
celles^de  Stuhlweissenburg  et  d^OEdenburg;  mais  c^est  parti- 
ci]dièrement  entre  Debretzin  et  Nagy-Farad  qu'oîi  Feiploite 
depuis  long-temps^  dans  plusieurs  lacs  qui  se  dessècbent  pen- 
dant l'été  ^  et  où  ce  sel  effleurit  alors  en  grande  abcndance  à  la 
sur&ce  de  la  terre.  Ces  efflorescenees  salkies^  qui,  au  milieu  de 
l'été,  ressemblent  à  des  amas  de  neige,  ont  fiût  doinn^  à  tous 
ces  lacs  le  nom  de  lads  blancs  (  Fejertô,  bong^ },  Elles  se  re^ 
nouvellent  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  apifès  avoir  été 
enlevées  ;  de  sorte  que,  pendant  toute  la  belle  saison,  ot^  en  ra- 
nouasse  des  quanbtés  considérabW,  qu'on  firansporte  aisoite  à 
Debretadn,  tant  pour  k  fabrication  An  savon  que  po«r  Fexpor* 
tation.  n  paraît  que  l'explœtation  annuelle  est  as  phis  àt  10000 
quintaux,  et  tout  annonce  qu'on  pourfak  en  tirer  une  qua^tié 
infiniment  plus  grande,  parce  qu'il  y  a  des  lacs  très-riches  qm 
sont  né^igés  à  cause  de  leur  âoignement 
ucs  semblables     L'existeocc  du  uatroA  au  milieu  dss  plaines^  dons  W  eaiox  des 
^^sqrbce  ^  Ucs  et  jdcs  mardis  qui  les  recouvrent ,.  est  un  des  fiiîta  les  plus 
"  ^   ^'    intéressans  et  encore  des  moins  connsis  de  1»  agkibfàe^  Ge  n'est 
pas  seulement  en  Hongrie  que  ce  phénomène:  sepvës«Me;  on^ 
le  reconnaît  partout  au  milieu  des  vastes  déserts  cpie  U  surface 
de  notre  globe  oiïre  en  tant  de  lieux  différens.  Tout  ce  ^pie  noua 
savons  de  cette  production  minérale  ea  Egypte  j  en  Arabie ^ 
en  Perse,  aux  Indes,  au  Thïbet,  à  la  Chine,  daIlS^  ki  Siiérie^ 
dans  les  plaines  de  la  mer  Caspiêrme  et  de  la  msrNwe^  dans 
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Vjisîe  mineure^  au  Mexique^  nous  fait  voir  que  partout  ella 
se  trouve  dans  les  mêmes  rapports  et  avec  les  mêmes  circons- 
tances :  partout  elle  se  rencontre  au  milieu  des  sables  mélanges 
de  marne  et  d'argile^  et  elle  est  accompagnée  de  plusieurs  au^^ 
très  sek^  dont  le  sel  commun  est  le  plus  codstant*  Ces  lacs  de 
natron  de  la  Hongrie^  qui  sont  les  plus  rapprochés  de  nous ,  et 
ceux  qu'ion  peut  .visiter  avec  le  plus  de  £icilité,  étaiem  biea  faits- 
pour  exciter  ma  curiosité^  mais  il  est  bien  difficile  de  recueillir 
au  milieu  de  ces  plaines^  qui  ne  présentent  pas  un  seul  ravin ^ 
quelques  données  suftsames  pour  conduire  à  résoudre  toutes 
les  questions  qu'on  pourrait  se  proposer.  Je  suis  rentré  à  De- 
bretziu  tout  aussi  peu  avancé  à  cet  égard  que  fà  l'étais  en  par^- 
tant^  d'après  les  indications  que  présentent  difiS^ens  ouvrages 
pul^^  sur  celte  matière  :  encore  les  pluies  cootiAuelles  qui 
ayaknt  eu  fieu  précédemment  avaient*-el)es  tellement  détrempé 
le  terrain^  que  ce  n'est  qu'avec  besmcoup  de  peine  que  j'ai  pu 
parvenir  à  vérifier  les  principales  circonstaoïces  qui  avaient  été 
décrites '*'. 
C'est  entreE)dbretzinetNagy-Varad^et1surtoutdansles  landes  sopiicemeiit  <i 

description 
de  ces  lies* 


*  frayez  J.  J.  Torkos,  Disaêrtafix}  de  sale  mineraU  àlcàlico  natipo  Pcatr- 
nonico.  —  Pàsànii,  1755. 

S.  Hathaani ,  Diêâertatio  de  naturâ  eallutn  nominaUm  vero  de  saUbuê 
qwB  cirea  DebretzirAim  colSgtmtUK  —  Fiennœ.  1777. 

Pazmand,  Idea  natri  Hungariei  véteram  nitto  anahgici.  -*^  "Ftnâo^ 
benœ,  177a.  * 

Biikert ,  DescripUoiv  àm  kc9  de  muàe  du  eomitat  cb  BÈkar*  (  È£m^$  d& 
clitnrie  de  Creell,  n.^  3 ,.  3  et  6  $  1^79^* 

Fbjfez  a»fnim.eitnûidia»k  JournaidtsMine»dtPans>n*3y^^     iify 
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aux  en  virons  de  Kis-Maria,  qu'il  faut  aller  voir  les  lacs  où  Pon 
exploite  particuUèrement  le  natron.  Tout  le  terrain  qui  les  en-* 
toureest  couvert  de  Salicornia,  de  Salsoda  et  de  plusieurs  au- 
tres plantes  des  cotes  maritimes  ^  qu'on  recueille  aussi  pour  en 
tirer  le  même  sel  par  incinération.  Le  sol  sur  lequel  croissent 
ces  plantes  pr^ente  un  sable  quarzeux  micacé^  blanchâtre  ou 
grisâtre^  imprègne  de  matières  salines.  Au  bord  des  lacs,  on 
trouve  une  matière  argileuse  grise ,  et  noire  lorsqu'elle  est 
mouillée^  qui  est  toujours  plus  ou  moins  mélangée  de  sable.  0 
paraît  que  c'est  cette  matière  qui  forme  le  sol  des  endroits  où. 
les  eaux  se  rassemblent  plus  particulièrement.  Elle  ùât  efferves- 
cence avec  les  acides ,  même  lorsqu'on  a  enlevé  le  carbonate  de 
soude  par  lexiviation^  ce  qui  est  dû  à  un  peu  de  carbonate  de 
chaux,  dont  U  quantité  s'élève  à  6  pour  100  danales  ëchantil-* 
Ions  que  j'ai  recueillis.  Ces  lacs  ou  marais,  qui,  en  général  ,.ont 
très-peu  de  profondeur^  se  dessèchent  presque  entièrement 
pendant  l'été  ;  mais  à  mon  passage  tous  étaient  remplis  d'eau , 
par  suite  des  pluies  qui  avaient  eu  lieu  tous  les  jours  précédens. 
Ces  eaux  étaient  troubles^  grisâtres^  et  pr^entaient  une  l^ère 
teinte  rouge  lorsque,  par  le  repos,  elles  avaient  déposé  leur  li- 
mon. 

Ce  sont*là  les  seules  observations  que  j'aie  pu  £sdre  ,  quoique 
j'aie  parcouru  les  bords  de  ces  lacs  et  de  ces  marais  pendant 
toute  une  journée;  mais  partout  le  terrain  est  uni,  et  on  ne 
trouve  aucun  ravin  où  l'on  puisse  étudier  avec  plus  de  détails 
sa  composition.  Il  serait  nécessaire,  pour  bien  connaître  le  phé- 
nomène que  ces  terrains  présentent,  de  faire  quelques  fouifles 
particulières ,  ou  de  profiter  de  celles  qui  ont  quelquefois  lieu 
pour  les  puits  dans  les  environs.  Ruckert,  qui  a  exploité  le  na-« 
tron  pendant  long-temps  y  et  qui  a  pu  étudier  plus  particulière^ 
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mont  le  terrain,  assure  que  les  sables  reaferment  quelquefois 
de  la  raine  de  fer  en  graio ,  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq  pietls  d'épaisseur,  et  qu'ils  reposent  sur  une  couche  d'ar- 
gile bleue.  II  nous  apprend  aussi  que  la  plupart  des  lacs  se  des- 
séchent au  milieu  de  l'été,  et  qu'alors  on  ramasse  le  nation  qui 
effleurit  à  la  surface.  L'efHorescence  se  renouvelle  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours,  et  l'on  peut  alors  l'enlever  de  nouveau; 
de  sorte  que  l'on  en  recueille  une  très-grande  quantité  pendant 
tout  l'été.  Mais  il  y  a  des  parties  plus  profondes  où  l'eau  se  con- 
serve constamment ,  et  finit  par  renfermer  une  grande  quantité 
de  carbonate  de  soude  (  50  à  60  pour  100,  dît  Ruckert  ),  qui 
cristallise  pendant  les  nuits  froides  de  l'automne.  Ces  eaux  sa- 
turées sont  conduites  dans  les  fabriques,  et  mises  en  réserve 
pour  le  travail  de  l'hiver. 

Ne  pouvant  voir  les  elïlorescences  salines  sur  le  terrain,  où  j 
tout  était  redissous  ;  j'ai  examiné  le  natron  qui  avait  été  recueilli 
auparavant  ;  il  était  mêlé  d'une  assez  grande  quantité  de  ma- 
tière argileuse  grise  ,  et  renfermait  beaucoup  de  muriate  de 
soude,  ainsi  qu'une  certaine  quantité  de  sulfate.  J'ai  eu  ensuite 
l'occasion  d'en  voir  chez  les  paysans  dans  la  Grande  Cum-anie, 
qui  avait  été  recueilli  dans  les  marais  qui  bordent  la  ïheiss,  et 
il  renfermait  aussi  les  mêmes  sels,  quoique  en  moins  grande 
quauiiié.  J'ai 'refait  la  même  observation  sur  le  natron  recueilli 
dans  les  plaines  du  lac  de  Neusiedel.  Il  parait  donc  évident  que 
le  carbonate  de  soude  n'est  jamais  pur,  et  qu'il  est,  en  Hongrie 
comme  dans  tous  les  autres  lieux  oîi  on  en  trouve,  toujours  mé- 
langé de  muriate  de  soude,  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  pu  recueillir  ou  véiifier  au  milieu 
de  ces  plaines  désertes,  où  le  géologue,  ne  pouvant  examiner 
que  la  dernière  pellicule  du  globe,  se  trouve  tout  à  coup  arrêté 
T.  u.  43 
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dans  les  recherches  qui  lui  offraient  le  plus  dlutërét  Le  pre^ 
mier  objet  qui  se  présentait  id^  était  de  déterminer  rorigine  d>e 
cette  immense  quantité  de  natron  qui  s^effleuiit  journellement 
à  la  surface  du  terrain ,  et  qu'on  retrouve  partout  dans  les  eaux 
qui  recouvrent  les  plaines  de  Hongrie.  Mais  les  données  que 
nous  possédons  ne  peuvent  nous  permettre  de  riea  prononcer 
avec  certitude  à  cet  égards  et  nous  en  sommes  réduits  k  des  con** 
jectures  plus  ou  moins  probables ,  qui  cependant  méritent  une^ 
certaine  attention  >  parce  qu'elles  sont  déduites  des  Êuts^  et  ne 
reposent  sur  aucune  hypothèse. 

Ruckert  pensait  que  le  sous-carbonate  de  soude  se  trouvait 
tout  formé  dans  les  sables  ou  les  argiles ,  à  une  certaine  profon- 
deur^ avec  les  différens  sels  dont  il  est  mélangé^  et  que  les  eaux  > 
en  filtrant  à  travers  la  masse  du  terraiu  pour  reprendre  leur 
tiiveau  ^  s'emparaient  de  ces  substances  qu'elles  apportaient  à 
la  surface  du  sol.  Cette  opinion  a  dû  être  en  eflfet  cdle  qui  s'est 
présentée  tout  naturellement  aux  premiers  observateurs >  parce 
qu'elle  était  la  plus  simple  ;  mais  on  ne  peut  l'appuyer  sur  au- 
cune observation  positive^  puisqu'on  n'a  fait  aucune  fouille  qui 
puisse  la  constater  dans  les  différens  lieux  où  le  natron  se  pré- 
sente à  la  surface  du  sol.  Mais  il  y  a  plus^  elle  n'a  même  pour 
elle  aucune  analogie  ;  car  nulle  pÉnr>  dans  les  dépôts  de  sel 
gemme ^  soit  des  plus  anciens^  soit  des  plus  modernes^  on  n'a 
trouvé  de  carbonate  de  soude;  et  enfin  les  eaux  de  nos  mers 
qui  déposent  leur  sel  sur  les  rivages  ,  n'en  renferment  paiement 
aucune  trace.  Or,  on  voit  cependant,  dans  ce  dernier  cas,  se 
former  ausâ  du  natron ,  à  la  vérité  en  petite  ^CNiimté ,  qui  ef- 
âeurit  à  la  surface  du  sol,  et  dontrori^nje  ne  petit  dès  lors  être 
attribuée  qu'à  la  décomposition  du  muriate  de  soude.  Nous  sa- 
voEfc  aot  effet  que  cette  décomposition  peut  avoir  lieu  par  plu- 
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sîeiirs  moyens  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  promptitude 
ou  la  facilite  avec  laquelle  ils  opèrent.  On  en  a  profité  pour  la 
fabrication  du  sous-carbonate  de  soude  artificielle^  à  laquelle 
on  a  employé  successivement  plusieurs  procèdes  plus  ou  moins 
avantageux. 

C'est  donc  aussi  dans  la  décomposition  naturelle  du  munate 
de  soude,  qu'on  est  conduit  à  chercher  l'origine  du  natron  qu'on 
trouve  en  si  grande  abondance  dans  les  vastes  plaines  de  nos 
continens.  C'est  ainsi  que  M.  Bertbolet  a  exphqué  d'une  manière 
extrêmement  probable  la  formation  journalière  de  ce  sel  dans 
la  vallée  des  lacs  de  natron ,  en  Egypte.  Ce  savant  chimiste  fait 
voir  qu'elle  est  due  à  l'action  réciproque  du  muriate  de  soude 
et  du  carbonate  de  chaux ,  aidée  de  l'efflorescence  qui  déter- 
mine la  séparation  successive  du  carbonate  de  soude,  et  qui 
permet ,  par  ce  moyen ,  à  la  décomposition  de  se  continuer  in- 
définiment L'inspection  des  lieux  donne  toute  probabilité  à 
cette  explication ,  car  les  lacs  renferment  une  grande  quantité 
de  muriate  et  de  soude ,  et  ils  se  trouvent  au  milieu  d'nn  terrain 
calcaire,  dont  la  roche  perce  ça  et  là  les  sables  qui  la  recou- 
vrent :  on  rencontre  également  des  bancs  de  gypse,  qui  pro- 
bablement accompagnent  les  dépôts  de  sel  gemme  que  les  eaux 
traversent  avant  d'arriver  dans  les  lacs.  Cette  explication  me 
parait  aussi  convenir  parfaitement  aux  lacs  de  natron  de  la  Hon- 
grie :  car  il  est  à  remarquer  que  les  plus  riches  se  trouvent  dans 
la  partie  orientale  de  la  grande  plaine,  à  peu  de  distance  du 
pied  des  montagnes  calcaires  qui  forment  les  avant -postes  des 
hautes  montagnes  de  Transylvanie ,  et  au  milieu  desquelles ,  ou 
derrière  lesquelles  se  trouvent  des  masses  de  sel  considérables. 
Plus  à  l'ouest,  la  plaine  est  remplie  par  des  dépôts  de  calcaires 
grossiers,  aasJogues  à  ceux  des  environs  de  Paris,  qu'on  re- 
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trouve  en  plusieurs  points  aux  environs  de  Pest,  et  qui  pro- 
bablement s'ëtendent  très*loin  sous  les  sables  qui  les  dérobent 
aux  naturalistes.  Le  carbonate  de  chaux  parait  être  d'ailleurs 
très*abondant  par  toute  la  plaine,  puisqu'il  se  dépose  journel- 
lement, comme  nous  le  verrons  bientôt,  au  fond  des  marais^ 
où  il  forme  des  couches  plus  ou  moins  solides.  Eqfin,  dans  les 
plaines  de  Sthulweissenburg  et  d'ŒEdenburg,  où  l'on  retrouve 
paiement  le  natron  ,  il  existe  encore  des  montagnes  considéra^ 
blés  de  calcaires  compactes,  ou  des  dépots  de  calcaires  grossiers 
coquillers. 

Ainsi,  il  suffit  d'admettre,  comme  tout  l'indique,  qu'il  existe 
beaucoup  de  muriate  de  soude  dans  toutes  les  plaines  de  la 
Hongrie,  pour  pouvoir  expliquer  la  formation  journalière  du 
natron.  Mais  il  est  peut-être  possible  d'aller  plus  loin,  et  de  rar 
mener  ces  dépôts  sahfères  à  ceux  qui  existent  en  si  grande  abon- 
dance dans  la  Transylvanie  et  sur  les  frontières  du  Marmaros* 
Il  est  évident  d'abord  que  les  dépôts  de  sel  de  Sziget  et  de 
Rhonazek  se  prolongent  dans  la  vallée  de  la  Theiss  ;  que  ce 
sont  eux  qu'on  retrouve  à  TalaborfàUni,  à  Sandorfalvtà,  et 
qui  produisent  les  sources  salées  de  Husztj  de  J^isk,  etc.  Ces 
mêmes  dépôts  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Szamosj  tant  dans 
les  montagnes  qui  en  forment  la  droite  que  dans  celles  qm  se 
trouvent  à  gauche,  et  qui  se  prolongent  jusqu'aux  plaines  de  la 
Hongrie.  D'après  cela  il  devient  presque  impossible  de  se  refuser 
à  l'idée  que  les  marais  du  comitat  de  Szathmar^  qui  se  trou- 
vent sur  la  même  ligne  et  à  peu  de  distance  des  dernières  ex- 
ploitations, ne  doivent  aussi  la  propriété  de  fournir  et  du  mu- 
riate et  du  carbonate  de  soude  aux  mêmes  dépôts  salifères,  qui 
fermeraient  en  cet  endroit  le  sol  de  la  plaine,  où  ils  seraient  seu- 
lement recouverts  par  des  dépôts  sableux.  H  en  serait  nécessai- 
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rement  de  même  à  l'ëgard  des  comîtats  de  Szaboltz  et  de  Bi- 
harj  qui  sont  coDtigus  au  premier  j  et  îl  serait  possible  que  les 
matières  argileuses  qu'on  trouve  au  bord  des  lacs  qui  sont  au- 
près de  Debretzin ,  ne  fussent  autre  chose  que  Pargile  salifère* 
Je  ferai  remarquer  à  cet  égard  qup*  la  plupart  des  argiles  sali- 
fères,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir,  renferment,  comme  les 
masses  argileuses  des  bords  des  lacs  de  natron,  une  certaine 
quantité  de  carbonate  de  chaux ,  et  qu'elles  sont  toutes  plus  ou 
moins  sableuses.  Ces  mélanges  préparent  naturellement  la  dé- 
composition du  muriate  de  soude,  l'un,  en  fournissant  directe- 
ment la  substance  qui  peut  l'opérer,  et  l'autre,  en  rendant 
la  masse  plus  poreuse  et  facilitant  ainsi  l'efflorescence  du 
natron.  Si  la  décomposition  ne  s'opère  pas  dans  les  mines, 
c'est  sans  doute  parce  que  la  chaleur  n'est  pas  assez  considé- 
rable, ni  l'humidité  assez  grande,  et  surtout  parce  que  l'air 
ne  peut  être  asSez  renouvelé.  Il  est  probable  qu'en  portant  au 
jour  les  déblais  des  mines  de  sel,  il  s'y  formerait  aussi  du  car- 
bonate de  soude.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  moins  extrême- 
ment remarquable  qu'en  suivant  ces  plaines,  où  le  muriate  de 
soude  se  trouve  constamment  dans  les  eaux,  on  arrive,  sans 
discontinuité,  jusqu'à  des  masses  de  sel  qui  font  l'objet  d'exploi- 
tations considérables. 

En  admettant  ainsi  la  prolongation  des  dépôts  saliferes  dans  Suih^e  de 
la  plaine,  on  expliquerait  encore  assez  facilement  la  formation  du 
sulfate  de  soude  :  car  on  sait  que  les  argiles  saliferes  renferment 
toujours  des  nids  plus  ou  moins  considérables  de  gypse  ou  sulfate 
de  chaux.  Or,  le  muriate  de  soude  paraît  pouvoir  être  encore 
décomposé  par  le  sulfate  de  chaux,  de  la  même  manière  que 
par  le  carbonate  :  il  doit  en  résulter  du  sulfate  de  soude  qui 
s'efileurit  aussi  à  la  surface  du  terrain.  On  sait,  d'après  les  ex- 


soude. 
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pérîences  de  Green,  que  cette  dëcomposiiioa  s'opère  surtout 
pendant  Thiver,  de  sorte  qu'elle  doit  avoir  lieu  pwticuUàre* 
ment  dans  les  eaux  mères  qui  restent  au  fond  de  quelques  lacs. 
Il  est  assez  probable  que  c'est  à  une  décomposition  de  cette  es- 
pèce qu'était  du  le  sulfate 'de  soude  qui  se  forouit  à  Dîeuze/ 
dans  les  Schlot  et  r^idus  des  chaudières  >  amoncela  eo  tas  coii- 
sidérables^  au  pied  desquels  M.  Gillet  de  Laumont  a  observé^ 
dans  lliiver  de  1790 ^^  une  source  d'eau  chaînée  de  sulfiite  de 
soude  ^.  Mais ,  outre  le  sulfate  de  chaux  ^  il  est  possible  qu'il 
existe  dans  les  eaux  une  asse^  grande  quantité  de  stdfate  de  ma- 
gnésie^ dont  la  décomposition  par  le  muriate^  paiement  à  une 
basse  température ,  est  encore  plus  facile.  Green  a  reconnu  que 
la  grande  quantité  de  sulfate  de  soude  qui  s'est  formée  dans  les 
bassins  des  salines  de  Saxe^  pendant  l'hiver  de  1794^  était  dû 
principalement  au  sulfate  de  magnésie  ^^.  H  est  k  remarquer 
•      qu'il  existe  en  effet  aussi ^  dans  les  plaines  de  la  Hongrie^  beau* 
coup  de  sulfate  de  magnésie^  auquel  on  fait^  en  général^  peu 
d'attention. 

Il  existe  encore^  dans  les  plaines  de  Hongrie,  un  autre  sel 
dont  Torigine  est  peut-être  plus  difficile  à  expliquer:  c'est  le 
Saip^irr;  salpêtre,  qui  s'y  trouve,  à  ce  qu'il  paraît,  en  très-grande  quan- 
tité ;  il  effleurit  aussi  à  la  surface  du  terrain  dans  les  comi- 
tats  de  Szathmar,  de  Szabolcz ,  de  Bihar,  ainsi  que  dans  les 
plaines  de  Stulhweissenburg  et  d'ŒEdenburg  :  l'exploitation  peut 
en  être  fort  considérable,  ei  fournil*  complètement  à  tous  les 


'^pw"^^"'^w" 


*  Journal  des  Mines  de  Paris,  i3*  cahier,  pag.  lO. 

**  Voyez  le  beau  mémoire  de  Green,  dans  le  Journal  des  Mines  de  I^ris, 
37*  cahier,  pag.  i63'.  , 
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besoins  de  la  Hongrie  el  de  l'Autriche.  On  en  a  tire  prèà  de  7000 
quintaux  pour  le  compte  du  gouvernement^  en  1802^  quoique 
les  ateliers  ne  soient  pas  montes  pour  recueillir  tout  ce  qui  peut 
en  exister. 

Ruckert  pensait  encore  que  ce  sel  devait  être  une  production 
minérale^  et  il' était  ponë  à  croire  qui  en  existait  un  banc  de 
plus  de  60  lieues  de  longueur  sur  25  à  30  de  largeur  ;  il  se  fon- 
dait principalement  sur  ce  que  tous  les  puits  que  Ton  creuse 
dans  la  partie  orientale  de  la  grande  plaine^  ne  présentent  que 
des  eaux  nitreuses ,  et  sur  ce  que  le  salpêtre  qui  eflOieurit  à  la 
surface  du  terrain  se  trouvait  dans  des  lieux  où  il  ne  paraissait 
pas  que  des  substances  animales  aient  pu  contribuer  à  sa  forma- 
tion. Je  ne  puis  être  encore  de  son  avis  à  cet  égard  i  car  j'ob- 
serve au  contraire  qu'il  y  a  dans  celte  contrée  des  troupeaux 
immenses  de  bœufs ^  de  bufïles  et  de  chevaux,  qui  doivent  con- 
tribuer pour  beaucoup  à  la  production  de  ce  sel.  Il  me  semble 
voir  encore,  et  même  d'après  ce  que  dit  Ruckert,  que  les  eaux 
des  sources  souterraines  ne  renferment  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  ce  sel,  et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'elle  y  fut  le  résultat 
de  rinfUtration  des  eaux  de  la  surface.  Au  reste,  l'existence  du 
salpêtre  au  milieu  des  laûdes,  et  dans  une  foule  d'autres  cir- 
constances, est  encore  un  phénomène  qui  a  besoin  de  beaucoup 
de  recherches.  Nous  savons  positivement  que  ce  sel  se  forme 
en  abondance  dans  tous  les  b'eux  où  se  trouvent  réunies  des 
matières  animales  et  v^étales  en  décomposition  *;  mais  il  n'est 


*  Les  nuitières  animales  fûtimiâseiit  Faxote  qui  donne  lieu  à  la  formation  de 
Tacide  nitrique  :  les  dëbris  v^étaux  fournissent  la  potasse.  On  peut  d'ailleurs^ 
relativement  à  Texistence  de  cet  oxyde,  imaginer  que  peut^tre  il  se  trouve  une 
certaine  quantité  de  muriate  de  potasse  dans  les  argiles  salifères  des  plaines  de 
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pas  certain  que  celui  qui  se  forme  dans  la  nature  soit  toujours 
dans  le  même  cas.  Il  est  surtout  bien  difficile  d'adapter  cette  ex- 
plication à  la  formation  du  nitrate  de  potasse  dans  certaines  ca- 
vernes des  montagnes  calcaires^  comme ^  par  exemple^  dans  la 
nitrière  de  la  Molfetta  dans  la  Fouille^  et  daqg  celles  qu'on 
connaît  en  nombre  d'endroits  de  la  même  contrée  *• 
ae  D^bretzin  Cc  nc  fut  pas  sans  peine  que  je  renonçai  définitivement  à  mon 
\  Pctt  excursion  en  Transylvanie  ^  et  que  je  commençai  à  retourner 
en  arrière;  mais  la  saison  s'avançait^  le  temps. était  mauvais, 
et  on  me  fit  craindre  qu'il  n'en  fut  de  même  une  partie  de  l'au- 
tomne. Je  calculai  qu'il  me  fallait  en  outre  un  mois  et  demi  pour 
la  tournée  que  j'avais  projetée,  et  je  vis  clairement  que  dans 
ces  montagnes  élevées  je  me  trouverais  au  milieu  des  neiges 
avant  d'avoir  pu  prendre  une  idée  suffisante  de  tous  les  objets 
qui  réclamaient  mon  attention.  J'éprouvai  enfin  qu'il  devenait 
trop  fort  d'avoir  à  lutter  à  la  fois  et  contre  les  difficultés  ordi- 
naires des  pays  peu  fréquentés ,  et  contre  les  rigueurs  de  la  sai- 
son. Je  me  déterminai  donc  à  retourner  à  Pest,  oii  je  pouvais 
plus  agréablement  attendre  un  temps  plus  ^vorable  pour  di- 
verses courses  que  j'avais  projeté  de  faire  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  Hongrie.  Je  pris  à  Debretzin  une  nouvelle  assigna- 
tion de  J^orspan  auprès  du  commissaire  préposé  à  cet  effet. 


Hongrie,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  minet  du  Sakbnrg»  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Vogel. 

*  Voyez  M.  Zimmermann,  Voyage  à  la  nitrière  de  Molfetta.  Paris,  1789. 
Et  l'extrait  dans  le  Journal  de  Physique.  Paris,  1790,  tom.  56,  pag.  109. 

Je  ferai  remarquer,  d'après  des  observations  qui  m'ont  étë  oonmiuniquées 
par  M.  Lucas,  que  ces  cavernes  servent  souvent  de  retraite  aux  bestiaux»  et 
que  dès  lors  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  d  où  vient  l'acide  nitrique. 
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Celiù-ci  exlasie'  à  la  vue  de  tous  les  cachets  de  mes  passe-ports, 
de  toutes  les  signatures  importantes  qui  les  couvraient,  déploya 
toute  sa  réihorique  pour  me  servir  :  il  construisit  son  assigna- 
tion pour  aller  jusqu'à  Paris,  cl  je  ne  doutai  plus  qu'en  France 
même,  les  paysans  ne  fussent  strictement  obliges  de  me  fournir 
également  des  chevaux  au  prix  fixe  de  50  kreuizer  (  environ  10 
sous)  par  cheval.  Toutefois,  maigre  la  reconnaissance,  il  me 
fallut  tout  le  sang-froid  dont  j'étais  capable  pour  ne  pas  éclater 
de  rire  au  milieu  de  tous  les  pourparlers  qu'entraîna  celle  ré- 
daction, ainsi  que  tous  ses  préparatifs. 

De  Debreizin  à  Pesi ,  il  faut  quatre  jours,  à  ne  pas  perdre  de  Tmiom^»  a»  u 
temps,  pour  traverser  1  immense  plame  qui  lorme ,  en  quelque 
sorte,  le  centre  du  pays,  ei  dont  la  superficie,  depuis  le  Da- 
nube jusqu'aux  parties  montagneuses ,  n'est  pas  moins  de  4000 
lieues  carrées.  Dans  toute  cette  étendue,  le  voyageur,  surtout 
dans  l'arrière-saison ,  se  croit  au  milieu  d'un  désert  où  il  ne  ren- 
contre aucun  chemin  fixe,  et  oii  les  habitations,  disséminées 
sur  les  directions  des  villes  principales,  se  trouvent  à  de  très- 
grandes  distances  les  unes  des  autres.  Qu'est-ce  encore  que  ces 
habitations  !  de  misérables  cabanes  bâties  en  terre  mêlée  de 
paille,  ou  en  espèces  de  briques  grossières  desséchées  au  soleil. 
Pas  un  arbre,  pas  une  coUine,  ne  peut,  en  général,  arrêter  la 
vue;  et  ce  sol  uni,  qui,  par  l'effet  de  la  réfraction,  semble  par- 
tout s'élever  en  pente  douce,  forme  un  horizon  visuel  an  bord 
duquel  on  peut,  en  quelque  sorte,  prendre  la  hauteur  des  as- 
tres comme  à  l'horizon  de  la  mer.  Le  cœur  se  resserre  au  milieu 
de  cette  immensité,  dont  l'œil  cherche  en  vain  les  bornes,  et 
cil  règne  partout,  pendant  le  jour,  un  silence  profond;  aussi 
esl-ce  avec  plaisir  que  le  voyageur,  fatigué  d'un  tableau  si  mo- 
notone, voit  arriver  la  nuit  qui  doit  lui  dérober  l'étendue  de 
T.    II.  44 
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Fespace  sm  centre  diMjûel  i)  est  plaeë.  Tottt  semble  d'iâUèars  96f 
f  apimer  ak>FS  :  le  stlesee  e$t  au  moins  inienrompu  pttp  hf  ûti  dw 
CÀM9WL  d'eai»,  €ft  biemot  de»  fenx  ootnbifeux ,  àûumés  ]^r  Im 
^lt€^^  par  les  {mysans  et  par  les  voiitirier^  ffoL  denfcbétit  dame 
la  plaine^  tietvilsfit  égayet  la  conitrëe^  et  assurer  au  tncnis  fp^oa 
n^est  pas  seul  aa  milieu  du  dësert*  Mab  c^est  sôirveisit  k  dieftrfs-* 
grandes  distances  de  Fohservatear  que  ces  feui  Se  trouttiit  pla- 
ces^ quoique  ses  yétix^  peu  habitués  à  ji^er  lés  ol^ets  sur  tm 
sol  si  taste  et  si  uni;  les  lui  reprifsentetn  crdinàurMieBfe  eotnitte 
très-rapprochës.  Il  m'est  arritë  de  coorir  p^Eidout  deiiî&be«if69> 
avec  un  attelage  de  quatre  éhaf/2M%,  a vatet^  de  parreur  ài  ufii  de 
C0S  îeux  qui  se  trouTaii  sur  ma  direeiiom  ^  et  dooi  je  o'avais  pas 
cru  d'abord  être  éloigné  de  plus  de  dix  rainMeso  Cette  cbsefra^t* 
tion  m'a  fait  remarquer  les  «tistances  ai^iidaiMi  de  ces  ieui ,  que 
je  croyais  disposés  encercle  autotur  de  mbi^et  qutme  p«nû»t 
saient  si  rapprocha  les  uns  des  auire&^  que  je  caroyab  que  ks 
individus  pouvaient  se  communiquer  avec  iaciMté.  J'ai  jq»erça 
aleris  qu'ils  devaient  au  contraire  se  trouver  souvent  k  de  gruii^ 
des  distances ,  et  écartés  entre  eux  de  deuji  ou  ircâs  lieues. 
Cette  vaste  plaine^  qui  est  le  réc^tade  de  toutes  les  eaux  de 
puine.  Pest  et  du  nord^  est  en  général  extrémemeat  humide;  et  comme 
elle  conserve  presque  partout  le  màiie  mveao^  les  civiles  qui 
la  traversent  envahissent  sur  leurs  bords  des.  espaces  immenses^ 
et  forment  partout  des'maraôs  impraticables  on  des  terrains^  faiir 
*geux.  La  partie  orientale  surtout^  c'est-è-Klire^  toute  la  p^ne 
située  à  la  gauche  de  la  Theiss^  ne  présente  >  pour  anisî  <&re> 
qu'un  marais  dans  toute  son  étendue  j^  à  çatise  des  nombreux 
ruisseaux  qui  descendent  des  monfagnes  de  TransylvaxM^  et 
qui  serpentent  de  mille  maaiérfi  en  laissant  partout  des  eaux 
stagnantes  sur  leurs  bords.  Mais^  soit  à  cause  de  cette  hmoiditi^ 


Marûs  de  cette 
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'|oititeà  uAeliauie  température,  soii  parce  que4«s  terrains,  au- 
jourd'Jiui  cultivés,  ont  été  successÏTement  gagnas  sur  les  marais, 
doDt  ieibnd  était  composd  de  débris  végétaux  et  aniniaux ,  cette 
-paitle  de  k  plaioe  est  d'une  fertilité  prodigieuse,  et  forme,  ea 
ijuelque  sorte,  ub  grenier  d'abondance  pour  le  reste  du  pays. 
La  terre  y  est  noire  et  extrêmement  forte,  eilesfflames  céréailes 
y  'produisent  jusqu'à  20  et  30  pour  1.  Il  n'en  est  pas  de  même 
à  la  droite  de  la  Theiss,  dans  la  partie  de  la  plaine  coiappise 
entre  cette  rivière  et  le  Danube.  Une  grande  partie  des  .ie*-res 
qui  ne  sont  pas  inondées,  sont  d'une  aridité  extrcme,  et n'offi'eot 
que  des  bruyères  pour  toute  végétation.  Les  plaines  de  Kecske- 
met-  sont  surtout  d'une  aridité  absolue,  et  ne  présentent  que 
des  sables  blancs  et  mouvans ,  que  les  venta  soulèvent  et  l  rans- 
iporient,  comme  des  nuages,  à  de  grandes  distances.  Mais  on 
-pourrait  augmenter  considérablement  dans  celte  partie  l'éten- 
due des  prairies  et  des  terres  labourables  en  desséchant  les  ma- 
rais, dont  le  fond,  couvert  de  limon  fm,  et  rempli  de  débris 
organiques,  ne  pourrait  manquer  de  devenir  cMrcraement  fer- 
tile. 

Outre  les  -terres  labourables,  *jui  s'élèvent  à  plus  d'un  mil- 
lion d'Iioctares  (5  millions  d'arpens  de  Paris),  et  qui  produisent 
une  abondance  excessive  de  froment,  de  mais,  de  millet,  etc., 
outre  les  terrains  marécageux  utilisés  pour  la  ciJture  du  riz,  il 
existe  dans  ces  plaines  de  vasies  pâturages,  dont  l'étendue  est 
de  plus  de  500  mille  hectares  (  880  mille  arpens  ),  et  où  l'on 
rrenconire  d'innombrables  troupeaux  de  bétes  à  cornes  et  de 
chevaux.  Ces  animaux  restent  jour  et  nuit,  hiver  comme  été, 
au  milieu  des  champs.  Ils  y  sont  à  peu  près  abandonnés  au  ha- 
sard, et  surveillés  seulement  par  quelques  pâtres,  dont  chacun 
«peut  en  avoir  sous  sa  garde  1200  et  1500.  Dans  l'été,  le  bétafl 
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se  trouve  exposé  aux  chaleurs  violentes  qui  dessèchent  tOHt 
dans  la  plaine^  et  à  l'approche  de  l'hiver^  il  n'a  aucun  abri  cour 
tre  l'humidité,  le  froid  et  les  tempêtes  :  aussi  anive-t4l  quelque- 
fois des  accidens  qui  en  font  périr  itn  grand  nombre»  On  a  de 
Êcheux  exemples  où ,  dans  une  seule  nuit ,  les  pertes  se  sont 
Vie  et  accoofre- élevées  à  30,  60  ct  80  mille  pièces  de  bétaiLJLie  pâtre  assimilé 
meoidtjpâirw.^^^  auimaux  qu'il  surveille  n'est  guère  plus  heureux  :  n'ayant 

d'autre  abri  que  son  bunda  ou  manteau  de  peau  de  moutoQ,  il 
doit  aussi ,  jour  et  nuit,  hiver  comme  été ,  rester,  exposé  à  toutes 
les  intempéries,  n'ayant  pas  même  la  ressource  des  bergers  des 
montagnes ,  de  se  creuser  un  trou,  sur  la  pente  d'une  colline 
pour  se  mettre  a  couvert  dans  les  temps  de  pluie.  Mais  ces  gar- 
diens, aussi  rudes,  aussi  sauvages  que  les  animaux  avec  lesquels 
ils  habitent,  ne  paraissent  faiire  aucune  attention  à  leur  pénible 
situation.  Leur  figure  basanée,  leurs  moustaches  et  leur  barbe 
mal  peignées ,  leurs  cheveux  pendans ,  leur  accoutrement  rus^ 
que,  la  hache  qu'ils  portent  constamment  à  la  main,  en  font  des 
êtres  très-peu  agréables  à  voir,  et  dmit  on  ne  peut  se  défendre 
d'avoir  une  certaine  crainte.  Il  faut  encore  joindre  à  tout  cela 
une  horrible  saleté,  et  souvent  une  odeur  de  crasse  fort  dégoû- 
tante, qui  tient  surtout  à  l'habitude  de  se  graisser  le  corps,  d'en- 
duire  leurs  chemises  de  graisse  rance,  pour  se  pr^rver^  dit- 
on  >  de  la  vermine  qu'ils  ne  pourraient  manquer  d'engendrer, 
ne  changeant  quelquefois  de  linge  que  lorsqu'il  tombe  en  lam- 
beaux. 

Troupeaoi  de      C'cst  saus  doutc  l'extréme  humidité  de  différentes  parties  des 

^'     plaines  de  la  Hongrie^  qui  a  engagé  les  habitans  à  élever  une 

grande  quantité  de  buffles,  dont  on  rencontre  quelquefois  des 

troupeaux  considérables.  Cet  animal,  qui  semble  être  né  pour 

les  pays  marécageux  ^  est  ici  d'une  grande  utilité  aux  paysans 
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qui  s'en  servent  habituellement  pour  les  labours  et  les  charrois. 
U  est  d'une  telle  force,  que  deux  buffles  attelés  à  un  fardeau  font 
plus  d'effet  que  quatre  forts  chevaux  :  en  même  temps  il  est 
très-facile  à  nourrir,  et  se  contente  des  fourrages  les  plus  mau- 
vais. Il  prospère  d'ailleurs  admirablement  dans  toutes  les  parties 
.  humides  où  le  bœuf  et  le  cheval  ne  sauraient  résister  long-temps. 
Le  buffle  est  plus  petit  que  le  bœuf,  et  surtout  beaucoup  plus 
bas  ;  son  poil  est  de  couleur  noire ,  très-rare.  Ses  cornes ,  striées 
transversalement,  courbées  en  demi-cercle  et  aplaties,  sont  re- 
jetées en  arrière,  de  sorte  que  l'animal  ne  peut  guère  s'en  servir 
pour  se  défendre  ou  attaquer.  Sa  physionomie  et  toute  son  al- 
lure ont  quelque  chose  de  dur  et  de  grossier.  Il  est  toujours  ex- 
trêmement sale,  parce  qu'il  aime  à  se  vautrer  dans  les  eaux  des 
.  marais,  et  dans  les  parties  les  plus  boueuses  *  et  qu'en  général 
on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  le  nétoyer.  Il  ne  m'a  pas  paru 
être  en  Hongrie  d'un  caractère  méchant,  et  il  me  semble  qu'on 
parvient  à  le  dompter  avec  facilité  ;  mais  il  s'eflarouche  aisément 
et  se  jette  alors  de  côté  et  jd'autre  s'il  est  attelé,  ou  s'enfuit  dans 
les  marais  lorsqu'il  est  libre.  Le  lait  de  la  femelle  est  peu  abon- 
dant; mais  il  est  extrêmement  crémeux,  et  beaucoup  meilleur 
au  goût  que  le  lait  de  vache.  Le  beurre  qu'on  en  tire  est  fort  bon, 
,mais  toujours  blanc,  assez  semblable  à  la  graisse,  et  peu  agréa- 
ble à  l'œil.  Je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'il  fiit  plus  difficile  de 
.  traire  ces  animaux  que  les  vaches,  et  je  les  ai  souvent  vu  subir 
cette  opération  fort  tranquillement,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
.  présenter  le  petit  buffle  à  la  mère ,  comme  on  dit  qu'il  faut  le 
pratiquer  dans  beaucoup  de  lieux.  C'est  une  chose  assez  curieuse 
que  de  voir  ces  animaux  rentrer  dans  les  métairies,  ou  arriver 
en  quelque  endroit  oîi  ils  ont  l'habitude  de  boire  ou  de  manger: 
ils  témoignent  alors  une  joie  particulière  dans  tous  leurs  mou- 


m 

lumens ^  et  l'aoaoaoaat  par  on  peik  gragneMent  aiMc  imsài^tÈe 
à  o^iii  de6'C(Khoii8«  Ma»  ^i  le  buffle  est  titâe  powr  iw  tabouret 
les>chan?ois^*cW  à  peuprèe  8cm  sewl  avan^ge;  6a  AMt^es/tâé- 
sagrëaMe  au  goût^  ^i  ce  n'est  celle  des  petits  ^très^emiM  ^  4{«i 
cependant  est  déjà^un  peu  sauvage;  mais  la  peoa  est  QiiiCrénie* 
ment  utile  et  itrès-iTedaencbëe  pour  wù,  «grand  «ombre  d'usages. 
'iÛQ  l'emfdQÎe  parûonlièrement  en  Hongoe  et  «i  Transylfaaîe 
pirar  lés  travaux  d'eKtraoticxn  du  sel*  LescoioieSj  qui  atittt  mas- 
«i^es^^om  aussi j^cbercbëes  «pour WMfmulmttdeid'4>bj^  oii.cii 
les  :préfère  comme'  plus  belles  «et  jplus  idumblesAque  eeUes  dos 
bœufs. 
Mejreo  de  rem..     gj[  ûes  bsbitaus  'des  oslaines  de  >la  fieiume  fkfOfVfewA  ^bon- 

placer  le  bote  *■  "  ^ 

de  cbauiTage.  daomieDft  dass  Les  plantes. cërëaies^  cammeid«QS  ies  bestiauft qui 
couvrent  les  vastœ  pâturages,  les  cda^tSidie^oniièrenéûefisitë, 
ils  manquent  de  la  plupart  de  oeux  .qui  fieunient  -jeter  ^fuelqoe 
«gcëment  dans  la  vie.  lie^fdusgrandinc^niràiieiit^atk  nutoqae 
deboii^  qui  force  le  paysato  à  gsjpiMSer^  pour  ae  jsbaMflbq,  jtes^drf- 
Jbris  (ktpaUle,  les  i?oseaux  et  Ja.ûentiB  desauwMUXibeiiniraras. 
Les  bouses  de  vaches  dessë(îbées  «cnt  iquclqueSais  <cmplo}iëes 
:seules,  et  produisent  un  feu  qui  ^  ^saulisat  assets  Jûen  ^  mais 
ordinairement  on  pétrit  toutes  ues  .mrttèisas  combustibles  ;a^ipec 
detla  terre,  eton  eu  forme  des  mottes  que  ikin  fait  Jiieaeécii^ 
•et  que  Pouiempile  ensuite  en  plein  air  s^usqn'àl'lûj/er.^Cjesinicrt- 
(tes,  qui  s^aUumentdifficilemeni^ifont  eependant  un^asseedbon 
ieu  ;  leur  combuation  est  lente.,  let  ià  peu  près  comme  t^Ue.^e  la 
mauvaise  tourbe  ;  mais  la  -  tene.,  :Une  fQis(ëebauftte.>' consei»re  Ja 
/ohaleùr  pendant  longrtemps.  Je  ne  tme  «suis  pas  aperçu.,  .^qs 
^plusieurs  endroits  oii  j'ai  déjà  trouve  des.ieu^  allumes,  qu'ilôt 
la  moindre  odeur;  mais  on  assui^e^que peodsDtil'biver,  lorsque 
les  paysans  ont 4 calfeutcë  toutes.les.Quveftiirf6.^e.ku{sanaisoiis, 
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qti*fl  règoé  aJors  dans  Fîntërienr  une  odeur  très- désagréable, 
qm  est  en  partie  due  h  cette  espèce  de  chauffîi^«  On  pourrait 
£i!citen!ieBt  parer  pour  l'avenir  à  ce  man(|ue  de  combustible,  en 
plantant^  comme  plusieu-rs  personnes  Font  consciBë,  des  forêts 
artilîciêltes  de  peupliers  et  d'acacias ,  cjuî ,  d'après  beaucoup 
d'expëriences ,  rassissent  parfaitement  dans  ces  plaines.  Mais  il 
est  bien  difficile  de  faire  adopter  aux  paysaps  les  ayis  m^xie  qui 
leur  seraient  les  plus  utiles  ;  habitues  depuis  l'enfonce,  et  de  gé- 
nérations en  générations,  au  genre  de  vie  qu'ils  mènent,  ils  ont 
la  pins  parfoite  insouciance  pour  toutes  les  amelioratiofis  quel* 
conques  qu'on  peut  leur  proposer. 

La  traversée  de  ces  plaines  ne  peut  présenter  un  grand  inté* 
réi  au  voyageur  gëc^gue,  qui ,  dans  un  espace  de  100  lieues  de 
chemin,  ne  trouvé  pas  seulement  un  caillou  roulé  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  et  où  le  terrain,  parfaitement  uni,  n\>ffre  que 
des  sables  Vieeux,  plus  ou  moins  micacé,  mélangés  de  ma- 
tières argileuses  et  de  vitaux.  On  n'a  pas  même  la  ressource 
des  ravins  pour  examiner  au  mcnns  la  nature  et  la  succession  de 
ces  alluvions  modernes  qui  ont  égalisé  le  sol,  puisque  toutes  les 
rivières  ont  leurs  bords  extrêmement  plats ,  et  sont  presque  par- 
tout entourées  de  marais  impraticables.  Cependant,  dès  le  ma-  Buttes anîfi- 
.tin  du  second  jour  de  ma  traversée,  f aperçus  distinctement,  Tum.. 
vers  le  sud-ouest^  plusieurs  buttes  isolées,  dont  la  forme  coni- 
tpxe  excita  ma  curiosité,  en  éveillant  en  moi  l'idée  de  buttes 
trachytiques  ou  basaltiques.  Je  me  fis  conduire  vers  la  plus  rap- 
prochée, où  je  ne  parvins  qu'en  deux  heures  de  temps,  après 
avoir  manqué  de  m'embourber  dans  les  marais  de  la  rivière  de 
Berettyô.  Mais  je  trouvai  cette  butte  entièrement  composée  dé 
^bles,  et  de  son  sommet  qui  s'élevait  à  8  ou  10  mètres  au-dessu3 
du  sol  de  la  plaine,  j'aperçus  distinctement,  avec  ma  lunettç ^ 
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plusieurs  autres  buttes  absolument  composées  de  la  même  ma- 
nière. Déjà  ces  collines  isolées^  quoique  peu  importantes  par 
leur  nature^  me  paraissaient  un  &it  très  -  remarquable  ^  et  je  ne 
pouvais  en  concevoir  Texistence  qu'en  les  consideVant  oomme 
les  témoins  d'un  del)laiement  de  la  plaine  par  les  eaux  ,  et 
comme  indiquant  un  ancien  niveau  du  sol  à  une  époque  très- 
reculée.  Mais  je  m'aperçus  que  mon  conducteur  Hongrais^  qui 
m'avait  répété  plusieurs  fois  Tôrok  Halom,  Tôrok  Hely,  et 
plusieurs  autres  Tôrok  qu«  je  ne  comprenais  pd$  ,  appliquait  les 
mêmes  noms  à  toutes  les  collines  que  je  lui  montrais.  Je  com- 
mençai alors  à  comprendre  un  peu^  par  les  mots  entrecoupés 
que  je  pus  saisir  dans  ses  explications  >  que  toutes  ces  buttes 
étaient  artificielles  ;  et  j'en  fus  tout-à-£iit  convaincu  à  la  sution 
oîi  j'arrivai  le  soir^  et  oii  je  pus  avoir  quelques  détails  auprès  du 
Twtaire  ^^  qui  parlait  latin.  Ces  buttes  sont  en  effet  toutes  arti- 
ficielles; elles  ont  été  élevées  par  les  Turcs  dans  ces  temps  de 
désastres  oii  les  armées  de  Soliman  avaient  envahi  une  grande 
partie  de  la  Hongrie.  EJles  étaient  destinées  à  placer  des  senti- 


i^«-f> 


*  n  ne  faut  pas  prendre  ici  le  mot  notaire  dans  racception  où  nous  le  pre- 
nons en  France  :  ces  notaires ,  dans  les  villages  hongraîs^  sont  en  quelque 
sorte  des  maires  qui  soqt  chargés  de  l'exécution  des  ordres  transmis  par  les 
seigneurs ,  ou  directement  par  le  .Comîtat.  Tous  doirent  4ayoir  le  latin ,  qui  est 
la  langue  des  affaires  par  toute  la  Hongrie.  Bs  sont  &  là  nomination  du  seigneur 
auquel  le  village  appartient;  mab  les  habitans  du  lieu  peuvent  le  déposer  et  en 
demander  un  autre ,  s'ils  en  sont  mécontens. 

.  Je  rappderai  aussi  ce  que  )'ai  dit  dans  un  autre  lieu,  qu'il  y  a  dans  chaque 
village  une  espèce  d'agent  de  surveillance ,  qu'on  nomme  juge  ^  qui  est  nommé 
par  l'assemblée  des  habitans,  sur  la  présentation  de  trois  candidats  choisis  par 
le  seigneur.  Le  juge  est  au-dessous  du  notaire,  dont  il  doit  prendre  l'avis  danâ 
une  foule  de  circonstances. 
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Délies  qui  puissent  découvrir  à  une  distance  suffisante  ce  qui  se 
pasisait  dans  la  plaine.  D  en  existe  un  très -grand  nombre ,  prin- 
cipalement sur  les  bords  de  la  Theiss^  et  chacune  a  un  nom 
pai*ticulier  qui  rappelle  son  origine.  On  en  connaît  d'ailleurs  les 
dates  ^  conune  on  me  Ta  ensuite  assure  à  Pest  pendant ^^non  sé- 
jour. 

Mais  si  ces  buttes  artificielles  n'ont  pu  dès  lors  me  présenter  c^u^in  d'eao 
aucun  intérêt  géologique^  le  détour  qu'elles  m'ont  obligé  de'^^Saii^i!^"* 
faire  au  milieu  des  marais^  m'a  fait  observer  une  circonstance 
assez  remarquable,  que  probablement  je  n'aurais  pas  eu  l'occa- 
sion de  connaître  si  j'avais  suivMa  route  ordinaire  de  Debretzia 
à  Pest.  Je  trouvai ipn  effet,  en  traversant  quelques  hameaux,  des 
dépôts  calcaires  plus  ou  moins  solides ,  et  quelquefois  très-com- 
pactes, qui  renfermaient  des  coquilles  fluviatiles  en  assez  grand 
nombre.  M'étant  informé  du  lieu  d'où  ils  venaient,  j'appris 
qu'on  les  tirait  pendant  l'été  des  marais  environnans,  au  fond 
desquel  il  se  formait  journellement  une   espèce    de  vase  , 
qui  se  desséchait  à  Pair,  mais  dont  quelques  parties  étaient 
naturellement  solides  sous  les  eaux^  Je  retrouvai  les  mêmes  dé- 
pots à  Czegled  en  tas  assez  considérables ,  dans  la  cour  de  l'aU'*- 
berge,  et  l'aubergiste  m'indiqua  encore  les  marais  des  environs: 
il  me  fit  conduire  au  lieu  d'oii  l'on  avait  extrait  les  pierres  qu'il 
avait  fait  transporter  chez  lui.  On  les  avait  exploitées  au  milieu 
de  l'été  de  l'année  précédente;  mais  les  eaux  à  mon  passage 
étant  assez  hautes,  couvraient,  en  grande  partie,  l'espace  où 
l'on  peut  rencontrer  les  pierres  solides  ;  je  ne  pus  voir  sur  les 
bords  qus  des  dépots  terreux,  mais  qui,  bien  évidemment, 
étaient  de  même  nature.  Ces  dépôts  paraissent  être  assez  abon* 
dans  aux  environs  de  Czegled,  car  la  plupart  des  maisons  en 
sont  bâties,  et  les  petits  ponts  jetés  sur  les  ruisseaux  en  sont- 
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(paiement  construits.  Les  pierres  que  l'aubergiste  avait  rëouîes 

dans  sa  cour  étaient  la  plupart  très-compactes^  jaunâtres  ou  grisâ- 
tres^ en  plaques  de  4, 5^  6  et  8  pouces  d'épaisseur:  elles  étaient  cri- 
blées de  tubes  irréguliers ,  disposés  perpendfculairemeai  aux 
surfaces  d^  plaques^  et  qui  me    parurent  évidemment  dus 
au  dégagement  des  gaz  produits  par   là  décomposition .  des 
matières  animales.  Ces  dépôts  sont  extrêmement  fétides;  ils 
renferment  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  coquilles  flu-* 
viatiles^  comme  planorbes,  fymnées  eiphyses.  Je  n'y  ai  point 
vu  de  coquilles  bivalves^  ce  qui  prouve  au  moins  qu'elles  sont 
rares  ^  et  qui  présente  un  Êdt  toujours  assez  remarquable^  com- 
parativement à  nos  calcaires  fluviatiles  de  la  ^rafuce^  qui  sont 
plus  anciens ,  et  dans  lesquels  on  a  peu  d'exemples  de  coquilles 
bivalves. 

Ces  dépôts  calcaires  des  {ilaines  de  Hongrie  ont  la  plus  grande 
analogie^  par  leur  tubulure^  par  leur  compacité >  leur  couleur, 
l^ur  fétidité  particulière^  avec  les  parties  inférieures  de  la  masse 
de  calcaire  à  lymnées  de  Château -Landon,  près  de  Nemours, 
qui  se  trouve ,  non  pas  au  milieu  des  marais ,  mais  sur  un  pla- 
teau où  ils  reposent  sur  une  espèce  de  vase  extrêmement  fétide, 
qui  rappelle  les  dépôts  formés  sous  les  eaux  stagnantes.  Ce  qui 
read  encore  ces  dépôts  modernes  phis  remarquables,  c'est  qu'ils 
se  trouvent  géologiquement  dans  k  portion  de  nos  calcaires  k 
lymnées  des  environs  de  Paris;  ils  sont  superposés  aux  sables 
qui  forment  le  sol  de  la  plaine,  et  ces  sables  ^  trouvent  eux-* 
mêmes  placés,  comme  nous  le  verrons  auumr  de  Pest,  au^ 
dessus  d'un  calcaire  grossier^  rempli  de  coquilles  marines,  iden* 
tique  avec  notre  calcaire  grossier  parisien.  U  en  résulte  que^  s'il 
arrivait^  par  une  cause  quelconque^  que  les  vastes  plaines  de  la 
Hongrie  fussent  excavées ,  sillonnées  par  des  vallées  asses  {Mro« 


PLAINES  DE  HONGRIE.  355 

fondes  i  on  trouvetaît  du  calcaire  grossier  parisien  dans  le  fond^ 
et  même  des  buiteS  de  éelte  nature,  surtout  vers  Pest  et  au 
pied  des  montagnes  de  Cserhat,  page  2;  par- dessus,  se  pré- 
senteraient des  masses  plus  ou  moins  épaisses  de  sables  ;  et  en^ 
fin ,  sur  les  plateaux,  on  trouverait  des  calcaires  fluviatiles,  prë^ 
cisément  comme  nous  le  voyons  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
de  la  France.  Tous  ces  dépôts  calcaires,  plus  ou  moins  éloignes 
les  uns  des  autres,  se  trouveraient  ainsi  au  même  niveau,  et 
sembleraient  être  alors  les  restes  d'une  couche  générale ,  mor- 
celée par  les  eaux,  quoique  dans  la  réalité  ils  ne  seraient  que  le 
résultat  d'autant  de  formations  partielles. 

Ces  plaines  marécageuses  pourraient  aussi  oflFrir  un  très-  Prodaciîons 
grand  intérêt  aux  naturalistes  qui  s'occuperaient  de  zoologie.  Il 
s'y  trouve  une  immense  quantité  d'oiseaux  aquatiques  et  d'oi- 
seaux de  rivages  parmi  lesquels  il  existe  des  espèces  qu'on  a  ra-- 
rement  Favantage  d'observer  dans  les  plaines  de  l'Europe,  et 
surtout  en  France.  Tels  sont,  par  exemple ,^  leglareola  aus^ 
triaca  ou  perdrix  de  mer  ordinaire  ,  le  charadrius  asiaticus 
ou  pluvier  solitaire,  qu'on  retrouve  aux  bords  des  lacs  salés  de 
la  Tartarie  méridionale  ;  le  tringagregaria  ou  vanneau  social, 
qui  existe  dans  les  plaines  du  Volga ,  et  une  foule  d^autres  es- 
pèces plus  pu  moins  dignes  d'attention ,  qui  se  trouvent  ici  avec 
une  multitude  d'oiseaux  plus  communs.  On  rencontre  égale- 
ment une  quantité  immense  d'oiseaux  de  proie  de  toute  espèce, 
et  des  troupeaux  d'outardes,  parmi  lesquelles  il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  de  20  à  25  Bvres.  Plusieurs  petits  mammifères  qui 
se  trouvent  en  abondance  dans  les  champs,  et  qui  souvent  y 
font  beaucoup  de  dégàr,  peuvent  aiissi  être  l'objet  d'une  étude 
très-intéressante.  Enfin,  ces  vastes  marais,  oîi  j'ai  trouvé  toutes 
no» espèces  de  mc^hisques  testacés  aquatiques,  présentent  aussi 
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des  genres,  des  espèces  et  des  variétés  particulières,  à  l'ëiude 
desquelles  je  me  serais  livre  avec  plaisir,  si  le  temps  me  Pavait 
permis.  J'avais  récolte  plusieurs  variétés  de  mutettes^  dUano^ 
doutes  et  de  cyclades,  plusieurs  espèces  de  cSôquilles  opercu- 
lées ,  les  unes  globulaires ,  les  autres  turriculée»,  qui  m'xHitparu. 
appartenir  aux  genres  ampuMaire  onpoludine,  et  aux  méla-^ 
nopsides.  Mais  toutes  ces  coquilles,  dont  j'avais  remis  r^amen 
plus  particulier  à  mon  retour  à  Paris,  se  sont  trouvé  perdues, 
et  je  ne  puis  ici  que  les  indiquer  aux  recherches  des  natu- 
ralistes. 

EiéntioB  u  la  .  L'clévatiou  moyenne  des  plaines  de  la  Hongrie  au-dessus  du 
niveau  des  mers,  est  d'environ  110  mètres f  ce  qui  doit  paraître 
infiniment  peu  de  chose  lorsque  l'on  considère  qu'il  existe  en- 
core 150  lieues  de  distance,  en  ligue  directe,  entre  ces  vastes 
plaines  et  la  mer  Noire,  dans  laquelle  le  Danube  va  se  rendre. 
On  ne  peut ,  en  Europe ,  comparer  sous  ce  rapport  les  plaines 
de  la  Hongrie  qu'à  pelles  de  la  Pologne  et  de  la  Kusaie  ;  car  il 
n'en  est  aucune  autre  qui,  à  cette  distance,  présente  une  dé- 
pression aussi  considérable.  U  parait  que  le  sol  de  cette  plaine 
s'abaisse  sensiblement  en  allant  du  nord  au  sud^  puisque  les 
eaux  coulent  dans  cette  direction  ,  et  que  partout  les  bords  des 
rivières  sont  extrêmement  aplatis.  Mais  il  est  impossible  d'aper- 
cevoir  cette  différence  par  des  mesures  bjirométriques,  oîi  vien- 
nent se  mêler  trop  de  causes  d'erreurs  qu'on  ne  peut  n^liger 
dans  des  nivellemens  aussi  délicats.  J'observerai  seulement  que 
entre  Debretzin,  Szarvas,  Kecskemet  et  Pest^  je  n'ai  pas  re- 
marqué de  différence  sensible  dans  la  hauteur  du  mercure  ; 
c'est  d'après  les  mesures  prises  dans  ces  différens  lieux  que  j['ai 
conclu  la  h^jiteur  moyenne  de  110  mètres^  que  j'ai  indiquée 
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ci-dessus  *.  Cependant  on  peut  prendre  aussi  quelques  îdëes  de 
la  pente  de  ces  plaines  du  nord  au  sud,  d'après  quelques  obser- 
vations pariiculîères.  On  sait,  d'après  les  nîvellemens  qu'à  exi- 
gés la  construction  du  Canal-François ^  qu'il  existe  une  dîfFë- 
rence  de  8",  53*  entre  la  prise  d'eau  dans  le  Danube,  à  Monos-- 
iorszek,  non  loin  de  Zonibor,  et  l'embouchure  du  canal  dans 
la  Theiss,  à  FohJhàr,  à  une  lieue  au-dessus  de  Beske.  Le  Da- 
nube, à  Pest,  se  trouve,  d'après  ime  moyenne  barométrique 
de  plusieurs  années  d'observations  à  110  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  et  sa  pente  depuis  Vienne,  est  de  0°,  416*par  lieue.  Or, 
il  n'est  pas  prësumable  que  la  pente  soit  de  beaucoup  différente 
entre  Pest  et  la  prise  d^eau  du  canal  ^  el  comme  cellç-ci  se 
trouve  à  environ  60  lieues,  en  suivant  le  développement  du 
fleuve,  il  en  résulterait  qu'en  ce  point  le  Danube  aurait  environ 
86  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers.  Lia  Theiss,  par  con- 
séquent, se  trouverait,  à  Fôldvâr,  à  environ  77  mètres,  et  ce 
serait  aussi  à  peu  près  le  niveau  des  plaines  environnantes.  Main- 
tenant les  observations  que  j'ai  faites  dans  les  plaines  de  Beregh 
et  de  Szathmar,  et  surtout  à  Tokaj,  dans  un  temps  très-favo- 
jrable,  donnent,  à  la  j^rtie  la  plus  septentrionale  de  la  plaine^ 
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une  hauteur  moyenne  de  120  mèires  *  au-dessus  du  niveau  des 
mers;  de  sorte  qu'il  y  aurait  entre  ces  points  et  la  Tbeiss^  à 
l'embouchure  du  canal ^  une  différence  d'environ  45  mètres  j 
qui,  repartie  sur  la  distance  moyenne  de  80  lieues ,  entre  la 
partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  ^  doonèrAïc  environ 
0°'^562  de  pente  par  lieue.  La  pente  de  la  Th^  est  enicore 
plus  petite  à  cause  des  nombreux  détours  que  cette  rivière  fàii 
dans  la  plaine  ;  on  ne  peut  guère  l'évaluer  qu'à  0^^389^:  qui  est 
plus  faiUe  encore  que  k  pente  moyenne  du  Danube. 

Celle  plaine  '  Il  parait  évideùt  que  ces  plaines  basses  ont  formé ,  à  une  épo^ 
^itu\ommt  que  extrêmement  doignée  de  nous ,  le  fond  ^'t^Qi^  nier  iûté- 
rieure ,  au  milieu  de  laquelle  vivaient  tous  les  mollusques  dont 
nous  trouvons  aujourd'hui  les  dépouilles^  entassées  au  pied  des 
montagnes  qui  bordent  la  partie  occidentale  de  la  Hongrie.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  également  que  cetta  met  a 
commmiiqué  jadis  avec  celles  qui  couvraient  les  vastes  plaines 
de  la  Pologne  et  de  la  Rusâe>  puisque  les  montagnos  qui  les^  sé«» 
pavent  aujourd'hui  sont  uniquemciit  composées  de  débxis  loo^ 
lés^  qui  n'ont  pu  éire  accumulés  que  par  les  eaiix>  dont  le  itt* 
veau^  par  conséquent^  s'élevait  juaqu^à%urs  plus  hautes  dmeâ^ 
Les  montagnes  de  Transylvanie  et  celles  qui  se  trouvent  dans 
la  nartie  nord-ouest  de  la  Hongrie^,  dont  le  Tatra .  le  Kralova- 
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Hola^  sont  les  sommets  les  plus  élevés^  formaient  alors  autant 
d'ëcueils  ou  d'îles  au  milieu  de  cet  immense  ocëan,  dont  Peids- 
tence  remonte  peui-éire  au-delà  de  Tapparition  de  l'homme 
sur  la  terre.  Ces  débris  cependant,  par  letir  nature  comme  par 
leur  position,  ne  peuvent  remonter  à  la  plus  ancienne  des  gran- 
des catastrophes  dont  notre  globe  a  été  nécessairement  le  théâ- 
tre *  :  on  ne  peut  les  rapporter  tout  au  plus ,  comme  nous  l'a- 


'  *  Les  diverses  catastrophes  génërales  dont  le  globe  a  été  le  thé&tre,  sont  an- 
noncées par  des  dépôts  immenses  de  matières  roulées,  qu'on  peut  distinguer  au 
moins'en  trois  époques^  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  par  des  caractères  très- 
importans ,  et  à  chacune  deSqueDes  il  paraît  y  avoir  eu  des  momens  de  repos , 
pendant  lesquels  il  s'est  formée  des  dépôts  moins  tumultueux,  et  souvent  cris- 
tallins. , 

Deux  de  Ces  époques  sont  antérieures  à  \S  catastrophe  générale  qui  a  creusé 
hos  vallées  actuelles  ,  et  donné  la  dernière  forme  à  nos  continens  ;  la  preuve 
irrécusable  9  c'est  que  les  dépôts  qui  s'y  rapportent  ont  été  eux-mêmes  mor- 
celés, découpés  de  toutes  les  manières^  par  suite  de  cette  dernière  catastrophe. 
Les  débris  dont  ils  sont  composés  étaient  déjà  réa^lutinés  entre  eux ,  "et  dis- 
posés en  couches  qui  présentent  aujourd'hui  leurs  tranches  de  chaque  côté  dea 
yallées  coupées  au  milieu  d'eux. 

Le  premier  de  ces  deux  dépôts,  ou  le  terrain  de  transition,  repose  sur  les 
Inontagnes  primitives;  et  les  fragmens  ou  les  cailloux  roulés  qu'ils  présentent, 
en  sont  les  débris.  Ils  ne  renferment ,  et  surtout  dans  la  partie  inférieure  , 
^'un  très-petit  nombre  de  débris  de  corps  organisés ,  qui  consistent  principa- 
lement en  végétaux; 'mais  dans  des  couches  plus  élevées,  on  trouve  quelques 
restes  de  poissons ,  de  ireptfles ,  et  des  coquillages ,  dont  les  espèces ,  et  souvent 
même  les  genres ,  sont  très-diiférens  de  ceux  que  nous  rencontrons  dans  les  dé- 
pôts des  deux  époques  suivantes  ,  et  de  ceux  qui  vivent  actuellement  sur 
liotre  globe. 

Les  seconds  dépôts ,  ou  la  formation  de  grès  rouge  et  de  grès  houiller,  avec 
toutes  leurs  roches  sid>ordonnées ,  et  plusieurs  roches  cristallines  postérieures  y 
reposent  évidemment  sur  les  premiers ,  et  enveloppent  même  souvent  de  toutes 
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VOUS  Élit  ¥OÎr  pages  109  à  175^  qu'à  cette  grande  formation  ar€ba-- 
cee^qui  comprend  le  grès  TOUge{Rothliegende)  et  le  grès  houiUer^ 
et  qui  est  évidemment  le  résultat  d'un  bouleversemeat  gënëral 
à  la  surface  de  notre  planète.  Mais  depuis  cette  époque  ,  les 
eaux^  resserra  en  Hongrie  dans  un  bassin  particulier^  ont 


parts  les  montagnes  plos  anciennes  ,  en  s'appuyant  sur  les  escarpemens  qu'elles 
présentaient.  Bs  renferment  des  cailloux  roulés  de  ces  montagnes ,  phis  encore 
que  des  roches  primitives  qui  se  trouvaient  apparemment  garanties  par  l'espèce 
de  manteau  qye  formaient  autour  d'elles  les  premiers  déblais.  On  y  trouve  une 
grande  quantité  de  débris  organiques ,  de  plantes,  de  poissons^  de  nudlinques, 
qui  offrent  aussi  des  caractères  particuliers. 

Eînfin  on  arrive  à  une  troisième  époque  de  bouleversement ,  à  celle  qui  a 
creusé  nos  vallées  actuelles  au  milieu  des  roches  primitives  et  des  dépôts  pré« 
cédens;  elle  a  accumulé  de  nouveaux  débris  aràiao&y  qui  constituent  le  na- 
gelflueetlamollasse,  par  dessus  lesquels  se  sont  déposées  cescoudies  immenses  de 
calcaires  sableux  et  coquillers ,  dont  les  environs  de  Paris  nous  présentent  un 
exemple  frappant,  et  que  Ton  trouve  dans  un  grand  nombre  de  lieux  différens; 
I^  quantité  de  débris  organiques  ,  que  cette  époque  nous  présente  i  est  imi 
mensc;  et  ce  sont  ceux  qui  se  rapprochent  les  plus  des  êtres  qui  vivent  ou  véf 
gèlent  actuellement  sur  notre  terre.  Une  circonstance  bien  remarquable,  c'est 
que  c'est  uniquement  dans  les  débris  amoncelai  par  cette  dernière  catastrophe 
que  se  trouvent  les  ossemens  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux;  il  n'en  existe  aucun 
dans  les  débris  accumulés  dans  les  deux  époques  précédentes ,  où  l'on  ne 
trouve  que  des  animaux  aquatiques  ou  des  végétaux.  U  semble  donc  que  quand 
les  premières  révolutions  ont  eu  lieu,  la  surfiaice  de  la  terre  n'était  pas  encore 
habitée^  et  qu'au  contraire,  avant  la  dernière  catastrophe  «  l'oi^janisation  ani-* 
maie  ayant  reçu  tout  son  développement ,  la  terre  nourrissait  des  quadrupèdes, 
des  oiseaux  de  toute  espèce ,  dont  une  immense  quantité  s'est  trouvée  détruite 
et  ensevelie  sous  les  débris  des  montagnes.  Mais  ce  qui  est  plus  remarquable 
encore,  et  qui  ne  peut  manquer  de  conduire  à  de  profondes  méditations ,  c'est 
mie  l'apparition  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  »  suivant  l'ordre  de  la  créatiott 
que  nous  retrace  la  Genèse ,  n'a  eu  lieu  qu'après  celle  des  v^élaux  et  des  ani-» 
n^aux  aquatiques ,  des  poissons  et  des  reptiles ,  c'est-à-dire  précisément  dapji 
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amoncelé  des  sables  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  lignites^ 
des  amas  coquillers^  dans  lesquels  cm  reconnaît  des  lymne'es  et  des 
planorbes;  plus  tard^  des  dëbjris  nombreux  de  mollusques  et 
de  polypes  ont  form^^  par  leur  accumula tion ,  des  masses  con- 
sidërables  qui  reposent  sur  les  grès  îprëcédens^  et  qui^  à  teur 
tour^  ont  été  recouyerts  par  les  dépôts  de  sables  qui  fomnent 
aujourd'hui  le  sol  de  la  plaine*  Pem-étre  aussi  est-ce  yers  l'ëpo^ 
que  de  la  formation  de  ces  digues  de  sables  et  de  d^ris^  qui  ont 
déterminé  le  bassin  de  la  Hongrie^  qu'ont  été  soulevées  du  sein 
des  eaux  ces  montagnes  particulières  dom  l'origine  est  très-* 
probablement  ignëe^  et  qui  >  en  conservant  une  figure  propre 
où  se  trouve  encore  empreint  le  cachet  de  leur  forme  pri- 
mitive^ sont  aulourd'hui  même  comme  des  flots  au  bord  de  la 
pkine  et  en  avant  des  montagnes  anciennes.  Tels  sont  les  groha- 
pes  de  Matra  ,  de  Tokaj  et  de  [Vihorlet,  places  en  avant 
des  sables  accumules  en  talus  sur  les  frontières  de  la  Galicie^  et 
qui  sont  probablement  le  résultat  d'éruptions  volcaniques  sous- 
marines.  C'est  ainsi  que  l'ëtude  de  la  géologie  semble  quelque* 


Tordre  où  leurs  dépouilles  se  présentent  au  milieu  des  terrains  :  concordance 
extraordinaire  qui  ne  peut  être  l'effet  du  hasard^  et  qui^  en  nous  conduisant  à 
admettre  des  faits  que  les  livres  saints  ont  voulu  nous  cacher,  nous  entraine 
aussi  k  reconnaître  dans  les  détails  qu'ils  nous  ont  laissés^  une  profondeur  de 
connaissances  qui  contraste  d'une  manière  frappante  avec  l'ignorance  des  temps 
où  ils  ont  été  dictés.  La  géologie  nous  indique  des  bouleversemens  avant  la 
création  des  mammifères;  mais  elle  nous  en  montre  aussi  un  qui  a  eu  lieu  évi- 
demment d^uis  leur  existence;  rien  ne  s'oppose,  et  tout,  au  contraire,  con- 
duit à  ce  qu'on  admette  que  cette  dernière  catastrophe  est  celle  dont  la  Genèse 
nous  a  donné  à  la  fois  la  cause  et  les  détails ,  et  dont  on  retrouve ,  sous  diverses 
formes ,  la  tradition  chez  tous  les  peuples.  Tout  conduit  aussi  à  nous  faire  voir 
que,  depuis  cette  époque ,  il  y  a  eu  plusieurs  formations  partielles ,  qui  rea» 
trent  dans  l'ordre  conunun  des  diosest 
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fois  nous  laisser  entrevoir  quelques-uns  des  grands  traits  da. 
inonde  ancien ,  en  nous  transportant  au-delà  de  l'époque  pu  les 

mers  ont  pris  leur  niveau  actuel^  et  oii  toutesies  parues JjMisses 
de  nos  continens  <xit  été  mises  à  sec  C'est  sans  doute  par  suite 
de  cette  dernière  catastrophe  que  s'est  trouvé  creusé  ce  passage 
étroit  par  lequel  le  Danube  s'échappe  encore  à  travers  les  mon- 
tagnes de  la  Yabchie^  et  où  la  masse  solide  du  terrain  est  cou- 
pée à  pic  sur  une  hauteur  de  plus  de  100  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  eaux ,  indépendamment  des  pentes  rapides  que  les 
montagnes  présentent  Picore  au-dessus  de  cese8carpemens.Des 
pcûntes  de  roches  sans  ncxnbre ,  qui  sont  comme  les  tânCÂiis 
du  déblayement  ^  encombrent  encore  pendant  ]^usîeurs  lieues 
le  lit  du  fleuve/  et  en  rendent^  dans  cette  partie^  la  navigation 
extrêmement  difficile^ 
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CHAPITRE  XV. 

DE  LA  CONTRÉE  DE  PEST  ET  BUDE.  —  CALCAIRE  COQUILLER 
PARISIEN.  —  UGNITES,  CALCAIRE  MAGNÉ5IFÈRE. 


Jt  Bsrr  et  Bude  ne  forment,  en  quelque  sorte,  qu'une  seule  et 
même  ville ,  dont  les  deux  parties  seraient  seulement  séparées 
par  le  Danube.  Pest  se  trouve  à  la  gauche  du  fleuve,  au  b^d  de 
la  grande  plaine^  et  Bude  à  la  droite^  au  sommet  et  sur  la  pente 
de  quelques  collines ,  dont  la  hauteur  en  ce  point  est  peu  consi- 
dërable.  Un  pont  de  bateaux  établit  une  libre  communication 
entre  les  deux  villes  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ^ 
et  ce  n'est  que  dans  les  grandes  crues  d'eau  que  la  rapidité  du 
fleuve  oblige  à  l'interrompre.  Bude  ancien^  qui  forme  un  bourg 
particulier^  n'est  pas  même  séparé  de  Bude  nouveau^  et  on  pas» 
serait  de  l'un  à  l'autre  sans  apercevoir  de  différence^  s'il  n'exis- 

■ 

tait  une  espèce  de  barrière  comme  entre  une  ville  et  ses  fau-« 
bourgs.  Il  résulte  de  cette  réunion  une  très-longue  rue  au  bord 
du  Danube^  entre  ce  fleuve  et  les  collines  qui  le  bordent^  et  il 
Êiut  une  heure  et  demie  pour  aller  ^  à  pied^  d'une  extrémité  à 
l'autre. 

n  paraît  que  ces  villes  remontent  à  une  très-haute  antiquité;  ÂmiqaiUtit 
peut-être  même  existaient-elles  lors  de  la  conquête  des  Romains; 
mais  au  moins  est -il  certain  que  ces  peuples  ont  eu  des  1^'ons 
en  station  sur  les  bords  du  fleuve^  vers  cette  partie.  On  a  trouvé 


à  Yîeux-Bude^  sous  le  règne  de  Mathias  Corvîa^  en  creusant  les 
fondations  d'une  ëglise  ^  que  insçriptipa  portant  :  Zt^gio  SUxwjr 
brorum  hic  prœsidio  coUocata  civitatem  œâifwa{>erunt , 
quant  ex  suo  nomine  Sitamhrktm  xMieaverunL  De  sorte  qu'il 
parait  que  Yieux-Bude  formait  alors  une  ville  particulière^  sous 
le  nopt)  de  Sicambria.  Bude  nouveau  a  sans  douiie  éxéhaïàlé  à 
la  même  époque ,  comm^  semble  riudîqiier  1q  m^mà  nombre 
d'antiquités  romaines  qu'on  y  a  successivement  fenconlrëes. 
Quelques  auteurs  ont  pense  que  cette  ville  était  l'anden  Acin- 
cum  des  Romains^  et  que  Pest  ëtait  alors  leur  Transacincum, 
ainsi  nomme  à  cause  de  sa  {«iriti^a  sur  l'autre  cive  dv  J>î«]ab«. 
Mais  plus  tard  j  on  a  cru  qu'Adncum  divoit  se  tiouver  plutôt 
dans  l'ile  de  Çsepel,  située  à  peu  de  distance  au-desaous  de» 
deux  yiiles  actuelles  ;  de  sorte  que  les  temi^es^  les  haius  ^  1« 
aqueducs  tkmt  on  a  trouvé  les  vestiges  sur  les  csolUaes  de.Bud^ 
auraient  appartaiu  à  Sicambria; 

Q  parait  que  c«&  vittea  ont  beaikcoup  souffvt  pendant  les  în- 
va^ons  dea  peuples  barbares  qui  se^  sont  successiveiaaiit  préoî-r 
pités  dans  les  plaines  de  la  Hongrie  >  ea  aorte  qu^dQes  auiont  été 
rebâties  à  plusieurs  reprises  sur  les  «iRâeiis  débris*  Bude  nou^ 
^eau  ne  pa^rait  pas  remonter  au**dfllà  de  J'irraptiati  des  Mogok 
(  124Û)^epoque  àkquelleou£^bAtûrtHifortaus€Hnmetdela 
colline^  et  oii  l'ancien  Bude  fut  abaudloopé^  C'est  dqmiii  cette 
époque  que  la  vill«  s'est  successiv^meat  accrue^  qu'elle  est  en^- 
fin  devenue  l'habitation  des  roia  de  Hongrie^  et  une  des  places 
les  plus  importantes  du  royaume.  Elle  fpt  cependant  pris^plu-^ 
sieurs  fois  par  les  Turcs  >  qui ^  en  dernier  Ueu^  afir^la  ^èbre 
bataille  de  Mohars(  1526  )>  la  conservèrent  pendant  un  grand 
nombre  d'années  avec  une  grande  partie  du  royaume. 
£iimc^it  4e      Q^J^^^  3IIX  QQIQ3  ^^  lesqu^  ces  villes  sont  au|ourd1]iui  dé-r 
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sîgpëeSj  il  est  assez  difficile  de  remonter  à  leur  origine  ou  à 
leur  ëtymologie.  Quelques  auteurs  font  dériver  te  nom  de  Bude 
de  celui  du  peuple  nommé  Budird^  dont  Hérodote  a  parlé 
comme  d'une  peuplade  de  Scythes^  sans  nous  indk|uer  précisé- 
ment leur  habitation»  D'autres  le  font  dériver  du  nom  de  Biida, 
frère  d'Attila.  Quelques-uns  observant  que  ce  Heu  renferme  des 
eaux  manéraks^  qui  paraissent  avoir  été  très- anciennement  con- 
nues^ supposent  qu'il  aura  reçu,  dans  la  langue  slave,  le  nom 
de  J^oda  (  eau  ),  d'où,  par  la  diversité  des  dialectes,  on  aura 
fait  Vïid,  VucUrij  et  enfin  Budin,  qui  est  le  nom  adopté  par 
les  Esdavons.  Diaprés  le  même  motif,  on  a  égaleinent  supposé 
que  cet  endroit  a  pu  recevoir  des  Allemands  la  dénomination 
<le  Bad,  et  celle  de  Bod  et  Bud,  dans  les  différens  patois  ger- 
maniques, d'où  les  EsclavoQS  auraient  pu  faire  Budin ,  et  que 
les  Hongrais ,  à  leur  arrivée  ,  auraient  transformé  en  Bada 
Boda  et  Buda.  Mais  on  voit  que  toutes  ces  étymologies  sont 
fort  incertaines ,  et  qu'il  est  impossible  de  se  déterminer  pour 
aucune  d'elles.  Quant  au  nom  de  O^n ,  par  lequel  Bude  est 
désignée  depuis  des  siècles  par  les  Allemands,  on  s'accorde  à  lé 
fiiire  dériver  de  la  quanmé  de  fours  à  chaux  (  Kalk  qfen  )  qui 
se  trouvent  dans  les  environs.  On  n^est  pas  plus  avancé  à  l't^ard 
du  nom  de  Pest  ou  Pesth  :  on  a  prétendu  qu'il  avait  été  donné 
par  les  armées  d'Attila ,  qui  passèrent  le  Danube  dans  cet  en- 
droit pour  se  diriger  sur  Sicambria.  Ce  nom  se  retrouve  en  ef- 
fet dans  l'hist<»re  depuis  l'invasion  des  hordes  huniques  ;  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas  existé  auparavant. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  ces  villes  et  de  leur  dénomina-  imponaiice  de 

,.  Il  ,  .         .  .  1^1      .  leur  iltotlloii. 

tion,  elles  nen  sont  pas  moms  importantes  aujourd  hui,  et, 
quoique  sous  deux  noms  difiérens,  on  peut  les  considérer 
comme  la  capitale  de  la  Hongrie.  Elles  sont  situées  à  16"^  42'  15'^ 
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de  longitude  à  l'est  de  Paris  ^  et  47^  29'  44''  de  latitude  borëikf. 
Pest  est  ëloignë  de  toute  la  largeur  du  fleuve  du  point  où  ces 
mesures  ont  été  déterminées.  La  hauteur  au  -  dessus  des  mers  ^ 
prise  au  niveau  des  moyennes  eaux  du  Danube^  est  d'environ 
110  mètf es,  d'après  la  moyenne  de  10  années  d'observations 
barométriques,  à  l'ancien  observatoire  de  Bude,  où  le  baro- 
mètre se  trouvait  à  85  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Pest  ne 
se  trouve  qu'à  6  ou  8  mètres  au-dessus  de  ce  niveau,  et  Bnde, 
par  sa  situation  sur  les  c(^nes  qui  bordent  le  Danube  dans 
cette  partie ,  se  trouve  d^environ  45  mètres  plus  élevé*  La  po- 
pulation de  ces  villes ,  en  y  comprenant  le  bourg  de  Vieux- 
Bude,  doit  s'élever  à  50  bu  55  mille  âmes,  dont  près  des  deux 
tiers  se  trouvent  à  Pest  :  elle  s'est  accrue  considérablement  de- 
puis 50  ans,  et  tout  annonce  qu'elle  doit  parvenir  un  jour  à  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  encore. 
vaô  à»  Pt$u  La  ville  de  Pest  est  aujourd'hui  la  plus  considérable  et  la 
plus  belle  de  la  Hongrie  ;  sa  situation ,  assez  rapprochée  du 
centre  du  royaume,  et  surtout  au  bord  du  Danube,  qui  ouvre 
une  commiinication  facile  avec  l'Autriche  et  avec  la  Turquie, 
im  a  £iit  la  principale  place  de  commerce ,  et  par  cela  même  A 
attiré  im  grand  nombre  d'Allemands  de  tous  les  états,  qui  s'y 
sont  successivement  établis.  Tous  les  jours  on  voit  encore  se 
former  quelques  branches  nouvelles  d'industrie,  et  bientôt, 
sans  doute,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres, 
Pest  rivalisera  avec  les  grandes  villes  de  l'Europe.  11  offre  au- 
jourd'hui le  tableau  d'une  ville  croissante,  où  tout  s'^ève  et 
s'agrandit  successivement  :  partout  on  ne  rencontre  que  des 
travaux  commencés,  des  bâtisses  nouvelles,  qui  toutes  présen- 
tent autant  d'él^ance  que  de  régularité.  On  a  pris  le  moyen  de 
n'avoir  on  effet  que  des  constructions  agréables  et  symétriques^ 
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en  forçant  le  propriétaire  k  présenter  le  plan  de  ce  qu'il  veut 
hàtir  à  une  commission  chargée  d'en  &ire  l'examen^  et*qu'on 
nommis  Commission  d^ embellissement.  Les  résultats  qu'on 
a  déjà  obtenus  donnent  les  plus  belles  espérances  :  la  ville  pré-^ 
sente  déjà  un  grand  nombre  de  belles  maisons ,  bien  alignées , 
d'une  construction  simple  et  de  bon  goût.  L'entrée  de  la  ville 
sur  le  bord  du  Danube  a  d^à  quelque  chose  d'imposant^  et 
qui  annonce  une  grande  cité.  Malheureusement  il  y  a  peu  de 
grands  édifices  :  le  seul  qu'on  puisse  citer  est  le  magnifique  hô- 
pital que  Qiarles  YI  avait  fait  bâtir  pour  les  invalides^  et  qui 
sert  aujourd'hui  de  caserne.  Les  églises  sont  pauvres^  tri^an- 
dennes^  et  se  ressentent  du  mauvais  goût  du  temps.  Il  y  a  une 
salle  de  spectacle^  qui  est  très- grande  et  fort  belle  :  on  a  com- 
mencé à  en  bâtir  une  seconde  ^  qui  doit  être  un  théâtre  national^ 
et  oii  l'on  ne  doit  représenter  en  conséquence  que  des  pièces 
hongraises;  mais  comme  il  n'y  a  qu'un  très^petit  nombre  d'ha- 
bitans  qui  ait  souscrit  pour  cette  entreprise^  parce  qu'il  y  a  peu 
de  Hongrais  dans  la  ville ,  il  n'est  pas  encore  sur  qu'elle  arrive  à 
sa  fin.Pest  ne  possède  pas  encore  de  promenades  publiques  :  car 
on  ne  peut  regarder  comme  telles  quelques  arbres  qui  se  trou- 
vent sur  le  bord  du  Danube^  et  où  le  soir  se  rassemblent  quel- 
ques personnes.  On  a  planté  aussi,  sur  une  des  routes  qui  pas- 
sent hors  de  la  ville ,  quelques  arbres  qui  en  feront  un  jour  une 
espèce  de  boulevard,  mais  qui  aura, encore  besoin  d'embelUsse- 
mens  pour  pouvoir  présenter  quelque  agrément!  C'est  à  demi- 
lieue  de  la  ville  qu'il  faut  aujourd'hui  aller  chercher  un  peu 
d'ombrage,  dans  une  espèce  de  promenade,  le  StadwaM,  qui 
a  une  certaine  réputation ,  mais  qui ,  dans  la  réalité,  est  fort  peu 
de  chose. 

Gomme  établissemens  littéraires^  on  doit  citer  l'imiversité  du  EiabUimtBt 
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royaume^  transsférëe  de  Tyrnau  à  Pest>  et  oii  se  trouyeat  au«> 
{(wrd'bui  réunies  les  quatre  £aK:uitës  de  philosophie^  de  thëb^ 
iogie^  de  droit  et  de  mëdecine^  dont  chacune  présente  plusieurs 
cbdres  qui  sont  remplies  par  des  hommes  d'un  mérite  très-dîs^ 
tk^é«  Il  n'y  aurait  plus  que  quelques  pas  k  âdre  pour  mettre 
cet  établissement  au  niveau  des  grandes  universités  de  l'Europe^ 
et  U  est  à  d^irer  que  le  Roi,  dont  FinstructicHi  publique  dé- 
pitud  entièrement,  daigne  y  introduire  un  joui  qudlques  modi* 
fications  que  semble  réclamer  Fétat  actudi  du  peuple  Hongrais. 
La  InbUothèque  de  Tuniversité  est  trèMiombreose^riM  r^erme 
beaucoup  d'ouvrages  modernes  dans  tous  lesgemres.  Le  cabinet 
d'histcHre  naturdle  est  assez  considérable^  et  renferme  une  fiwle 
d'objets  inléressans  dans  Fun  et  l'autre  des  trcw  r^pies  de  la  na- 
ture, et  qui  n'auraient  besoin  que  d'on  peu  plus  d'ordre  pour 
jardn     ^Huer  uu  étid)iissement  aussi  inqKMrtmit  qu^nâtrueût  Le  jar* 

deboimiqiie.  ^  ^^  botamque,  qui  sans  doute  n'est  pas  au  nÂveaft  de:  c^tt 
des  contrées  de  FEurope  où  cette  science  est  eulbvée  depuis  des 
sièdeSj  pr^iente  cependant  un  certâdnt  intértt^  et  paît  a»  Mokis 
mettre  les  ^unes  gens  k  même  de  se  livret  à  Fétude  de  cetjba 
belle  partie  â»  Ubistoire  naturdle.  Outre  les  cdleeliona  sjfstémar 
tiques  i  qui  sont  assez  étendues ,,  on  j  trouve,  em  pl^ne  terre, 
une  grande  quantité  de  plantes  de  durenes  espècesij  et  les  sesres 
en  renferment  tm  grand  nombce  d'anires  de  tous  les  ctimat^ 

nationa?.  Ls  BMisée  uatkxial  d'histoire  naturdje ,  éakXi  dq^ns*  1804, 
Boérite  encore  de  fixer  l'attention  ,  comme  un.  établissement 
qui  ddt  dev^ûv  tdrès4mfM!)ctant^  et  p«iir  k  Hongtio  et  pou»  k 
science.  Il  a  pour  objet  de  rassemUer  tontes  les  ptodiictiona 
naturdlles  du  pay&  :  il  renferme  d^de»  cdlectioitt  trèsnalére»* 
santés  des  quadrupèdes  ,  des  oiseaux,  des  poissons,  dks^iiisM^ 
t»s  qui  vivent  sur  le  sol  hongrai^;  des  berbm»,  q»  offivM  «ne 
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foule  de  plantes  naturelles  ou  acclimatées.  La  collection  des  pro- 
duits du  règne  minerai  est  très-nombreuse ,  él  rangée  par  comî- 
tats ,  comme  la  collection  géographique  de  l'école  des  mines  de 
Paris  est  range'e  par  départemens.  C'est  sans  contredit  l'ordre  le 
plus  convenable  qu'on  puisse  adopter  pour  ces  sortes  de  collec- 
tions^ où  doivent  arriver  successivement  des  échantillons  de  tou- 
tes les  parties  du  pays ,  et  le  seul  qu'on  puisse  suivre  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  recueilli  assez  de  données  pour  établir  un  ordre  géo- 
graphique naturel^  qui  présentera  les  faits  sous  un  point  de  vue 
encore  plus  important.  Malheureusement  la  collection  ancienne, 
qui  a  fait  la  base  de  cet  établissement ,  ne  renfermait  que  des 
échantillons  purement  minéralogîques  des  minerais  et  des  sub- 
stances de  filons,  dont  la  plupart  sont  sans  intérêt  réel.  Ces 
objets  remplissent  inutilement  les  armoires,  dans  lesquelles  on 
ne  voit  encore  que  peu  des  produits  de  diverse  nature,  qui 
pourraient  avoir  quelque  importance  pour  les  arts,  ou  donner 
des  idées  précises  de  la  constitution  géologique  du  pays.  Cepen- 
dant il  existe  de'jàdes  suites  de  corps  organisés  fossiles,  comme 
coquilles,  échinites,  niadrépores,  etc.,  qui  sont  intéressan- 
tes, et  peuvent  au  moins  exciter  les  recherches  dans  les  diP- 
férens  lieux  dont  ils  proviennent,  et  où  l'on  connaît  'encore  as- 
sez mal  leurs  relations  géologiques.  On  trouve  ailssi  dans  les 
salles  une  grande  quantité  d'ossemens 'de  grands  quadrupèdes, 
comme  éléphans  d'Asie  et  d'Afrique ,  hyppopôtames ,  mam- 
mouths, bœufs,  cerfs ,  élans,  etc.,  qui  ont  été  trouvés  en  diflfé- 
rens  lieux,  les  uns  dans  les  dépôts  sableux  des  plaines^  et  les 
autres  dans  les  alluvions  les  plus  modernes.  Toutefois,  en  don- 
nant ici  une  idée  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  musée  na- 
tional ,  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue  que  c'est  encore  un  établis- 
dément  naissant,  qui,  par  con^uent^  a  beaucoup  à  acquérir, 
T.  II.  47 
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mais  qui  ne  peut  manquer  de  devenir  très-important  sous  une 
fûule  de  rapports^  s'il  est  suffisamment  protège.  Les  proprié- 
taires d'usines^  tous  les  ouvriers  qui  emploient  des  matière^  tî-^ 
rées  du  règne  minéral^  les  spéculateurs^  y  trouvenmt  une  foule 
de  renseignemens  précieux ,  lorsqu'on  aura  rassemblé  des  col- 
lections complètes  des  terres^  des  pierres^  des  minerais  etde  tous 
les  produits  minéraux  enfin ^  que  la  Hongrie  peut  fournir^  et 
qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  les  arts.  La  science 
elle-même  ne  peut  manquer  d'y  trouver  aussi  des  documens 
importans^  lorsqu'on  aura  réuni  des  cdttectio&s suivies^  accom- 
pagnées de  renseignemens  exacts ,  et  suffisantes  pour  repré- 
senter la  constitution  minérale  de  ces  riiches  contrées ,  qni  sont 
encore  si  peu  connues^  quoique  si  dignes  de  l'être. 
TiUe  de  Bade.      Eu  sortaut  de  Pcst  pour  aller  à  Budfe^  <m  "A  sur  le  pont  un 
des  plus  beaux  points  de  vue  que  l'on  puisse  imaipiier.  Le  cours 
majestueux  du  Danube^  qui^  dans  cette  partie^  a  environ  570 
mètres^  c'est-à-dire^  près  de  quatre  fois  la  largeur  de  la  Seine 
au  jardin  des  plantes  ;  les  îles  couvertes  de  verdure^  et  les  mon- 
tagnes qui  se  présentent  dans  le  lointainr^  forment  un  ensemble 
qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer.  Bude  pr^ente  un  amphi- 
th^tre  de  maisons  extrêmement  agrëabfe^^  e(  le  palais  du  vice- 
roi^  placé  au  sommet  de  la  colline  ^  prodmt  le  plus  bel  effet. 
Mais  lorsqu'on  vient  dtf  quitter  Pest  y  où  tout  se  ressent  du 
mouvement  et  de  l'activité  d'une  ville  commerçante  >  il  est  diflS- 
cile  de  ne  pas  trouver  Bude  très-soliuire.  Cette  ville  >  oii  il 
n'existe  d'autre  commerce  que  celui  qu'entraîne  la  consomma- 
tion journalière^  est  en  effet  fort  triste  pendant  toute  la  bdle 
saison  ,  temps  auquel  toute  la  noblesse  est  dans  ses  terres.  Mais 
la  scène  change  au  milieu  de  l'hiver  :  un  grand  nombre  de  Ùl- 
xKÛlles  les  plus  distinguées  se  réunissent  à  Bude  ^  qui  devinai 
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alors  le  centre  de  toute  la  bonne  société,  et  où  tous  les  jours  on 
trouve  des  réunions  aussi  nombreuses  qu'agréables.  Cette  ville 
n'a  pas  pris  une  extension  comme  Pest,  parce  que  sa  situation 
sur  une  colline  y  apporte  un  obstacle  insurmontable  ;  elle  se 
trouve  aujourd'hui  dans  le  même  état  oii  elle  était  il  y  a  50  ans; 
mais  comme  elle  a  été  long^temps  la  demeure  des  rois  de  Hon- 
grie, qu'elle  est  encore  la  résidence  du  vice-roi  ou  palatin,  et 
par  conséquent  le  rendez-vous  d'une  partie  de  la  noblesse  :  elle 
est  aussi  très-bien  bâtie,  et  même  dans  un  genre  plus  distingué 
que  Pest;  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  beaux  hôtels,  et 
toutes  les  maisons  y  présentent  en  général  un  certain  air  de 
grandeur,  plus  facile  à  concevoir  qu'à  exprimer,  et  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  une  simple  ville  marchande.  Le  palais,  restauré,      p^uts 
et  même  en  quelque  sorte  rebâti  par  Marie-Thérèse,  est  très- 
vaste,  d'une  construction  noble,  et  très-agréablement  situé.  On 
a,  des  appartemens,  une  vue  délicieuse  sur  le  Danube,  sur  Pest, 
et  sur  toute  la  campagne  environnante.  Les  ^lises  de  Bude 
sont  fort  belles ,  quoique  peu  remarquables  par  leur  construc- 
tion ou  par  leur  décoration  extérieure  :  elles  ont  aussi,  comme 
par  toute  la  Hongrie,  quelque  chose  qui  se  ressent  du  goût 
oriental,  et  qui  ne  m'a  jamais  paru  produire  un  effet  agréable. 
Ce  sont  des  clochers  élancés,  qui  présentent  le  plus  souvent  une 
tour  carrée,  très-étroite,  qui  s'élève  assez  haut  en  se  rétrécis- 
sant quelquefois  successivement  à  différens  étages,  el  qui  est  re- 
couverte par  un  toit  conique,  avec  un  ou  plusieurs  étrangle- 
mens  en  forme  de  poire,  dont  la  pointe  est  tournée  vers  le  haut. 
Ces  toits  sont  souvent  recouverts  de  fer-blanc ,  qui  les  fait  dis- 
tinguer au  loin  par  la  lumière  qu'il  réfléchit  :  il  ne  manque  plus 
qu'un  croissant  au  sommet  d'un  clocher  de  cette  forme,  pour  lui 
dooner  la  dernière  ressemblance  avec  le  minaret  d'une  «nosquëe» 
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Aspeci  gëoéra)     Lorsque  j'entrai  pour  la  première  fois  à  Pest,  le  genre  adc^W 
dans  les  constructions  nouvelles  ^  la  disposition  générale  Ides 
maisons^  leur  élévation,  le  théâtre,  une  galerie  vitrée^  bâtie 
par  le  baron  de  Brudem ,  à  l'instar  de  celle  des  PaniDramas; 
l'activité  que  je  remarquai  dans  la  ville,  la  vivacité  des  habitaBS> 
me  rappelaient  machinalement  Paris ,  et  j'étais  préscpie  tenté  de 
nommer  le  quartier  dans  lequel  je  me  trouvais;  mais  une  cir^ 
constance  différente  vint  me  présenter  une  autre  analc^ie  entre 
Calcaire  coquîi.  la  Capitale  de  la  Hongrie  et  celle  de  la  France.  Je  ne  tardai  pas 
parinen.  ^  m'apcrccvoir  que  Pest  et  Bude  étaient  en  grande  partie  cons- 
truites en  pierres  tout-à-fait  semblables  à  celles  que  nous  enl- 
ployons  k  Paris,  ou,  pour  parler  géologiquement,  en  calcaire 
grossier  parisien  ;  et  bientôt  les  carrières  que  je:visitai  me  firent 
presque  croire  un  moment  que  j'étais  reyeiia  tout  à  coup  dans 
les  plaines  de  Mont-Rouge  ou  de  Vaugirard.  On  aime  quelque- 
fois^ à  400  lieues  de  son  pays,  à  se  laisser  aller  à  ces  illusions  ;  et 
quoi  de  plus  capable  de  les  produire  que  l'identité  dans  la  na- 
ture du  sol,  surtout  lorsqu'il  appartient  à  quelques-unes  de  ces 
formations  qui  sont,  en  quelque  sorte ^  locales  *. 


*  Ces  calcaires  coquilters  ont  déjà  été  citéi  par  de  Bom;  mais  il  en  indique 
tellement  la  localité  que,  sans  connaître  les  lieux,  on  pourrait  croire  que  ce 
sont  eux  qui  composent  les  montagnes  de  Bude.  C'est  peut-être  ce  qui  a  in- 
duit en  erreur  M.  Zipser,  qui,  en  rapportant  l'indication  de  Deborn,  désigne 
ces  calcaires  sous  le  nom  de  calcaires  de  transition.  M.  Jonas  a  un-  peu  corrigé 
cette  erreur,  dans  une  note  placée  à  la  suite  de  l'article  de  M.  Zipser ,  où  iV 
annonce  que  ces  dépôts  appartiennent  à  une  formation  plus  moderne,  à  la  pé^ 
riode  des  roches  en  couches  horizontales  (flota période) ;.  msiis  il  n^a  encore 
rien  dit  de  positif,  ni  sur  leur  âge  ^  ni  sur  leur  nature.  f^oyeM  Born's  Btriefe^ 
pi^  3^  et  Zîpser's  Taachenlxuch^  pag.  286.. 
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Les  carrières  d'où  l'on  extrait  les  calcaires  dont  nous  venons    vuned» 
de  parler,  se  trouvent  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Danube;  elles   Désiguatiôii 

,.,,.,  /       T        1         des  coquille». 

sont  partout  exploitées  a  ciel  ouvert,  et  on  peut  en  étudier  les 
couches  avec  autant  de  facilité  que  dans  les  carrières  des  envi- 
rons de  Paris.  Les  carrières  situées  sur  la  rive  gauche  se  trou- 
vent à  une  heure  de  distance  de  Pest,  au  village  de  Kerestur, 
sur  le  bord  des  plaines  qui  dépendent  de  KeUkemet;  elles  sont 
ouvertes  au  milieu  de  quelques  petites  collines  ,  dont  la  surface 
est  plantée  en  vignes.  Là,  on  observe,  à  la  partie  inférieure,  un     Première 

.  y   K  .  .  .  coucfce  informe. 

calcaire  blanchâtre  très-friable ,  formé  de  petits  grains  ronds ^ 
qui  a,  en  conséquence,  la  structure  oôlitiforme;  il  renferme  de 
très^petites  paillettes  de  mica  noir  très-brillant,  des  grains  exces- 
sivement fins  d'une  substance  qui  semblerait  être  du  feldspath 
vitreux  j  et  en  examinant  les  échantillons  avec  une  très -forte 
loupe,  on  croit  y  reconnaître  quelques  fragmens  de  ponce^  Il 
renferme  une  grande  quantité  de  matière  sableuse ,  insoluble 
dans  les  acides  :  je  n'y  ai  vu  aucune  coquille.  Au-dessus  de  cette 
première  couche,  on  en  trouve  une  autre  qui  présente  encore 
la  structure  oolitiquaei  mais  les  grains  sont  plus  distincts;  ils  j^^^^.. 
sont  compactes  à  l'intérieur,  irréguliers  et  rugueux  à  l'extérieur;  ^""^**^' 
ils  sont  entassés  confusément  les  uns  sur  les  autres ,  et  laissent 
entre  eux  un  grand  nombre  de  petits  vides  qui  rendent  la  pierre 
grossière  et  peu  solide.  Cette  couche  renferme  beaucoup  de 
petits  cailloux  roulés  de  quarz ,  et  un  grand  nombre  de  co- 
quilles bivalves,  surtout  dans  la  partie  supérieure  :  ces  coquilles, 
qui  n'ont  laissé  que  leur  moule  intérieur  et  leur  empreinte  ex- 
térieure, consistent  presque  uniquement  en  venus  y  en  crassa^ 
telles,  à  en  juger,  au  moins  pour  celles-ci,  d'après  la  forme  gé- 
nérale et  les  impressions  musculaires,  qui  sont  très-fortes  :  il  y 
en  a  peu  dans  la  partie  inférieure  >  et  les  coquilles  uni  valves,  j 
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sont  partout  extrêmement  rares.  Aucune  des  deux  couches  que 
nous  Tenons  de  citer  ne  peut  servir  à  la  bâtisse^  parce  qu'elles 
ont  trop  peu  de  consistance. 
Troisième  C'cst  au'-dessus  de  ces  couches  friables  que  se  présente  un 
banc  très-épais  de  roche  calcaire  solide,  d'un  blanc  jaunâtre , 
qui  se  distingue  surtout  par  l'immense  quantité  de  coquilles 
qu'il  renferme.  Ces  coquilles  y  comme  dans  la  couche  précé- 
dente, n'ont  laissé  que  leur  moule  intérieur  et  leur  emprrâite 
extérieure;  tout  le  test  a  été  détruit,  de  sorte  qu'il  est  difficile 
de  caractériser  précisément  les  espèces  :  ce  sont  principale- 
ment encore  des  coquilles  bivalves,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre se  rapporte  au  genre  hucarde\ÏL  y  existe  aussi  des  modioles 
bombées  vers  le  sommet  et  assez  aplaties  vers  la  base,  dont  la 
surface  est  striée  finement.  Parmi  les  coquiUes  nnivalves ,  on 
distingue  des  troques ^  des  cérites  etdesampullaires;\es  troques 
appartiennent  à  une  espèce  dont  le  cône  est  assez  raccourci , 
dont  les  tours  de  spire  présentent  chacun ,  à  sa  partie  inférieure, 
nne  carène  assez  saillante  ;  ils  sont  striés  circulairement  ;  la  base 
est  perforée,  un  peu  bombée,  et  aussiiflhrqnée  de  stries  circu- 
laires :  la  carène  du  dernier  tour  de  spir^est  très-saillante.  Cette 
espèce  de  troque  ressemble  un  peu,  an  premier  abord,  an  tro^ 
chus  bisulcatusy  Lam.  Les  cérites,  qui  sont  rares,  se  rapprochent 
du  cerilhiumpetricolum,  Lam.  Tels  sont  les  débris  caractéris- 
tiques de  ce  banc  calcaire  ;  la  pâte  qui  les  enveloppe,  c'est-à-dire, 
la  masse  de  la  roche,  est  encore  entièrement  formée  de  petits  corps 
ronds  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  qnî  lui  donnent  la  struc-« 
ture  oolitique  ;  mais  tous  sont  creux  à  l'intérieur,  et  sembleraient 
être  autant  de  corps  organisés  ;  on  découvre  parmi  eux  nne  mul^ 
tîtude  de  petites  coquilles  microscopiques,  qtri  <5onservent  en-* 
core  quelques  parties  de  leur  test;  mais  il  est  impossible  de  dé« 
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terminer  à  quelle  espèce  elles  appartiennent  :  quelquefois  on 
croît  y  reconnaître  des  millioliies,  quelquefois  des  roialiles, 
ou,  plus  exactement,  des  coquilles  microscopiques  chambrées. 
D  arrive  quelquefois,  et  surtout  à  la  partie  supérieure ,  que  la 
masse  de  la  roche  est  pénétrée  par  un  ciment  calcaire,  à  cassure 
subsaccaro'ide  ,  qui  lui  donne  plus  de  solidité,  et  dans  lequel  on 
découvre  encore  avec  la  loupe  les  mêmes  petits  corps  ronds , 
qui  cependant  paraissent  moins  nombreux.  H  serait  possible 
que  cette  variété  de  calcaire  grossier  formât  une  couche  parti- 
culière auKlessus  des  parties  moins  solides  y  mais  je  n'ai  pu  la 
distinguer  :  elle  renferme  absolument  les  mêmes  coquilles. 

Enfin ,  on  arrive  à  une  quatrième  couche  qui  n'a  pas  plus  de 
deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur,  et  qui  se  distingue  des  précé- 
dentes par  ^immense  quantité  de  cérites  qu'elle  renferme  ;  je 
n'y  ai  trouvé  aucune  des  coquilles  bivalves  des  autres  couches; 
mais  j'y  ai  reconnu  des  huîtres  dont,  jusque  là,  je  n'avais  pas 
rencontré  de  traces.  Toutes  les  cérites  ont  perdu  leur  test  ;  il  ne 
reste  que  leur  moule  intérieur  et  leurs  empreintes  extérieures, 
au  moyen  desquelles  on  croit  reconnaître  la  cérite  des  pierres. 
Le  ciment  qui  lie  ces  débris  est  un  calcaire  compacte  ou  sub- 
saccaroïde,  dans  lequel  on  aperçoit  beaucoup  de  débris  très- 
menus  de  coquilles^  beaucoup  de  petites  cequilles  microscopi- 
ques ,  des  petits  fragmens  de  madrépores ,  et  enfin  quelques- 
uns  des  mêmes  petits  corps  ronds  des  couches  précédentes. 

Cette  roche  remplie  de  cérites  termine  la  masse  des  calcaires 
proprement  dits  dans  plusieurs  carrières  que  j'ai  visitées  ;  mais 
au-dessus,  se  trouve  une  couche  assez  considérable  de  marne 
sableuse,  bleuâtre  ou  grisâtre,  très-fine,  dans  laquelle  on  voit 
briller  une  grande  quantité  de  paillettes  infiniment  petites  de 
mica.  Cette  marne  fait  une  vive  effervescence  avec  les  acides. 


Quatrième 

couche. 
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mais  elle  y  laisse  un  dépôt  considérable,  -qui  consiste  en 
ai^le  et  en  sable  extrêmement  fin.  La  présence  de  ces  sables 
donne  à  la  masse  une  certaine  àpreté,  à  peu  près  dans  le  genre 
du  tripoli  ou  de  la  terre  pourrie  d'Angleterre  ;  on  exploite  ces 
marnes  pour  faire  des  briques  ;  mais  elles  ne  sont  pas  d'une 
très-bonne  qualité  pour  cet  objet,  ne  faisant  pas  assez  bien  pâte 
^biïuwL  avec  Teau.  Elles  sont  recouvertes  par  une  couche  qui  n'en  dif- 
fère que  par  une  plus  grande  quantité  de  sable  mélangé  avec 
les  mêmes  matières  argileuses;  et  par-dessus,  vi^it  enfin  une 
couche  de  sables  quarzeux ,  assez  grossiers,  qm  renferme  des 
cailloux  roulés  de  quarz  et  de  diverses  roches,  et  qui  est  recou* 
verte  par  la  terre  v^étale. 

Tel  est  l'ensemble  des  observations  que  j'ai  pu  Êire  dans  les 
carrières  de  Keresztur,donton  voitk  coupe  pLYI,  fig.3;  tout  y 
rappelle  les  caractères  des  calcaires  grossiers  des  environs  deParis, 
et  les  collections  qu'on  peut  y  recueillir  sont  telles,  qu'il  serait 
impossible^  de  ne  pas  croire,  en  les  voyant,  qu'elles  ont  étél&îtes 
dans  qudques-unes  des  carrières  de  nos  environs,  et  principale- 
ment dans  celles  qui  sont  ouvertes  dans  les  parties  moyennes  ou 
supérieures  de  nos  dépôts.  Quant  aux  marnes,  on  peut  les  com- 
parer géologiquement  à  celles  de  la  formation  gypseuse  ,  qui  se 
trouvent  assez  souvent  à  nu  sur  nos  calcaires^  et  qui  se  présen- 
tent tantôt  seules,  tantôt  accompagnées  de  gypâe.  Mais  il  paraît 
que  le  gypse  manque  entièrement  en  Hongrie;  il  n'y  en  a  pas,  à 
ma  connaissance,  dans  les  anciens  terrains  secondaires ,  si  ce 
n'^fîst  dam  les  dépôts  salifères  où  il  s'en  trouve  des  rognons  plus 
ou  moins  considérables  ;  et  je  n'en  ai  vu  nulle  part  dans  les  ter- 
rains plus  modernes  :  tous  les  minéralogistes  du  pays  m'ont 
même  assuré  qu'il  n'en  existait  pas  de  traces.} 

Il  parait  que  ces  dépôts  de  calcaires  grossiers  coquilÊers  , 
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analogues  à  ceux  de  Paris ,  se  trouvent  sur  une  étendue  assez 
considérable  dans  les  plaines  de  la  Hongrie;  on  en  rencontre 
des  afHeuremens  sur  la  route  de  Kecskemet,  et  ce  sont  sans  doute 
les  sables  que  de  Bom  a  cites  dans  cette  direction,  et  qu'il  a  an- 
noncés comme  renfermant  une  grande  quantité  de  coquilles.  On 
retrouve  aussi  les  mêmes  dépôts  à  Mogyorod,  au  pied  des 
montagnes  de  Gserhat,  où  ils  forment,  à  ce  qu'il  paraît,  des 
masses  assez  considérables  :  les  échantillons  de  calcaires ,  que  je 
dois  à  la  complaisance  du  baron  Ch.  Podmanîtzky,  se  rappor- 
tent particulièrement  à  la  seconde  couche  des  carrières  de  Ke- 
restur,  et  ne  renferment  que  des  coquilles  bivalves  qui  appar- 
tiennet  aux  genres  venus  et  crassatelle.  Ce  sont  aussi  les 
mêmes  dépôts  qu'on  trouve  sur  la  droite  du  Danube ,  au  -  des- 
sous de  Bude,  comme  au  Promontorium  *,  et  en  beaucoup 
d'autres  lieux ,  comme  dans  la  plaine  qui  sépare  les  montagnes 
de  Bude  de  celles  de  Dotis ,  dans  les  plaines  de  Raab  ,  etc. , 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard* 

Les  calcaires  que  nous  venons  de  décrire  sont  les  seuls  objets  ^^^  ^^îie  <« 
qui  puissent  intéresser  le  géologue  autour  de  Pest,  c'est-à-dire,  ^*°"**** 
sm  la  rive  gauche  du  Danube,  oii  presque  partout  le  terrain 
ne  pr^ente  que  de  vastes  plaines  sablonneuses.  Mais  sur  la  rive 
opposée,  depuis  Bude  jusqu'à  Saint- André,  d'une  part,  et  de- 
puis le  Danube  jusqu'aux  plaines  de  Dolis,  de  l'autre,  s'élèvent 
des  collines  et  des  montagnes  qui  méritent  encore  un  examen 
particulier  par  la  variété  des  objets  qu'elles  présentent.  Toute- 
fois il  existe  plusieurs  points  sur  lesquels  il  est  difficile  de  pro- 
noncer avec  certitude ,  et  de  ce  nombre  est  surtout  le  Bloks^ 

*  Promontorium  Eugenii ,  ainsi  nommé  parce  que  le  prince  Eugène  <le 
Savoie  y  avait  (ait  bâtir  un  château  de  plaisance ,  où  il  a  souvent  habité. 
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bergj  oii  tout  semUe  se  trouver  mélangé^  et  qui  présenté  hien 
plus  de  diiEcultés  que  ne  Font  pense  les  auteurs  qui  eu  ont  d^ 
parlé  ^  en  se  contentant  de  le  citer  comme  une  montagne  com^ 
posée  d'une  brèche  de  silex  réunis  par  un  ciment  calcaire  '*'. 
Je  crains  bien  de  ne  faire  encore  qu'â>aucher  la  question  ;  mais 
je  rassemblerai  au  moins  quelques  observations  particulières  > 
qui  peut-être  pourront^  dans  la  suite >  guider  les  naturalistei 
qui  se  trouveront  dans  des  circonstances  £ivorables  pour  Eure 
des  recherches  plus  étendues. 

^^okîiS'.'*  Le  Bloksberg  ou  Blokhausberg  >  qui  tire  son  nom  d'un  an- 
cien fort  en  bois  (  Blok  Haus  ),  est  une  montagne  assez  élevée^ 
qcd  se  trouve  à  l'extrémité  sud  de  Bude^  sur  le  bord  du  Danube; 
elle  est  tout*à-fait  isolée^  et  séparée  des  montagnes  qui  s'élèvent 
à  l'ouest^  par  une  vallée  assez  large.  Ses  flancs  escarpés  ^  pic  au 
bord  du  Danube ,  menacent  journellement  d'ensevelir  les  mar» 
sons  bâties  à  leur  pied.  Plusieurs  éboulemens  cmt  eu  déjà  Heu  à 
diverses  époques^  et  c'est  parmi  leurs  déblais  qu'on  a  sans  doutt 

FouëotfM.  étudié  la  nature  de  la  montagne.  On  y  trouve  en  effet  de  véri- 
tables brèches  ou  poudingues  ^  composés  de  fragmens  de  sila 
réunis  par  im  ciment  calcaire  ;  mais  on  peut  alors  confondra^  ac 
on  a  confondu  en  effet  ces  brèches  avec  d'autres  roches  qui  me 
paraissent  n'en  avoir  que  l'apparence ,  et  qm  au  moins  en  difi!fe^ 
rent  beaucoup  par  la  nature  de  la  pâte  qui  n'est  nullement  cal- 
caire. 

Pour  pouvoir  étudier  plus  exactement  cette  montagne  >  il 
faut  aller  tout-à-&it  à  l'extrémité  de  la  ville^  et  passer  derriôrt 


*  Townson,  Voyage  rrUnéralogique ,  traduction  firan^ise^  tome  l^  pag.  i5i. 
EwiArdL  9  Kurz9  Beêchreihung ,  pag,  5â« 
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ïes  maisons  qui  bordent  le  Danube.  On  ira-verse  alors  quelques 
collines  de  sables  et  de  d^ris,  qui  sont  la  plupart  couvertes  de 
TÎgaes,  et  on  arrive  ensuite  sur  la  roche  solide  que  l'on  peut 
suivre  sans  discontinuité  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  H  se 
trouve,  au  milieu  des  premiers  escarpemens  que  l'on  rencotitre, 
une  caverne  qui  est  habitde  par  de  pauvres  gensj  mais  j'ignore 
si  elle  est  naturelle  ou  creusa  de  main  d'homme.  J'ai  reconnu 
alors  que  l'espèce  de  brèche  que  les  auteurs  avaient  citée  n'était  ^\ 
pas  à  beaucoup  près  la  roche  dominante.  Celle-ci  est  une  ma- 
cère argilo-siliceuse,  le  plus  souvent  jauae  dérouille,  plus  ou 
moins  fonc^,  mais  quelquefois  tout-à-fait  blanche,  commeon  le 
voit  surtout  dans  les  derniers  escarpemens  qu'il  faut  gravir  pour 
arriver  au  sommet  de  la  montagne.  La  cassure  de  cette  roche 
est  terreuse  ;  sa  dureté  est  quelquefois  assez  faible,  surtout  dans 
les  parties  blanches,  pour  qu'on  puisse  l'entamer  avec  l'ongle. 
Les  parties  colorées  sont  en  géne'ral  plus  dures,  ce  qui  parait 
dti  à  Toxyde  de  fer  dont  elles  sont  péne'trées ,  mais  jamais  assez 
pour  n'être  pas  raye'es  par  une  pointe  d'acier.  Quelquefois  la 
masse  devient  plus  compacte  ;  la  cassure  devient  tmie  ou  large- 
ment conchoïdale ,  et  souvent  alors  la  dureté  devient  plus 
grande.  Dans  ce  cas,  la  matière  passe  insensiblement  jusqu'au 
jaspe,  ou  plutôt  jusqu'au  silex  terne,  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable ,  et  qui  forme  tantôt  des  masses  pleines , 
tantôt  des  masses  plus  ou  moins  capiées. 

C'est  alors  qu'on  arrive  aux  roches  qu'on  a  désignées  sons  le 
nom  dé  brèche,  et  qu'on  a  confondues  avec  de  vrais  poudln- 
gues  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Ces  prétendues  brèches  ne 
paraissent  former  ni  des  couches  particulières  ni  même  des  amas 
qu'on  puisse  nettement  distinguer  du  reste  de  la  masse;  elles 
font  réellement  continuité  avec  toutes  l«s  variétés  homogènes 


380  RELATION  HISTORIQUE.  CHAPi  XVI. 

qui  semblent  seulement  prendre  petit  à  petite  et  plus  de  duret^ 
et  plus  de  compacité.  On  les  retrouve  ,et  on  les  .perd  à  chaque 
instant^  et  on  les  rencontre  à  toutes  les  hauteurs  et  k  tous  les 
poin^  de  la  montagne^  sans  pouvoir  y  observer  aucune  posi- 
tion déterminée.  Ces  variétés  de  roches^  qui  présentent  l'appa-^ 
rence  de  brèches >  offrent  une  masse  de  couleur  jaunâtre,  sili- 
ceuse >  à  cassure  terreuse >  unie,  ou  largement  conchoïdale^ 
tantôt  massive  et  tantôt  celluleuse.  On  y  remarque  en  outre  des 
taches  noires  plus  ou  moins  grandes  et  plus  ou  moins  nom-- 
breuses,  presque  toujours  angulaires,  tantôt  sôusla  forme  d'un 
tdangle  irrégulier,  tantôt  sous  ceUe  d'un  carré  ou  d'un  parallë? 
logramme  plus  ou  moins  allongé.  Ces  taches  sont  autant  de 
parties  qui  se  trouvent  à  Fétat  de  silex  noir,  et  il  est  bien  diffi- 
(die ,  au  premier  moment ,  de  ne  pas  les  prendre  pour  autant  de 
fragmens  empâtés  dans  le  reste  de  la  masse  ;  c'est  en  eflEet  ainsi 
que  les  auteurs  les  ont  considérées.  Cependant  en  étudiant  ces 
roches  avec  soin,  il  me  semble  qu'on  peut,  à  cet  ^ard, -élever 
qudques  doutes  assez  fondés.  ^  . 

l''  La  pâte  qui  renferme  ces  fragmens  apparens,  et  qui  est  eUe- 
même  siliceuse,  passe  insensiblement  de  k  texture  lâche,  à  cas- 
sure terreuse,  jusqu'au  silex  terne,  à  cassure  unie,  et  de  là,  au 
silex  noir  translucide,  à  cassure  conchoïdale,  sans  (pi'il  soit  pos- 
sible de  dire  oii  l'un  commence  et  l'autre  finit.  U  en  résulte  qu'il 
existe  évidemment  dans  ces  roches  de.  véritables  silex  noirs  qui 
ne  peuvent  être  des  fragmens j^  quoiqu'ils  soient  tout-àr&it  sem- 
'  blables  à  ceux  qui  se  présentent  sous  des  formes  angulaire^    .. 

2"^  U  arrive  aussi  que  dans  les  parties  oiila  masse  est  k  l'état 
de  silex  terne,  jaunâtre  ou  blanc-jaunâtre,  bien  homogène,  on 
voit  des  silex  noirs  qui  présentent  des  formes  angulaires,  pr^édr 
sèment  comme  ceux  qu'on  observe  dans  les  parties  de  la  roche* 
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qui  së  trouvent  kPëtat  terreux.  Mais  on  reconnaît  alors  ([uHl  en 
eiiste  de  plus  ou  moins  prononces  :  on  y  voit  commencer  ces 
prétendus  fragmens  par  des  petites  taches  irrëgulières  ^  angu- 
laires^ qui  sont  seulement  plus  foncées  ou  plus  translucides  que 
le  reste  de  la  masse  dans  laquelle  ils  se  fondent  insensiblement. 
Dans  d'autres  points ,  ces  taches  sont  plus  distitictement  tëritii- 
nëés^  et  elles  se  présentent  absolument  de  la  même  manière  que 
les  parties  qu'on  a  regardées  comme  des  fragmens  réels  :  or^ 
comme  il  est  impossible^  dans  ce  cas ^  de  considérer  ces  taches 
comme  des  fragmens^  on  est  conduit  à  imaginer  qu'il  en  est  de 
même  dans  tout  le  reste  de  la  masse.  Je  ferai  remarquer  qu'on 
voit  sonvéùt  dé  semblables  tachés^  soit  dans  nos  meulières^  soit 
dans  les  silex  do  calcaire  d'^au  douce  inférieur  ^  soif  même  dans 
les  silex  des  craies ,  et  qu'on  n'a  jamais  été  tenté  de  considérer 
ces  tachés  comme  des  fragmens. 

5^  Enfin,  ce  qui  parait  devoir  fixer  définitivement  l'opinion 
sur  ces  prétendus  fragmens  de  silex,  c'est  que  dans  les  plus  gros> 
il  existe  quelquefois  au  centre,  ou  dans  une  partie  quelconque, 
des  nids  de  matière  siliceuse,  terne,  poreuse,  ou  à  cassure  ter- 
reuse, absolument  identique  avec  la  matière  qui  forme  la  masse 
génér4le  de  la  roche ,  ce  qui  ne  pourrait  être  ,  dans  le  cas 
oii  celle-ci  serait  une  pâte  qui  aurait  enveloppé  des  fragmens 
préexistans. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  k  plupart  de  ces  prétendues 
brèches,  citées  par  les  auteurs  comme  constituant  la  masse  du 
Bloksberg,  ne  sont  que  des  variétés  bréchijbrmes  de^a  roche 
homogène  qui  le  compose  réellement,  et  que  notii^  avons  corn-- 
mencé  par  étudier. 

>;  La  nature  argilo-sîfieeuse  de  lai  roche  qui  compose  lé  Bloks-^      Débrit 
berg,  les  variétés  qu'elle  présente,  ses^  passages 'au 'silex  tetab^ 
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•a  feiln  Ofti«^>  âa  âlex  noir^  le  voisinage  du  cakure  parisiMi^ 
et  d^Mitres  eîrcoiistances  dont  je  parlerai  bieatâl ,  m'avamit 
àéjk  Bugigété  quelques  idées  pardculières  sur  l'ordre  de  forma^ 
«km  auqpdi  ou  pouvait  la  rapporter;  masS'^  en  paroonaut  lee 
flancs  de  la  montagne ,  je  trouvai  qodqim  trac»  de  dama  or^ 
paniques»  qui^^^èn  contrariant  par  leur  natuiii  înea  pramièras 
vues  f  m'exeitàrent  à  de  nouvelles  recherches..  J  W  ttonyailMea^ 
tôt  tin  ^us  grand  ncMubre  et  de  mieux  conserves.  On  racon^ 
aait  panai  ces  ddlms  des  ftugmeos  d'ëdunitea^  qui  se  rappor-* 
4lbnt  au  genre  cidariiej  des  baguettes  d'ouraîn  très-aHongée6> 
cylindri^pMS^  garnies  de  petites  pointes  saiHantea  à  leur  aui^usej 
des  débris  qui  paraissent  ^vmr  appartenu  à  àmfiêuitrmj  et 
plusieurs  autres  corps  qui  sont  tix^  nutikfo  pour  poutmr  être 
caractérisés ^  naais  qui  paraissent. être  aussi  dea  pcodnctioiis  ina«* 
rines.  Tous  ces  débris ,  qui  sont  peu  nombreux  ^  et  qui  ae  trou- 
vent dans  les  parties  compactes. et  à  cassure  un»,  n'cnt  en  gé- 
néral laissé  que  leurs  empreioâes;  ce  n'est  que  çà  et  là  ^^  j'ai 
rencontré  ^quciques  firagmens  de  pointes  d'ouvân>  à  Fétat^ 
calcaire  spathique.   . 

Telle  est  la  natunf  ^  tels  sont  les  SfeoidaM  que  prcSmité  la  ro- 
che qtd  constitue  la  usasse  ^nérale  du  Blokriiei^^  dans  ai^partie 
orientale.  Mais  vers  le  sammet^  ibns  les4eniiera  rochera  (fH 
sont  en  surplomb  au-désus  de  Bude^  on  trouve  un  «réritafaie 
poudingue  fiarmé  de  caiUou&  roulés  de  sâex>  les  uw  noirs,  les 
autres  jaunâtres  et  ternes  ^  et  pamûleBquds  On  trouve  ^^unsi  des 
cailloux  roulÀ  des  matières  terreuses»  argiloeiiioenaes,  que  nous 
avims  décrites  comme  étant  la  «odie  ^minante  île  la  montai 
gne  ;  tous  ces  débris  sont  réunis  par  un  ciment  calcaire  faunà*- . 
tre ,  le  plus  souvent  tu£»eé^  tiftvivaé  quelquefois  pur  des  imnes 
de  calcaire  blanc^À  cassure  l^gèwoaeut^Mmtte.  La  jnaam  àmcm 
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roches  est  sillonûée  dans  les  escarpemens  qu'elle  présente,  pr^ 
ci$ément  conune  certains  amas.de  tuf  calcaire^  que  les  eaus  for* 
ment  encore  aujourd'hui  de  toutes  parts.  Ces  dépôts  ont  très- 
peu  de  solidité,  et  ce  sont  eux  particulièrement  qui  forment  les 
ëbonlemens  dont  nous  avons  parle;  ils  semblent  avoir  été  for- 
més sur  le  flanc  de  la  montagne,  sur  une  espèce  de  repo^  ou 
gradin  qu'elle  présentait  à  cet  endroit  :  les  escarpemens  qu'on 
retrouve  plus  haut ^  oflfrent  encore  les  roches  que  nous  avons 
décrites. 

Arrivé  au  sommet  du  Bloksberg,  si  on  redescend  du  côté  de  Biocsderœhe 
Bude,  on  trouve^  à  la  surface  du  terrain,  quelques  blocs  d'une*' 
roche  violàtre,  tout-à-fait  siliceuse  j  et  qui  paraît  évidemment 
•rénacee*  £lle  est  formée  de  petits  fragmens  roulés  de  silex  ^  ou 
plutôt  de  calcédoine  de  couleur  grisâtre,  à  cassure  esquilleuse, 
et  d'un  éclat  céroïde  ;  mais  toute  la  pente  de  la  montagne  est 
couverte  de  terre ,  dont  une  partie  est  cultivée  en  vignes ,  et  il 
«st  impossible  de  rien  voir  en  place.  Si  on  descend  du  Bloksberg  x«f  caktii*. 
par  la  pente  occidentale,  on  rencontre  d'abord ,  derrière  une 
petite  chapelle,  une  carrière  oii  l'on  a  exploité  un  calcaire  qui  a 
tous  les  caractères  du  tuf  :  il  est  blanc ,  à  cassure  ea  partie 
saccaroïde  et  eu  partie  compacte^  d'un  éclat  un  peu  gras, 
analogue  k  celui  du  gypse  compacte  ;  la  masse  est  souvent  rem- 
plie de  cavités  dont  les  parois  sont  généralement  stalactitiques , 
irrégulières,  et  çà  et  là,  on  trouve  des  cavités  cylindriques  tor- 
tueuses, très  allongées,  et  dont  les  parois  sont  garnies  de  petits 
cristaia  qui  forment  une  croûte  solide,  lisse  à  la  surface.  Ce  tuf 
ressemble  beaucoup  au  travertino  des  environs  de  Rome.  £n 
continuant  à  descendre,  on  trouve^^  plus  bas^  d'autres  carrières, 
où,  en  noéme  temps  que  la  variété  de  tuf  précédente,  on  en 
f  eucontre  qui  «si  compacte,  de  çoul«tv  jaunâtre,  et  rempli  d(?  ca- 
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Vîtes  cylindriques ,  plus  ou  moins  tortueuses^  toutes  parallèles 
les  unes  aux  autres^  et  dont  les  parois  sont  souvent  garnies  de 
petits  cristaux  calcaires.  Dans  une  de  ces  carrières^  la  dernière 
de  celles  de  cette  espèce  qu'on  rencontre  en  descendant^  on  voit 
au-dessous  de  la  variété  compacte  jaunâtre  de  calcaire  que  nous 
venons  d'étudieli^  entre  elle  et  la  masse  blanche^  un  calcaire 
également  jaunâtre^  à  cassure  terreuse ^  qui  ne  présente  plus  de 
tubes  cylindroïdes  y  mais  seulement  quelques .  cavités  irr^u- 

'"Passion  dt  lières^  à  parois  stalactiques  Ce  calcaire  offre  des  impressions 
très-nettes  de  planorbes  très-plats^  en  forme  de  disque^  et 
assez  analogues  au  planorbis  portexy  il  y  a  passage  entre  la 
couche  qui  renferme  ces  del>ris  organiques  et  celles  qui  présen- 
tent les  caractères  du  tuf  ^  surtout  avec  la  variété  jaunâtre  et 
compacte. 

mfsî^re.  Au-dcssous  de  CCS  carrières,  il  n'est  plus  possible  de  rien 
vmr  ;  on  entre  dans  des  vignes  qui  se  prolongent  jusqu'au  pied 
de  la  montagne,  où  l'on  arrive  sur  un  chemin  qui  conduit  à 
Btide.  En  suivant  ce  chemin,  on  retrouve  bientôt,  à  laxboite> 
des  escarpemens  assez  élevés ,  qui  présentent  un  calcaire  com- 
pacte ou  sùbsaccaroïde,  tout-à-Êiit  semblable  à  celui  que  nous 
trouverons  dans  les  montagnes  situées  à  l'ouest  :  il  fait  une  lente 

• 

effervescence  avec  les  acides.,  et  renfenne  de  la  magné^e  ;  la 
partie  extérieure  est  toute  fendillée,  et  U  est  presque  impossible 
d'en  casser  un  morceau  sans  qu'il  tombe  en  mille  ^éclats.  Dans 
quelques  parties ,  où  l'on  voit  des  éboulemens  considérables ,  il 
est  tout*k-fait  réduit  en  sable  très-fin,  jaunâtre,  qu'cm  pourrait 
prendre,  au  premier  moment,  pour  un  sable  siliceux,  mais  qui 
se  dissout  entièrement  dans  les  acides,  avec  une  l^ère  effer- 
vescence,  et  n'est  composé  que  de  carbonate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  magnésie  :  il  reste  seulement  un  très**l^er  dépô| 
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^Ulceux  *.  Il  existe  plusieurs  excavations  dans  la  masse  de  ces 
sables;  maïs  je  n'ai  pu  savoir  si  elles  sont  naturelles,  ou  creusées 
par  la  main  des  hommes  :  je  penche  cependant  pour  la  pre- 
mière opinion ,  d'après  le  mode  d'excavation ,  et  ne  voyant  pas 
trop  ce  qu'on  pourrait  faire  d'une  telle  substance. 

Dans  la  partie  supérieure  de  cette  masse  sableuse,  qui  forme  Nids^siiîcew 
des  collines  au  pied  nord-ouest  du  Bloksberg,  on  trouve,  au 
milieu  du  sable,  unamas  assez  considérable  d'une  roche  siliceuse, 
dont  la  plus  grande  partie  est  une  masse  de  couleur  jaune  sale, 
extrêmement  celluleuse,  hachée  dans  tous  les  sens,  et  par  consé- 
quent très-légère ,  qui  a  une  grande  analogie  avec  certaine  va- 
riété de  pierre  meulière  (  Quarz  agathe  molaire^ JJjàùyy  Silex 
meulière,  Brong.  ),  mais  qui  est  en  général  beaucoup  moins 
solide.  Il  y  a  des  parties  qui  sont  moins  celluleuses,  et  d'autres  qui 
sont  même  tout-4t-fait  compactes,  mais  toujours  sur  une  très- 
petite  étendue.  Ces  parties  présentent  plutôt  un  quarz  com- 
pacte, ou  très -finement  grenu,  qu'un  silex  :  la  couleur  est  gri- 
sâtre ou  blanchâtre,  la  cassure  irrégulière,  tendant  à  la  cassure 
conchoidale ,  et  présentant  de  petites  esquilles  mal  terminées  ; 
elle  offre  en  général  un  éclat  gras ,  mais  elle  est  quelquefoisnôut- 
à-fait  terne.  C'est  cette  variété  de  quarz  qui  devient  successive- 
ment celluleuse ,  et  qui  finit  par  arriver  à  la  roche  que  nous 
avons  décrite  :  il  paraît  que  la  couleur  jaunâtre  qu'elle  présente 
alors  est  accidentelle  ;  et  en  effet ,  on  reconnaît  qu'elle  ne  se 
trouve  qu'à  la  surface,  car  les  intervalles  des  cellules  présentent 
une  couleur  grise  dans  leur  cassure. 


*  Ce  sable  a  dëjà  été  observé  par  M.  Townson ,  qui  en  avait  reconnu  la  na- 
ture calcaire^  et  avait  aussi  \u%é  qu'il  provenait  de  la  décomposition  des  calr 
caires  solides.  Voyez  son  Voyage  en  Hongrie,  tom.  i,  pag.  i38. 

T.   IL  45 
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Rff^afflë  sur  le  Telles  sont  les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  Koksberg^ 
et  les  seules ,  je  croîs ,  qu'il  fut  possible  de  faire  à  mon  passage  ; 
car  j'ai  parcouru  la  butte  dans  tous  les  sens.  Il  résulte  de  ces 
observations  : 

1^  Que  la  masse  de  cette  montagne  est  composée  d'une  ro- 
che argilo-siliceuse  ^  le  plus  souvent  assez  tendre ,  qui  passe  au 
silex  terne  et  quelquefois  translucide,  noir,  qui  se  trouve  tel- 
lement dispose?,  que  la  roche  prend  l'aspect  d'une  brèche. 

2^  Que  vers  le  haut  des  escarpemens  qui  bordent  le  Danube  > 
et  sur  une  espèce  de  gradin  que  présente  la  montagne  en  ce 
point,  il  eidste  un  ventable  conglomérat  composé  de  caOloux 
roulés  des  roches  précédentes,  liés  entre  eux  par  un  ciment  cal- . 
caire,  qui  a  l'apparence  d'un  tuf. 

3®  Que  sur  la  pente  opposée  à  celle  qui  borde  le  Danube,  il 
existe  des  dépôts  calcaires  tuÊicés,  les  uns  blancs,  les  autres 
jaunâtre,  plus  ou  moins  compactes,  entre  lesquels  se  trouve 
une  couche  de  calcaire  qui  passe  lui-même  aux  deux  variétés 
précédentes,  et  qui  présente  des  impressions  de  planorbes. 

4^  Au  pied  nord-ouest  de  la  montagne,  Se  trouvent  des  col- 
lines assez  élevées ,  composées  de  calcaire  magnésien  ,  qui  se 
désagrège  facilement  et  se  réduit  en  sables  blancs.  Ces  sables 
forment  aussi  des  collines,  dans  la  masse  desquelles  on  rencon- 
tre des  amas  de  matière  siliceuse,  très-celluleuse  et  extrêmement 
légère. 
Réflexions  Ce  sout  CCS  observatious  que  nous  avons  réunies  dans  une 
partie   de  la  coupe  pi.  VI,  fig.  1. 

Maïs  à  quel  ordre  de  formation  appartient  la  masse  du  Blok- 
sberg?  C'est  sur  quoi  il  est  impossible  de  prononcer  actuelle-^ 
menu  Sans  la  présence  des  débris  marins  que  nous  avons  fait 
remarquer^  on  aurait  peut-être  été  porté  à  regarder  ces  roches 
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comme  représentant  la  formation  des  meulières  (  silex  meu- 
L'ère  );  mais  les  échinites,  les  pointes  d'oursin,  les  flustres,  sem- 
blent indiquer  une  autre  époque  dans  la  consolidation  de  ces  dë- 
pôis.  Peut-être  pourrait-on  soupçonner  qu'ils  tiennent  aussi  la 
place  de  la  craie  j  mais  c'est  encore  une  supposition  qu'on  ne 
peut  appuyer  sur  aucun  fait  positif.  Nulle  part  on  ne  peut  voir 
sur  quelle  roche  ils  reposent,  et  seulement  on  peut  soupçonner 
qu'ils  sont  appliqués  sur  le  calcaire  compacte  magnësifère  qu'on 
trouve  à  leur  pied.  Ils  ne  sont  recouverts ,  à  ce  qu'on  peut  soup- 
çonner aussi,  que  par  des  dépôts  qui  appartiennent  aux  forma- 
tions les  plus  modernes  ;  savoir  :  des  calcaires  à  planorbes  et 
des  poudingues  à  ciment  calcaire ,  d'une  apparence  tufacée.  Ces 
deux  derniers  dépôts  ont  entre  eux  assez  d'analogie  par  leur  natu- 
re et  leur  position,  pour  faire  soupçonner  qu'ils  appartiennent  à 
la  même  époque.  Nous  verrons  plus  tard  que  les  calcaires  ma- 
gnésifères ,  sont  probablement  assez  modernes ,  et  que  s'il  est 
vrai  que  la  masse  du  Bloksberg  soit  appuyée  sur  eux ,  «lie  se 
trouverait  assez  bien  dans  la  même  position  que  la  craie,  ou 
même  que  le  calcaire  du  Jura ,  auquel  les  pétrifications  qu'elle 
présente  pourrait  aussi  la  faire  rapporter. 

On  rencontre  encore  une  roche  argilo- siliceuse,  assez  sem-* 
blable  à  celle  du  Bloksberg,  quoique  plutôt  grise  que  jaunâtre, 
sur  la  route  de  Bude  à  Kovacsi.  J'y  ai  observé  aussi  quelques 
indices  de  corps  organisés,  qui  me  paraissent  être  des  emprein*^ 
tes  intérieures  de  cidarites.  Ces  masses  argilo-siliceuses  se  trou- 
vent ,  comme  celles  du  Bloksberg,  en  relation  avec  les  calcaires 
magnésifères.  Elles  paraissent  former  les  sommets  qui  s'élèvent 
derrière  les  dépôts  de  tuf  calcaire  que  nous  observerons  à  Vieux- 
Bude. 

On  a  du  sommet  du  Ji^ksberg  une  vue  magnifique  sur  vmit^j^^,SS^ 
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la  contrëe.  Le  cours  du  Danube^  les  vastes  plaines  de. la  Hon-* 
grie,  les  montagnes  deCserhat  et  celles  qui  se  trouvent  à  l'ouest^ 
les  villes  de  Pest  et  de  Bude ,  forment  un  panorama  délicieux*. 
On  domine  en  entier  sur  la  fariieuse  plaine  de  Bakos,  au  nord 
de  Pest ,  où  la  nation  s'assemblait  jadis  pour  les  affidres  de  l'état 
et  pour  l'élection  des  souverains  :  on  y  a  vu^  ditron^  quelquefois 
jusqu'à  80  mille  tentes.  Le  nom  seul  de  Bakos  électrise  encore 
l'âme  du  véritable  Hongrais^  en  lui  rappelant  cette  Mberté  qu'il 
a  achetée  par  tant  de  sang^  et  qu'il  pense  quelquefois  avoir  aur 
jourd'hui  perdue  ;  maïs  on  n'est  guère  tenté  de  le  plaindre  à 
cet  égard  :  car  la  nation  jouit  encore  de  très-grands  privil^es> 
et  la  perte  qu'elle  peut  avoir  fait  d'une  portion  de  sa  liberté  est 
largement  compensée  par  la  tranquillité qu'dle  a  depuis  éprqu- 
vée.  Il  n'y  a  plus  de  factions  ni  de  guerres  intestines  ^  suite  iné- 
vitable du  droit  que  chacun  voulait  s'arroger  d'émetue  et.de 
soutenir  ses  opinions  ^  et  de  s'opposer  ouvertement  à  celles  des 
autres.  Chaque  élection  de  roi  a  produit  une  guerre  entre  les 
parais  que  les  prétendans  à  la  couronne  savaient  gagner  :  l'hérér 
dite  seule  a  mis  un  terme  à  tous  ces  désastres^ 

C'est  au  sommet  du  Bloksberff.  que  se  trouve  l'observatoire 
actuel^  oii^  sous  les  rapports  scientifiques^ il  est  sans  contredit 
beaucoup  mieux  sur  un  roc  solide  >  inébranlable  ^  que  dans 
l'ancienne  tour  du  palais  de  Bude  ^  où  il  est  resté  fort  .long- 
temps. Cet  établissement^  qui  était  encore  dirigé^  à  mon  pas- 
sage^ par  M.  Pasquich  ^  vieillard  aimable  et  trèsr instruit^  qui 
m'a  toujours  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  *^est  un  des  mieuxi 


i*i*i 


*  M.  Pasquich  est  aujourd'hui  à  Tobservatoire  de  Yieimey  et  robsenratoire 
de  Bude  est  oonfié  à  M.  Litrow^  dont  le  nom  est  aussi  avantageusement  qoWnu 
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montes  que  j'aie  eu  Toccasion  de  voir  :  il  possède  d'excelleos 
înstrumens  construits  par  M.  Reichenbacb,  de  Munich,  et  tout 
m'a  paru  disposé  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  obte- 
nir de  l'exactitude  dans  les  observations.  Il  n'a  que  l'inconvë- 
nient  de  se  trouver  isolé  et  fort  loin  de  la  ville. 

C'est  à  cet  observatoire  qu'ont  été  rapportées  la  plupart  des 
observations  barométriques  que  j'ai  pu  faire  pendant  mon 
voyage.  Le  baromètre  y  était  observé  trois  fois  par  jour,  à  sept 
heures  du  matin,  à  deux  heures,  et  à  neuf  heures  du  soir.  J'ai  du 
d'autant  plus  me  rapporter  à  ce  point  fixe ,  que  c'était  le  seul 
endroit  où.  je  pouvais  compter  sur  des  observations  suivies,  et 
que ,  dans  tout  le  courant  de  l'été ,  la  colonne  barométrique  n'a 
subi  que  de  très -petites  variations,  même  pendant  les  temps 
d'orage.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre  a  eu  lieu  le  9 
juin,  à  9  heures  du  soir,  oîi  le  mercure  se  trouvait  à  747""">4  , 
la  température  intérieure  étant  de  15g,6,  et  la  température  ex- 
térieure de  10«^25.  Le  plus  grand  abaissement  s'est  manifesté  le 
21  août  à  7  heures  dumatin,  où  le  mercure  se  trouvait  à  735"", 6, 
la  température  intérieure  étant  de  15*,9,  et  la  température  ex- 
térieure de  13^,4.  Toutes  les  autres  différences  sont  infiniment 
plus  petites,  et  les  hauteurs  observées  successivement  se  rap- 
prochent beaucoup  de  la  moyenne  conclue  de  toutes  les  ob- 
servations de  l'été. Celle-ci  a  été  de  741"",05,  à  la  température 
moyenne  intérieure  de  17^42,  et  à  la  température  moyenne 
extérieure  de  IG^.  C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  d'observations 
météorologiques  qui  m'a  été  remis  par  M.  Pasquich.  J'ai  égale- 
ment observé  très -peu  de  variations  dans  la  hauteur  du  mer- 
cure, dans  les  différens  lieux  de  la  Hongrie  où  j'ai  fait  quelque 
séjour  j  dans  les  temps  même  les  plus  opposés ,  je  n'ai  jamais 
remarqué  plus  de  3  ou  4  miUimètres  de  différence^  en  faisaob 
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toutefois  les  corrections  de  température  qui  m^ont  présenté 
quelquefois  de  très -fortes  variations  "^^  U  semble  donc  réelle- 
ment que^  dans  tout  le  courant  de  l'année  1818^  la  pression  de 
l'atmosphère  a  été  constante  dans  les  différens  lieux  ;  et  il  en 
résulte  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  grandes  erreurs  dans  les  mesu- 
res des  montagnes^  que  j'ai  conclues  de  mes  observations  baro- 
métriques ,  comparées  a  celles  de  l'observatoire  de  Bude.  On 
peut  voir  dans  les  tableaux  comparatifs  que  j'ai  ajouta  ^n  note 
toutes  les  fois  que  j'ai  donné  la  hauteur  d'un  lieu^  que  les  ob- 
servations sont  toujours  faites^  de  part  et  d'autre^  à  peu  près 
dans  les  mêmes  circonstances.  Je  ne  pense  pas,  d'après  ces  fâits^ 
que  les  erreurs^  en  plus  ou  en  moins ^  dans  les  lieux  où  je  n'ai 
pu  faire  qu'une  seule  observation,  puissent  s'élever  au-delà  de 
40  à  50  mètres,  ce  qui  est  peu  de  chose  sur  des  points  un  peu 
élev^ ,  et  ce  qui  ne  dépasse  guère  la  limite  des  erreurs  qu'on 
peut£sdre  par  des  mesures  trigonométriques,  lorsqu'on  n'y  joint 
pas  d'observations  comparatives  du  baromètre  et  du  thermo- 
mètre dans  les  différentes  sutions.  Quant  aux  parties  basses,  les 
hauteurs  que  j'ai  rapportées  ont  presque  toujours  été  détermi- 
nées par  plusieurs  observations. 

.Haoleur  ■■        * 

dii  Bioksberg.  La  hautcur  du  Bloksberg,  d'après  la  moyenne  barométrique 
de  l'été  de  1818  (741""°* ,  05),  se  trouve  être  d'environ  254  mè- 
tres au^-dessus  du  niveau  des  mers.  C'est  aussi  à  peu  près  cdle 
que  l'on  conclut  en  combinant  la  moyenne  banmiétrique  de 


*  n  m'est  arrivé  souvent  d'avoir  20 ,  35  «  3o  degrés  centigrades  au  milieu  du 
jour,  tandis  que  le  matin  et  le  £oir  la  température  n^était  plus  que  de  lo ,  12 
et  16  degrés.  Mais  malgré  ces  différences  »  qui  étaient  toujours  accompagnées 
de  éhangement  de  vent,  la  pression  atmosphérique  ne  présentait  pas  de  Taria* 
tions  sensibles* 
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dix  années  d'observations,  k  l'ancien  observatoire  de  Bude,  avec 
la  hauteur  trigonométrique  du  nouvel  obser^vatoire  au-dessus 
du  premier.  La  moyenne  barométrique ,  à  l'ancien  observa- 
toire, est  de  745™",2,  d'après  la  note  que  m'a  communiquée 
M.  Pasquîch ,  ce  qui  donne  195  mètres  pour  la  hauteur  de  ce 
point  au-dessus  des  mers.  Or,  l'observatoire  actuel,  d'après  les 
mesures  trigonométriques,  qu'on  a  dû  faire  avec  soin,  se  trouve 
à  50'",89  au-dessus  du  premier,  ce  qui  forme  une  ele'vaiîon  to- 
tale de  195"^  4-  50^,  89  =  245"",$9.  C'estla  hauteur  que  j'adop- 
terai comme  étant  nécessairement  plus  exacte  que  celle  que  j'ai 
rapportée  ci-dessus,  qiu  n'en  diffère  cependant  que  de  8  mètres. 
On'sait  aussi,  d'après  des  mesures  exactes,  qu'à  l'ancien  obser- 
vatoire, le  baromètre  se  trouvait  à  85  mètres  au-dessus  des 
moyennes  eaux  du  Danube ,  ce  qui  place  par  conséquent  le 
sommet  du  Bloksberg,  ou,  plus  exactement,  le  baromètre  ac- 
tuel, à  135",89  au-dessus  du  fleuve,  et  le  fleuve  lui-même  à 
110  mètres  au-dessus  des  mers  "^^ 


*  Ces  mesures  sont  un  peu  différentes  de  celles  qu'à  données  M.  Wahlen- 
berg  (  Flora  Carpathorum ,  pag.  29  )  ,  qui  place  l'ancien  observatoire  i 
i54in^  96  (477  pieds)  au-dessus  de  la  mer^  et,  par  conséquent ,  le  Danube  à 
70  mètres.  Mais  le  savant  botaniste ,  en  partant  d'un  trop  petit  nombre  d'ob- 
servations (du  5o  mai  au  10  juin),  et  dans  une  année  surtout  extrêmement 
mauvaise,  est  arrivé  à  une  moyenne  barométique  de  748",  5,  qui  est  trop  forte. 
De  plus,  il  s'est  servi,  pour  le  calcul,  des  tables  de  M.  Homer,  qui  ne  com- 
portent pas  le  degré  de  précision  de  celles  de  M.  Oltmanns ,  que  j'ai  constam- 
ment employées.  Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  seconde  :  M.  Wah- 
lenberg  a  cru  pouvoir  conclure  que  l'observatoire  de  Vienne  était  plus  haut  de 
18  mètres  (  55  pieds)  que  l'ancien  observatoire  de  Bude,-  et  au  contraire,  d'a- 
près la  moyenne  de  17  ans  d'observations  dans  le  premier  points  tom.  i,  pag. 
189 ,  et  de  dix  ans  dana  le  feoondi  on  trouve  que  Tobservatoire  de  Yieniie  e>t 
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En  comparant  la  hauteur  du  Danube^  à  Pesl,  avec  celle  à  la- 
quelle il  se  trouve  à  Vienne ,  tome  P',  page  182,  on  reconnaît 
qu'il  existe  une  diffi^rence  de  25  mètres  entre  les  deux  points. 
Cette  hauteur^  repartie  uniformément  sur  environ  60  lieues  que 
présente  le  développement  du  fleuve  entre  les  deux  villes,  donne 
une  pente  moyenne  de  0",416  par  lieue;  ce  qui  diffère  considé- 
rablement de  la  pente  moyenne  qu'on  déduit  des  observations 
de  M.  Wahlenberg,  et  qui  s'élèverait  à  plus  de  un  mètre  par 
lieue,  n  est  à  remarquer  que  le  cours  du  Danube^  depu]0  Pest 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer  Noire,  est  encore  au  moins 
de  300  lieues;  en  sorte  que  la  pente  moyenne  du  fleuve,  dans 
cette  partie,  d'après  sa  hauteur  au  pont  de  Pest,  serait  d'envi'- 
ron  0^j566  par  lieue.  Il  est  probable  qu'eDe est  encore  beaucoup 
moins  forte  dans  la  dernière  partie  desoti  oours,  au  milieu  des 
vastes  plaines  de  la  Valachie. 
qui  boide^t  le      Après  Ic  Bloksbci^^  les  montagnes  qui  s'élèvent  au  bord  du 
°"  '•    Danube  sont  très -peu  considérables  :  ce  ne  sont  plus  que  des 
collines  dont  les  plus  hautes  n'atteignent  pas  80 mètres  au-dessus 
du  fleuve.  La  colline  sur  laquelle  Bude  est  bâtie  est  même  en- 


f 


lie  28  mètres  plus  bas  que  l'ancien  observatoire  de  Bude ,  puisqu'on  a 

Hauteur  de  Tancien  observatoire  de  Bude. i  gS» 

Hauteur  de  l'observatoire  de  Vienne.   •.••.,••     167 

DifTérence.  ......  ^ 28 

C'est  que  dans  Tannée  où  M.  Wahlenberg  <5taît  en  Hongrie  ^  et  qui  i  cornm^ 
il  le  dit  lui-même,  a  été  extrêmement  mauvaise,  le  baromètre  s'est  tenu  cons- 
tamment à  une  très-grande  hauteur.  En  effet,  toutes  les  observations  qu'il  a 
citées  comme  ayant  été  faites  à  Bude  pour  correspondre  aux  siennes,  donnent 
au  mercure  une  hauteur  de  8  à  10  millimètres  plus  grande  que  la  moyenne 
de  10  ans  que  nous  avons  rappoi*téc.  Uy  a^danscer&ultat,  quelque  chose  d'assez 
remarquable,  car  il  semblerait  d'après  les  données  que  nous  avons  sur  les  varia* 
lions  du  baromètre  ,  que  la  hauteur  aurait  dû  être  constamment  plus  petite^ 
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core  beaucoup  pUis  basse.  Elle  est  composée^  aussi  bien  qu'une 
autre  colline  sîtuee  un  peu  plus  au  nord,  d'une  roche  calcaire 
jaunâtre  ou  grisâtre,  très-argileuse,  remplie  de  particules  fines 
de  mica,  plus  ou  moins  mélangée  de  sable  quarzeux,et  si  bien  que 
qtielquefois  elle  prend  les  caractères  d'un  grès.  Ces  calcaires  se 
divisent  en  bancs  horizontaux  plus  ou  moins  épais,  et  paraissent 
être  d'une  formation  peu  ancienne  ;  mais  je  ne  saurais  dire  à 
laquelle  ils  appartiennent ,  ne  les  ayant  vus,  ni  recouverts  par 
aucune  roche,  ni  superposés  à  aucune  autre,  et  les  caractères 
minéralogiques  qu'ils  présentent  n'étant  pas  assez  tranches  pour 
pouvoir  en  tirer  aucune  conclusion  ^.  11  paraîtqu'il  existe  peu  de 
fossiles  :  je  n'y  ai  observé  que  quelques  débris  de  coquilles  bi- 
valves, que  je  ne  sais  à  quel  genre  rapporter,  et  une  espèce  de 
turbinolite  comprimée,  terminée  brusquement  en  une  pointe 
assez  aiguë.  Les  couches  de  cette  roche,  qu'on  voit  très-facile- 
ment vis-à-vis  du  Kaiser  Baden  (  bain  impérial  ),  dans  la  cour 
d'une  espèce  de  cabaret,  sont  quelquefois  dérangées  de  leur  po- 
sition horizontale  et  inclinées  de  part  et  d'autre  d'un  point  com- 
mun, comme  si  le  terrain  s'était  enfoncé.  C'est  de  dessous  ces  Eaux  chau Jc$.' 
roches  que  sortent  les  eaux  chaudes  qui  alimentent  les  bains. 
Ces  eaux  sont  à  la  fois  acidulés  et  sulfureuses  :  le  soufre  se  dé- 
pose  quelquefois  dans  les  aqueducs  et  dans  les  bassins  ;  leur 
température  parait  être  d'environ  56  degrés  centigrades  :  c'est 
la  température  que  M.  Townson  a  citée,  ainsi  que  plusieurs  au- 


*  Ce  que  Ton  peut  supposer  de  plus  fort,  c*est  (pie  ces  couches  appartiennent 
à  la  formation  du  jura;  mais  je  suis  porté  \  la  regarder  comme  plus  moderne 
encore  :  je  soupçonnerais  qu'elles  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  ;  elles 
ont  quelques  analogies  ay€C  certaines  variétés  des  dépôts  qui  forment  les  col- 
lines subapennines* 

T.  If.  50 
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teurs,  etVest  aussi  celle  que  j'ai  observée,  la  temp^ratare  ex- 
tërieure  étant  de  17*.  Ces  bains  ont,  k  ce  qu'il  parait,  beaucoup 
perdu  de  la  réputation  qu'ils  ont  eue,  et  il  me  semble  qu'ils 
sont  aujourd'hui  peu  fréquentes.  La  raison  peut-être  est  qu'il 
n'est  pas  inutile  pour  les  habitans  de  Bude  et  de  Pest  d'aller  en 
chercher  de  plus  éloîgne'es,  pour  sortir  de  leurs  habitations  or- 
dinaires, et  faire  de  l'exercice  qui  influe  autant  sur  la  santé  que 
les  bains  eux-mém«s. 

Au-delà  de  ces  collines,  vers  le  nord,  au -'dessus  des  der- 
nières maisons  des  faubourgs  de  la  ville  de  Bude ,  on  ren- 
contre une  colline  assez  étendue  ,  au  sommet  de  laquelle  se 
Couines  de  lof  ^|.Quyç  uu  aucicu  couvcHt  assez  bien  bàtî*  qui  produit  encore 

calcaire.  ^    m.        l 

un  bel  effet  dans  le  paysage.  Celle-ci  parait  être  entièrement 
composée  de  tuf  calcaire^  qui  a  été  exploité  en  plusieurs  points 
comme  pieiTe  à  bâtir.  La  partie  inférieure  de  la  masse  est  un 
tuf  grossier  blam;  jaunâtre^  rempU  d'infiltrations  calcaires,  qui 
forment  des  stalactites  sur  les  parois  des  cavités  dont  la  roche 
est  criblée.  Mais  la  masse  devient  plus  compacte  à  mesure  qu'on 
s'élève  vers  la  partie  supérieure,  où  elle  finît  par  présenter  une 
roche  extrêmement  solide,  très -dure,  et  (^frant  un  grand 
nombre  de  cavités,  de  tubulures  irrégulières^  tantôt  vides,  tan- 
tôt rempHes  de  calcaire  spathique.  On  rencontre,  dans  quelques 
partîtes,  plusieurs  coquilles  qui  présentent  tous  les  caractères  de 
la  paludine  impure  {  Hélix  tentaculata  ,  linn.  ),  des  hé- 
Uces  et  des  impressions  v^étales.  Cette  masse  dctuf  paraît  être 
très-étendue  :  elle  constitue  tous  les  rochers  assez  abruptes  qui 
s'élèvent  comme  une  muraille,, en  demi-cercle ,  sur  le  côté  oc- 
cidental de  U  petite  plaine  de  Yieox-BDde-.Tout  le  plateau  qui 
se  trouve  au-di^sus  de  ces  focher$,  et  %iir  lofuel  est  bâti  W 
couvent^  en  est  entièrement  composé,  et  il  parait  (^o^efie  ^é- 
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tend,  d'une  part,  jusqu'au  pied  des  hautes  montagnes  qui  se 
trouvent  plus  à  l'ouest,  de  l'autre,  jusque  sous  les  collines  de 
Saint-Andrë. 

Après  avoir  dépasse  ces  dépôts  de  tuf  calcaire,  on  ne  trouve  ^^  ^«^'«^^  ^ 
plus  au  bord  du  Danube,  jusqu'au-delà  de  Saint- André,  que  ^°^"«^^jj''j** 
des  collines  couvertes  de  terre  et  de  débris ,  et  tomes  plantées 
en  vignes,  qui  produisent  un  vin  très-fenommé,  connu  sous  le 
nom  de  vin  de  Bude  ou  à^Ofen  :  ces  collines  se  lient  avec  celles 
de  conglomérats  trachytiques  quijfont  partie  des  montagnes  de 
Vîssegrade,  que  nous  avons  décrites  tome  P"^,  page  524.  Le« 
hautes  montagnes  sur  lesquelles  ces  collines  sont  adossées ,  de- 
puis Bude  jusqu'à  Saint-André,  sont  composées  d'un  calcaire 
plus  ancien,  tout-à-fait  semblable  au  calcaire  magnésifère  que 
nous  avons  déjà  remarqué  au  pied  du  Bloksberg.  La  petite  val- 
lée qui  s'étend  de  l'est  à  Touest ,  de  Saint- André  à  SainirKe^ 
restj  parait  faire  la  séparation  des  masses  calcaires  et  des  masses 
trachytiques.  Le  mauvais  temps  m'a  empêché  de  la  visiter  lors- 
que je  me  trouvais  un  jour  dans  cette  partie  de  la  contrée  de 
Bude ,  et  depuis ,  je  n'en  ai  plus  retrouvé  l'occasion  dans  la  série 
de  mes  courses.  Il  parait  que  cette  vallée  présente  quelque  in- 
térêt :  M.  Esmarck  y  indique  des  dépôts  charbonneux ,  qui  ^J^\^ 
probablement  sont  des  lignites ,  qui  se  trouvent  dans  un  grès 
appuyé  sur  la  calcaire  des  hautesanontagnes.  On  y  trouve  des 
}M*èches  trachytiques  et  ponceuses,  analogues  à  celles  qui  fo]> 
ment  les  collines  au  bord  du  Danube ,  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne de  Vissegrade.  Il  en  est  qui  sont  remplies  de  fer  oxydulé, 
brillant;  d'autres,  plus  sablonneuses,  renferment  des  grenats.  Les 
fragmens  trachytiques  qui  composent  ces  brèches,  renferment 
aussi  ces  mêmes  substances ,  et  je  possède  un  échantillon  de  per*  avec  cMan  u 
lite  où  se  trouve  des  cristaux  de  grenat  bien  distincts.  Ailleurs, 
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au  lieu  d'uue  brèche  irachylîque ,  on  rencontre  une  brèche 

calcaire  formée  de  petits  fragmeus  de  calcaire  compacte^  reonis 

par  un  ciment  calcaire  dans  lequel  se  retrouvent  les  mêmes  cre- 

pacievert,cn  nats.  Enfin,  on  rencontre,  dans  les  mêmes  lieux,  des  morceaux 

morceaux  ' 

^  rouJét.  roulés  de  pyroxène  vert,  compacte,  à  cassure  grenue,  fort  ana- 
logue à  certaine  variété  de  pyroxène  compacte  de  Traversella  ; 
il  y  a  dans  la  masse  quelques  petites  cavités  \>ii  se  trouvent  des 
petits  cristaux  de  pyroxène  assez  distincts.  C'est  cette  substance 
qui  a  été  décrite  par  M.  Haberle  sous  le  nom  d'olivine  *  :  on  ne 
Ta  pas  encore  trouvée  en  place,  et  je  n'ai  rien  vu  de  semblable 
dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie.  Tels  sont  les  renseignemens 
que  je  possède  sur  cette  vallée,  et  que  je  dois  saitout  à  la  conn 
plaisance  de  M.  Schuster,  professeur  de  chimie  de  l'université 
de  Pest,  qui  a  bien  voulu  me  donner  divers  échantillons  qu'il 
avait  técoltés. 

Monlp;(nes  '         ^  ^  . 

calcaires ,  de  Les  coUiues  que  nous  venons  de  décrire  sur  le  bord  du  Da- 
nube  ne  sont ,  en  quelque  sorte,  que  les  avant-postes  des  mon- 
tagnes plus  élevées  qui  se  trouvent  plus  loin  à  l'ouèst/Gêlles-ci 
ont  cela  de  très -remarquable,  à  cause  de  leur  composition, 
qu'elles  présentent  toutes  la  figure  conique,  qu'elles  sont  isolées 
les  unes  des  autres ,  et  qu'en  les  apercevant  de  loin,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  soupçonner  qu'elles  appartiennent  à  quelques- 
unes  des  formations  ignées-^C'est  la  première  idée  que  j'en  ai 
conçue  en  les  apercevant ,  soit  des  hauteurs  de  la  ville  dé  Gran, 
soit  des  montagnes  de  Cserhat  ;  et  j'étais  d'autant  plus  fondé  à 
former  ce  soupçon ,  que  je  savais  déjà  positivement  qu'il  existait 
des  montagnes  de  la  formation  trachytiqueà  Vissegrade ,  sur  le 

*  Ueber  yolkomnien  Dichten  und  f^olkommen  crUtallisirten  OUifin  aum 
JJngarn  'von  Karl.  C,  Haberle  in  Ueêperus. 


forme  conique* 
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bord  du  Danube.  Mais  c'est  une  erreur  complète  qui  doit  en- 
gager le  gëologue  à  ne  pas  toujours  se  fier,  sans  examen,  aux 
premières  idées  qu'il  peut  prendre,  d'après  l'ensemble  des  don- 
nées que  nous  possédons  sur  la  forme  des  montagnes,  dans  les 
divers  genres  de  formation  :  il  y  a  quelques  exceptions  a  ces 
règles  générales,  et  celle  que  nous  trouvons  ici  est  une  des  plus 
fortes.  Ces  montagnes  sont  en  effet  toutes  composées  de  cal- 
caire; leur  forme  etieur  disposition ,  qui  ont  été  très-bien  des- 
sinées dans  la  carte  du  comitat  de  Grau,  une  des  meilleures  de 
l'atlais  de  M.  Gôrôg,  tient,  à  ce  qu'il  paraît,  à  la  facilité  avec  la- 
quelle la  roche  se  décompose  à  l'air  :  elle  se  brise  avec  la  plus 
grande  facilité ,  et  se  réduit  en  sables  fins,  qui  se  répandent  de 
côté  et  d'autre,  et  forment  ainsi,  autour  des  montagnes  dont 
ils  proviennent,  des  talus  qui  leur  donnent  la  figure  conique. 

Les  calcaires  qui  constituent  ces  montagnes  sont  magnésifères,     Caicaîrc 
et  font,  en  conséquence,  une  très -lente  effervescence  avec  les 
acides,  dans  lesquels  ils  se  dissolvent  tout  doucement  :  la  quan- 
tité de  magnésie  qu'ils  renferment  y  varie  de  3  à  15  pour  100, 
d'après  les  diverses  analyses  qu'on  m'a  dit  en  avoir  été  faites. 
C'est  d'après  cette  composition,  et  aussi  d'après  quelques-uns 
des  caractères  qu'ils  présentent,  qu'on  leur  a  qtielquefois  donné 
le  nom  de  Dolomie,  qui  me  parait  être  très-impropre,  au  moins 
géologîquement,  parce  qu'on  est  habitué  à  s'en  servir  pour  dé- 
signer des  roches  qui  diffèrent  beaucoup  de  celles-ci  par  leur 
position.  Il  y  a  parmi  ces  calcaires  des  variétés  compactes  et  des 
variétés  saccaroïdes*  Les  calcaires  magnésifères  compactes,  qui 
sont  les  plus  communs  autour  du  Bude,  sont  en  général  blancs^ 
rarement  rougeatres;  ils  présentent  une  cassure  esquilleuse,  le 
plus  souvent  d'un  éclat  gras,  mais  quelquefois  tout-à-fait  mat. 
Us  sont  très -fragiles,  et  se  brisent  souvent  en  mille  éclats  au 
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moindre  choc  Leur  masse  est  souvent  travefôëe  par  une  mulû-^ 
tade  de  trè^petîtes  veines  de  calcaire  spathique  sans  magnée. 
B  arrive  qnelqpuefois  qu'ils  prennent  la  âtructure  oolitique  ^ 
comme  ou  le  voit^  par  exemple,  sur  la  route  de  Bude  k  ^o- 
vacsi;  les  globules  sont  inégaux,  irr^uliers,  d'un  blanc  mat,^ 
compactes  dans  la-  cassure,  et  ne  présentant  jamais  ni  stries  di- 
vei^entes ,  comme  le  Rogenstein ,  ni  feuillets^  concentriquea , 
comme  la  Pisolite  ou  les  calcaires  oolitiques  du  Jura.  Cette  va- 
riëtë  ne  forme  pas  des  couches  à  part,  mais  seulement  des  es^ 
pèces  de  nids  dans  la  masse  générale  des  Calcaires  magnésifères* 
compactes.  Les  globules,  parÊdtementnets  dans  quelques  points, 
et  se  détachant  même  de  la  roche  qui  les  r^erme,  deviennent 
successivement  moins  distincts  ;  bientôt  ils  ne  forment  plus  que 
des  espèces  de  taches  arrondies,  qui  se  font  remarquer  par 
moins  d'éclat  dans  le  reste  de  la  masse  ^  et  enfm ,  ils  disparais- 
sent entièrement  sans  qu'on  puisse  assigner  un  point  oii  une 
variété  commence  et  l'autre  finit. 

Les  variétés  saccaroïdes  qui  se  présentent  particulièrement 
dans  le  montagnes  les  plus  éloignées  vers  l'ouest,  sont  de  cou«^ 
leur  blanche,  rougeâtre  ou  grisâtre,  et  quelquefois,  dans  ce 
dernier  cas,  un  peu  fétides.  Us  sont  en  g^éral  très-brillans  dans 
leur  cassure,  et  toujours  beaucoup  plus  que  les  calcaires  sacca- 
roïdes ordinaires;  souvent  ils  ont  un  éclat  nacré,  surtout  lors* 
que  le  grain  est  assez  gros.  Dans  ce  dernier  cas,  la  masse  de  la 
roche  parait  souvent  formée  d'une  midtitudede  petits  cristaux, 
entassés  confusément  les  uns  sur  les  autres.  Quelquefois  oa  y 
observe  des  petites  cavités  irrégulières,  qui  sont  tapissées  de 
petks  cristaux  très-brillans  et  nacrés,  de  la  même  substance. 
Ces  calcaires  saccaroïdes,  quelle  que  soit  la  finesse  de  leur  grain, 
sont  en  général  âpres  au  toucher  :  leurs  particules  se  détachent' 
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souvent  à  la  moindre  pression^  et  ont  une  grande  tendance  à  se 
réduire  en  poussière;  aussi  se  désagrègent  -  ils  avec  une  grande 
facilité  dans  les  pointes  des  rochers  qui  sont  exposées  aux  intem- 
péries de  l'air,  et  il  parait  que  ce  sont  eux  qui  ont  fourni  la  plus 
grande  partie  des  sables  calcaires  qu'on  rencontre  souvent  au 
pied  des  montagnes. 

Tels  sont  les  caractères  des  roches  calcaires  qui  constituent 
les  montagnes  de  Bude ,  ou  plutôt  toutes  les  montagnes  isolées 
les  unes  des  autres,  qu'on  trouve  sur  l'espace  angulaire  compris 
entre  les  deux  directidns  du  Danube.  Ces  calcaires  se  prolongent , 
d'une  part,  depuis  Bude  jusqu'auprès  de  Gran,  de  l'autre,  jus- 
qu'aux montagnes  de  27o//^^  et  ils  s'étendent  ensuite  du  nord-est 
au  sud-<)uest,  dans  les  comitals  de  Stuhlweusenhurg  et  de  Vesz- 
prim;  ils  atteignent  quelquefois  jusqu'à  des  hauteurs  assez  con- 
sidérables :  le  Pilisberg,  qui  en  est  entièrement  composé,  s'é- 
lève à  600  ou  700  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  collines  qui 
séparent  toutes  ces  buttes  les  unes  des  autres,  sont  formées  de 
sables  qui  reposent  sur  les  calcaires,  et  qui  présentent  divers 
caractères. 

Après  avoir  fait  connaître  la  nature  de  ces  roches  ,  il  est  né-  ordre  dt  for< 
cessaire  de  rassembler  aussi  les  données  d'après  lesqtielles  on  '°'<Xir»?* 
peut  concevoir  quelques  idées  sur  l'ordre  de  formation  auqud      riean 
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elles  appartiennent.  La  première  remarque  à  faire,  c  est  que 
ces  calcaires  reposent  sur  des  roches  arénacées.  Ce  sont  des  grès 
formés  le  plus  souvent  de  gros  grains  de  quarz  hyalin,  réunis 
par  un  ciofient  quarzeux ,  et  qui  ressemblent  complètement  à 
ceux  que  nous  avons  observés  au  pied  de  la  montagne  de  Nas- 
sal,  tome  f ,  page  547.  Us  ont  aussi,  comme  ces  derniers^ 
quelque  analogie  avec  les  grès  qui  se  trouvent  sous  le  calcaire 
compacte  à  Naa6ohl,  tome  P^,  pa^  430,  au. lac  blanc^  eta^ 
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tome  n,  page  120;  niais  ils  en  diffèrent  en  ce  cjue  les  fragmens 
sont  plus  roules,  le  ciment  moins  pur,  et  qu'il  n'y  existe  pas  de 
petits  grains  de  kaolin.  Ces  grès  se  pre'sentent  sur  la  route  de 
Bude  à  Rovacsî,  a  la  droite  de  la  vallée  par  lac[uelle  se  dirige  le 
chemin,  et  où  il  est  presque  impossible  de  se  refusera  croire 
qu'ils  s'enfoncent  sous  le  calcaire  qui  constitue  les  mmitagnes 
de  la  gauche.  On  les  retrouve  également  plus  au  sud^  à  Buda- 
Keszij  et  entre  ces  deux  points,  s'élèvent  des  montagnes  dont 
tous  les  sommets  sont  de  calcaire  magnësifère. 

D'un  autre  côté,  ces  calcaires  sont  recouverts  par  des  grès  à 
Ugnites  ou  molasses,  comme  on  le  voit  k  l'ouest  de  Bude,  au- 
tour de  Sari  Sàp,  oii  la  masse  combustible  est  accompagnée 
d'argile  remplie  de  lymnées,  de  planorbes,  etc.,  qui  semblent 
annoncer  une  formation  assez  moderne.  C'est  ce  qu'on  voit  en- 
core au  Naszal  Berg,  où  les  mêmes  grès ,  dans  leur  partie  su- 
périeure, renferment  des  coquilles  analogues  à  celles  du  calcaire 
grossier  parisien  qui  les  recouvre  dans  quelques  points.  . 
D'après  ces  données,  il  n'y  a  que  ces  suppositions  possibles  : 
1^  On  peut  regarder  les  grès  inférieurs,  soit  de  Kovacsi,  soit 
de  Naszal  Berg,  comme  identiques  avec  les  grès  de  Neusohl,  et 
considérer  le  calcaire  magnésifère  confune  repr^entant  le  cal« 
Caire  des  derniers  terrains  de  transition  (  Mountain  Lime  des 
Anglais  )  ;  dès  lors  les  grès  à  lignites  qui  les  recouvrent  repré- 
sentent la  formation  houillère. 

2°  On  peut  regarder  les  grès  inférieurs  comme  dîfFérens  de 
ceux  de  Neusohl ,  qui  offrent  en  effet  quelques  caractères  par- 
ticuliers, et  comme  représentant  eux-mêmes  la  formation  de 
grès  houillers;  ils  pourraient  être  regardés  comme  analogues  au 
grès  à  meule  des  Anglais  {Millstone  Grit),  dont  ils  onteoef* 
fet  quelques  caractères.  Dès  ce  moment,  le  calcairemagoësi^^re 
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ne  serait  autre  chose  que  le  calcaire  magnésîfere  des  Anglais 
{Magnesian  Limestoné),  qui,  comme  on  sait,  représente, 
en  Angleterre ,  le  Zechstein  des  montagnes  du  Mansfeld. 

3**  Enfin,  on  peut  regarder 'encore  ces  dépôts  comme  plus 
modernes,  et  les  rapporter  au Sw/^fer  Sandstein  des  Allemands 
{New red  Sandstone  des  Anglais) ,  qui  se  trouve  au-dessus  du 
Zechstein,  représente  en  Angleterre  par  le  Magnesian  Limes-- 
tone.  Dans  ce  cas ,  le  calcaire  magnésifère  de  Hongrie  appartien- 
drait à  la  formation  du  Jura ,  et  serait  recouvert,  comme  les  cal-* 
caires  compactes  et  oolitiques  de  la  Suisse,  par  les  grands  dépôts 
de  molasse.  C'est  cette  decnière  manière  de  considérer  les  choses 
qui  me  parait  la  plus  vraisemblable,  et  d'autant  mieux  qu'on 
sait  actuellement ,  d'une  manière  positive ,  qu'il  existe  des  cal- 
caires magnésifèrés  analogues ,  en  Italie  et  en  Ty roi,  dans  la  re- 
lation la  plus  intime,  avec  les  calcaires  compactes  de  la  forma- 
tion du  Jura.  Ceux  dont,  nous  parlons  se  retrouvent  encore  à 
peu  de  distance  de  Bude,  sur  les  pentes  des  montagnes  de  J3o- 
tis,  et  plus  loin,  à  l'extrémité  méridionale  des  montagnes  de 
Bakony  ;  ils  sont  alors  en  relation  avec  d'autres  espèces  de  ro- 
ches calcaires  coquillières ,  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à  d'au- 
tres formations  qu'à  celle  du  Jura. 

Quoique  je  sois  ainsi  conduit  à  regarder  les  calcaires  magné- 
sifèrés de  Hongrie  comme  béilucoup  plus  nouveaux  que  le  Man 
gnesian  LimestonedesAu^sHs,  je  ne  puis  m'empécher  de  Êdre 
remarquer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  autant  de  différence  qu'on 
pourrait  le  croire  au  premier  moment.  En  Angleterre,  le  Magne- 
sian Limestone  forme  des  masses  bien  distinctes,  qui  se  trouvent 
évidemment  au-dessous  du  New  red  SandstoTie;  mais  dans  la 
Thuringe ,  les  calcaires  qu'on  trouve  au  milieu  même  du  Bun^^ 
ter  Sandstein  sont  magaësiferes>  et  ont  la  plus  grande  analogie 
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avec  les  calcaires  magnésiens  de  l'Angleterre  ;  de  scMrte  que  dans 
des  considérations  générales ,  on  devrait  regarder  le  New  red 
Sandstone  et  le  magnesian  lÂmestone  ccnniiie  iilteroans  en- 
tre eux  ^  et  appartenans  par  conséquent  à  une  même  période  de 
formation ,  qui  serait  recouverte  par  le  Lias  et  tous  les  dépôts 
de  la  formation  du  Jura.  Ces  considérations  >  qui  thmcheraient 
toutes  les  difitcultés^  s'accorderaient  parfaitement  avec  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  en  Hongrie  >  et  d'où  il  râulbe  que  les 
calcaires  magnésifères  que  nous  étudions,  se  trouvent  au-dessous' 
des  autres  roches  qu'on  doit  rapporter  à  la  forsiation  du  Jura» 
Molasse  Les  moutagues  calcaires  que  nou$  venons  de  décrire  sont> 
en  général^  .recouvertes  de  saMes,  de  brèches  oq^de  poudin-^ 
gués,  formés  de  leurs  débris,  ou  enfin,  de  grès  quarzeux,  qui 
forment  des  collines  plus  ou  moins  étendues.  Les  sables  calcai-- 

* 

res*,  tout-à-fait  semblables  k  ceux  que  nous  avons  trouvés  au 
pied  du  Koksberg,  se  présentant  dans  un  grand  nombre  d'«i<^ 
droits  ,  soit  sur  la  route  de  Kovai^i,  soit  sur  la  «oute  de  Gran 
par  Vorasvar,  kàx  le  chemin  est  coupé  au  nul^^  d'eux.  Les 
conglomérats  ou  poudingues  se  trouvent  particmlièremeiit  aa^ 
tour  de  Kovacsi  ;  les  coUines  les  plus  voisines  du  village  en  sont 
composées ,  et  l'on  expldite  les  parties  les  plus  solides  comme 
pierre  à  bâtir.  Il  y  en  a  de  très-gros^ers,  oii  l'on  trouve  des 
cailloux  roulés,  gros  comme  la  téte)^  d'autres^^quile  sont  un  peu 
moins,  présentent  des  cailloux  de  la  grosseur  d'une  noix,  et 
dans  d'autres  euim,  lescailloux  sont  si  petits,  al  bien  réunis  entre 
eux  par  le  ciment  qui  les  enveloppe,  qu'il  eu  rësake  une  roche 
*  très*solide,  et  que,  dans  quelques  parties ,,  on  craint  toutràr 
fiiit  homogène.  Les  cailloux  roulés  de  ces  congloœént%sout  des 
calcaires  magnésifères  >  les  uns  très-compactes  ^  les  aiitpes:<^aiit 
dans  la  cassm*e  quelques  petits  reflets  bsillaB$,t  qiu.aïuiMiceat 
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d^à  une  tendance  à  la  structure  grenue  ;  un  assez  grand  nom- 
bre sont  de  calcaire  magnësifère  décidément  saccaroïde  et  tr^- 
brillant.  Quelquefois  on  y  rencontre  quelques  petits  cailloux  de 
quarz  hyalin.  Le  ciment  qui  lie  tous  ces  del)ris  est  lui-même 
un  calcaire  magnësifère^  mais  grossier  et  sali  par  divers  mélanges; 
il  renferme  souvent  un  grand  nombre  de  petits  points  de  cal- 
caire spathique  brillans^  qui^  dans  les  variétés  les  plus  fines  du 
conglomérat ,  donnent  à  la  masse  l'aspect  de  certains  marbres 
qui  renferment  des  débris  d'incrinites  passes  à  Fëtat  de  calcaire 
spathique.  Ces  conglomérats  sont  appuyés  sur  les  montagnes  de 
calcaire  magnësifère,  qui  forment,  dans  cette  partie,  quelques 
sommets  assez  ëlevës ,  isoles  les  uns  des  autres. 

Les  grès  quarzeux  se  présentent  aussi  d'une  manière  très-  ^p«lî!îS^t 
claire  autour  de  Kovacsi,  oîi  ils  constituent  les  collines  qui  font  ^^^^^^ 
suite  à  celles  des  poudingues  calcaires;  mais  il  est  difficile  de  dire 
s'ils  se  trouvent  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces  poudingues, 
dont  ils  semblent  faire  la  continuité  :  je  les  crois  cependant  au- 
dessus.  Ces  grès  sont  très-fins,  formes  de  petits  grains  de  quarz 
hyalin  ;  ils  sont  gënëralement  blancs ,  mais  quelquefois  plus  ou 
moins  colores  en  jaune  de  rouille,  et  plus  ou  moins  salis  par  des 
matières  terreuses.  Ils  renferment,  dans  la  partie  inférieure,  de^ 
fragmens  de  calcaire  magnësifère^  plus  ou  moins  abondans,  ou 
des  sables  calcaires,  qui  tantôt  s'y  trouvent  uniformément  mé- 
langes, tantôt  y  forment  des  petits  amas;  mais  ces  matières  dis- 
paraissent dans  les  parues  supérieures  de  la  masse  j^  qui  ne  pré- 
sentent  alors  que -des  grains  de  quarz,  aggludnës  entre  eux  sans 
ciment  apparent.  Il  en  résulte  des  grès  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceux  de$  Ê3rmations  parisiennes.  Mais  ce  qui  établit, 
en  quelque  sorte,  l'identité,  c'est  qu'en  allant  de  Kovacsi  à 
Yôrôsvar  j  parnlessus  les  collines  assez  hautes  quj  séparent  ces 
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deux  villages,  on  trouve,  au  milieu  de  ces  grès,  des  etnpreintes^ 
de  coquilles  bivalves,  qui  leur  donnent  minëralogiquetneot  1» 
plus  grande  ressemblance  avec  nos  grès  marias  supérieurs.  On 
trouve  plus  bas,  sur  la  route  de  Gran,  près  du  village.de  Csaba, 
des  calcaires  sableux  grossiers ,  qui  paraissent  faire  suite  à  ce 
grès ,  et  qui  renferment  les  mêmes  empreintes  de  coquilles. 
Gïkiï  lîgniic*.     ♦J'ignore  comment  ces  grès  particuliers  se  lient  avec  ceux  qui 
renferment  les  dépôts  de  lignites  et  qui  fonnent  des  collines  as- 
sez considérables ,  appuyées  aussi  sur  les  montagnes  de  calcaire 
jnagn^ifère.  Ces  grès  ont  la  plus  grande  analç^;ie  avec  ceux  des 
montagnes  de  Gserhaft,  que  nous  avons  décrits  tome  P',  page 
532,  et  dont  ils  paraissent  être  les  prolongemens.  Us  ne  présen- 
tent souvent  que  des  sables  fins,  remplis  de  paillettes  de  mica, 
mélangés  de  matières  terreuses,  agrégés  plus  ou  moins  entre 
.eux,  sans  cependant  avoir  jamais  une  grande  solidité,  et  qui, 
assez  souvent ,  forment  des  masses  schistoïdes.  Dans  quelques 
parties ,  ce  sont  de  véritables  poudîngues ,  composés  de  cailloux 
roulés  de  quarz  et  de  calcaires  de  diverses  scwtes.  Ces  dépô^  sa- 
bleux sont  généralement  accumulés  entre  les  diverses  buttes  de 
calcaire  magnésifère ,  sur  les  flancs  desquelles  il  paraît  évident 
qu'ils  reposent  ;  ils  forment  des  collines  très^tendués.  On  les 
retrouve  presque  partout  :  ils  existent  à  Saint-Ândrë,  oh,,  d'a- 
près l'observation  de  M.  Esmarck,  ils  renferment  des  dépôts 
combustibles;  on  les  retrouve  sur  les  bords  du  Danube,  où^ 
comme  nous  l'avons  foît  remarquer  page  532 ,  ils  se  prolongent 
depuis  les  montagnes  des  conglomérats  trachytiques  jusqu'à 
Gran ,  oii  ils  forment  des  collines  assez  élevées,  et  dans  lesquelles 
il  existe  aussi  des  indices  de  lignites.  On  les  retrouve  encore  an 
sud,  entre  les  montagnes  calcaires  de  Csolnoky  de  Sari  SÂp^^ 
d'où  ils  seprc^ongent  dans  le  comitat  de  Stuhl weissénbnrg  >  eie» 
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Les  dépôts  de  Ugnites  que  renferment  ces  grès  sont  d'une 
assez  grande  importance,  parce  qu'étant  très  -  rapproches  de 
Bude  et  de  Pest ,  ils  pourront  fournir  le  combustible  pour  un 
grand  nombre  d'objets,  et  remplacer  ainsi  le  bois  qui  commence 
à  devenir  rare,  et  par  conséquent  très-cher,  à  caase  de  la  diffi- 
culté des  transports.  Mais  ces  combustibles  ne  sont  encore  ex- 
ploités que  dans  un  seul  endroit,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  des 
indices  dans  beaucoup  d'autres.  C'est  auprès  dé  Sari  Sâp,  à  4 
ou  5  heures  au  nord-ouest  de  Bude ,  que  se  trouve  cette  ex- 
ploitation, qui  présente  autant  d'intérêt  pour  le  géologue  que 
d'importance  pour  les  arts.  Plusieurs  échantillons  de -ces  mines 
que  j'avais  vus  à  Pest,  les  rapports  que  plusieurs  personnes 
m'en  avaient  faits ,  la  note  publiée  par  M.  Haberlé  sur  les  carac- 
tères du  combustible  '^i  tout  m'engageait  à  visiter  les  lieux; 
et  Fexcursion  que  j'y  ai  faite  à  nion  départ  de  Bude,  quoique 
m'ayant  détourné  beaucoup  de  la  route  que  je  voulais  suivre, 
m'a  trop  intéressé  pour  me  faire  regreter  le  temps  quç  j'y  aï 
employé. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  autour  de  Sari  Sâp ,  à  droite   ^^^^-^  ^ 
et  à  gauche  de  la  petite  vallée  où  le  village  est  situé,  présentent  caicîire^îli^ 
encore  les  mêmes  caractères  que  celles  qui  se  trouvent  plus     clkaSrc 
rapprochées  de  Bude-  Ce  so^l  encore  des  montagnes  calcaires  GrSJJJ5*iJ|ÎJ, 
de  forme  conique,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  collines 
de  grès  qui  s'élèvent  entre  elles  à  une  hauteur  plus  ou  moins 
grande.  Ces  calcaires  sont  en  général  magnésifères,  comme  ceux 
des  environs  des  Bude,  et  seulement  un  peu  saccaroïdes^  mais 


*  Beachreibung  einer  neuen  Art  der  Braunkohlen  GaUung. 
In  Iies^ru8f  mars  1817  ,  pag.  137. 


406  REIATION  HISTORIQUE.  CHAP«  XVI. 

il  parait  quUls  sont  recouverts^  dans  quelques  pcndts ^  par  des 
calcaires  compactes  non  magnésiens^  qui  renferment  beaucoup 
de  coquilles  bivalves  de  diflS^rens  genres.  Malheureusracieni  je 
n'ai  pu  en  voir  dans  ma  course  que  des  affleuremens^  de  sorte 
qu'il  m'a  été  impossible  de  juger  positivement  de  leor  nature^ 
Les  coquilles  que  j^ai  observées  dans  la  roche  même  son( 
difficiles  à  déterminer^  parce  qu'elles  ne  sont  pas  assez  bien 
conservjées  ;  mais  à  la  surface  du  terrain ,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  grosses  huitres  de  6^  8  et  10  pouces  de  longueur^ 
éparses  çà  et  là  ,  et  qui  ne  peuvent  manquer  de  rappeler  les 
grosses  hjiiitres  du  Jura.  Je  suis  porté  en  effiit  à  croire^  d'a-r 
près  ce  que  j'ai  vu  dans  d'autres  lieux  où  ces  calcaires  sont  mieux 
caractérisés  ^  qu'ils  appartiennent  à  la  formation  du  Jura.  Ce  qui 
parait  certain ,  c'est  qu'ils  sont  supérieurs  au  calcaire  magn^ir 
fère ,  et  qu'ils  s^enfoncent  aussi  sous  les  grès  qui  renfier^^ent  les 
dépôts  de  Ugnites  dont  il  nous  reste  à  parler. 

J'arrivai  à  Sari  Sàp  dans  un  moment  Êlcheux.  Un  orage  vio- 
lent avait  eu  lieu  dans  la  nuit  précédente^  et  le  tonnerre  était 
tombé  sur  les  bâdmens  d'exploitation.  Tout  était  brûlé;  les  ef- 
fets qu'on  avait  pu  sauver  étaient  épars  sur  la  pente  de  la  mon^ 
tagne^  et  les- mineurs^  sans  abri,  étaient  couches  pèle  mêle  au 
milieu  des  tristes  débris  qu'ils  av%|^nt  dérobés  aux  flammes.  Ce- 
pendant le  directeur  e\\i  encore  la  complaisance  de  m'accom- 
pagner  dans  les  travaux. 
DépAude  lî-  ^û  reconnaît,  à  Sari  Sâp,  trois  couches  de  lignites,  dont  la 
msmI  pl^  profonde  est  très-épaisse;  on  ne  l'a  pas  encore  ttaversée, 
et  on  ne  sait  en  conséquence  ce  qui  se  trouve  au-disssous.  Ces 
couches  sont  séparées  par  des  lits  de  madère  argileuse  jaune  ou 
grisâtre,  qui  &it  e£fervescence  avec  les  acides,  et  laisse  eoawte^ 
au  fond  de  la  liqueur,  un  dépôt  considérable.  Ghaciui  de  ces 
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lits  se  trouve  divise  en  feuillets  plus  ou  moins  minces ,  les  uns 
purement  terreux ,  les  autres  de  matière  très-charbonneuse^  bru«- 
nâtre^  à  cassure  transversale  conchoïde,  d'un  éclat  presque  vi- 
treux. On  trouve  entre  ces  feuillets  une  très^rande  quantité  de 
coquilles  très  -  comprimées  ^  et  qui  consistent  uniquement  en 
lymnëes  et  en  planorbes.  Au-dessus  de  la  dernière  couche  com- 
bustible visible,  se  trouve  un  dépôt  d'argile  noirâtre,  qui  £iit 
aussi  effervescence  avec  les  acides,  et  qui  renferme  une  grande 
quantité  de  coquilles ,  dont  la  tehite  blanche  tranche  agréable- 
ment sur  le  fond  noir  de  la  roche.  La  plus  grande  partie  de  ces 
coquilles  sont  bivalves  ^  on  y  reconnaît  des  espèces  qui  se  rap- 
portent nécessairement  au  genre  meule  ;  elles  ont  de  6  à  8  lignes 
de  longueur,  sont  assez  bombées  et  angulaires  vers  le  sommet  : 
les  accroissemens  de  la  coquille  sont  souvent  fortement  mar- 
qués* Il  y  existe  aussi  d'autres  bivalves  très -nombreuses,  qu'il 
est  difficile  de  rapporter  à  un  genre ,  parce  qu'on  ne  peut  voir 
les  charnières.  Le  plus  grand  nombre  sont  des  coquiUes  ovales 
oblongues;  mais  il  y  en  a  quelques-unes  d'orbiculaires , 
dont  le  test  est  plus  épais.  Toutes  ont  leur  surface  très-lisse  ; 
mais  leur  test  est  extrêmement  altéré.  Il  existe  aussi,  parmi  ces 
coquilles,  quelques  uni  valves  turriculées,  les  unes  lisses,  les 
autres  couvertes  de  petits  tubercules  granuleux,  disposés  en 
cordons  transverses.  Il  est  encore  impossible  de  dire  positive- 
ment à  quel  genre  ces  coquilles  appartiennent,  parce  qu'on  ne 
voit  pas  leur  bouche  ;  elles  ne  peuvent  cependant  être  rappor- 
tées qu'à  l'un  des  genres  cérite,  turrilelle  ou  mélanie;  et  il 
semble  que  ce  soit  plutôt  au  premier  qu'aux  deux  autres. 

Le  lignite  même,  surtout  celui  de  la  couche  inférieure,  est 
assez  remarquable  par  sa  solidité  et  son  éclat.  On  n'y  reconnaît 
plus  le  ûssu  du  bois ,  mais  un  tissu  grossièrement  schisteux.  La 
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cassure  est  dès  lors  schisteuse  dans  un  sens ,  mais  larg^nnent 
conchoïde  et  très-brîllante  dans  le  sens  oppose'.  C'est  cette  cir- 
constance^ beaucoup  plus  apparente  dans  les  lignites  de  Sari  Sàp 
que  dans  tout  autre  ^  qui  a  conduit  M.  Haberle  à  lui  donner  le 
nom  de  lignite  tesiace  (  Schcuilige  schwartz  Braunkohle  ). 
Dans  quelques  parties^  le  lignite  ressemble  même  à  certaines  ya- 
riëtës  de  houille. 
Les  dépôts  de  lignite  de  Sari  Sàp ,  d'après  les  renseigoemens 

•  •  •  *  ^ 

que  nous  venons  de  réunir ,  présentent  toutes  les  circonstances 
qu'on  connaît  en  gênerai  dans  ces  sortes  de  combustibles^  qui 
sont  les  plus  nouveaux  que  présente  le  règne  minerai.  Ces  dé- 
pots  se  trouvent  en  effet  partout  au  milieu  des  masses  de  sables 
(  molasses  )  qui  reposent  sur  un  calcaire  assez  moderne  ;  c'est 
le  calcaire  du  Jura  qui  leur  sert  de  base  dans  un  grand  nombre 
de  lieux,  comme  dans  le  Salzburg,  en  Suisse,  en  Provence / etc., 
et  nous  avons  vu  qu'ils  se  trouvent  aussi  à  Sari  Sàp,  au-dessus 
d'un  calcaire  coquillier,  qui  très-probablement  appartient  à  la 

•  •    • 

même  formation.  Mais  ce  que  ces  dépôts  de  combustible  pré- 
sentent de  plus  remarquable ,  c'est  que  presque  partout  ils  sont 
accompagnés  de  coquilles  en  très -grand  nombre,  parmi  les-- 
quelles  on  reconnaît  toujours  des  lymnées,  des  planorbes,  des 
paludines,  des  coquilles  turriculées,  qui  semblent  se  rapporter 
au  genre  cérite,  et  des  coquillçs  bivalves,  qu'il  est  difficile  de 
caractériser ,  et  qui  souvent  rappellent  différens  genres  de  mol- 
lusques marins. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  aus^,  sans  en 
vouloir  tirer  de  conséquence ,  parce  que  je  né  possède  pas  en- 
core as3ez  de  faits  à  cet  égard,  que  les  argiles  noirâtres  remplies 
de  coquilles,  qu'on  trouve  à  Sari  Sàp,  au-dessus  des  couches  vi** 
sibles  de  lignites ,  ne  peuvent  manquer  de  rappeler  singulière^ 
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ment  les  argiles  coquîllières  de  Gardanes  ,  en  Provence,  et 
^ Antreverne ,  en  Dauphinë,  qui  semblent  aussi  conduire  à 
regarder  ces  dépôts  comme  plus  modernes  que  les  véritables 
houilles,  et  comme  appartenans  peut-être  à  la  même  époque 
que  les  lignites.  C'est  à  quoi  conduirait  au  moins  la  comparaison 
dçs  coquilles  qu'on  trouve  de  part  et  d'autre,  et  quelques  cir- 
constances locales  qui  me  font  présumer  que  c'est  au -•  dessus 
du  calcaire  du  Jura  que  ces  dépôts  combustibles  se  sont  aussi 
formés. 

D'après  les  diverses  observations  que  j'ai  pu  rassembler,  on  r^„^ 
voit  que  la  constitution  minérale  de  la  contrée  de  Bude  ne  pré- 
sente pas  moins  d'intérêt  au  géologue  que  celles  des. autres  par- 
ties de  la  Hongrie.  L'ensemble  des  faits  que  nous  avons  suc- 
cessivement observés ,  nous  conduit  aux  résultats  généraux 
«uivans  : 

1^  La  plus  ancienne  couche  du  terrain  des  environs  de  Bude 
est  un  grès  formé  ordinairement  de  petits  cailloux  de  quarz, 
réunis  par  un  ciment  quarzeux ,  page  399. 

2°  Au-dessus  de  ces  grès,  se  trouve  une  masse  de  calcaires 
magnésifères ,  tantôt  compactes ,  tantôt  saccaroïdes ,  dont  les 
montagnes  ont  cela  de  particulier,  qu'elles  présentent  toutes  la 
figure  conique,  et  donnent  ainsi  à  la  contrée  un  caractère  qui 
rappelle,  au  premier  moment,  les  formations  ignées,  page  396 

3**  Les  calcaires  magnésifères  sont  recouverts ,  en  beaucoup 
d'endroits ,  par  des  sables  et  des  conglomérats  form^  de  leurs 
débris.  Ces  sables  sont  entièrement  calcaires,  extrêmement  fins, 
pages  384  et  400;  ils  présentent  quelquefins  des  amas  de  matières 
siliceuses,  dont  la  masse ,  carrîée  et  ceUuleuse,  est  souvent  ex- 
trêmement l^ère  et  analogue  à  certaines  variétés  de  silex  meu- 
lière, page  385.  Les  conglomérats  sont  formés  de  cailloux  ar» 
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roudis  de  calcaire  magnësifère^  rëiinis  par  un  ciment  de  même 
nature^  mais  lerrenx  et  grossier,  page  402. 

4^  Il  existe,  dans  le  voisinage  de  ces  conglomérats,  des  grès 
quarzeux  très-fins ,  qui ,  dans  leur  partie  inférieure,  renferment 
aussi  des  fragmens  de  calcaire  magnésien,  ou  bien  sont  mélan- 
gés de  sables  calcaires.  Dans  leur  partie  supérieure,  ils  sont  beau- 
coup plus  purs,  ressemblent  alors  au  grès  parisien,  et  présen-* 
tent  quelquefois  des  impressions  de  coquilles  bivalves,  qui  leur 
donnent  surtout  beaucoup  d'analogie  avec  les  grès  marins  supé- 
rieurs de  la  formation  des  environs  de  Paris,  page  405- 

5^  C'est  également,  a  ce  qu'il  parait,  sur  les  calcaires  magné- 
sifères,  ou  peut-être  même  sur  les  sables  calcaires  qui  provien- 
nent de  leur  désintégration ,  que  se  trouvent  les  dépôts  aiplo- 
siliceux  qui  constituent  le  Bloksberg,  et  dans  lesquels  on  ren-^ 
contre  des  del)ris  d'échinites  et  d'autres  corps  organisés  marins^ 
pages  378  à  387. 

6®  Un  autre  genre  de  dépôts  que  l'on  voit  encore  reposer 
sur  les  calcaires  magnésiens,  ainsi  que  sur  des  calcaires  coquil- 
liers,  qui  semblent  appartenir  à  la  formation  du  Jura,  page  405, 
sont  les  grès  ou  les  sables  agglutinés  que  nous  avons  designés 
sous  le  nom  de  grès  à  lignites ,  parce  qu'en  effet  c'est  au  milieu 
d'eux  que  se  trouvent  ces  espèces  de  combustibles ,  qui  sont 
très^abondans  en  Hongrie.  Les  couches  de  lignites  ,  que  l'on 
voit  très-distinctement  à  Sari  Sâp^  sont  séparées  les  unes  des  au^ 
très  par  des  matières  marneuses,  remplies  de  lymnées  et  de  pla- 
norbes ,  et  leur  masse  est  recouvertes  par  des  marnes  grises , 
remplies  de  coquilles  bivalves,  avec  lesquelles  il  n'existe  plus  le 
moindre  débris  de  coquilles  des  deux  premiers  genres,  page^ 
404  à  408.  /       .  . 

U  parait  de  toute  évidence  que  chacun  des  dépôts  que  nous 
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venons  d'indiquer  sons  les  numéros  3%  4^,  5°  et  6^ ,  repose  sur 
le  calcaire  magnésifère;  mais  il  n'est  pas  encore  possible,  d'après 
les  observations  que  nous  avons  recueillies,  de  déterminer  quel 
est  le  rapport  que  ces  difFe'rens  dépôts  peuvent  avoir  entre  eux  : 
peut-être  tous  ceux  qui  sontarenacésapparliennent-ils  à  la  même 
masse  ,  qui  offrirait  seulement  quelque  différence  dans  les  diffë- 
rens  points  de  son  étendue. 

7°  La  contrée  de  Bude  présente  aussi  des  dépôts  de  calcaire 
coquillier,  en  général  sablonneux,  qui  ont  la  plus  grande  analo- 
gie avec  les  calcaires  grossiers  des  environs  de  Paris,  pages 
372  à  577.  Ces  dépôts  se  trouvent  au  pied  des  hautes  mon- 
tagnes composées  de  calcaire  magnésien,  de  grès  à  lignites,  etc., 
et  paraissent  former  le  sol  des  plaines  qui  s'étendent' des  deux 
côtés  du  Danube.  Il  n'est  guère  possible  de  voir,  à  Bude  ou  à 
Pest,  sur  quelle  espèce  de  roche  ces  calcaires  grossiers  repo- 
sent; mais,  d'après  l'ensemble  des  données  recueillies  dans  dif- 
férens  points  de  la  Hongrie,  il  parait  qu'ils  se  trouvent  sur  le 
grès  à  lignite,  qui  serait,  par  conséquent,  relativement  à  eux, 
dans  la  position  des  argiles  plastiques  des  environs  de  Paris. 

8"^  Il  existe  aussi  des  dépôts  plus  modernes  que  tous  les  pré- 
cédens.  Ce  sont  des  tufe  calcaires  qui  se  présentent  en  plusieurs 
points  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  mais  qui  offrent  as- 
sez de  différence  entre  eux  pour  qu'on  reste  encore  dans  le 
doute  de  savoir  s'ils  appartiennent  à  la  même  époque  de  forma-r 
tion.  Il  en  existe  une  masse  sur  le  haut  des  escarpemens  du 
Bloksberg,  au  bord  du  Danube,  page  383.  Ceux-ci  sont  carac- 
térisés par  la  présence  des  cailloux  roulés  de  la  roche  argilo-si- 
liceuse,  sur  laquelle  ils  reposent.  Une  seconde  masse  se  retrouve 
sur  la  pente  opposée  de  la  même  montagne  ;  elle  est  caractérisée 
i^urtout  par  la  prince  des  planorbes  qui  se  trouvent  dans  une 
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couche  plus  compacte^  intercalée  entre  deux  autres  de  matière 
tufacée^  remplie  de  cavités  irrégulières^  cylindriques^  tortueu* 
ses  et  stalactitiformes^  page  384.  Elnfln^  un  troisième  dëpot,  qui 
parait  plus  considérable^  constitue  les  collines  qu'on  observe 
au-dessus  de  Yieux-Bude^  au  pied  des  hautes  montagnes  qui 
se  trouvent  à  Fouest.  Celui-ci  présente  des  tufs  calcaires  très- 
compactes  et  très-durs^  surtout  dans  la  partie  supérieure ,  oii 
ils  offrent  aussi  des  cavités  irr^ulicres  >  tantôt  vides  ,  tantôt 
remplies  de  calcaire  spathique,  qui  y  est  sans  doute  parvenu 
par  infiltration,  page  394. 

J'ai  cherché  à  réunir  toutes  ces  observations  ,  assez  compli- 
quées ,  dans  quelques  parties  de  la  grande  coupe,  pi.  VI,  fig.  I , 
qui  se  compose  de  plusieurs  coupes  partielles  du  terrain  en  di^ 
férens  heux.  Mais  en  réunissant  les  faits  analogues,  en  r^ardant 
comme  dépendans  de  la  même  formation ,  les  dépôts  qui  tien- 
nent géologîquement  la  même  place ,  quoiqu'ils  présentent  sou- 
vent d'assez  grandes  dîflFérences  miriéralogiques^  on  arrive  à  une 
composition  minérale  beaucoup  moins  compUquée  que  ne  seay- 
blent  l'cntrainer  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrn. 
C'est  cette  composition  présumée  que  j'ai  représentée  dans  la 
coupe  idéale,  fig.  7.  D'après  cette  manière  de  voir,  que  je  ne 
donne  ici  que  connue  une  opinion  qui  me  parait  assez  probable^ 
le  terrain  de  la  contrée  de  Bude  se  composerait  des  formations 
suivantes  : 

1^  Le  calcaire  des  montagnes  de  Dotis,  que  je  soupçonne  de^ 
voir  servir  de  base  k  tous  les  autres  dépôts,  chap.  xvii. 

2^  Le  grès  houiller  que  représentent  les  grès  quarzeux  qu'oft 
voit  sur  la  route  de  Kovacsi ,  et  à  Buda-Keszi,  où  il  est  très^ 
probable  qu'il  s'enfonce  sous  le  calcaire  magnésifere ,  page  599^ 

V  Le  calcaire  magoésifere  dans  lequel  il  £uu  peiUrétre  con^ 
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prendre  une  grande  partie  des  sables  calcaires ,  dans  lesquels  il 
se  décompose  jourûellement  ^  page  384  et  397. 

4®  Une  masse  calcaire  qui  appartiendrait  à  la  partie  infé- 
rieure du  Jura^  et  dans  laquelle  se  trouveraient  Compris  les 
dépôts  suivans  : 

a  Les  calcaires  que  nous  avons  observiës  à  Sari  Sàp  >  entre  le 
€aiïcai\re  magn^ifère  et  le  grès  à  lignites  ^  page  AOS. 

b  La  roche  argilo*siliceuse  du  Koksberg^  qui,  par  les  dt^bris 
organiques  qu'elle  renferme,  parait  se  rapprocher  aussi  du  cal- 
caire du  Jura,  et  qui  parait  reposer  sur  le  calcaire  magnësifère, 
page  587. 

5^  Le  nagelflue  et  la  molasse,  que  j'ai  souvent  désignes  sous 
le  nom  de  grès  à  lignite ,  parce  que  ce  combustible  est  caracté- 
ristique en  Hongrie,  et  dans  lesquels  je  comprendrais  : 

a  Les  grès  mîcacës ,  plus  ou  moins  argileux ,  dans  lesquels  le 
lignite  forme  des  amas  plus  ou  moins  étendus,  page  406. 

b  Les  dépôts  de  sables  et  de  cailloux  roulés  quarzeux,  qui 
font  suite  à  ces  grès ,  et  qu'on  trouve  dans  les  plaines  de  Zsam- 
bek,  Biske,  etc.,  etc.,  chap.  xvii. 

c  Les  conglomérats  formés  de  cailloux  roulés  de  calcaire  ma- 
gnésifère,  mélangés  quelquefois  de  cailloux  de  quarz,  et  que 
nous  avons  vus  surtout  à  Rovacsi ,  page  402. 

d  Les  grès  dont  la  partie  inférieure  renferme  des  fragmens  de 
calcaire  magnésifère,  où  se  trouve  mélangé  le  même  calcaire  en 
poussière  disséminée,  et  dont  la  partie  supérieure  renferme  des 
coquilles  marines  tout-à-fait  semblables  à  celles  de  la  formation 
suivante^  avec  laquelle  on  doit  peut-être  réunir  ces  derniers 
dépôts ,  page  403. 

6*^  Le  calcaire  parisien  coquillier  ,  que  l'on  voit  en  grand 
nombre  d'endroits  reposer  sur  les  grès  à  lignites  proprement 
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dits^  QU  sur  les  sablés  melaDgës  de  cailloux  roules  quarzeux^  et 
dont  la  présence  est  encore  îndîquëe  dans  plusieurs  autres  lieux 
par  des  sables  coquilliers^  pages  372  à  377. 

7®  Les  marnes  et  les  sables  qui*  recouvrent  les  calcaires  pari- 
siens à  Pest ,  à  Promontorium ,  Tinnye,  etc. 

8®  Ekifin ,  les  dépôts  de  calcaire  tu&cë  qui  se  trouvent  en  di- 
vers endroits  >  où  ils  forment  quelquefois  des  masses  très-con- 
sidërables^  et  qui  renferment^  en  quelques  points,  des  dâ>ris 
de  coquilles  fluyiatiles^  et  des  impressions  v^étales. 


a* 
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CHAPITRE  XVIL 


ROUTE  DE  BUDE  AU  LAC  BALATON  ,  PAR  LES  MONTAGNES 

DE  BAKONY. 


Le  temps  s'ëtaît  remis  de'fînîtivement  nu  beau  pendant  mon  pépaïue  Put 
séjour  a  Pest,  et  dans  Fintervalle  des  excursions  que  j'avais  faites 
dans  la  contrée.  Je  vis  alors  avec  plaisir  que  si  j'avais  été  force' 
de  renoncer  à  la  Transylvanie,  je  pourrais  au  moins  faire  quel- 
ques-unes des  excursions  que  j'avais  projetées  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Hongrie,  et  visiter  les  bofds  du  lac  Balaton,  qui 
m'intéressaient  particulièrement  par  la  grande  formation  basal- 
tique qu'on  y  avait  annoncée.  Mais ,  au  lieu  de  suivre  la  route 
directe,  je  combinai  une  excursion  particulière,  extrêmement 
tortueuse,  pour  pouvoir  examiner  aussi,  dans  quelques  points, 
le  groupe  de  montagnes  qui  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est, 
entre  les  plaines  de  Raab  et  la  grande  plaine  centrale,  et  qui 
vient  aboutir  dans  l'angle  du  Danube,  en  se  liant  avec  les  mon- 
tagnes de  Bude.  Conmie  j'avais  alors  une  course  considérable  k 
faire  par  des  chemins  généralement  peu  fréquentés,  et  où  j'au- 
rais nécessairement  perdu  beaucoup  de  temps  avec  les  P^ors- 
pan,  je  m'arrangeai  avec  un  voiturier  de  Pest,  dont  je  m'étais 
plusieurs  fois  servi  pendant  mon  séjour,  pour  me  conduire  par- 
tout oîi  je  voudrais.  Il  n'était  pas  inutile  d'ailleurs  à  1  approche 
de  Thiver ,  dans  des  jours  déjà  très-courts,  au  milieu  d'une  conr 
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trëe  sur  laquelle  on  m'avait  fait  beaucoup  dé  contés  de  brigand^^ 
d'être  aeecMpagoë  .par  un  homme  comra.  Je  conrhis  du  |Hir  à 
raison  de  15  florins  en  papier  (  environ  15  francs  )  par  jour  pour 
une  voiture  et  trois  chevaux  ^^  sans  avoir  à  me  mêler  de  rien 
pour  leur  nourriture.  Je  n'ai  pas  eu  à  regretter  cet  arrangement^ 
cpJd,  quoique  un  peu  plus  cher  que  les  J^orspan^  m'a^  ëte  ii^- 
niment  plus  commode.  C'est  celui  que  je  conseillerais  toujours^ 
plutôt  que  d'avoir  une  voiture  et  des  chevaux  à  soi^  qui^  sans 
pr^nter  beaucoup  d'économie  ^  sont  sujets  à  mille  inconvë* 
niens. 
^^        ^^  sortant  de  Bude^  je  pris  d'abord  la  route  de  MartoTk- 
paritien,     J^osar,  afm  d'examiner  quelques-unes  des  collines  qui  termi* 
nent  les  montagnes  et  voot  se  perdre  dans  les  plaines  de  StuJU- 
i4^eissenburg.  Ces  collines  m Wt  paru  en  effet  fort  imëfessantesj 
parce  qu'elles  prësentent,  dans  beaucoup  de  points^  des  dépôts 
de  calcaire  coquillier^  tout-à*fait  semblables  à  ceux  de  Pest, 
Les  premiers  que  l'on  rencontre  sont  ceux  de  Promontorium  ^ 
qui  sont  exploités  dans  les  petits  escarpemeos  qui  bordeat  le 
Danube  ^  et  où  ils  rappellent ,  d'une  manière  encore  plus  £ra{H 
pante  qu'à  Pest^  nos  carrières  des  environs  de  Paris.  Les  caves 
des  villages  que  l'on  rencontre  sont  creusëv  à»  pl^n*pied  dans 
la  masse  de  ces  dépôts. 


mm^m^i^mmmm^ir^mm^f^ 


*  J%  rappellerai  y  en  passant,  ce  que  j'ai  déjà  dit ,. qu'on  attdè  toujours,  en 
Hongrie,  les  cheraux  àt  front,  ce  qui  permet  d'en  arotf  vn  nombre  impair. 
Il  n'est  pas  inutile^  sans  même  compWr  suv  le  surplus  de  fevœ  motiîee,  d'ar* 
voir  trois  dievaux  plutôt  que  deux;  la  saison  fOit  que,  d'après  la  manière 
d'atteler,  o^  peut  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  toujoi^  un  cheVal  beaucoup  moins 
fatigué  que  les  autres }  et  qu'ainsi  on  les  fait  reposer  tour  à  tour.  On 
peut  même  en  tenir  toujours  un  en  laisse,  ce  qui  nécessairement  lui  érite 
b^ucoup  de  fiitigiies» 
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Les  carrières  de  PrornonLoriiim  et  de  Teteny  pr^etitent  Crriirndt 
ailleurs  a  peu  près  la  même  composiUoa  que  celles  que  nous 
avons  décrites  à  Pest.  La  partie  la  plus  ioferieure,  dont  on  ne 
voit  le  plus  souvent  qu'un  indice,  est  aussi  un  calcaire  friable, 
sablonneux.  Au-dessus,  se  présente  une  couche  mince  de  cal- 
caire solide,  qui  renferme  des  turrltelles ,  des  troques  et  des 
moules  :  c'est  uue  couche  que  je  n'ai  pas  rencontrée  à  Pest. 
Vient  ensuite  le  calcaire  friable,  rempli  de  coquilles  bivalves, 
qui  paraissent  être  des  i/énus  et  des  crassatelles ;  puis  le  grand 
banc  solide,  rempli  de  hucardes  ,  de  turrltelles ,  de  troques ^ 
etc.;  entiii,  la  petite  couche  de  cérites  et  d'huîtres.  Au-dessus 
se  trouve  une  couche  assez  dpaîsse,  qui  n'existe  pas  non  plus  k 
Pest,  d'un  calcaire  sableux  avec  des  nids  de  calcaire  sohde,  qui 
renferment  encore  des  ceW/cs.  Toute  la  massede  marne  sableuse 
bleuâtre,  de  sable  argileux  et  de  sable  quarzeux,  est  remplacée 
par  des  marnes  blanches  fendillées,  au-dessus  desquelles  se 
trouve  une  terre  végétale  sableuse.  [Ployez  pi.  VI,  fîg.  4.) 

Telles  sont  les  couches  qu'on  peut  observer  entre  Promon- 
torium  et  Teteny;  mais  je  dois  faire  re'marquerque  je  n'ai  pas  vu 
imme'diaiementla  couche  sableuse,  avec  nids  de  calcaire  solide, 
reposer  sur  la  petite  couche  à  cérite,  et  que  je  n'ai  conclu  la  su- 
perposition que  parce  que,  dans  les  points  où  elle  existe,  et  où 
la  couche  inférieure  n'est  pas  visible,  elle  m'a  paru  h  un  uiveau 
plus  élevé.  Il  pourrait  se  faire  cependant  qu'elle  ne  fût  que  la 
continuation  delà  couche  de  calcaire  grossier  inférieur. 

Au-delà  de  Teteny,  sur  la  route  de  Marton-Vasar,  on  trouve  Sibi«cigitj 
des  collines  assez  considérables,  qui  sont  formées  de  sables  mi- 
cacés, plus  ou  moins  agglutinés,  qui,  çà  et  là,  offrent  même 
des  poudingues  grossiers,  et  qui,  sous  tous  les  rapports,  pa->- 
raissent  appartenir  au  grés  à  Uguites  dont  nous  avons  déjà  parld 
T.  11.  55 
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Ils  en  ont  les  caractères  mînëralogiques ,  et  en  sont  distincte- 
Soperposftion  ™^°*  ^^  prolongement  géographique.  Mais  un  fait  intéressant 
«««1»^  ^^  ^'^^  découvre  en  arrivant  sur  la  hauteur^  c'est  que  le  cal- 
caire parisien  grossier  repose  sur  ces  grès.  Dans  un  points  vers 
la  partie  la  plus  élevée  des  collines  qu'on  trouve  sur  la  route  ^ 
j'ai  observé  distinctement  un  grès  micacé ,  sur  lequel  repose  un 
poudingue  grossier ,  formé  de  cailloux  roulés  de  calcake  ma- 
gnésifère,  de  calcaire  compacte  et  de  quarz^  li^  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire  assez  solide ,  mélangé  de  sables  quarzeux.  Le 
ciment  renferme  déjà  quelques  cérites  j  et  dans  la  partie  supé- 
rieure^ où  il  devient  plus  pur^  il  en  présente  un  plus  grand 
nombre.  Au-delà  de  ces  dépots  ^  on  marche  constamment  sur 
iHi  plateau  extrêmement  sableux^  où  l'on  ne  rencontre  que  des 
Pusztas  et  des  endroits  cultivés  :  on  arrive  ainsi  jusqu'à  Mar- 
ton-Vasar,  qui  se  trouve  véritablement  en  plaine^  et  où  il  n'existe 
que  des  collines  infiniment  basses. 
De  Marton-Vasar  je  suis  remonté  directement  au  nord  pour 

Sables  ,   ,  ,  ',  .     1  . 

ti  affleurcmenf  visîtcr  Ics  colliucs  oui  sc  trouvcut  au  pied  occidental  des  mon- 

de  calcaire 

parisien,  tagucs  de  Bude.  Toutes  ces  collines  présentent  encore  des  amas 
de  sables  micacés  ,  plus  ou  moins  considérables  ;  mais  partout 
aussi ^  depuis  Etyek  jusqu'à  Zsambek,  et  dans  toute  la  plaine> 
on  rencontre  des  afileuremens  de  calcaire  parisien  et  des  car- 
rières plus  ou  moins  considérables  :  tout  ce  qu'on  aperçoit  au 
loin  parait  de  même  nature.  Dans  Zsambek  même  ^  ces  calcaires 
se  montrent  en  un  ou  plusieurs  points^  et  au-delà  de  ce  bourgs 
vers  l'est,  les  collines  escarpées  qui  se  trouvent  près  de /^/zo^ 
et  qui  sont  comme  les  avant-postes  de  la  masse  de  montagnes 
assez  élevées  qui  forment  la  contrée  de  Bude ,  en  sont  encore 
formées.  Ces  collines  se  prolongent  du  sud-est  au  nord-ouest^ 
depuis  Pd/^  jusque  vers  Tinnye,  et  derrière  elles^on  aperçoit 


«  » 


•> 
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les  montagnes  de  calcaire  magnësifere ,  qui  se  trouvent  du  côté 
de  Kovacsi. 

Les  carrières  de  Pâly  et  de  Jenô  présentent  sensiblement  les 
mêmes  caractères  que  les  carrières  de  Pest  et  de  Promonto- 
rium  ;  mais  au-delà  de  Pâty,  sur  la  route  de  Buda-Keszi,  il  se 
trouve  des  escarpemens  où  les  calcaires  sont  plus  solides;  ils  ren- 
ferment une  grande  quantité  de  petites  coquilles  microscopiques 
cloisonnées,  qui  ont  conservé  leur  test,  et  des  noyaux  de  coquilles 
univalves  simples,  coniques,  qui  paraissent  être  des  noyaux  de 
turritellesj  analogues  à  ceux  de  la  turriteïle  mélanoïde,  Lam., 
et  qu'on  prendrait  facilement  pour  des  noyaux  Aepaludinej  si 
on  ne  voyait  sur  la  roche  Pimpression  de  la  surface  extérieure 
de  la  coquille.  Dans  les  carrières  de  Jenô ,  on  trouve  déjà  beau- 
coup de  coquilles  qui  ont  conservé  leur  test  ;  mais  c'est  surtout 
dans  les  carrières  deTinnye  qu'on  en  trouve  en  plus  grand  nom- 
bre. Ici  j'ai  remarqué  encore  une  disposition  assez  semblable  à 
celle  que  présentent  les  carrières  de  Pest,  quoique  le  nombre 
des  couches  soit  moins  considérable.  La  partie  inférieure  est 
aussi  un  calcaire  friable ,  très-sableux.  Au-dessus  se  trouve  une 
couche  assez  solide,  remplie  de  coquilles  bivalves,  qui  ont  con- 
servé leur  test  :  cette  couche  parait  remplacer  celle  qui  ren- 
ferme les  venus  et  les  crassatelles  à  Pest;  mais  ici  je  n'ai  vu 
presque  uniquement  que  des  pétoncles.  Par -dessus  vient  un 
banc  très-épais  et  très-solide,  qui  renferme,  comme  à  Pest  et 
ailleurs,  un  grand  nombre  du  bucardes,  dont  quelques-unes 
ont  conservé  leur  test.  La  terre  végétale  me  paraît  être  immé- 
diatement appliquée  sur  ce  banc 

C'est  après  avoir  fait  une  course  au  milieu  de  ces  collines  Sn*J[ji& 
que  je  suis  allé  voir  les  mines  de  lignites  de  Sari  Sàp,  que  j'ai 
décrites  dans  le  chapitre  précédent  ;  je  suis  ensuite  revenu  à 


co<iuiliiers« 
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Zambek,  pour  me  diriger,  par  Biske,  dans  les  montagnes  dft 
Dotîs  y  et  visiter  les  bords  de  la  plaine  dans  cette  pâttie.  Entre 
Zsambdi  et  Biske,  on  rènôontre  encore,  sur  touiie  la  rouie  »  le 
calcaire  parisien  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrive  sur  les  liau4raM^ 
où  l'on  trouve  alors  des  terres  noires  cukivëes ,  <jui' paraîsseût 
être  d'une  très  -  bonne  qualité.  On  poursuit  ensuite  uiie  ^pèce 
de  plateau  sur  lequel  il  n'y  a  plus  rien  à  voir,  et  ce  a'cst  ^fu'^i 
descendant  qu'on  retrouve,  à  la  drcÂte  du  petic  rmfisoaa  ^qtii 
passe  dans  cette  partie,  en  se  dirigeant  au  sud, des  eàcarpèmèns 
du  même  calcaire  en  bancs  horizontaux: ,  qui  renfermeat  d«s 
serpiUes  et  des  cérites,  et  qui  ont  beaMoûup  d'aïaaiogie  avec 
ceux  que  nous  avons  déjà  observes  sur  ies  hauteurs  cle  Szatica  > 
entre  la  rivière  de  Grran  et  celle  d'Ipcdy ,  idme  ï*',  page  533.  It 
repose  aussi  sur  du  sable  et  sur  des  congloteërats  grossiers ,  fot^ 
mes  de  cailloux  roulés  de  quarz  et  de  calcaire  compacte. 
sables         ^^  sorunt  de  Biske ,  je  trouvai  d'abord  des  sables  grossiers 
Hielangës  de  cailloux  de  quarz,  qui  me  paraîss^t  être  ia  conti-. 
nuatlon  àes  prëcëdens;  plus  loin,  on  arrive  enct>re  su^  une  es^ 
pèce  de  plateau,  où  l'on  n'a  phis  rien  à  observer  ;  mais  bientôt, 
sur  les  bords  de  la  route,  dans  les  petits  fossés  <faà  bordent  les 
champs,  j'ai  trouva  des  sables  siliceux  l^acs,  mélange  de  ma- 
tièrôs  marneuses,  qui  renferment  une  grao^  quantité  de  co- 
qmlles  brisées,  altérées,  qui  m'ont  rappelé  les  sables  êHEzan- 
TjiïUj  de  Moisselles,  etc.,  dans  les  environs  de  Paris;  j'ai  re- 
connu parmi  les  coquilles  des  cérites,  des  méltmies^  des  t/énusy 
des  hmtres  ,  et  aussi  quelques  balanes ,  mab  le  tout  teUemeni 
brisé  et  altéré,  que  ce  n'est  que  par  hasard  qu'on  renocmtre  un 
fragment  détenninable.  Un  peu  plus  loin^  ces  sables  coqmlliers 
se  trouvent  mélasses  de  marnes  vecdâtres,  qui  renferment  aussi, 
desdânis  de coquilks^,  et  ils  ensontea  parde  reeoaveits. Snfiii^ 
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OD  arrive  sur  de  grandes  masses  de  sables  jaunâtres  ^  plus  ou 
moins  mdlange's  de  matières  terreuses,  qui  cachent  entièrement 
les  sables  coquilliers  surlesquels  ils  reposent.  Sur  la  hauteur,  ou 
rencontre  des  conglomérats  calcaires,  sur  lesquels  peut-être 
tous  les  dépôts  precëdens  sont  appuyés.  Ces  conglomérats  sont 
formés  de  calcaire  magnësifère  plus  ou  moins  altéré;  ils  repo- 
sent sur  le  calcaire  magnésifère  même  qu'on  trouve  à  peu  de  caicatre 
distance.  Ce  calcaire  est  à  grains  très-fins,  presque  compacte,  "»«n«»»ft'«^ 
de  couleur  grise  ou  d'un  gris  rougeàtre  ;  il  se  décompose  comme 
les  calcaires  des  montagnes  de  Bude,  et  il  est  en  partie  recou- 
vert, sur  la  pente  occidentale  delà  montagne,  par  dessables 
calcaires,  tantôt  blancs,  tantôt  colorés,  par  places,  en  rouge 
assez  foncé.  On  monte  et  on  descend  ensuite  à  plusieurs  fois , 
rencontrant  çà  et  là  le  calcaire  magn^ifère  ;  mais  on  arrive  en- 
fin sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  route,  qui  ne  se  trouve  qu'à 
310  Aiètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers  *  :  il  existe  à  droite 
et  à  gauche  des  sommets  beaucoup  plus  élevés* 

Sur  le  flanc  occidental  de  cette  montagne ,  se  trouve  un     ^^^^ 
calcaire  particulier  qu'on  exploite  en  plusieurs  points,  et  qui    wq"»*«i«<»i 
renferme  une  immense  quantité  de  coquilles.  Ce  calcaire  n'est 
plus  magnésifère  ;  sa  cassure  est  terreuse  et  sans  éclat  :  les  co- 
quilles qu'il  renferme  appartiennent  à  plusieurs  genres  qu'il  est 
bien  difficile  de  caractériser ,  parce  qu'il  n'en  reste  le  plus  sou- 


*  i.«  Octobre  1818. 

Hauteur  entre  Biske    C  Hauteur  du  baromètre.    •••.••  7  35°^ 

et  Ober-Galla ,        <  Température i4«'' 

à  neuf  heures.  (  Beau  temps. 

(Hauteur  du  baromètre •  •  •  ^4i^'^. 
Température  du  mercure lyA^ 
—         dcTair. i6« 
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vent  que  le  moule  intérieur  avec  quelques  empreintes  exté- 
rieures ;  cependant  il  existe  quelquefois  quelques  portions  du 
test,  qui  est  passé  à  l'état  de  calcaire  spathique.  Il  y  a  des  co- 
quilles univalves  et  des  coquilles  bivalves  :  parmi  les  premières 
on  distingue  des  moules  intérieurs ,  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  des  sabots  ^  à  des  buccins,  à  des  murex;  parmi  les  co- 
quilles bivalves,  il  en  est  qui  sembleraient  appartenir  à  des  z/^- 
nusj  d'autres,  à  des  cames j  à  des  bucardes;  enfin,  il  en  est  qui 
Ont  une  certaine  analogie  de  forme  avec  la  proddctus  de  So- 
wrerby;  il  y  a  des  parties  où  il  se  trouve  une  assez  grande  quan- 
tité de  nummulites  :  mais  il  est  impossible  de  rien  prononcer 
avec  certitude  ;  tout  ce  que  je  puis  remarquer ,  c'est  que  ces 
débris  organiques  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  que  nous 
avons  observés  dans  les  calcaires  parisiens  de  Pest,  Promonto- 
rium ,  etc.,  etc. ,  et  que  le  plus  grand  nombre  ont,  au  contraire, 
une  analogie  assez  marquée  avec  les  fossiles  de  la  formation  du 
Jura.  Tout  semble  conduire  à  démontrer  que  ces  calcaires  co- 
quilliers  se  trouvent  appliqués  sur  le  calcaire  magnésifère ,  et 
tous  levrs  caractères  conduisent  à  les  rapporter  à  la  formation 
du  Jura. 
ci^jj^         La  montagne  qu'on  vient  de  traverser  se  dirige  à  peu  près  du 
McS^îwc*  ^o\à  au  sud,  et  va  rejoindre,  d'une  part,  les  montagnes  de 
Dotis,  et  de  l'autre,  les  montagnes  de  Mon  En  la  côtoyant  dans 
la  direction  nord,  pour  me  rendre  à  BanhidUj  j'ai  retrouvé 
encore  le  calcaire  magnésifere  blanc,  et  tout-à-fait  saccaroïde, 
que  l'on  voit  surtout  distinctement  au-dessus  du  village  de  Ober 
Galla  j  maïs  au-dessous  de  Banhida ,  on  trouve  un  calcaire  com- 
pacte gris,  qui  ne  renferme  plus  de  magnésie,  et  qui  parait  se 
rattacher  à  la  masse  des  calcaires  de  Dotis.  Il  est  en  couches  à 
peu  près  horizontales,  et  plongeant  seulement  im  peu  au  sud* 


ROUTE  DE  BUDE  AU  LAC  BALATON.  423 

sud-est,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  plonge  sous  les  calcaires 
magnësifères  précëdens. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  ëte' jusqu'à Dotis  pour  faire  une  excur-  Caieaire  roug» 
sion  dans  les  montagnes  ou  il  parait  qu'il  existe  plusieurs  succes- 
sions de  roches  calcaires  différentes.  Toute  la  partie  inférieure  de 
la  montagne  présente  un  calcaire  rouge  veine  >  qu'on  exploite  , 

comme  marbre  dans  plusieurs  endroits,  comme  à  Sutô,  sur  les 
bords  du  Danube,  à  Tardas^  dans  la  montagne^  et  qu'on  exporte 
au  loin  sous  le  nom  de  marbre  de  Komorn.  Ce  calcaire  ne  ren- 
ferme pas  de  pétrifications j  mais  il  paraît,  suivant  l'observation 
de  M.  Townson,  que  j'avais  oubliëeen  ce  Aoment  %  qu'îlse  trouve 
au**  dessus  des  couches  remplies  de  pétrifications;  il  serait  curieux 
de  savoir  si  ce  calcaire  coquillier  se  rapporte  à  celui  que  nous 
venons  de  décrire,  ou  à  un  autre  que  nous  verrons  dans  les  mon- 
tagnes de  Bakony,qui  est  rempli,  par  place,  de  débris  d'encrinite^ 
et  renferme  des  ammonites  dans  d'autres.  Mais  nous  étions  déjà 
dans  le  mois  d'octobre,  et  je  craignais  de  n'avoir  pas  le  temps, 
avant  la  mauvaise  saison, de  visiter,  avec  l'attention  que  je  dési- 
rais y  apporter,  les  terrains  basaltiques  des  bords  du  lac  Balaton» 
Dans  l'incertitude,  je  négligeai  ce  qui  me  parut  avoir  le  moins  d'in- 
térêt, et  je  quittai  la  route  de  Dotis  pour  aller  coucher  à  Risber.. 

Sur  toute  la  route,  il  n'existe  que  des  collines  très -basses  ,^    CoUioffite- 
quoique  sur  les  cartes  on  ait  marqué  une  diaîne  de  montagnes 
assez  forte;  dans  le  point  le  plus  élevé,  la  hauteur  ne  va  pas 
au-delà  de  290  mètres  **,  et  le  bourg  de  Risber,^  qui  est  tout-à- 

*  Fbyage  en  Hongrie  j  tom.  i,  pag.  71. 

**  5  Octobre  1818. 

Entre  Ober-Galla  C  Hauteur  du  baromètre 737"»»^ 

et  Kîsber,  J    Tcmp<?rature •  •  •       22gr. 

à  5  heures.  (  Beau  temps. 

[Vojti  d-coMlre  Usuite  dt  la  llol^], 
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fait  sur  le  bord  de  la  plaine^  se  trouve  à  environ  170  mètres  de 
hauteur  au-dessus  des  mers.  Toutes  ces  collines  me  paraissent 
être  composées  entièrement  de  grès  à  ligmites  :  elles  sont  cou- 
vertes de  forets  de  chênes^  où  l'on  rencontre  des  milliers  de 
porci:     porcs  à  demi-sauvages,  qu^on  y  met  à  la  glandëe.  Ces  animaux 
sont  généralement ,  en  Hongrie  ^  de  très-petite  taille  ;  ik  sont 
beaucoup  plus  vi&  que  ceux  que  nous  devons  dans  Fesclavage 
en  France,  et  ils  ont  même  quelque  chose  de  féroce  dans  tomes 
leurs  manières.  Leur  poil  est  roux ,  le  plus  souvent  frisé  par  tout 
le  corps,  et  hérissé  sur  les  côtés.  Il  ne  Êiit  pas  bon  de  se  trouver 
au  milieu  de  ces  troupeaux  de  cochons  avec  des  chiens  y  pour 
lesquels  ils  ont  une  grande  antipathie  :  ils  s'appellent  par  un 
grognement  particulier  lorsqu'un  chien  vient  à  paraître  au  mi- 
lieu d'eux,  se  réunissent  et  le  poursuivent,  et  s'ils  finissent 
par  l'atteindre,  le  pauvre  animal  est  mis  en  pièces  et  dévoré: 
l'homme  qui  se  trouve  au  Inilieu  de  cette  mêlée  court  luinnême 
de  grands  risques;  et  pour  secourir,  en  pareille  circonstance^ 
un  chien  que  j'avais  avec  moi ,  et  qui  avait  la  fureur  d'attaquer 
les  cochons ,  je  me  suis  vu  entouré  et  pressé  d'une  manière 
fort  peu  agréable  par  ces  animaux.  J'avais  heureusement  à  la 
main  un  gros  marteau  de  mineur  que  je  quittais  rarement,  et 
avec  lequel  je  fis  place  autour  de  moi  ;  mon  chien ,  un  peu  dé- 
barrassé, sauta  par-dessus  le  groupe  qui  l'entourait,  et,  je  ne 
sais  comment,  se  sauva  au  milieu  d'un  marais,  jusqu'au  bord 
duquel  les  cochons  le  poursuivirent  sans  aller  plus  loin. 
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De  Kisber,  où  je  n'eus  rien  à  observer,  je  retournai  au  sud-    Route  de 

11  ^  1        /•      A  Kiiber  à  Môr. 

est,  par-dessus  les  montagnes,  a  travers  les  lorets,  pour  gagner 
le  bourg  de  Mor^  où  je  voulais  voir  les  montagnes  qui  forment 
la  continuation  géographique  de  celles  que  j'avais  traversées  en- 
tre Biske  et  Banhida.  J'aî  pris  la  route  par  le  village  de  Aka,  afin 
de  traverser  toute  la  masse  de  montagnes  que  j'avais  devant  moi 
au  sud,  et  qui  s'élèvent  à  environ  300  mètres  au-dessus  des 
mers,  ou  150  mètres  au-dessus  des  plaines  deMôr  *;  mais  sur 
tout  ce  chemin,  je  n'ai  rencontré  rien  autre  chose  que  des 
sables  et  des  grès,  tantôt  fins,  tantôt  mélanges  de  cailloux 
assez  gros  de  quarz.  Les  paysans  m'ont  assuré  qu'il  n'existait  pas 
de  pierre  solide  dans  toute  cette  contrée,  et  que  la  pierre  à 
chaux  ne  se  trouvait  qu'à  Môr,  à  Bodajkj  etc.  Tout  est  encore 
couvert  de  chênes ,  qui  forment  des  bois  peu  épais  et  très-agréa- 
bles :  c'est  au  moins  un  débassement  pour  le  géologue ,  qui , 
n'ayant  rien  a  observer,  ne  peut  manquer  de  trouver  toute  cette 
route  fort  ennuyeuse.  On  ne  sort  des  forêts  que  sur  la  hauteur, 
très-près  de  Môr,  qui  forme  ici  un  point  de  vue  assez  agréable. 
On  aperçoit  distinctement,  au  nord  de  la  vilfe,  des  montagnes 
beaucoup  plus  élevées  que  celles  qu'on  vient  de  parcourir,  et 
qui  en  sont  nettement  séparées  par  une  vallée  qui  descend  du 
nord-ouest  au  sud-est.  Les  flancs  de  ces  montagnes  sont  aussi 
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res  que  j'ai  employées  k  rôder  sur  les  montagnes  environnantes. 
J'ai  repris  ensuite  ma  route  au  sud^  pour  traverser  encore  les 
montagnes  que  les  cartes  indiquaient  dans  cette  partie.  Après 
avoir  traversé  la  plaine  marécageuse  qui  se  trouve  au  sud  de 
Môr,  j'arrivai  à  Bodajk,  où  les  collines^  qui  s'élèvent  prescpie  à 
pic  au  bord  de  la  plaine,  sont  encore  composées  de  calcaire  ma* 
gnésifere;  ces  calcaires  se  prolongent  dans  les  montagnes  au-des- 
sus desquelles  passe  la  route  dUsztimer;  mais  ils  sont  souvent  re- 
couverts par  des  sables  et  de  la  terre  végétale  :  ce  n'est  qu'à  l'est 
qu'on  aperçoit  au  loin,  des  sommets  plus  élevés,  oii  la  roche  est 
à  nu  sur  des  espaces  plus  considérables.  Sur  les  hauteurs  d'Isz- 
tîmer,  à  environ  196  mètres  au-dessus  des  mers  "^^  on  trouve  caieain 
de  nouveau  le  calcaire  à  nummulites,  assez  semblable  à  celui  de  pérkw. 
M6r;  msds,  outre  les  nummulites  assez  grosses,  striées  du  centre 
èla  circonférence,  il  y  existe  une  immense  quantité  de  petites  co- 
quilles microscopiques,  qui,  peut-être,  appartiennent  au  même 
genre  ;  elles  sont  aussi  bombées  et  presque  sphéroïques  :  on  y 
i^oit  aussi  quelques  empreintes  qui  semblent  indiquer  des  co- 
quilles bivalves  ;  on  y  reconnaît  distinctement  des  encrinites , 
et  enfin ,  on  y  observe  quelques  empreintes  et  noyaux  de  co- 
quilles turriculées ,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  une  espèce 
particulière  de  cérite.  Le  même  calcaire  se  présente  encore  un 
peu  plus  loin ,  sur  la  route  de  Isztimer  à  Patota,  au  sommet  des 
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montagnes  qu'on  laisse  à  la  gauche,  en  passant  par  une  petite  val- 
lée qui  se  dirige  à  ^^//i'.  Pour  rejoindre  ensuite  Palota,  où  passe 
la  grande  route  de  Veszprîm ,  il  faut  traverser  un  plateau  assez 
étendu,  oii  je  rencontrai  çà  et  la  des  aiïleuremens  de  calcaire 
magnésifère;  mais  la  nuit  me  prit  avant  d'être  arrivé  à  l'extré- 
mité. Heureusement  un  clair  de  lune  de  la  plus  grande  beauté, 
et  comme  je  crois  n'en  avoir  jamais  vu,  quoique  j'aie  habité  le 
midi  de  la  France  ,  oii  cet  astre  se  présente  aussi  avec  une 
grande  magnificence ,  vint  jeter  sur  la  contrée  une  lumière  azu- 
rée ,  qui  me  permit  de  voir  presque  comme  en  plein  jour.  Des 
a^néSè'r*  d  ^^^^^g"^^^  couiqucs  86  présentaient  devant  moi ,  et  lorsque  j'en 
Faiou.     approchai,  je  crus  reconnaître  distinctement  des  calcaires  ma- 
gnésifères  solides,  et  des  sables  calcaires  à  leur  pied.  Je  ne  m^é- 
tais  pas  trompé  :  les  échantillons  que  j'avais  cassés  aux  roches  en 
place ,  à  la  base  commeau  sommet,  les  sables  que  j'avais  ramassés, 
se  trouvèrent  être  en  effet  du  calcaire  magnésifère.  Les  parties  se 
lides  m'en  offrirent  une  variété  saccaroide  extrêmement  joUe,  par 
l'éclat  nacré  d'un  grand  nombre  de  petits  rhomboèdres  basés  j, 
qui  se  trouvent  dans  de  petites  cavités,  ou  épars  dans  la  masse 
même.  En  arrivant  à  ces  montagnes,  on  n'aperçoit  pas  trop 
d'abord  comment  on  pourra  passer  avec  une  voiture;  mais  en7 
tre  detu  pointes  de  rochers  qui  s'élèvent  sur  le  plateau  ,  eu 
quelque  sorte  comme  deux  buttes  basaltiques,  ou  trouve  .un 
petit  lac,  au  bord  duquel,  à  tout  hasard,  je  fis  tourner  la  voi- 
ture ;  j'arrivai  en  effet  dans  une  vallée  où  le  chemin  était  très- 
bien  marqué;  mais  toute  cette  partie  me  parut  tellement  sau- 
vage, que  je  me  crus  un  instant  perdu,  et  que  ce  ne  fut  pas 
sans  étonnement  qu'en  moins  de  dix  minutes,  après  avoir  tourné 
une  petite  butte  en  saillie  sur  le  chemin ,  je  me  trouvai  sur  la 
grande  roule  devant  Palota.  En  attendant  le  souper  qu'on  me 
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prëpara,  j'allai  encore  me  pi omeiier  sur  le  grand  chemin,  ne 
pouvant  me  lasser  d'admirer  la  beauté  de  la  nuit  ;  j'aurais  vo- 
lontiers continué  ma  route,  si  les  chevaux  avaient  pu  partager 
mon  enthousiasme. 

Le  lendemain  j'étais  éveillé  avant  le  jour  et  j'avais  réveillé 
tous  les  gens  de  l'auberge,  suivant  ma  coutume;  mais  avant  que 
tout  fût  prêt,  le  temps  se  passa  et  je  ne  pus  pardr  que  fort  tard 
En  sortant  de  Palota,  qui  se  trouve  dans  la  plaine,  à  environ 
160  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers  ^  ,  on  laisse  à  droite 
les  montagnes  de  calcaire  magnésifère,  dont  la  masse  se  dirige 
du  nord-est  au  sud*ouest;  mais  on  aperçoit  dans  la  plaine  une    pointes  de 
multitude  de  petites  buttes  très-aiguéfs,  dont  les  flancs  sont  dé-   ncmbreues 
chirestres-irregulierement,etqmmeparurentsiextraorainaireSji      puine. 
quoique  je  visse  assez  claircrhent  qu'elles  étaient  toutes  calcai- 
res, que  je  quittai  le  chemin  pour  aller  les  visiter.  En  route, 
je  trouvai,  à  la  surface  des  champs,  ou  plutôt  de  la  plaine 
marécageuse   qu'il  faut    traverser,   une  grande  quantité  de 
calcaire  à  nummuUtes.  Toutes  les  buttes  qui  s'y  élèvent  sont 
de  calcaire  magnésifère.  En  gravissant  sur  la  plus  haute,  j'aper- 
çus qu'il  s'en  trouvait  de  semblables  dans  toute  la  plaine  jus- 
qu'au pied  des  hautes  montagnes  qui  l'entourent  aii  nord ,  à 
l'ouest  et  au  sud.  Elles  sont  comme  ces  écueils  qu'on  rencontre 
à  peu  de  distance  au  pied  des  montagnes  battues  par  la  mer, 
et  qui  forment  ces  resci£s  côtiers^  si  dangereux  pour  la  navi- 
gadon. 
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Plateau         Ëo  quittant  ces  petites  btittes  >  je  regagojd  le  cheinio  de  TesK* 

de  Vetzprîin.         •  i  •  ^  •  i  •  \     i 

£rreur  pntn }  DieQtot  OQ  atteint  des  montagnes  qui  se  trouvent  à  la 
gauche  de  la  route,  et  auxquelles  je  ne  m'attendais  guère ^^  ma 
carte  marquant  en  cet  endroit  des  plaines  marécageuses.  Ces 
montagnes  se  rattachent  à  des  sommets  très-élevés  qu'on  aper- 
çoit au  loin  au  sud.  Toute  la  partie  qui  borde  la  routé  ^  tout  le 
plateau  peu  âevë  que  Fou  traverse  pour  arriver  à  Veaqpnm>  oe 
présentent  encore  que  du  calcaire  magnësifère  saœaroldii.  En 
arrivant  à  Textrémité  du  plateau ,  la  vue  plonge  sur  une  vallée 
qui  se  trouve  directement  à  l'ouest,  et  par  kqmlle  le  chemin  se 
dirige  pour  passer  les  montagnes  de  Bakony.  La.ville*de  Vesz^ 
prim ,  que- ma  carte  semblait  mettre  en  plaine^  se  trouve  sur  le 
plateau  calcaire,  à  environ  280  mètres  de  hauteur  *,  mais  au 
bord  d'une  vallée  dans  laquelle  se  trouvent  muasibttuooup  de 
maisons,  qui  forment,  en  quelque  sorte,  les  fiiubourgis;  il  &]it 
4«scendre  beaucoup  par  de  très-mauvaises  rues ,.  indignement 
pavées,  oii  il  m'était  d'autant  plus  difficile  d'avancer  avec  moa 
équipage,  que  c'était  un  jour  de  marché,  %Àx  toute  la  ville  était 

Marché,    encombrée  de  charrettes ,  de  bétes  et  de  gens.  Mais  cette  léa^ 

Habittement  des     •  i  19  •Ji*  1  «fitt 

paysans,  mou  me  douua  1  occasion  de  vcnr  une  gcande  quantité  de  Hott« 
grais,  de  Croates ,  de  l^owaques,  assez  div^rtisBaos  parla  lM^;ap- 
rure  de  leurs  habillemens.  Les  fenunes  surtbat  étiôeiit  arroogées 
de  la  manière  la  plus  singulière  :  des  bas  roiq^et'des  souliers 
jaunes;  des  jupons  de  gros  drap  bleu  et  des  coiseta  raiige6>  paiis 
manches,  ou  avec  des  manches  de  diverses  couleurs;  unerquaar 
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titrf  de  rubans  de  toutes  les  teiutes  et  une  coiffure  fort  lourde^ 
formaient  un  ensemble  des  plus  bizarres.  La  coiffure  m^a  paru  se 
composer  de  deux  fichus  plus  ou  moins  fins  >  et  quelquefois  as- 
sez grossiers^  dont  Pun^  plié  comme  une  serviette  en  long,  se 
place  d'abord  sur  le  devant  de  la  tète ,  le  bout  tombant  sur  le 
nez  j  le  second,  de'plië  dans  toute  son  étendue,  se  place  derrière 
et  couvre  les  épaules:  On  relève  alors  le  premier  pour  le  jeter 
en  arrière,  ou  pour  Farrangèf  sur  la  tête  comme  une  serviette 
à  servir  des  œufs.  Le9  hommes  étaient  presque  tous  en  chapeaux 
ronds  ou  en  calottes  deièutre  :  un  grand  nombre  avaient  de 
mauvaises  capottes  de  drap  blanc  grossier,  et  un  large  pantalon 
de  toile  ;  qndques-uns,  plus  él^ns,  étaient  vêtus  d'une  culotte 
de  gros  drap  bleu,  par-dessus  laquelle  tombait  la  chemise,  et 
avaient  une  veste  de  drap  d'un  gris-bleuâtre.  Tou$  ces  accol:^* 
tremens  me  parurent  si  extraordinaires,  que  je  perdis  beaucoup 
de  temps  à  me  promener  dans  le  marché,  où  il  se  faisait  d'ail- 
leurs un  tintamarre  horrible  et  assez  divertissant.' 

Tout  le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de  Veszprim  est  Caicahe  com^ 
encore  du  calcaire  magnesitere  légèrement  saccaroïde,  grisâtre, 
qui  se  prolonge  aux  environs;  mais  il  est  ^kiblement  recouvert 
à  l'ouest,  sur  le  bord  de  la  plaine,  par  un  calcaire  fétide,  gris 
jaunâtre ,  ou  gris  bleuâtre ,  quelquefois  assez  terreux,  qui  se  di- 
vise facilement  en  plaques  peu  épaisses^  et  qu'on  exploite,  à 
cause  de  cela  >  pour  la  bâtisse  :  il  renferme  quelques  petits  nids 
de  bitume,  et  on  y  reconnaît  çà  et  là  des  traces  de  corps  orga- 
nisés qui  se  trouvent  à  l'état  de  cakigiire  spatliique.  :  les  couches 
sont  à  peu  près  horizontales.  Au-dessus  de  ce  calcaire ,  il  s'en 
trouve  un  autre  qui  est  rempli  de  coquilles  entassées  les  unes 
sur  les  autres^  mais  fortement  empalées  dans  un  calcaire  coixh 
pacte  de  couleur  jaunâtre,  où  brillent  quelques  petits  points  dk 
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calcaire  spathique  :  la  disposition  et  les  caractères  de  ces  deux 
sortes  de  calcaire,  rappellent  singulièrement  ce  que  Ton  observe 
dans  certaines  parties  de  la  formation  du  Jura,  tant  dans  les 
couches  inférieures  que  dans  les  couches  supérieures.  Sa  posi- 
tion au-dessus  du  calcaire  magnésifère  donne  une  nouvelle  force 
à  cette  analogie,  et  tout  porte  à  croire  en  effet  que  ces  calcaires 
représentent,  en  Hongrie,  la  formation  du  Jura. 
Calcaire  rouge      £u  sortaut  deVeszprim,  on  ti'a  plus  rien  à  voir  si  Pou  ne 
/  ^"^'   quitte  pas  la  route  qui  se  trouve  d'abord  au  milieu  d'une  plaine, 
et  ensuite  entre  des  montagnes  assez  ci^oignées.  Mais  du  moment 
qu'on  est  parvenu  entre  les  montagnes  qui  font  partie  do  groupe 
désigné  sous  le  nom  de  Bakony,  on  rencontre  partout,  au  fond 
et  sur  les  pentes  de  la  vallée,  une  grande  quantité  de  blocs  et 
de  fragmens  d'un  calcaire,  dont,  jusqu'ici,  nous  n'avons  fidt 
qu'indiquer  l'existence.  Il  est  de  couleur  rouge,  ordinairement 
compacte  ou  subsaccaroïde ,  et  présentant  çà  et  là  des  lamelles 
très-brillantes  de  calcaire  spathique;  il  s  y  trouve  par  places  une 
quantité  considérable  de  petites  portions  d'ençrinites  à  l'état  de 
calcaire  spathique,  qui  donnent  à  la  cassure  un  caractère  beaib- 
coup  plus  saccaroïde.  On  y  voit  également  un  assez  grand  nont- 
bre  de  petites  térébratules ,  a  cotes  angulaires ,  mais  qui  sont 
tellement  empâtées  dans  la  masse,  qu'iji  est  impossible  d'en  voir 
exactement  la  forme.  Ces  calcaires  font  une  trèS-vive  efferves- 
cence avec  les  acides ,  et  ne  renferment  plus  de  magnésie  :  leur 
couleur  passe  du  rouge  de  sang  au  rouge  de  chair  et  au  jaunâ- 
tre. Ils  paraissent  constituer.toute  la  masse  des  montagnes  envi*- 
ronnantes  j  on  les  retrouve  jusqu'aux  sommets  les  glus  élevés, 
où  ils  ne  présentent  que  des  différences  de  tîntes  ;  mais  je  ne 
^    puis  rien  dire  sur  leur  étendue,  n'ayant  &it  que  traverser  rapi^ 
dément  ces  montagnes ,  qui  sont  d'ailleurs  trop  couvertes  dç 
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bois  pour  qu'on  puisse  les  parcourir  à  son  aise,  ou  apercevoir 
au  loin,  des  points  les  plus  élevés,  quelque  diflfërence  de  struc- 
ture qui  puissent  donner  une  idée  de  leur  nature  :  Pœil  ne  dé- 
couvre uniquement  que  des  forêts  sur  toute  Pespace  qu'il  peut 
embrasser. 

Les  sommets  où  je  suis  parvenu,  à  droite  etk  gauche  de  la  Hauteur 
grande  route,  et  qui  me  paraissent  être  à  peu  près  les  plus  éle-  momî^es. 
vés  de  ces  montagnes ,  se  trouvent  à  environ  537  mètres  de 
hauteur  au-dessus  des  mers  *.  C'est  sans  doute  une  élévation 
peu  considérable;  mais,  comme  les  plaines  qui  se  trouvent  au 
nord  et  au  sud  sont  très-basses,  et  ne  s'élèvent  guère  qu'à  120 
ou  130  mètres,  il  en  résulte  que  les  montagnes  qui  s'élèvent  tout 
à  coup  à  500  mètres  au-dessus  de  ces  plaines^  produisent  déjà  un 
grand  effet  sur  le  relief  du  pays  :  leur  masse  est  d'ailleurs  considé^ 
Table  ;  elle  se  lie ,  d'une  part ,  avec  les  montagnes  qui  se  dirigent 
vers  le  lac  Balaton ,  et  de  l'autre,  avec  celles  qui  se  portent  à 
Dotis  et  à  Bude ,  dans  l'angle  du  Danube.  Les  forêts  de  Bakony 
sont  renommées  depuis  long-temps  par  leur  immensité,  par  les 
difficultés  qu'on  éprouvé  à  les  parcourir;  elles  ont  servi  plus 


• 


*  i3  Octobre  i8i8. 

Sommité  des  montagnes  f  Hauteur  du  baromètre ^Q%niS\u 

de  <   Température i8sr* 

Bakony.  (  Nuages  volans. 

Moyenne  barométicpe  de  Bude «  •  •  ^4i<iW« 

Température  du  mercure 17S'*4 

—  del'air ib 

Nota.  Je  ne  puis  prendre  ici  que  la  moyenne  barométique  de  Bude;  car, 
n'ayant  eu  à  calculer  que  quatre  ou  cinq  observations  depuis  mon  départ  de 
Bude  jusqu'à  mon  retour  à  Vienne ,  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  demander  U 
tableau  météorolog^pe  de  robsenratoire* 
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d'une  fois  de  refuge  aux  habitans  dans  ces  temps  de  désastre^ 
oii  des  bordes  étran^èrts  portaient  partout  la  flamme  et  le  fer, 
et  à  ces  époques,  plus  déplorables  encore  f  où  des  actions,  sans 
cesse  renaissantes,  désolaient  oébeau  royaume.  Le  roi  Andrë  V^, 
défait  par  son  frère  Bêla,  et  abandonné  de  ses  troupes,  ayant 
trompé  la  vigilance  des  gardes  qui  le  tenaient  prisonnier  ,  se 
sauva  dans  les  forets  de  Bakony,  oii,  après  avoir  erré  long- 
temps >  il  périt  de  misère.  On  fait  beaucoup  de  contes  dans  le 
pays  sur  ces  forêts  >  qu'on  prétend  être  toujours  infestées  de 
brigands;  si  bien  qu'on  ne  les  traverse  jamais  s*ns  être  aroné^ 
et  qu'un  domestique  d'une  maison  oii  j'avais  été  reçu  à  Pest^ 
apprenant  que  j'allais  parcourir  cette  contrée,  jugea  à  propos  de 
placer,  à  mon  insa,  un  grand  Sabre  dans  mai  voiture.  Maia  il  - 
aurait  fallu  des  brigands  bien  élevés  pour  me  laisser  le  temps 
de  me  mettre  en  défense  ,  car  le  grand  sabre  était  le  plus  sou^ 
vent  sous  mes  bagages,  et  mes  pistolets  dans  ma  malle.  Heu- 
reusement je  n'ai  pas  eu  besoin  de  tous  ces  attirails,  qui  sont 
généralement  plus  embarrassans  qu'utiles;  et  comnEie  j'ai  ùài  ea 
Hongrie  plus  de  800  lieues  dans  les  parties  les  pluft  reculées,  los 
plus  propres  à  servir  de  retraite  aux  brigands,  et  que  je  m'y  suis 
trouvé  dans  toutes  les  saisons  et  à  toutes  tes  heures  de  jour  et 
de  nuit,  sans  qu'il  me  soit  jamais  rien  arrivé,  je  pense  que  ce 
pays  n'est  pas  moins  sûr  que  toutes  les  autres  parties  de  l'Eut 
rope  civilisée.  TôUs  les  contes  qu'on  fait  de  côté  et  d'autre  à  cet 
égard,  me  paraissent  tenir  au  souvenir  que  l'on  conserve  des 
anciens  temps,  oiill  existait  sans  cesse  des  factions,  dont  les  par- 
tisans se  rétif  aient  dans  les  montagnes.  Toutefois,  comme  il 
faut  sans  doute  éprouver  quelque  catastrophe  dans  les  forêts  de 
Bakony,  il  m'arriva  l'accident  que  je  pouvais  fe  plus  redouter 
après  celui  de  me  rompre  le  cou.  En  moins  d'ime  lieure^  je 
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cassai  successivement  mes  deux  baromètres,  de  malheur  était 
d'autant  plus  affligeant  pour  moi ,  que  ye  n'avais  plus  de  tubes 
de  rechange  ^  et  qu'il  m'éuit  impossible  de  m'en  procurer  avant 
d'être  rentré  à  Vienne,  où  ils  me  devenaient  inutiles. 

En  descendant  sur  les  pentes  ouest  de  ces  montagnes,  ie     y^nhk 

.  .1  ^  dei  calctiref  d« 

trouvai  dans  une  petite  carrière ,  ouverte  à  ce  qu'il  parait  pour  B«kony. 
le  chemin ,  plusieurs  "variétés  des  calcaires  qui  constituent  ces 
montagnes.  Ceux-ci  sont  tout-à-fait  compactes ,  à  cassure  es- 
cjuilleuse,  renfermant  encore  des  ^/ïcnOT^fe^,  des  térébratides, 
toutes  semblables  aux  premières,  et  en  outre  des  aTnmonites  Goquîiies. 
et  des  hamites  j  dont  U  surface  est  couverte  d'une  matière 
noire  tachante  ,  qui  a,  çà  et  là,  pénétré  plus  ou  moins  profon^ 
dément  dans  la  masse,  il  y  existe  également  une  très -grande 
quantité  de  corps  arrondis  ^  irrégc^ers ,  dont  la  sur&ce  est 
couverte  de  la  même  matière  noire,  et  qui  me  paraîtriuent  en- 
core des  restes  de  corps  organisés.  Quelquefois  le  centre  de  ces 
globules  est  de  calcaire  compacte  rouge,  quelquefois  de  n^a- 
tière  terreuse  composée  de  calcaire^  d'argile  et  de  fer.  Maïs  ce 
qui  m'intéressa  encore  singulièrement ,  c'est  la  quantité  de  vei^ 
nés  de  matière  sîticense  dont  toutes  ^îes  masses  sont  traver- 
sées. CiCs  matières  sont  opaques  4aus  qu^ques  parties,  et 
fortement  translucides  dans  d'autres,  tantôt  de  couleur  rouge 
déddé,  tantôt  rouge  de  brique,  rouge  de  (^ir,  jaunâtre  et 
brunâtre.  Les  parties  opaques  font  encore  une  légère  «nffierves- 
cence  avec  les  acides,  et  sont  «n  conséquence  mélangés  de  car- 
bonate de  chaux  ;  la  masse  est  ûovs  trWcompacie,  ^t  la  cassure 
largement  condioïde.  Mais  <m  voit  la  matière  siliceuse  s'épurer 
de  plus  en  plus  dans  les  différentes  parties  d^mi  même  'échan- 
tillon ,  et  on  arrive  alors  au  silex  translucide,  à  cassure  esquîl** 
leuse,  qui  a  toujours  œi^lat  assez  gras,  se  rapprochant  tant  soit 
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peu  de  l'ëclat  du  silex  rëânite.  Ces  veines  siliceuses  sont  plus 
ou  moins  épaisses  et  très -nombreuses,  dirigées  dans  tous  les 
sens,  et  la  matière  qui  les  compose  se  mélange,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  avec  la  masse  calcaire,  si  bien  qu'il  est  tou- 
jours impossible  de  dire  oii  l'un  commence  et  l'autre  finit.  Il 
arrive  très-souvent  que  leur  masse  est  traversée  par  une  multi- 
tude de  petites  fissures  remplies  de  calcaire-  spathique. 

Tous  les  caractères  que  nous  venons  d'observer,  joints  à 
^^%!i é^^' Y^hsence  totale  des  grauwackes  grossières  ou  schisteuses,  me 
tu  cticairtt.  paraissent  conduire  à  considérer  la  masse  calcaire  qui  constitue 
les  montagnes  de  Bakony  comme  se  rapportant  tout  au  plus  aux 
derniers  dépots  des  formations  de  transition  ;  c'est-à-dire  comme 
tenant  ici  la  place  des  calcaires  sans  grauv^ackes,  remplis  de 
nids  siliceux  de  diverses  couleurs,  noirs,  verts,  jaunâtres,  rou- 
geâtres,  que  nous  avons  trouvés  en  un  grand  nombre  de  lieux, 
et  que  nous  avons  souvent  désignés  sous  le  nom  de  calcaire 
alpin,  en  les  comparant  aux  masses  calcaires  qui  terminent 
les  alpes  au  bord -des  plaines  de  la  Suisse,  de  la  Bavière,  etc. 
J'observerai  encore  ici  que>  dans  ces  comparaisons,  je  dis- 
tingue toujours  le  calcaire  alpin  du  zechstein  ,  qui  est  plus 
moderne,  et  que  je  le  rapporte  entièrement  aux  masses  calcaires 
de  transition,  que  les  anglais  ont  désignées  sous  le  nom  Moun- 
tain Limestone  ou  Metallijèrous  Limestone ,  dont  il  a  en 
effet  tous  les  caractères. 

On  aie  peut  cependant  s'arrêter  définitivement  k  cette  opi- 
nion relativement  aux  calcaires  de  Bakony  ;  ils  ont  d'abord  ime 
certaine  analc^ie  avec  les  calcaires  rouges  à  encrinites>  que  nous 
avons  observés  sur  la  route  de  l^eben  Linden,  page  164,  et 
qui  paraissent  reposer  sur  le  grès  bouiller.  D'un  autre  coté,  les 
montagnes  qu'ils  constituent  sont  tellement  placées,  qu'on  peut 
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soupçohner  fortement  qu'elles  servent  de  base  au  calcaire  ma- 
gndsifère^  et  à  celui  que  nous  avons  regardé  comme  apparte- 
tenant  plus  paruculièrement  à  la  formation  du  Jura.  En  effets 
ces  deux  sortes  de  calcaire  se  trouvent  partout  autour  du  cal- 
caire rouge^  à  un  niveau  plus  bas,  et  semblent  l'entourer  comme 
un  manteau.  D'après  ces  données,  on  peut  regarder  ces  calcaires 
rouges  comme  se  trouvant  entre  le  grès  bouiller  et  les  dépôts 
du  Jura,  etpar  conséquent  comme  étant  dans  la  position  du  Ze- 
chstein.On  peut  remarquer  aussi  que  ces  calcaires ,  par  le  grand 
nombre  de  débris  d^encnnite  qu'ils  renferment ,  ont  une  cer- 
taine analogie  avec  certains  marbres  coquilliers  de  Flandre,  qui 
paraissent  se  trouver  au  milieu  même  de  la  formation  houillère. 

Mais  toutes  ces  données  ne  reposant  que  sur  des  analogies  et 
n'offrant  rien  de  positif,  on  peut  encore  faire  une  autre  hypo- 
thèse. On  observe  en  effet  que  les  calcaires  de  Bakony  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  certains  calcaires  de  couleur  rouge,  qui 
se  trouvent  dans  les  monts  Euganéens,  qui  renferment  aussi  des 
silex  rouges ,  et  qu'on  a  tout  lieu  de  ranger  dans  la  forniaUon 
du  Jura.  Il  serait  donc  possible  que  ceux  qui  nous  occupent  ap- 
partinssent à  ce  même  ordre  de  formation* 

Je  ne  me  déciderai  pas  entre  les  deux  dernières  hypothèses 
que  je  viens  de  citer ,  parce  qiie  les  données  que  je  possède  ne 
me  présentent  pas  assez  de  chances  de  probabilités  :  c'est  aux 
naturalistes  qui  parcoureront  ces  contrées  après  mot  à  faire  de 
nouvelles  recherches  pour  éclaircir  tous  les  doutes  qui  restent 
encore  aujourd'hui. 

Toute  la  route  que  l'on  suit  pour  arriver  k  J^oros  Lôd  est 
ferrée  avec  les  parues  siliceuses  que  nous  venons  de  décrire,  et 
bordée,  de  distance  en  distance,  avec  les  calcaires,  au  milieu 
desquels  elles  se  trouvent  j  mais  les  montagnes  sont  alors  eloi-» 


coquiOierf 
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^;otées  àa  chemin^  et  il  ^tait  trop  tard  pouf  entrepreiidre  voM 
notivelle  excursion.  A  mesuré  qu'on  s'avance  à  l'ouest^  les  mou'* 
tagoes  «'abaissent  progressiTemeuit  ^  et  an^^idl^  «de  Yôrôs  iJid, 
ce  ne  mnt  plu^  que  des  collines  couvertes  de  terre ,  k  la  smùaye 
desquelles  se  trouve  une  grande  quantité  defra^naqawaicams^ 
identiques  avec  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Je  smipçonne 
que  tomes  ^ces  collines  sont^  en  grande  partie  ^  composées  4i6 
sables  ;  eiies  vont  se  perdre  au  nord-ouest^  dÉtis  les  plakies  de 
Baab^  «t  se  lient  à  l'ouest  avec  les  montagnes  de  gri^  ^qui  §ëpa-* 
rent  les  plaines  de  Raab  de  celles  du  lac  Balaton. 
Sables         Après  Avoir  passé  le  village  de  Rendek^  ok  je  tas  obligé  de 
coQcher,  la  TOU!le  %e  trouve  totit4Hiait  dans'k  plaine  et  au  mi- 
lieu d'un  bois  peu  épais ,  entièrement  formé  de  chênes.  Le  géo- 
logue ne  peut  d'abord  rien  observer^  si  ce  n'^st  à  la  «sniface  du 
terrain  une  grande  quantité  de  cailloux  de  qœnp  de  calcaire 
rooge^  o^onme  ceuK  des  montagnes  de  Bakony^  et^de  calcafîre 
mâgnésîfère^  mélange  avec  les  sables.  Mais  à  «ne  heniie  anndelà 
du'i^t^Ofge.,  je  trouvai  pkmeurs  trous  qui  paraissent  avoir  été 
Êiits  pour  tirer  du  sable ^  et  dans  lesquels  f  ai  olKervé,  aun^es^ 
sous  d'un  sable  grossier  ^  des  dépôts  coquilliers  §ùnaamàogoes  à 
ceux  que  nous  avons  vus  dans  les  montagnes  a«*des6us  de  Ssal- 
ka ,  tome  î^ ,  page  S33.  Ce  sont  de  même  des  sables  mâangés 
de  cailloux  itoulés  de  quarz >^  gndss^  «ftc^  réuidl  funr  up  ici<- 
tnent  iCakaire  plus  ou  UÈOOk^  abondant^  et  'lm*fia|Éaw^«rès^ ter- 
yeux^  de  sorte  quetoute^  masse  est  encore  Inaîde.lTài'Vecocnu 
parmi  les  débris  nombreux  que  ces  dépôts  reoffietraent ,  des 
kuiftres ,  des  anomies  y  dm  peignes  j  des  bahmes  et  des  poly- 
piers isolés,  trè^-petîts,  qui  paraissent  devoir  être  rangés  panrn 
les  ^llépores.  Tous  ces  débris  sont  épars  dans  la  masse  ter» 
rense;  mais  les  balanesscbt  entassées  les  tlnes  sur  les  antres^  et 
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forment ^Qsi  des  masses  plus  ou  moins  grandes^  ou  groupëes  * 
sur  les  cailloux  roules  de  gneiss  et  de  quarz,  que  ces  sables  ren- 
ferment. Cette  circonstance  pariiculière  indique  bien  clairement 
que  ces  coquilles  n'ont  pas  été  transportées  dans  des  inonda- 
tions accidentelles  y  mais  qu'elles  vivaient  dans  l'endroit  même 
oii  nous  les  trouvons  aujourd'hui^  et  qui^  par  conséquent^  était 
jadis  un  fond  de  mer.  Les  polypiers  sont  de  très-petites  masses 
globulaires  irréguUères  y  dont  les  plus  grosses  ont  environ  un 
pouce  de  diamètre^  et  qui  sont  formées  d'une  multitude  de 
petits  tubes  grou|>és  en  faisceaux.  Ces  débris  organiques  m'ont 
singulièrement  rappelé  ceux  que  j'ai  observés  dans  le  BasrDau- 
phiné^  au  pied  des  montagnes  de  Uchaux^  comme ^  par  exem- 
ple, à  St.-Yrieix,  dans  la  contrée  de  St.-Paul-Troîs-Chàteaux , 
où  ils  reposent  sur  des  calcaires  coquiUiers  solides,  qui  ont  une 
analogie  de^^formation  avec  les  calcaires  grossiers  des  environs 
de  Paris.  Ils  rappellent  égal^nentles  dépots  de  sables  calcarifères 
et  coquillî ers  de  Villeneuve-lès-Avignon,  de  Montpellier,  «etc. 
Elhiin,  on  peut  citer  aussi  les  dépôts  des  collines  subapennines. 
Dans  tous  ces  lieux  ce  sont,  à  très-peu  de  chose  près,  les  mêmes 
débris  organiques  que  dans  les  plaines  de  Raab,  les  mêmes  ba- 
lanes,  les  mêmes  huîtres  et  les  mêmes  polypiers. 

J^aî  retrouvé  les  mêmes  sables  coquillîers  daps  plusieurs  ex- 
cavations semblables  à  celles 'que  je  viens  de  citer,  et  très-dis-^'^"**"»»"»^» 
tantes  les  unes  é»^  autres  ;  de  sorte  qu  il  parait  assez  clair  qu'ils 
s'étendent  dans  toute  œtte  partie  de  la  plaiae  :  peut-être  se  rat- 
tachent*-ikà  ceux  que  nous  verrons  plus  tard  à  (Sdenburg,  dans 
la  pailfe  occîdetftale  du  même  bassin,  qui  d'ailleurs,  s'étendant 
partout  au  même  niveau  entre  les  deux  points  ,  paraît  devoir 
être  rempli  partout  des  mêmes  débris. 

Le  but  particulier  que  je  m'étais  proposé  dan& cette  pairtèe  de 
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moindre  élévation  autour.  Au  pied  de  la  montagne,  à  1  instant 
où  Ton  entre  dans  les  vignes  qui  en  couvrent  les  flancs ,  on 
commence  à  rencontrer  des  blocs  de  basalte;  mais  tout  est  cou- 
vert de  terre,  et  on  ne  peut  voir  aucune  roche  en  place  qu'en 
arrivant  vers  le  haut  de  la  montagne ,  à  Pinstant  où  les  flancs  en 
deviennent  très-escarpés.  Là,  on  trouve  du  basalte  solide,  dont 
la  cassure  parau,  en  quelque  sorte,  légèrement  saccaroide,  par 
suite  d'une  immense  quantité  de  très -petits  cristaux  de  feld- 
spath, qui  se  distinguent,  par  leur  éclat,  sur  le  fond  noir  ou 
grisâtre  de  la  masse.  Le  feldspath  est  généralement  très -abon- 
dant, si  bien  que  dans  les  esquilles  minces  qu'on  regarde  à  la 
loupe  vis-à-vis  d'une  vive  lumière,  on  ti'aperçoit  qu'un  très- 
petit  nombre,  de  points  noirs  :  tout  le  reste  est  transparent. 
Aussi  ces  basaltes  donnent-ils,  au  chalumeau,  un  émail  presque 
blanc ,  qui  se  trouve  seulement  parsemé  de  quelques  petits 
points  noirs  peu  nombreux.  Ils  renferment  très-peu  d'olivine,  et 
cette  substance  y  est  disséminée  çà  et  là  en  très-petits  grains, 
tantôt  verdàtres,  tantôt  rougeàtres;  on  y  reconnaît  aussi  quel- 
ques petits  points  de  matière  vitreuse  noire,  d'un  éclat  un  peu 
métallique.  Çà  et  là  la  masse  présente  quelques  cellules  bien  ar- 
rondies, tantôt  vides,  tantôt  remplies  d'arragonite.  On  rencon- 
tre aussi  dans  la  roche  des  espèces  de  nids  qu'on  prendrait,  au 
premier  moment ,  pour  des  matières  étrangères  enveloppées 
dans  la  masse  ;  mais  on  reconnaît  bientôt  que  ce  sont  dés  par-r 
ties.où  les  élémens  de  la  roche  se  sont  arrangés  différemment  :  . 
le  feldspath  y  est  plus  apparent >  et  en  cristaux  plus  gros,  qui 
donnent  à  ces  parties  une  structure  granitoïde. 
.  La  masse  de  ces  basaltes  se  trouve  divisée  en  couches  liori-  BiMiie 
zontales  de  un  à  deux  pieds  d'épaisseur;  maïs  elle  présente  aussi 
quelques  divisions  verticales,  qui  la  partagent  en  prismes  irré- 
T.  II.  56 
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Basalte  fflacnié.  gulicFS.  La  partie  supërîeure  de  la  masse  pr^nte  des  basaltes 
macules  j  qui  se  brisent  avec  la  plus  grande  facilite  en  petites 
pièces  irr^ulièrement  arrondies,  et  se  réduisent  en  matière  ter-* 
reuse ,  qui ,  dans  diflférens  points  de  la  montagne  ^  foruM  des 
amas  assez  considérables.  Ces  basaltes  macula  forment  encore 
une  masse  assez  grande  ;  toute  la  surface  du  terrain  est  parse^ 
mëe  des  petites  boules  qui  proviennent  de  leur  d^intëgration  > 
et  lorsqu'on  ne  choisit  pas  son  chemin  pour  continuer  à  gipavir 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  on  a  beaucoup  de  peine  à 
avancer ,  parce  qu'on  glisse  sur  toutes  ces  petites  boulas  omsaxM 
û  on  marchait  sur  des  pois.  • 

CAoedebasaiie  Après  avoîr  franchi  ces  escarpemens,  on  arrive  sur  une  es^ 
^^^^  pèce  de  plateau- assez  vaste,  qui ,  en  général,  se  trouve  cultivtf 
en  blé  ;  la  terre  y  est  noire,  remplie  de  d^ris  de  basalte  aitërtf 
et  de  matières  scoriacées.  Au  milieu  de  ce  f^teaa  s'élève  une 
colline  dont  les  flancs  sotit  encore  couverts  de  v^es«  Ici  ce  ne 
sont  plus  des  basaltes,  mais  un  amas  de  madères  celliilciises  ec 
scoriacées,  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux^  entassés  les  unft 
sur  les  autres.  Les  premiers  blocs  que  l'on  rencontre  sont  de 
couleur  rouge  ^  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que  la  matièrt  est 
colorée  par  l'oxyde  rouge  de  fer  Jls  sont,  eDgénénil>  très^âpres  an 
toucher^  souvent  contournés  comme  les  scories  torses  des  V(d^ 
cans  modernes ,  sillonnés  à  leur  surface  on  daue  Itevs  cerittfsfji 
comme  une  matière  qui  aurait  coulé  dans  en  mement  oii  ells^ 
était  à  l'état  pâteux.  Mais  il  y  en  a  qui  sont  extréuMBeei  alléntey 
et  tellement,  qu'ils  sont  pass^  à  Féiat  argileux^  ei  sekisse&t  couk 
per  au  couteau  avec  la  plus  grande  £icilité  ;  ils  os«  donné  lieit^ 
à  une  terre  rouge  au  milieu  de  laquelle  ils  se  trowent  empètës. 
Plus  haut ,  OD  trouve  des  scories  noires,,  qui  ne diflEhrem  des 
précédentes  que  par  la  couletur^^  elles  soeft  cependam  grfBëiek^ 
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ment  plus  solides ,  et  je  n'en  ai  pas  trouve  d'altére'es  au  point  de  se 
réduire  en  matière  terreuse  ;  elles  m'ont  paru  être  ge'ne'ralement 
aussi  en  blocs  plus  gros.  Ces  scories ,  rouges  ou  noires,  renferment 
des  nids  ou  des  fragmens  de  matière  vitreuse,  extrêmement  fen- 
dilles, et  qui,  par  cela  même,  deviennent  tout-à-iàit  grenus* 
Il  est  difficile  de  dire  si  ce  sont  des  matières  formées  dans  la 
masse,  ou  si  ce  sont  des  fragmens  étrangers  qui  s'y  sont  trouvés 
enveloppés;  mais  leur  nature  siliceuse,  leur  structure  grenue, 
semblent  conduire  ht  penser  que  ce  sont  des  portions  de  grès 
qui  y  ont  été  empâtés. 

Du  sommet  de  cette  monlagne,  j'espérais  avoir  une  vue  très- 
e'tendue  sur  toute  la  plainej  mais  mou  espoir  fut  déçu  :  quoique 
le  temps  parût  assez  beau,  tout  l'horizon  était  enveloppé  d'un 
nuage  de  vapeur,  à  travers  lequel  l'œil  ne  pouvait  pénétrer  :  à 
peine  je  découvris  même  la  butte  de  Sâg,  qui  se  trouve  à  deux 
Heues  vers  l'ouest;  mais  j'aperçus  au  moins  très-distinctement 
que,  si  ce  n'est  au  nord ,  à  euv  iron  une  lieue,  il  n'existe  autour 
de  Somlo  aucune  colline  de  quelques  pieds  de  liauteur  :  tout 
ie  sol  me  parut  parfaitement  uni  aussi  loin  que  ma  vue  pou- 
vait 'ésteodre;  de  sorte  que  c'est  ime  très-grande  erreur  qu'on 
a  foite  sur  plusieurs  cartes  que  de  pi-olonger  les  montagnes 
jusque  dans  celte  partie  du  pays. 

Après  avoir  bien  parcouru  les  flancs  de  la  butte  de  Somlô, 
tant  au  nord  qu'au  sud,  en  avoir  fait,  à  mi-côte,  en  grande  par- 
tie le  tour,  je  rejoignis  ma  voiture  pour  traverser  la  plaine  et 
me  diriger  sur  Sàg,  où  une  autre  butte  semblable  attirait  mon 
attention.  Je  rencontrai  encore ,  ea  plusieurs  endroits  de  la 
plaine,  des  excavations  qui  me  firent  reconnaître  de  nouveau 
les  dépots  de  sables  et  de  calcaire  coquilliers  que  j'avais  trouvés 
le  matin  en  sortant  de  Rendek  j  de.  sorte  qu'il  est  clair  que  ces 
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mêmes  dépôts  s^étendent  très-i-avant  dans  la  plaine*  Pavais  à  mat 
gauche  la  montagne  de  Somlô^  queje  venais  de  visiter^  et  à  ma? 
Marau.     droite  celle  de  Sag,  où  j'espëraîs  bientôt  arriver;  mais  d' mie 
part;  je  me  trompais  sur  IMIoignement^  qu  on  )uge  toujours  asr* 
sez  faussement  dans  les  plaines  étendues^  et  de  Fautre,  le  ha-i 
sârd  voulut  que  je  prisse  une  mauvaise  route  ^  qui  me  mena  aur 
bord  d'un  marais;,  autour  duquel  je  fus  oblige  de  tourneur;  J'ë-, 
tais  encore -sur  ses  bords  à  nuit  close^  et  ce  fut  avec  b^oaoup 
de  peine  ^  ne  trouvant  personne  à  qui  parler^  que  Je  parvins  à: 
découvrir  une  chaussée  qui  conduisait  à  um  village  dont  j'avais 
aperçu  les  lumières  au  niilieu  des  marais.  Parrivaii  à  Fauberge^ 
ou  sans  doute  on  tétait  peu  habitue  à  recevoir  des  voyageurs  à 
pareille  heure;  nous  frappâmes  à  la  porte  k  tour  de  bras>  sans 
que  personne  vint  nous  ouvrir  ;  enfin ,  mon  doanésûqiie  imagina 
de  sauter  par-dessus  la  haie ^  ce  qui  produisit  une  rameur  com^ 
plète  dans  la  maison  :  une  servante^  qui  s'était  probablement 
dëcidëe  à  ouvrir,  fît  des  cris  épouvantables  en  apercevant  u» 
homme  sur  le  mur:  tous  les  gens  de  la  maison  arrivèrent  en  ju-^ 
rant  ;  mais  au  moins  la  porte  s'ouvrit,  et  il  ne  s'agissait  plus  que 
d'apaiser  la  colère  du  bourgeois  et  de  la  bourgecttse^  qui  ne  vou- 
laient donner  ni  souper  ni  chambre.  J'étais  resté  dans  ma  voiture 
pendant  tout  le  colloque  qui  «'était  étaUi',  et  f  imaginû;  alors 
d'en  sortir  très-gravement,  comme  si  je  ne  l'avais  pas  entendu  : 
je  demandai  qu'on  ouvrit  la  porte  die  la  cKambre ,  '  et  j'or- 
donnai de  débarrasser  la  voiture.  On  n'osa  pas  refosQr,  et:  on  me 
mena  dans  une  chambre  fort  propre,  en  me  disant  qu'elle  avait 
été  retenue  par  quelqu'un ,  qui  probablement  n'arriverait  pas 
ce  soir  :  la  bourgeoise  s'apprivoisa,* -et  tout  rentra  bientôt' daas 
l'ordre.  J'appris  alors  que  ce  qui  avait  donné  lieu  à  tout  ce  ta- 
page était  que  ces  gens  nous  avaient  pris  pour  des  juife^  parce 
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que  ,  cfuelque  temps  auparavant,  deux  juifs,  qu'on  avait  appa- 
remment fait  attendre  au5si  à  la  porte,  avaient  imaginé  de  même 
de  passer  par -dessus  le  mur.  On  me  proposa  .du  cochon  pour 
souper,  et  comme  je  l'acceptai,  la  bourgeoise  resta  persuadée 
que  je  n'étais  pas  juif;  toutefois  elle  me  fit  rôtir  im  poulet,. et 
m'avoua  ensuite  qu'elle  m'avait  proposé  le  CQchon  pour  savoir 
de  quelle  religion  j'étais.  En  définitive,  malgré  ma  petite  scène, 
je  fus  très-bien  et  très-proprement  :  c'est  une  des  meilleures 
auberges  que  j'aie  rencontrées  dans  toute  la  Hongrie. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  je  trouvai  du  monde  éveillé,  ce 
qui  n'est  pas  commun,  et  déjà  du  café  tout  préparé,  de  sorte  que  je 
pus  partir  de  très-bonne  heure.  On  me  fit  un  peu  payer  l'escapade 
de  la  veille,  et  toutes  les  complaisances  qu'on  avait  eues  pour 
moi  ;  mais  en  voyage  on  regarde  moins  au  prix  qu'à  la  manière 
dont  on  est  traité.  Je  continuai  ma  route  vers  Sâg,  où  j'^irrivaî 
en  moins  d'une  heure,  et  je  me  dirigeai  tout  de  suite  sur  la  mon-  ^u»«  ^^  Sag, 
tagne,  seul  point  qui  put  m'intéresser.  Tout  le  bas  est  couvert 
de  vignes,  comme  à  Somlô  j  mais  on  parvient  ensuite  à  des  mas- 
ses de  basaltes,  qui  sont  aussi  escarpées  à  pic,  comme  il  arrive 
presque  toujours.  Ces  basaltes  sont  encore  plus  feldspathiques 
que  ceux  de  Somlô;  ils  sont  de  couleur  grise ,  à  cassure,  trèsr 
miroitante,  à  cause  de  la  multitude  de  petits  cristaux  de  feld- 
spath qu'ils  renferment.  L'olivine  y  est  aussi  disséminée  en  très-: 
petits  grains.  Ces  roches  le  plus  souvent  compactes,  présentent 
cependant  des  variétés  très-celluleuses,  à  cellules  unies,  toujours 
vides,  ou  seulement  tapissées  de  petits  globules  de  fer  carbona- 
te ;  la  masse  est  extrêmement  fendillée  dans  tous  les  sens.  La 
partie  supérieure  est  altérée  ;  mais  on  y  trouve  peu  de  basaltes 
maculés.  La  montagne  se  termine  ici  à  cette  masse  basaltique, 
compacte  par  un  plateau  assez  étendu,  qtil  se  trouve  à  peu  près 
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au  niveau  du  plateau  de  Somlp  ;  mais  il  n'y  a  pas  àe  décries  aih» 
dessus.  Ce  plateau ,  dont  les  flancs  sont  coupés  à  pic  ,  est  entoure 
d'une  muraille  dont  on  voit  encore  beaucoup  de  lambeaux^  et 
qui  parait  avoir  servi  comme  d'une  espèce  de  redoute  :  cmi  n'y  voit 
pas  la  moindre  trace  de  château.  On'a^  de  ce  plateau^  une  vue 
irès-ëtendue  sur  toute  k  contrée  ;  au  nord ,  on  n'aperçoit  rien 
autre  chose  qu^une  plaine  toute  unie;  mais  au  sud^  ou  plutôt 
entre  l'est  et  le  sud-esi ,  on  voit  au  loin ,  par-dessus  les  nronta* 
gnes  de  Janos  Haza,  toutes  les  buttes  basaltiques  des  bords 
du  lac  Balaton^  qui  produisent  un  fort  joli  effet. 

Après  avoir  resté  quelques  momens  sur  le  plateau^  je  pi^is 
ma  course  pour  redescendre  par  un  point  où  je  trouvai  de  nou- 
veau la  grande  masse  de  basalte  escarpée  à  pic ,  fendillée  dans 
tous  les  sens.  Dans  quelques  parties ,  les  fissures  donnent  lieu  à 
des  prismes  irréguliers  k  cinq  et  six  pans ,  qui  sont  couchés  ho* 
rizontalemeut  ;  plus  bas^  j'arrivai  sur  un  tas  de  del>lais  considé* 
rable^  formé  de  fragmens  de  basalte  tombés  des  escarpemens.  Je 
rentrai  ensuite  dans  la  partie  couverte  de  vignes^  et  j'arrivai  enfin 
dans  la  plaine  ;  mais  là^  je  m'aperçus  que^  btéte  pFéoccupée^  j'a* 
vais  oublié^  avant  de  descendre ,  de  ccmsulter  ma  boussole  que  je 
tenais  encore  à  la  main  ^  et  que  j'étais  descendu  préciséneat  à 
rebours  du  point  où  j'avais  laissé  ma  voiture.  Cette  étourderie  m^o* 
bligea  à  escalader  de  nouveau  la  montagne  pour  redescendre  en* 
suite  de  l'autre  côté;  cet  expédient^  assez  fatigant^  me  parut  ]^u§ 
court  que  celui  détourner  autour  de  la  montagne  ^  ce  qui  m'au** 
rait  Êdt  perdre  beaucoup  de  temps  sans  profit  pour  l'étude. 

On  trouve  >  dans  le  journal  de  Bredetzky^  dans  une  notice 
sur  la  contrée  d'(Bdenburg^  qu'il  existe  à  h  montagne  de  S^, 
une  caverne  nommée  J^as  Pelka  Pvfa ,  du  nom  d'un  Êuneos 
voleur  auquel  elle  servait  de  retraite^  Cette  caverne  a  été  ^omst^ 
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àévée  comme  un  cratère;  mais  j'ignore  où  elle  est  :  je  tiè  l'ai  pas 
aperçue,  quoique  j'aie  fait  à  mi-côte  une  grande  partie  du  tout 
de  la  montagne;  il  faut  qu'elle  soit  située  dans  le  bas  ;  à  moins 
qu'on  ait  donné  le  nom  de  caverne  à  quelques  trous  de  peu 
d'importance.  On  annonce  aussi  dans  le  même  me'moire,  qu'il 
existe  des  ponces  dans  cette  partie  de  la  contrée  ;  mais  il  faut 
qu'on  ait  donné  ce  nom  à  des  tufs  basaltiques ,  car  je  n'ai  pas 
Vu  la  moindre  trace  de  ponce  dans  l'excursion  que  j'ai  faite^  et 
théoriquement  il  est  fort  douteux  qu'il  y  en  ait,  puisque  ceîi 
produits  appartiennent  en  général  aux  formations  trachytique$ 
ou  aux  volcans  moderneà. 

n  serait  fort  important  de  èâvoît  dômment  leS  basalte^  qui  p^^^^^  ^^^ 
Constituent  les  deux  buttes  ctue  nous  veiîons  d'étudier,  sont  si-tfî^^f^^^i» 
tuées  par  rapport  aux  divers  dépôts  de  calcaire  et  de  grès  que 
Iious  avons  jusqu'ici  rencontrés;  mais  à  cet  égard  il  est  impos- 
sible de  recueillir  aucune  donnée  positive.  Ces  buttes  s'élèvent 
Subitement  au  milieu  de  la  plaînr;  leur  pied  est  couvert  de  dé- 
bris, et  l'on  ne  peut,  en  aucune  manière,  reconnaître  si  lem^ 
xllasse  repose  sur  les  sables  qui  forment  le  sol  environnant,  ou 
si  ces  sables  se  trouvent  appuyés  sUr  elles.  Je  me  garderai  de  placer 
ici  l'opinion  que  j'ai  conçue  ,  avec  plusieurs  autres  géologues  , 
sur  la  formation  de  ces  buttes  ;  mais  je  ferai  remarquer  qu'elles 
sont  complètement  isolées,  qu'on  ne  peut,  en  aucune  maniéré, 
les  considérer  comme  des  lambeaux  dé  couches  ou  de  coulées^ 
puisqu'il  n'en  existe  aucune  trace  autour  d'elles,  même  à  dé 
très-grandes  distances,  et  qu'elles  sont  séparées  de  la  formation 
basaltique  de  Balaton  par  une  masse  de  montagnes  beaucoup 
plus  élevées  qu'elles.  On  se  trouve  nécessairement  conduit  à  les 
regarder  comme  résultant  chacune  d'une  formation  locale,  qui 
est  extrêmement  facile  à  concevoir,  lorsqu'on  admet,  suivant 
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louieç  les  probàbilîies,  leur  orîgîne  îgnée  :  mais  nous  discute- 
TOUS  plus  lard  celle  L\-poiLèse. 
y,f.  En  cpijilant  Sâg,  je  me  poriaî  sur  Mishe,  commençant  ainsi 

à  me  rapprochA-  du  lac  Balaion.  Je  passai  bientôt  entre  trois 
petites  bulles  de  6  à  8  mètres  de  hauteur^  entièrement  formées 
de  sables^  que  je  soupçonnerais  éire  artiiicielles^  comme  celles 
que  j^ai  fait  remarquer  dans  les  plaines  de  Debretzin ,  page  551. 
A  l'ouest  de  Miske^  il  existe  des  collines  qui  se  dirigent  du  nord 
au  sud,  et  sur  lesquelles  se  trouvent  encore  une  grande  quan- 
tité de  vignes.  Ces  collines  sont  composées  de  tnf  basaltique^ 
tantôt  assez  solide,  tantôt  loui-à-faît  terreux,  et  dont  les  parties 
paraissent  liées  en  gene'ral  par  un  cîmcnt  calcaire,  précise'ment 
comme  les  tufs  basaltiques  de  J^ertaison,  près  deClermont, 
en  Auvergne,  oîj  se  trouvent  de  grands  nids,  ou  filons,  d'arrar 
gonite.  Ces  tufs  sont  souvent  composes  de  matières  scoriacées, 
très-aliérces,  et  réduites  en  masse  terreuse;  mais  6n  y  rencon- 
tre çà  et  là  des  fragmens  de  scories,  qui  sont  encore  intactes,  et 
qui  renferment  quelquefois  de  Folivine.     . 

Je  continuai  ensuite  ma  route  directement  au  sud,  vers  Hoszu- 
Pereszteg,  pour  traverser  la  masse  des  montagnes  qui  séparent 
les  plaines  de  Raab  de  celles  du  lac  Babton.  On  monte  par  un 
plan  incliné,  très-doux,  où  partout  je  ne  rencontrai  unique- 
ment que  des  sables  :  la  route  que  je  tins  passe  à  travers  des 
champs  cultivés  ou  des  forêts  de  chênes.  En  arrivant  à  Kàld^ 
j'aperçus  à  l'est  une  montagne  isolée  arrondie,  dont  la  forme 
seule  m'indiquait  déjà  la  nature.  C'est  une  butte  de  tuf  basald- 
que  cpii  se  trouve  à  Kis  Somlô.  Ces  tufs  sont  tout-à-faît  analo- 
gues à  ceux  de  IVIiske,  mais  en  général  beaucoup  plus  solides 
à  ciment  calcaire  assez  abondant.  On  les  exploite  pour  la  bâtisse^ 
et  ou  les  transporte  dans  les  \illages  environnans:  ils  renfer- 
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ment  nue  assez  grande  quantité  de  fer  oxydulë  tîtanifère/  On 
continue  à  monter  jusqu'à  Hoszu-Pereszteg,  qui  se  trouve  à 
peu  près  dans  la  partie  la  plus  haute  de  ces  montagnes  ^  et  ne 
doit  guère  être  à  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  la  plaine^  ou 
220  mètres  au^e$sus  des  mers.  Je  me  dirigeai  de  là  vers  Csehij 
Baltapàr  et  Szalaber;  partout  je  ne  rencontrai  autre  chose 
que  des  sables  micacés^  qui,  d'après  leurs  caractères  généraux^ 
paraissent  appartenir  à  la. formation  du  grès  à  lignites  :  nous 
verrons  en  eflfet  qu'ils  reptijlBnt  sur  le  calcaire  magnësifère  et 
sur  le  calcaire  du  Jura.  J'arrivai  à  Szalaber  à  la  nuit  tombante; 
mais  c'était  le  lieu  que  je  voulais  atteindre ,  me  proposant  de 
commencer  là  mes  courses  dans  la  contrée  du  lac  Balaton. 

Les  diverses  observations  que  je  viens  de  réunir  dans  la  course  Rr'f«m< 
rapide  que  j'ai  faite  depuis  Bude  jusque  dans  les  plaines  *de 
Raab^  nous  présentent^  malgré  le  peu  de  détails  que  nous  avons 
pu  recueillir  en  chaque  points  un  assez  grand  nombre  de  ré7 
snltats  qui  méritent  une  attention  particulière.  Mais  avant  de 
réunir  ces  faits  épars  dans  un  ordre  systématique^  il  ne  sera  pas 
inutile^  vu  la  manière  dont  les  observations  sont  morcelées^  de 
les  rappeler  brièvement  ici  dans  l'ordre  oîi  nous  les  avons  re* 
cueillies. 

1^  Les  collines  de  Promontorium  et  de  Teteny  pr^entent  des 
calcaires  coquilliers  tout-à-fait  semblables  à  ceux  de  Pest  ,.et  par 
conséquent  au  calcaire  parisien  grossier.  On  retrouve  ces  cal* 
oaires  dans  un  grand  ncmibre  d'endroits  autour  de  Zsambek  y 
au  pied  occidental  des  montagnes  de  Bude.  Ils  se  prolongent 
entre  Zsambek  et  Biske^  et  de  là  jusqu'au  pied  des  montagnes 
qui  font  partie  du  groupe  de  Dotîs^  oii  ils  sont  représentés  par 
des  sables  coquilliers^  appuyés  sur  des  conglomérats  formés  de 
cailloux  roulés  de  quarz^  de  calcaire,  etc. 

T.  II.  57 


V 

m 


450  RJBLATION   HISTORIQUE.   CHAP.  XVII. 

2^  Les  montagnes  qu'on  trouve  en  suite  sont  formëes  de  cal- 
caires magnesifères ,  qui  paraissent  se  prolonger  vers  le  nord- 
ouest  pour  se  lier  aux  montagnes  de  même  nature  qui  se  trou- 
vent au-dessus  de  Ober  Galla. 

3°  A  l'ouest  des  montagnes  de  calcaire  magnésifère>  se  pré- 
sentent des  dépôts  de  calcaire  rempli  de  coquilles ,  qui ,  par 
leur  nature  comme  par  leur  position,  paraissent  devoir  appar- 
tenir à  la  formation  du  Jura ,  et  surtout  à  sa  partie  inférieure. 

4^  Entre  Ober  Galla  et  Kisber  jdRaussi  bien  qu'entre  Kisber 
et  Mor,  toute  la  masse  des  montagnes^  qui  sont  en  général  peu 
élevées  ,  paraît  être  uniquement  composée  de  sables  plus  ou 
moins  agglutinés  ^  qui  appartiennent  à  la  formation  des  grès  à 
lignites. 

5°  A  Môr,  les  montagnes  beaucoup  plus  élevées  sont  entiè- 
rement composées  de  calcaire.  Le  calcaire  magnésifère  ^  qui  pa- 
raît être  la  suite  de  celui  que  nous  avons  observé  entre  Biske  et 
Ober  Galla  ^  se  présente  dans  la  partie  inférieure  des  monta- 
gnes ^  mais  au-dessus^  se  trottvent  des  calcaires  à  nummuUtes 
en  couches  horizontales^  qu'on  peut  encore  rapporter  k  la  for- 
mation du  Jura. 

6*^  Le  calcaire  magnésifère  se  retrouve  à  Bodajk  ^  et  on  le 
poursuit  jusqu'à  Palota,  sur  la  route  de  Veszprim;  mais  il  est  re- 
couvert ,  comme  sur  les  collines  au-dessus  d'Isztimer  ,  et  sur  celles 
qu'on  laisse  k  droite  entre  Isztimer  et  Palota^  par  des  calcaires 
a  nummulites,  semblables  k  ceux  de  Mor^  et  qui  renferment  en 
outre  des  coquilles  de  divers  genres. 

7°  Entre  Palota  et  Veszprim,  c'est  encore  le  calcaire  magné- 
sifère qui  se  présente  ;  mais  k  Veszprim,  sur  la  pente  occiden- 
tale des  montagnes,  se  trouvent  des  calcaires  d'une  autre  na- 
ture ^  les  uns  gris^  schisteux ,  renfermant  de^  petits  nids  de 
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bitume  et  des  indices  de  coquîDes  ;  les  autres  jaunâtres ,  où  les 
coquilles  sont  très-abondantes.  Ce  sont  des  calcaires  que.  tout 
conduit  à  rapporter  à  la  formation  du  Jura,  et  surtout  aux  par- 
ties inférieures  de  cette  formation. 

8°  Les  montagnes^e  Bakony,  dans  la  partie  qu'on  peut  re- 
garder comme  centrale,  sont  composées  d'un  calcaire  non  ma- 
gnésifère,  qui  est  compacte  ou  subsaccaroïde,  de  couleur  rouge, 
et  dans  lequel  se  trouve  une  grande  quantité  de  débris  d'encri- 
nites,  de  tërébratules  et  aussi  des  ammonites,  des  hamites, 
etc.  On  y  voit  également  des  nids  ou  des  veines  plus  ou  moins 
nombreuses  de  silex ,  ordinairement  rouge. 

9^  Au-delà  des  montagnes  de  Bakony,  sur  le  bord  des  plaines 
qui  se  trouvent  à  leur  pied  occidental ,  on  rencontre  de  nou- 
veau des  dépôts  de  sables  coquilliers,  qui  paraissent  se  prolon- 
ger assez  loin,  et  que  tout  semble  conduire  à  regarder  comme 
appartenans  encore  à  une  fonnaiion  analogue  à  celle  du  cal- 
caire de  Pest ,  et  par  conséquent  au  calcaire  grossier  parisien. 

10*"  Enfin,  a  rrivé  au  milieu  de  ces  plaines,  on  trouve  deux  buttes 
de  basalte,  qui  sont  complètement  isolées,  et  des  collines  for- 
mées de  tuf  basaltique,  dont  les  fragmens  sont  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire. 

Ce  résumé  géographique  d'observations  peut  nous  conduire  r^j,„^ 
maintenant  à  un  résumé  géologique,  qui  représente,  d'une  ma-  «*^'°^'^"*' 
nière  plus  succincte,  la  composition  minérale  de  l'espèce  de 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de  Dotis  aux  montagnes  de 
Bakony,  et  de  là  jusqu'au  bord  du  lac  Balatoû,  en  séparant  les 
plaines  de  Raab  de  celles  de  Pest.  Nous  en  tirerons  les  données 
générales  suivantes  : 

V  Les  dépôts  qui  paraissent  être  les  plus  anciens  sont  les  calcai- 
res de  couleur  rouge,  compactes  ou  subsàccaroïdes,  coquilliers  - 
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U  formation  du  Jura  ^  à  celle  que  les  Anglais  ont  nommée  Lias, 
pages421,426,  427,  431. 

4°  Viennent  les  grès klîgnites,  ou  molasses,  qu'on  trouve  à 
Festet  àPouesldela  chaîne,  et  qui  Tinter  rompent  en  plusieurs  par 
ties.  Ce  son ices grès  qu'on  obsenredans  la  contréede  Zsambek,  de 
Sari  Sâp,  et  qui  constituait  les  montagnes  qm  s'étendent  entre 
KisberetMor,  où  ils  se  trouvent,  en  quelque  sortes,  plac^  entre 
deux  groupes  de  montagnes  formifes  de  calcaire  magnësîfère.  Ils 
se  retrouvent  dans  les  montagnes  qui  séparent  les  plaines  de 
Baab  du  lac  Balaton ,  et  en  gênerai  ils  s'étendent  partout  sur 
l'une  et  l'autre  pente  des  montagnes  que  nous  étudions.  Ces  grès 
reposent  tantôt  immédia lement  sur  le  calcaire  magnésifere,  tan- 
tôt sur  les  calcaires  du  Jura,  auxquels  ils  sont  par  conséquent 
postérieurs,  pages  417,  423  à  425. 

5**  Au-dessus  du  grès  à  lignites  viennent  les  dépôts  de  calcaire 
jparisien  coquillier.  Us  remplissent,  d'une  part,  les  plaines  de 
Zsambek,  de  Biske,  etc.,  s'étendent  jusqu'au  pied  occidental 
des  montagnes  de  Bude,  et,  en  se  prolongeant  jusqu'au  bord 
du  Danube ,  à  Teteny  et  à  Promontorium ,  vont  se  lier  avec  les 
dépôts  semblables  des  plaines  de  Pest.  D'un  autre  côté ,  on 
trouve  les  mêmes  dépôts  au  pied  occidental  des  montagnes  de 
Bakony,  au  bord  des  plaines  de  Raab ,  oîi  ils  paraissent  s'éten- 
dre assez  loin ,  pages  416  k  420,  438,  443. 

6^  Enfin,  viennent  quelques  dépôts  qui  appartiennent  à  la 
formation  basaltique,  mais  dont  il  est  impossible  de  reconnaître 
exactement  les  rapports  de  position  relativement  aux  dépôts 
précédens.  Ce  sont  les  buttes  basaltiques  de  Somlô  et  de  Sag  , 
ainsi  que  les  dépôts  de  tuf  basaltique  de  Miske  et  de  Kis  Somlô, 
pages  440, 445,  448. 

Les  diverses  observations  que  cette  course  nous  a  donné  lieu 
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de  faire ^  se  trouvent  rassemble'es ,  d'une  part,  dans  la  coupe 
îdëale  de  la  contrëe  de  Bude,  entre  Zsambek  et  Ober  Galla  ^ 
pi.  VI ,  fig.  1 ,  et  de  l'autre ,  dans  celles  que  nous  avons  trace'es 
des  montagnes  de  Dotis^  M6r,  Veszprim  et  Bakony^  pi.  VI, 
fig.  6.  Ces  coupes  gënërales  se  composent  des  coupes  partielles 
que  j'ai  prises  successivement  ;  leurs  diverses  parties  se  trouvent 
par  conséquent  orientées  de  diverses  manières  :  c'est  ce  que  j'ai 
voulu  faire  sentir  parles  indications  de  directions  que  j'ai  placées 
à  chaque  coude,  et  on  pourra  parce  moyen  les  suivre  Êtcile- 
ment  sur  la  carte. 
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CHAPITRE  XVIIl 


DE  LA  CONTRÉE  DU  LAC  BALATON. 


]j A  contrée  de  Balaton  y  qui  fait  partie  du  comitat  de  Szaîa^  Lnporuiicé 
était,  après  les  contrées  de  Schemnitz,  Matra,  Tokaj,  etc.,  ceue comrée., 
celle  que  je  désirais  le  plus  pouvoir  étudier  pendant  mon  voyage 
en  Hongrie.  Les  divers  renseignemens  qu'on  a  publiés  sur  cette 
contrée,  et  dont  les  plus  intéressans  sont  dus  à  M.  Asboth  ^,  y 
annonçaient  une  grande  formation  basaltique,  qu'il  m'impor- 
tait d'autant  plus  de  visiter^  que  jusque  là,  le  basalte  ne  s'était 
présenté  à  moi  que  sur  de  très-petits  espaces ,  et  que  son  exis- 
tence, dans  cette  partie  de  la  Hongrie,  oii  rien  n'annonçait  le 
terrain  trachytique  ,  tendait  à  confirmer  l'indépendance  des 


*  Reiae  iwn  Keêzthely  in  azalader  Comitat  nttch  f^esjeprim.  P^on  Johan 
F'.  Aaboth.  Dans  les  Beytragen  zur  topographie  des  Koniga  Heicha  Uri"^ 
gern,*pon  Samuel  Bredetzki^  Wien  i8o3  y  page  ég. 

Voyez  aussi  : 

Zipser's  Taachenbuch  j  1817,  pag.  49. 

Ungrisches  Magazin,  1782  ,  tom.  II ,  pag.  129  et  245.^ 

Il  a  été  aussi  publié,  depuis  mon  retour  en  France ^  un  mémoire  sur  les  ba- 
saltes du  lac  Balaton,  par  M.  Richard  Bright,*  mais  il  ne  renferme  rien  qui  ne 
soit  plus  détaillé  dans  le  mémoire  de  M»  Âsbotb.  Voyez  Geological  tranaaC' 
tien  for  18x9,  pag.  4. 
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qui  ne  sont  entièrement  formes  que  de  lymnëes ,  de  planorbes  9 
d'hëlices,  auxquels  on  n'a  fait  jusqu'ici  aucune  attention^  quoi- 
qu'ils existent  en  masses  considérables.  Enfin,  cette  même  con- 
trée pressente  deux  sortes  de  grès  particuliers,  qui  diflfèrent  to- 
talement l'un  de  l'autre,  tant  par  leurs  caractères  minëralogi- 
ques  que  par  leur  position  géologique.  Telles  sont  les  diverses 
circonstances  que  j'ai  pu  observer  pendant  mon  séjour  dans  la 
contrée  de  Balaton ,  et  dont  je  vais  présenter  les  détails ,  en  dé- 
crivant les  diverses  excursions  que  j'ai  faites.  Les  observations 
que  j'ai  recueillies  se  trouvent  rapportées  dans  la  carte  géolo- 
gique que  j'ai  dressée  de  cette  contrée,  ainsi  que  dans 
les  coupes  et  les  vues  que  j'ai  réunies  dans  la  pJ.  VIT. 

Depuis  les  plaines  de  Raab  jusqu'à  Szalaber ,  les  montagnes  MoouignM 
que  j'ai  traversées  se  trouvent  entièrement  composées  de  sables  à  \\^x\\f. 
micacés,  tantôt  friables,  tantôt  agrégés,  et  rarement  très-soli- 
des, qui  pr^entent  tous  les  caractères  des  grès  à  lignites.  Lies 
montagnes  qui  se  trouvent  entre  Szalaber  et  Nagy  Kapornak 
en  sont  également  composées.  Je  n'ai  trouvé  encore  qtte  ces 
mêmes  dépôts  à  Egerszegj  et  sur  toute  la  route  depuis  Kisko- 
marom,  jusqu'à  Stein  am  Anger;  de  sorte  qu'il  parait  que 
toute  cette  partie  du  comitat  de  Szala  jusqu'à  la  rivière  àeMur, 
et  jusqu'aux  limites  du  comitat  â^Eisenburg,  oh  l'on  trouve 
des  formations  plus  anciennes ,  est  uniquement  composée  de 
grès  à  lignites.  Il  existe  des  amas  de  ce  conôbustible  sur  les  bords 
de  la  Mur ,  vers  le  village  de  Peklerdtza  '^.  Toutes  ces  monta- 
gnes sont  en  général  très-basses  et  très-arrondies.  A  l'est  et  au 
nord-est  de  Szalaber,  le  terrain  est  aussi  très-bas,  et  à  en  juger 


Zîpser^s  Toêchenbuch,  pag.  390»      / 
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«en  efifet  It  roche  qui  forme  toute  la  partie  supérieure  de  la  mon- 
tagne  qui  se  trouve  à  Fest  au-dessus  du  village  :  elle  constitue 
un  plateau  d'une  assez  grande  étendue ,  couvert  de  terre  v^^ 
taie,  et  couronne  par  un  bois  de  chênes  assez  touffu.  Le  basalte,  ,î  Jg^K 
en  couches  horizontales ,  y  repose  sur  les  grès  et  les  sables  que 
je  viens  de  décrire  ;  il  renferme  une  très  -  grande  quantité  de 
feldspath  en  très-petits  cristaux,  qui  donnent  à  la  roche  une 
cassure  saccaroïde,  comme  dans  les  basaltes  de  Soml6,  mais 
encore  mieux  prononcée  :  la  couleur  est  un  gris  noirâtre.  La  ma- 
tière noire  qui  détermine  cette  couleur  par  sa  dissAnination  uni- 
forme, est  très^peu  abondante;  de  sorte  que  dans  les  esquilles 
minces  qu'on  examine  k  une  vive  lumière,  on  n'observe  près* 
^e  que  du  feldspath  blanc  transparent,  dans  lequel  se  présent 
tent  seulement  çà  et  là  quelques  petits  points  noirs.  Mais  il  exbte 
dans  ces  roches  une  grande  quantité  d'olivine  jaunâtre  ou  ver- 
dâtre,  en  très -petits  grains  dissémina  dans  tous  les  points.  Çà 
et  là  on  observe  quelques  petites  cellules  qui  sont  remplies ,  en 
tout  ou  en  partie,  par  une  substance  blanche,  tantôt  fibreuse > 
'en  fibres  radiées  du  centre  à  la  circonférence,  tantôt  ea  petits 
jcrîstaux  assez  distincts.  Ces  cristaux  présentent  un  prisme  té- 
traèdre rectangulaire,  terminé  par  une  pyramide  composée  de 
quatre  faces  rhombes^  tournées  par  conséquent  sur  les  arrêtes 
flu  prisme.  Ils  ressemblent  beaucoup  à  des  cristaux  dapophillite, 
du  genre  de  ceux  que  IVL  Haiîy  rangeait  autrefois  avec  la  stilbiie 
dodécaèdre. 

£n  allant  de  Yindornya  Szcdlôs  à  J^indornya  Lac  et  à 
SsMnté,  on  côtoie  la  montagne  au  sommet  de  laquelle  ces  ba- 
taltes  se  trouvent  ;  tout  le  terraia  que  l'on  traverse  est  composé 
de  sables  et  de  grès  ;  mais  les  pentes  sont  couvertes  de  frag- 
fiaens  de  basalte  tOBabës  des  hauteaiB»  En  descendant  vers 
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Szanlô^  on  voit  distinctement  que  le  plateau  basaltique^  ^uW 
avait  vu  jusqu'alors  se  prolonger  de  l'ouest  à  Test,  se  porte  en- 
suite du  nord  au  sud^  k  la  droite  d'une  petite  vallée  qui  descend 
au  village.  11  se  prolonge  en  effet  assez  loin  dans  cette  direction  , 
et  on  en  aperçoit  très-bien  rextrémitë  septentrionale  des  hau- 
teurs du  village  de  Bazsi. 
toagn'sXe.       £n  arrîvaut  à  Szanto^  je  n'eus  rien  de  plus  presse  que  de  me 
jeter  dans  les  hautes  montagnes  où  je  croyais  rencontrer  un  ter- 
rain .trachy  tique  ;  mais  à  peine  fus-je  arrive  à  leur  pied  que  je 
reconnus  qu'elles  sont  entièrement  ou  presque  entièrement 
composées  de  calcaire.  C'est  un  calcaire  grisâtre  subsaccaroïde 
presque  compacte^  qui  est  encore  magnësifère^  et  fait  en  consé- 
quence une  très-lente  effervescence  avec  les  acides  ;  il  est  féude 
dans  toute  sa  masse  ^  ce  que  je  n'avais  encore  observé  que  par 
place  dans  les  calcaires  magnésifères  que  j'avais  rencontrés.  J'é- 
tais bien  tentée  après  avoir  reconnu  la  nature  de  ces  montagnes^ 
de  ne  pas  gravir  jusqu'au  sommet  oii  je  n'espérais  rien  trouver 
de  plus  à  observer;  mais  je  me  laissai  aller  h  monter  jusqu'au 
château  de  Reszi^  dans  l'espoir  de  pouvoir^  de  ce  point  élevé; 
jeter  un  coup  d'œil  général  sur  la  contrée.  Jusqu'au  sommet  de 
la  montagne^  je  ne  trouvai^  en  effets  rien  autre  chose  que  le 
calcaire  magnésien  que  je  Viens  d'indiquer  ;  )»'observai  seule- 
ment dans  la  partie  supérieure  une  variété  tout  à  fait  compacte 
un  peu  rougeàtre^  également  fétide^  qui  se  divisait  en  petites 
couches  à  peu  près  horizontales^  et  depuis  deux    ou  trois 
pouces  jusqu'à  un  pied  d'épaisseur. 
?■€  4o  cuiraa     Du  sommet  de  la  montagne^  au  milieu  des  décombres  de  l'an- 
cien château  oii  il  ne  reste  plus  que  quelques  pans  de  murailles 
prêts  à  tomber^  on  domine  sur  la  vallée  de  Zsid  qui  sépare 
distinctement  la  masse  calcaire  de  Reszi  des  montagnes  de  sa*- 
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bles  dont  toute  la  partie  nord  de  la  contrée  se  trouve  formée. 
On  aperçoit  direct ement  au  nord  la  butte  conique  de  Tatica 
avec  le  château  qui  la  couronne,  qui  forme  un  des  points  les 
plus  élevés  du  pays  ;  il  est  tout  à  fait  isolé  et  s'élève  au-dessus 
de  tout  ce  qui  Penvironne.  A  l'ouest  ou  plutôt  au  sud-ouest  de 
cette  butte,  se  présente  le  plateau  de  Vindornya  Szôllôs  dont 
nous  avons  parlé,  et  au  nord-est  un  plateau  qui  semble  être  de 
même  nature  et  qui  se  trouve  à  peu  près  à  la  même  hauteur. 
Ce  dernier  semble  se  lier  avec  d'autres  plateaux  très  -  étendus 
qu'on  aperçoit  au  -  dessus  dû  village  de  Zsid.  C'est  là  tout  ce 
qu'on  peut  apercevoir  ;  car  au  sud  du  château  de  Reszi  les  mon- 
tagnes sont  très-rapprochées  de  l'observateur ,  et  on  n'est  pas 
assez  élevé  pour  plonger  sur  elles  et  rien  reconnaître  de  leur 
disposition.  Seulement  en  avançant  au  sud  sur  la  crête  dont  la 
butte  du  château  forme  l'extrémité,  on  a  quelques  échappées 
de  vue  sur  une  espèce  de  vallée  qui  se  dirige  du  nord  au  sud, 
et  qui  sépare  la  niasse  de  montagnes  oii  l'on  se  trouve,  d'une 
autre  masse  placée  plus  à  l'ouest ,  au  pied  occidental  de  laquelle 
se  trouve  le  village  de  Reszi. 

J'ai  vainement  cherché  du  basalte  stu*  ces  montagnes,  et  }e 
ne  sais  ce  que  ce  peut  être  qu'un  basalte  bitumineux  que 
M.  Zipser  indique  près  du  château  de  Reszi.  Mais  j'avais  trouvé 
dans  les  murailles  du  château  un  grès  particulier  très-solide ,  de 
couleur  rougeàtre,  fort  différent  du  grès  a  lignites,  et  qu'en 
conséquence  je  désirais  beaucoup  toir  en  place.  Mon  guide  me 
dit  qu'on  en  tirait  de  semblable  à  peu  de  distance  et  m'emmena 
au  sud-est  tout  à  travers  la  montagne  jusqu'à  un  endroit  où  en 
effet  il  se  trouve,  mais  sur  une  étendue  peu  considérable,  et  si 
peu  découvert,  qu'il  est  difficile  de  prononcer  avec  exactitude 
sur  sa  position.  Mais  il  est  très-probable  qu'il  s'enfonce  sous  le^ 
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calcaires  magaësifèrcs  au  pied  desquels  il  est  place.  Ces  grès  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  variétés  fines  deceux  que  nous  avoas 
observés  à  la  montagne  de  Naszal^  tom.  I^  pag.  547  et  sur  la  routa 
de  Bude  à  Kovacsi^  tom.  11^  pag.  397.  Us  sont  en  général  fins^  trèsr* 
solides^  et  leur  masse  est  partout  assez  pure.  Us  ne  renferment  pas 
de  paillettes  de  mica  comme  les  grès  à  lignites  où  cette  substance 
est  extrêmement  abondante  et  contribue  h  donner  la  structure 
schisteuse  :  on  n'en  voit  que  ça  et  là  quelques  paillettes  isolées 
très-fines  ^  ils  sont  uniquement  formés  de  petits  grains  de  quan 
hyalin  qui  sont  agglutinés  sans  ciment  apparent  et  entre  les- 
quels se  trouve  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  petits 
points  blancs  qui  ressemblent  à  du  feldspath  décomposé.  La 
couleur  générale  de  la  masse  est  le  blanc^  rongeât re^  mais  çà  et 
là  on  trouve  des  parties  qui  sont  colorées  en  rouge  très-foncé. 
Dans  i^elques  points  aussi  les  grains  de  quarz  sont  plus  gros  et 
la  roche  ressemble  alors  aux  variétés  grossières  des  grès  de  Nas- 
zal  et  de  la  route  de  Kotacsi. 
Balle bttiiticue      Après  avoir  fait  cette  excursion,  je  rentrai  à  Szanto  d'où  je  me 
de  Tâtfct.    portai  au  nord  pour  visiter  la  butte  de  Tatica  et  les  plateaux 
que  j'avais  aperçus  dans  cette  direction  du  haut  de  la  montagne 
du  château  de  Reszi.  Je  me  dirigeai  d'abord  sur  le  Tatica  dont 
lajbauteur  et  la  situation  ont  quelque  chose  d'imposanu  U  £uU 
traverser,  avant  d'y  arriver,  des  collines  qui  sont  entièrement 
composées  de  sables  et  de  grès  très-micacés,  qui  font  suite  à  celle 
de  Yindomya  Szôlôs  et  qui*sont  assez  élevées;  mais  le  Tatica 
lui-même  est  unebutte  basaltique  de  forme  conique,  qui  s'élève 
majestueusement  au  sommet  de  ces  cc^Knes ,  et  par  conséquent 
au-dessus  de  tout  ce  qui  l'entoure,  pi.  VU,  fig.  1  et  2.  Le  ba- 
salte y  ressemble  beaucoiç  à  celui  de  Szollôs ,  mais  je  n'y  ai 
point  observé  de  zéolite  ;  il  y  a  des  parties  tpn  sont  trèsioeUii- 
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lenses  j  inaîs  qui  ne  paraissent  pas  former  de  couches  particuliè- 
res. J'espérais  ici  pouvoir  observer  la  position  de  celte  roche 
par  rapport  aux  dépôts  sableux  ^  qui  me  présentaient  de  loin 
quelques  escarpemens  au  pied  même  de  la  butte  ^  mais  je  n'ai 
rien  pu  voir  de  positif,  et  diaprés  la  disposition  du  terrain ,  on 
peut  aussi  bien  penser ,  ou  que  le  basalte  repose  sur  le  sable , 
ou  le  sable  sur  le  basalte  ;  il  n'y  a  que  la  forme  de  la  montagne  ^ 
sa  manière  de  s'élancer  subitement  au-dessus  des  collines  en- 
vironnantes^ l'analogie  avec  les  montagnes  basaltiques  qui  se 
trouvent  au  milieu  des  plaines^  où  l'on  ne  peut  guères  conce- 
voir qu'elles  soient  les  restes  de  quelque  dépôt  plus  étendu  ,  l'o- 
rigine enfin  à  laquelle  toutes  les  probabilité  conduisent ,  etc.  ^ 
qui  puissent  faire  naître  quelques  idées  particulières  dont  nous 
parlerons  plus  tard^  pour  ne  pas  mêler  des  discussions  systéma- 
tiques avec  une  relation  de  faits  positif. 

I^  butte  deTatica  est  totalement  séparée,  à  l'ouest,  du  pla- 
teau basaltique  de  Szollôs  par  un  terrain  oii  l'on  ne  trouve  que 
du  sable.  Au  nord-est  elle  est  aussi  séparée,  mais  par  un  plus 
petit  espace,  d'un  pkteau  de  basalte,  qui  se  trouve  sur  cette 
direction,  et  oii,  comme  à  Szôllôs>  la  roche  repose  évidemment 
sur  le  sable,  ce  que  l'on  voit  distinctement  h  son  extrémité  la 
plus  septentrionale.  U  en  résulte  que  la  jnasse  basaltique  du  Ta- 
tica  semble  être  tout-ià-Êiit  indépendante  de  ceUes  qui  consti- 
tuent les  plateaux  ,^  quoique  par  sa  position  géographique  elle 
en  soit  trè&-rapprochée.  Le  sommet  de  cette  butte  porte  un 
vieux  château ,  qui  n'est  pas  encore  si  délabré  qu'on  ne  pnisse 
reconnaître  qu'il  a  dû  être  considérable  et  très-fort;  mais , 
comme  tous  les  anciens  châteaux ,  il  est  situé  de  manière  k  ce 
qu'il  serait  insignifiant  danS  les  guerres  actuelles»  C'était  une 

letraite  au  milieu  des  forêts  dans  ces  temps  désastreux  où  la 
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Hongrie  était  en  proie  à  la  fureur  des  factions^  et  où- les  s^ 
gneurs  se  faisaient  entre  eux  des  guerres  continuelles. 
^"'jÎm  ^"       ^^  descendant  du  Tatica  vers  Bazsi  ^^  Sûinegh  ^  on  ne  trouve 
de  sumegh.   encorc  que  des  sables  ;  mais  à  Sùmegh ,  se  pre'sentent  à  l'est,  et 
immédiatement  au-dessus  de  la  ville,  de  hautes  monU^es  cal- 
caires, en  couches  horizontales  assez  épaisses.  Les  collines  au- 
tour de  la  ville  sont  composées  d'un  calcaire  blanc  compacte, 
rempli  de  débris  organiques,  qui  se  distinguent  surtout  à  la  sur- 
face de  la  roche,  dans  les  parties  où  elle  a  été  altérée.  On  est 
étonné  d'en  apercevoir  alors  une  quantité  innombrable,  tandis 
que  dans  la  cassure  fraîche,  on  en  reconnaît  à  peine  quelqties 
traces.  Je  suis  cependant  parvenu  à  m'en  procurer  quelques-uns 
d'entiers.  Ce  sont  des  corps  de  forme  conique ,  droits  ou  un  peu 
arqués,  souvent  très -évasés  à  la  partie  supérieure  :  le  test  se 
trouve  tantôt  à  l'étal  spathique,  tantôt  k  l'état  de  calcaire  fi- 
breux ,  à  fibres  très-serrées  transverscs ,  dont  la  cassure  est  alors 
analogue  k  celle  dé  certaines  variétés  d'albàtre  calcaire ,  ou  d'ar- 
ragonite.  Dans  Fun  et  l'autre  cas,  la  surface  est  marquée  au  de- 
dans et  au  dehors  par  des  sillons  longitudinaux.  Ces  del>ris  pa* 
raissent  appartenir  à  quelque  espèce  de  ces  corps  oi^anisë^ 
fossiles,  encore  assez  mal  connus,  qu'on  range  dans  le  genre 
hippuritej  ou  peut-être  au  genre  de  coquilles  bivalves  nommé 
radiolite  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  à  cet 
égard  :  tout  ce  que  j ^observerai ,  c'est  que  dans  les  échantillons 
que  j'ai  rassemblés,  je  ne  vois,  d'une  part,  aucun  indice  de  cloi- 
son qui  puisse  rappeler  les  hippurites ,  de  l'autre ,  aucim  carac- 
tère qui  puisse  donner  l'idée  d'une  coquille  bivalve.  Ces  cal- 
cmres  me  paraissent  se  rapporter  k  quelques-imes  des  couches 
de  la  formation  du  Jura. 
Calcaire         La  hautc  moutague  qui  se  trouve  derrière  Sumegh  j^rësenie . 
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suivant  ce  que  je  puis  me  rappeler,  un  calcaire  d'une  espèce  ' 
différente,  qui  ne  renferme  point  de  coquilles  :  je  crois  que  c'est , 
du  calcaire  magnësifère  ;  mais  je  ne  sais  comment  il  est  arrive 
que  je  n'ai  rapporté  aucun  échantillon  de  cette  montagne,  ni. 
écrit  aucune  note  détaillée  sur  mon  journal  :  j'y  trouve  seule-, 
ment  qu'elle  est  formée  de  calcaire  en  couches  horizontales; 
qu'elle  se  termine  abrupte  au-dessus  de  Sumegh;  qu'elle  se 
prolonge  un  peu  au  sud-est,  où  elle  s'abaisse  bientôt  considéra- 
blement ,  et  oii  la  roche  est  recouverte  par  le  grès  à  lignites. 

En  sortant  de  Sumegh,  je  me  suis  de  nouveau  porté  au  sud,^^^  j.  ^^^ 
pour  visiter  les  plateaux  qui  se  trouvent  au-dessus  de  Zsid:  |^^,Vqu"de 
tout  le  terrain  que  l'on  traverse  Jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  sur.  *^ 
les  hauteurs ,  ne  présente  que  des  grès  à  lignites  :  tout  est  cou- 
vert de  bois  assez  épais.  Arrivant  vers  le  haut,  on  retrouve  en- 
core du  basalte  en  couches  horizontales ,  assez  analogue  à  celui 
de  Vindornya  SzôUôs  par  la  quantité  de  feldspath  qu'il  ren- 
ferme :  l'olivine  y  est  aussi  disséminée  en  très-petits  grains.  Il  pa- 
raît que  cette  roche  se  prolonge  sur  toute  l'étendue  du  plateau  , 
oîi  seulement  elle  est  un  peu  morcelée  ça  et  là,  et  en  partie  re- 
couverte de  terre  végétale  :  toutes  les  pentes  occidentales  ou 
orientales  de  ces  montagnes  sont  couvertes  de  ses  blocs  détachés. 
A  Zsid,  toutes  les  murailles  en  sont  construites,  et  tous  les  pay- 
sans à  qui  j'ai  demandé  d'oii  on  les  tirait,  m'ont  indiqué,  soit 
un  point ,  soit  un  autre,  dans  les  montagnes  qui  forment  la 
droite  de  la  vallée.  Tous  m'ont  raconté,  comme  un  fait  qu'ils 
trouvaient  fort  remarquable,  que  la  neige  ne  restait  pas  sur  les 
montagnes  oii  cette  pierre  existait  ;  qu'elle  se  fondait  aussitôt  que 
le  froid  devenait  un  peu  moins  rude;  en  sorte  que  çà  et  là,  sur 
la  hauteur,  on  voyait  de  grandes  places  découvertes,  tandis  que 
tout  le  reste  de  la  contrée  était  encore  enseveli  sous  la  neige^. 

T.  II.  69 
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Cette  circonstance^  qui  n'est  pas  rare,  tient  à  la  couleur  noire 
du  basalte  :  on  sait^  en  eflfôt^  que  les  corps  de  couleur  terne 
émettent  on  absorbent^  suivant  les  circonstances  ^  plus  facile- 
ment le  calorique  que  les  corps  de  couleur  claire;  qu'un  corps 
chaud^  recouvert  d'une  enveloppe  noire  ou  terne,  se  refroidit 
plus  vite  que  lorsqu'il  est  recouvert  d'une  enveloppe  blanche 
ou  brillante.  D'après  cela,  il  est  clair  que  le  calorique  de  la  terre 
doit  se  communiquer  plus  facilement  à  la  neige  dans  les  en- 
droits où  i^  y  a  des  basaltes  que  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  pas.  La 
même  chose  arrive  dans  les  terrains  de  schiste  noir.  C'est  sur 
ces  mêmes  principes ,  mais  appliques  en  sens  inverse  ,  qu'est 
fondé  l'usage  des  habitans  de  Chamoimy,  au  pied  du  Mont- 
Blanc,  de  semer  des  fragmens  de  schiste  noir  à  la  surface  de  la 
neige  pour  la  faire  fondre  plus  promptement  *. 
Vm  aes  boties  D^  Zsid  je  suis  allé  à  Tapoltza,  en  faisant  un  détour  au  sud, 
*^Jioîr  pour  reconnaître  s'il  existait  encore  du  basalte  dans  cette  partie; 
mais  partout  je  n'ai  trouvé  que  des  collines  de  sables  ,  qui  sont 
moins  élevées  que  les  plateaux  basaltiques  qu'on  laisse  à  gau- 
che :  ces  collines  se  prolongent  jusqu'aux  montagnes  calcaires 
qui  forment  la  continuation  de  celles  de  Reszi.  Les  pentes  de 


de  TapolUa. 


*  Par  la  même  raison  qu'un  corps  terne  perd  son  calorique  avec  plus  de  fa- 
cilité qu'un  corps  dair^  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  d'un  autre  plus  froid 
que  lui  «  il  l'absorbe  avec  plus  de  force  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  d'un 
eorps  plus  chaud  ;  aussi ,  lorsqu'on  étend  sur  la  neige  des  morceaux  d  c'toflb 
noire,  et  d'autres  d'étoffe  Manche,  reconnalt-on  qu'il  y  a  fusion  sous  la 
première^  qui  absorbe  les  rayons  calorifiques  de  l'air^  tandis  qu'il  n  y  en  a  pas 
sous  l'étoffe  blanche,  qui  les  réfléchit.  C'est  par  cette  raison  qu'un  habit ,  ou  un 
chapeau  blanc,  est  moins  chaud  pendant  l'été ,  lorsqu'on  est  exposé  aux 
rayons  du  soleil ,  qu'un  habit  ou  un  chapeau  noir  :  U  différence  C9t  extrême* 
ment  sensible  dans  les  pays  chauds» 
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<^s  collines  I  surtout  dans  la  partie  septentrionale  au-dessous 
des  plateaux^  sont  couvertes  de  fragmens  de  basalte^  quelque- 
ibis  extrêmement  nombreux.  Des  parties  les  plus  élevées^  et 
surtout  à  l'instant  où  Ton  commence  à  descendre  vers  l'esté  on 
a  une  vue  magnifique  sur  les  plaines  de  Tapoltza^  et  sur  qua- 
torze buttes  basaltiques  ^  qui  çà  et  là  s'ëlèvent  isolément  au  mi- 
lieu d'elles  ^;  la  vue  s^étend  au  sud  jusqu'au  lac  Balaton^  et  tout 
cet  ensemble  produit  un  effet  enchanteur^  que  le  géologue  ne 
peut  se  lasser  d'admirer.  Mais  pendant  que  j'avais  les  yeux  fixés 
5ur  ces  antiques  témoins  des  grandes  révolutions  dont  cette 
contrée  a  été  le  théâtre^  des  nuages  s'accumulaient  de  toutes 
parts^et  bientôt  ils  couvrirent  la  plaine  d'un  .voile  impénétrable. 
Je  continuai  ma  route  au  miUeu  d^un  brouillard  très^pais  :  lors* 
que  j'arrivai  à  Tapoltza ,  les  nuages  s'étaient  particulièrem^it 
accumulés  sur  les  buttes  basaltiques^  et  produisaient  alors  un 
effet  fort  remarquable  :  le  temps  était  sombre,  mais  toute  la 
plaine  était  découverte,  et  on  apercevait  seulement,  en  dîffé- 
rens  points,  quelques  groupes  de  nuages  qui,  lorsqu'on  ne  les 
fixait  pas  particulièrement,  semblaient  former  un  horizon  loin- 
tain. L'illusion  était  telle,  qu'au  premier  moment  je  crus  m^étre 
trompé  de  chemin  au  milieu  du  brouillard ,  et  m^étre  éloigné 
beaucoup  des  buttes  que  j'avais  aperçues  des  hauteurs  :  la  pre- 
mière cho^e  que  je  demandai  fut  à  quelle  distance  j'en  étais.  On 
me  rassura  en  me  Êdsant  apercevoir  que  chaque  nuage  en  ca- 
chait une*  n  me  fallut  attendre  que  le  del  îài  édairci,  car  au- 
trement j'aurais  été  obligé  d'aller  à  tâtons ,  bieo  plus  encore 


^  On  peut  &k  pioUbre  vuke  id^  dans  Ict  ooup«s  et  Yues,  pL  VII,  fig.  i , 
5  et  5. 
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qu'au  clair  de  la  lune,  comme  il  m'ëtaît  arriva  cpielquefoîs.  Je 
trouvai  heureusement  à  Tapoltza  une  auberge  assez  bonne,  où;, 
pour  passer  le  temps,  je  me  fis  faire  à  dîner  ;  j'en  avais  d'ailleurs 
un  assez  pressant  besoin  ,  car  depuis  mon  aventure  des  marais 
"de  Sâg,  je  n'avais  rien  trouva  à  manger.  Les  nuages  se  dissipé- 
•  rent  un  peu  dans  l'après-midi ,  et  je  commençai  à  faire  quelques 
excursions  pour  m'orientér.dans  la  contrée,  et  poifr  mettre  de 
Pordre  dans  la  visite  des  différentes  buttes  que  j'avais  apei^es. 
^u^'^clwî"*"  Tapoltza  se  trouve  au  milieu  d'une  plaine  assez  ëteâdue ,  qui 
deTapoiiM-uç  doit  guèré  être  à  plus  de  140  ou  150  niètres  au- (des- 
sus des  mers  ;  car  le  lac  Balaton  n'ayant  point  d'ëèoulen^ent 
dans  les  plaines  de  Mor ,  dont  il  n'est  séparé  par  aucune  colline, 
ne  doit  pas  être  plus  élevil  qu'elles.  La  plaine  de  Tapoltza , 
s'abaisse  successivement  au  sud ,  où  elle  est  recouverte  de  ma- 
rais impraticables.  Elle  se  lie  au  nord,  par  une  pente  très-douce, 
avec  les  collines  de  grès  qui  la  séparent  des  plaines  de  Sâg ,  et 
entre  lesquelles  s'^^vent  çà  et  là  quelques  buttes  de  calcpire 
màgnesifère.  Dans  sa  partie  inférieure,  les  terrains  qui  ne  çont 
pas  inonda  ne  présentent  qu'une  terre  v^érale  de  couleur 
noire,  et  plus  ou  moins  mélangée  de  sabte^r  dans  sa  partie  su- 
périeure^ le  terrain,  plus  sec,  présente  des  saMes  assez  arides^ 
^^  des  dépôts  grossiers  d'alluvion ,  à  travers  lesquels  on  voit  per- 
cer çà.  et  là  des  afOieuremens  d'une  roche  caloaire  qui  semJl>ïe- 
rait  former  le  fond  solide  de  la  plaine.  Ces  calcaires  sont  blancs 
ou.  rougeàtres^  à. cassure  terreuse,  mais  dans  laquelle  on  aper- 
çoit un  nombre. plus  ou  moins  ^ran^  de  lamelles  de  calcaire 
spathique,  qui  donnent  quelquefois  à  la  masse  un  caractère  sac- 
caroïdej  dans  quelques  cas,  la  cassure  présente  quelque  chose 
d'analogue  à  celle  du  travertino  le  plus  pUr.  Mais  >  quels  que 
soient  leurs  caractères  minéralogiques ,  ces  calcaires  présentent 
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toujours  beaucoup  d'empreintes  de  petites  coquilles  bivalves 
de  cinq  k  six  lignes  de  diamètre,  qui  se  rapportent  toutes  aux 
genres  bucar de  ou  z^énéricardej  et  qui  ressemblent  beaucoup 
à  celles  que  nous  avons  indiquées  dans  les  calcaires  de  Pest.  On 
y  découyre  aussi,  dans  quelques  parties,  un  grand  nombre  de 
petits  corps  sphéroïdes  ou  ellipsoïdes,  creux  ou  pleins  à  Pin  ter 
rieur,  qui  déterminent  encore  une  nouvelle  analogie  avec  les 
calcaires  de  Pest.  En  général,  ces  calcaires  sembleraient  appar- 
tenir aussi  au  calcaire  grossier  parisien  ;  mais  ils  ne  renferment 
aucune  des  coquilles  qui  semblent  être  caractéristiques,  comme 
les  cérites,  les  turritelles,  les  troques,  etc.  j  de  pluà ,  je  ne  con- 
nais pas  assez  leur  position  géologique  pour  pouvoir  prononcer 
définitivement  à  cet  égard  :  j'ignore  si  les  sables  qui  les  recou- 
vrent sont  des  dépôts  modernes  qui  proviennent  du  rema- 
niement des  grès  à  lignites,  ou  s'ils  appartiennent  à  ces  grès 
mêmes. 

Tout  ce  que  je  sais  positivement,  c'est  que  ces  dépôts  calcaires 
se  trouvent  au  fond  de  la  plaine,  et  par  conséquent  au  pied  des  ^**cSt!  ^* 
montagnes  de  calcaire  magnésifère  et  de  grès  à  lignites  :  on  les 
retrouve  sur  les  bords  du  lac  Balaton ,  dans  la  partie  orientale 
de  la  contrée,  entre  Akaliei  Vdvari;  on  en  voit  encore  quel- 
ques affleuremens  près  de  AszofeOj  tout  près  d'un  calcaire  beau- 
coup plus  ancien  ;  il  en  existe  encore  à  Fured,  et  partout  ib  se 
trouvent  au  pied  des  montagnes ,  soit  de  calcaire  magnésifère  , 
soit  de  calcaire  coquillier,  qui  paraissent  appartenir  au  Jura.  Il 

ne  serait  pas  étonnant  qu'ils  se  prolongeassent  de  Fûred  dans 

»      ■ .  •  •  «  ■ 

lés  plaines  de  Stuhlv^eissenbùrg ,  et  qu'ils  allassent  se  lier  avec 
les  calcaires  grossiers  parisiens  des  bords  du  Danube,  sôît  au 
nord,  avec  les  calcaires  de  Bude ,  soit  au  sud ,  avec  des  calcaires, 
et  des  grès  coquilliers  qu'on  indique  à  Keke^d,  dans  la  contrée 
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de  Mohacs  ^  :  nous  verrons  plus  tard  qu'il  existe  réellement 
des  calcaires  parisiens  auprès  de  Fûnfkirchen ,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  que  cette  espèce  de  formation  s'ëtend  dans  toute  la 
plaine  au  pied  des  montagnes  ,  depuis  celles  de  Oserhat  jusqu'à 
celles  de  FEsdavonie.  Or  ^  comme  il  parait  que  les  plaines  du  lac 
Balaton  se  trouvent  à  peu  près  au  même  niveau  ^  il  serait  assez 
nttorel  d'admettre  que  les  calcaires  coquilliers  que  j'y  ai  obser- 
ves^ et  ^ui  s'étendent  jusqu'à  Tapolcza^  font  partie  du  même 
d^^pot  ^  et  appartiennent  par  conséquent  à  une  formation  anaio- 
^e  à  celle  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  Mais  je 
laisse  aux  géologues  qui  parcourront  la  contrée  après  moi  le  soin 
de  r^oadre  ce  problème  avec  certitude  :  je  me  contenterai  d'a- 
voir donné  ici  les  motifs  de  l'opinion  qui  me  parait  la  plus  pro- 
bable. 
Distinction  des  ^^  Toviens  maintenant  à  la  formation  basaltique.  Il  (aut  disUa- 
baiX'ô»  ^^^  à^WL  sortes  de  dépôts  de  roches  basaltiques^  qui  difiereni 
cl  rapiâS(iriii.  «sSMÊtieUement  l'un  de  l'autre  par  la  forme  extérieure  et  la  po- 
$itioa  de  leur  masse  ^  et  souvent  aussi  par  ks  caractères  mêmes 
des  roches.  Dans  l'un^  ces  roches  basaltiques  se  présentent  en 
buttes  coniques^  tout-^àrfait  isolées  les  unes  des  autres,  et  qm 
s'élèvent  subitement  au  milieu  de  la  plaine,  $aos  qu'on  puisse 
voir  avec  certitude  sur  qudle  espèce  de  terrain  elles  reposent  ; 


Les  calcaires  qu'on  indique  dans  cette  pari»  sont  Uancs  et  foifemeut  des 
^chinites.  Us  pourraient  se  rapporter  &  crartaines  parties  de  la  fionnation  du 
Jura  I  aussi  bien  qu'au  calcaire  grossier  parisien;  mais  je  doute  que  les  grès  co- 
quilliers puissent  se  rapporter  à  la  formation  du  Jura  ;  ils  me  semblent  deroîr 
être,  ou  plus  anciens  ^  tre  qui  n'est  pat  probable  dans  ce  canton,  ou  plus  mo*- 
demes,  ce  qui,  pour  la  Hongrie,  les  piatirait  au  rymg  du  calcaire  ptri<îeni 
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dansFautre^  les  roches  basaltiques  forment  des  plateaux  plus 
ou  moins  étendus^  qui  se  trouvent  à  peu  près  tous  à  la  même 
hauteur ,  et  dont  plusieurs  reposent  évidemment  sur  les  grès  à 
Egnites ,  comme  les  plateaux  de  Yindornya  Szôllôs  et  des  mon- 
tagnes de  Zsid^  que  nous  avons  vus  précédemment. 

Les  roches  basaltiques  de  la  première  espèce  forment  qua- 
torze buttes  différentes  au  milieu  de  la  plaine  ou  de  la  grande 
vallée  qui  s'étend  de  Tapolcza  au  bord  du  lac  Je  les  ai  toutes 
visitées;  mais  j'ai  examiilé  avec  plus  de  soin  celles  qui  m'ont 
paru  les  plus  intéressantes^  et  ce  sont  celles  que  je  décrirai  plus 
particulièrement  ici. 

Une  des  plus  intéressantes  de  ces  buttes  est  la  montagne  de  ®"**«  basainquo 
Saint-Georges  y  à  l'est  de  Raposha  :  ses  flancs  sont  escarpés  k  pic  Saim-George. 
sur  une  grande  hauteur^  en  sorte ^'elle  ressemble  à  une  forte- 
resse qui  s'élèverait  au  milieu  de*la  plaine.  Sop  élévation  au- 
dessus  de  sa  base^  d'après  les  angles  de  hauteur  que  j'ai  pris, 
me  paraît  être  d'environ  90  mètres  :  c'est  une  des  buttes  les 
plus  élevées  de  la  contrée.  On  trouve  au  pied,  des  collines  de  sa- 
bles très-surbaissées,  qui,  surtout  au  nord,  s'étendent  assez 
loin ,  et  vont  se  confondre  insensiblement  avec  la  plaine  :  ces 
collines  sont  partout  couvertes  de  vignes,  comme,  en  général, 
toutes  celles  qui  se  trouvent  au  pied  des  buttes  basaltiques  dans 
dette  contrée  ;  elles  produisent,  à  ce  qu'on  assure >  im  fort  bon 
vin,  qui,  dans  quelques  parties,  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
Somlô.  La  surface  de  la  terre  est  lonchée  de  fragmens  de  basalte  .b»"'^« 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  volumineux  à  mesure  qu  on  ap- 
proche du  pied  des  escarpemens  dont  ils  proviennent  :  ce  sont 
des  tronçons  de  colonnes  prismatiques,  à  six  pans  très-r^uliers, 
qui  ont  quelquefois  jusqu'à  un  pied  de  diamètre,  sur  3,  6  et  10 
pieds  de  longuetu*^  parfaitement  droits  :  on  croirai^  par  places^  se 
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trouver  sur  les  ruines  d'un  édifice.  Ces  basaltes  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  que  nous  avons  observés  à  Sàg  :  Ils  sont  très- 
brillans  et  presque  saccaroïdes  dans  la  cassure^  â  cause  de  l'im- 
mensité de  petits  cristaux  de  feldspath  qu'ils  renferment^  et  qui 
sont  accumulés  les  uns  sur  les  autres.  La  matière  noire  qui  les 
colore  uniformément  est  beaucoup  moins  abondante  que  le 
feldspath.  L'olivine  est  aussi  dissjéminée  partout  en  grains  infini- 
ment pedts.Çà  et.  là  on  découvre,  dans  la  inasse^  quelques  cellu- 
les rondes,  tantôt  vides,  tantôt  tapissées  d'une  croûte  plus  oa 
moins  épaisse  d'arragonite  fibreuse ,  quelquefois  entièrement 
remplies  de  la  même  substance. 

En  arrivant  au  pied  des  escarpemens,  je  reconnus  qu'ils 
étaient  entièrement  composés  de  prismes  verticaux  d'une  hau- 
teur considérable.  Je  commençai  par  désespérer  de  pouvoir  ja- 
mais parvenir  au  sommet,  car  je  tournai  pendant  plus  d'une 
demi -heure  avant  de  trouver  un  endroit  accessible,  parce  que 
j'avais  attaqué  la  montagne  du  côté  opposé  à  celui  par  lequel 
on  peut  monter;  j'en  avais  déjà  escaladé  une  partie,  lorsque  je 
m'aperçus  que  tout  au  plus  à  deux  cents  pas  de  moi  il  existait 
un  grand  chemin  qui,  après  plusieurs  détours  finissait  par  abou- 
tir au  point  oii  je  me  dirigeais  ;  je  continuai  toutefois  à  gravir 
par  les  escarpemens,  parce  que  la  roche  se  présentait  alors  par- 
faitement à  découvert.  Pendant  fort  long- temps  on  ne  trouve 
dans  cet  escarpement  que  des  basaltes  en  beaux  prismes,  par- 
faitement purs,  assez  foncés  en  couleur,  sans  pores  et  sans  cel- 
lules. Plus  haut,  après  avoir  dépassé  ime  espèce  de  gradin  oîi  il 
y  a  beaucoup  de  fragmens  accumulés,  les  prismes  deviennent 
Buattcporen  moîns  distiucts,  et  la  roche  de  couleur  un  peu  moins  claire; 
on  y  reconnaît  des  pores  plus  ou  moins  nombreux ,  des  petites 
cellules  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  :  il  parait  que  c'est 
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dans  cette  partie  que  se  trouvent  les  variëiës  dont  les  cellules 
sont  tapissées  ou  remplies  d'arragonite  fibreuse;  au  moins  en  Arngonitf. 
ai-je  remarque  une  assez  grande  quantité  en  me  promenant  la* 
téralement  à  la  même  hauteur^  tandis  que  je  n'en  avais  pas  ob- 
servé dans  toute  la  partie  inférieure  de  l'escarpement. 

Après  avoir  dépassé  la  masse  des  basaltes  à  structure  com-  ^^l\^^, 
pacte^  qui  est  escarpée  à  pic  ^  les  flancs  de  la  montagne  s'arrondis- 
sent et  présentent  un  talus  peu  incliné  ;  cependant  il  est  impossible 
d'y  monter,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  ces  espèces  d'escaliers 
que  les  extrémités  des  prismes  basaltiques  brisés  forment  dans 
l'escarpement.  Je  fus  obligé  d'aller  gagner  le  chemin  en  cô- 
toyant le  haut  de  la  muraille  que  je  venais  d'escalader.  Toute 
cette  partie  de  la  montagne  est  formée  de  matières  extrême- 
ment celluleuses ,  scoriacées ,  dont  la  masse  repose  évidemment 
sur  les  basaltes  colonnaires ,  comme  je  l'ai  vu  distinctement  en 
rejoignant  la  route.  La  partie  inférieure  de  cette  masse  cellus 
leuse  présente  beaucoup  de  basaltes  maculés  très*poreux ,  mais  lUsaite  inacuié. 
qui  sont  entremêlés  avec  les  masses  tout  à  fait  scoriacées.  Celles-  sont  un  résuiut 
ci  même  sont  souvent  tachetées  de  la  même  manière  que  les  critiauuatioii. 
parties  à  structure  plus  compacte.  Toutes  ces  tacher  pré- 
sentent uû  caractère  particulier  qu'on  n'est  pas  toujours  à  même 
d'observer  dans  les  basaltes  maculés  ordinaires,  où  elles  sont 
quelquefois  le  résultat  d'im  certain  genre  d'altération.  Ici  elles 
tiennent  visiblement  à  ce  que,  par  places,  il  s'est  fait  en  quelque 
sorte  des  élections  de  parties.  Le  feldspath  y  est  plus  pur,  d'un 
gris  rongeàtre  lorsqu'il  est  vu  en  masse ,  et  tout  à  fait  Uanc ,  cris* 
tallin,  lorsqu'on  le  regarde  à  la  loupe.  Chaque  tache  présente  un 
amas  de  pedts  cristaux ,  entre  lesquels  il  n'existe  pas ,  ou  pres- 
que pas ,  de  cette  matière  noire  qui  colore  le  reste  de  la  pâte  ;  mais 
on  y  observe  avec  la  loupe  une  infinité  de  très^^petits  grains  d'or 
T.  II.  60 
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Imné  rougeàtre  auxquels  paraît  être  due  la  teinte  de  coukur 
que  présentent  en  général  ces  taches.  Telles  scxit  les  circmis* 
tances  qu'on  ^bserve  ayec  fidHté  dans  les  parties  de  la  roche 
«il  les  uches^ont  plus  petites  et  on  elles  se  fondant  intenable** 
ment  dans  le  reste  de  la  pâte»  Mais  comme. Moles  las  Tariétës 
sont  ensemble^  et  qu'un  même  bloc^  seulement  d'nnped  coJbe^ 
les  présente  toutes  a  la  fois  dans  ses  différentes  *pttrûes  ^  il  est 
clair  que  le  Eut  qu'on  découvre  visiblement  dans  «ijmnt^  doit 
être  admis  pour  tous  les  autres.  :  r  :      -  < 

Basalte  ^  Gcs  Variété  dc  basaltc  maculé  sont  phas  on  moins  pmeuses 
*^  ^  '  et  celluleuses  ;  mais  plus  on  s'élève  vers  le  smnmnt  de  la  mon- 
tagne^ plus  le  nombre  et  la  grandeur  des  ceflnies  augcaente*  On 
voit  d'abord  le  basalte  maculé  passer  à  un  basalte  poreux  noir» 
à  petites  cellules  très^nemhrenses,  qui  se  tffOQSMM^eanaviecom* 
primées  les  unes  par  les  antres  ;  les  parties  oàlos^otoBS'.SDnt  plns^ 
fins  présentent  encore  tles  iBdioe&  de  taches  fabn  marquées» 
mais  qui  disparaissent  k  mesure  que  les  pores  dbviemient  pins 
grands.  Ces  parties  se  réduisent  qnaiqttefiois  enr  pousière  à  la 
moindre  pression^  et  lorsqu'ellea  smit  ainsi  grosôèremeikt 
lkroyées>  dles^Mssraablent  oomplètemtnaanxceiMbres  vekam- 
ques  mâlées  de  rapHli.  Dans  d'autres  tpeviies  de  la  montage  ^ 
mais  toujours  très-prèa  des  basaltes^nuKmbfa^  en  trouve  de&  ro- 
ches à  cellules  très^noinbrenses  et  très-^pcandes^  qui  par  aHm 
même  sont  aussi  légères  que  des  ^pon^ea.  Gettss'fet.eent  brur 
oÂtres  ou  ffM  rongeâtres^  gris  jaunâtres feUnsoQiiiBtitnMtt. de» 
masses  considéraUes  qui  paraissent  foimer  tonte^l»  pair^  sur 
«fh ^r*  P^i'^eure  de  la  monugne.  Çà  et  là^  ml nîliea  de  ces  manaoc  eallur 
leuses^  tHL  voit  des  parties  qui  présentent  ;  tons  les  earadères 
d'une  masse  pkeuse  qui  dans  sa  moUesseat.  serais  vonl^  et  r^ 
pliée  dû  plusiems  manières  suc  elle-même  (elles  présenHe^AtMS 
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grand  ce  que  Ton  voit  en  petit  dans  les  scories  torses  des  vol- 
cans actiik;  elles  sânblent  même  avoir  enveloppé  des  fragmens  de 
la  même  rocbe  consolidée  dans  leurs  replis  successifs.  Ces  fi^ag- 
mens  se  détachent  lorsqu'on  bri^  la  masse  qui  les  enveloppe  ^et 
ils  laissent ,  non  pas  leur  empreinte  r^uHère ,  mais  une  cavité 
plus  grande  qu'ils  ne  le  comportaient  par  leur  grosseur^  et  dont 
les  parois  présentent  aus^i  les  'caractères  d'une  scorie  torse. 
Mais  il  est  bien  difficile  de  recueillir  dés  échantillons  qui  puis*- 
sent  représenter  ces  faits  dans  les  collections  :  il  Êtudrait  prendre 
des  blocs  entiers  de  deux  ou  trois  mètres  cubes  ;  les  échaniillou^ 
que  )'ai  rapp<Ht^^  quoique  d^  assez  remarquables  >  sont  en* 
core  très^loin  de  ce  qu'on  peut  observer  sur  place. 

On  trouve>  au  milieu  des  matières  celluleuses  scoriacées^  des  Nids  de  q 
parties  anguleuses  de  matière  blanche  qui  rappellent  au  pre-* 
mier  moment  les  firagm^Eis  de  granité  qu'oti  rencontre  quelque^ 
fois  dans  les  rochea  de  même  genra  Mais  eUe&  ne  pressentent  en* 
coreid^  comme  dans  les  basaltes  scoriacés  de  Somlô^  que  du 
quans  hyalm  extréimemenl  fendillé  quia  pris  une  l^èro  teinte 
rosâtre  ou  gria  violâtrei  Ces  petites  masses  quaritemes  sont  piiis 
vcdiunineuses  qu'à  Somlé^  et  par  conséquent  préseaient  un  peli 
pkis  les  caraètères  de  fragmenii  étrangers^  «fitek^pés  accident 
tellement  dans  k  roche.  Leur  sufâi^^  eat  comme  ibudue  i  la 
jonction  aveela  fh»^  e«  rédoâeà  l'<ëtat  d'une  subscaniGt  verdàire 
demi-vitreuse^  un  peu  aeoriacéew 

'  Arrivé  tom^efak  au  sommiet  detla  montagne^  qui  se  trouve^  Ooduiatioi 
en  grande  partie  >  couvert  de  noisetiers  >  op  remarque  qu'il  ne 
se  temine  pas  par  un  {^teau  mii^  comme  on  aunût  pu  le  soup^ 
çonner  de  k  pkîne^  La  surface  est  cMiduléeji  et  présente^  au 
milieu^  un  enfoncement  peu  considérable^  4cmt  le  pkn  est  inr 
eKné  et  s'abaisse  vers  l'ouest  :  des  dmu  oôt^^  k  terrain  se  r^ 


uarz. 


du  toraoet. 


ba^alliqueii 
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lève ,  et  un  peu  plus  au  sud  qu'au  nord  :  de  ce  cote ,  on  trouve 
les  restes  d'une  petite  chapelle.  Tout  est  couvert  de  terre  végé- 
tale, melang(^e  d'une  grande  quantité  de  matières  scoriacées  : 
cette  terre  est  généralement  noire  ;  mais,  dans  quelques  parties 
ou  les  fraginens  qu'halle  renferme  sont  décomposa,  elle  prcfeente 
une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée. 
auîrwTuiiM       La  plupart  des  autres  buttes  sont  beaucoup  moins  compli- 
quées dans  leur  composition  ;  on  n'y  trouve  le  plus  souvent  que 
la  masse  de  basalte  compacte  :  les  sommets  se  terminent,  ou 
par  des  plateaux  unis,  comme  à  la  montagne  AeHalapeth.  celle 
de  Csobanczj  ou  en  cône,  comme  les  buttes  qui  se  trouvent 
entre  Kaptalon  Toti  et  Salfolde.  On  ne  voit  ordinairement, 
au  sommet  de  ces  montagnes,  que  les  basaltes  poreux  et  ceUu- 
leux ,  qui  terminent  l'escarpement  de  la  montagne  de  Saint- 
Georges,  avant  d'arriver  à  la  masse  de  matière  ceUuleuse  et  sco- 
riacée :  rarement  on  y  voit  quelques  indices  de  basaltes  maculés^ 
du  genre  de  ceux  que  nous  avons  décrits  ;  ceux  que  l'on  ren- 
contre sont  plutôt  les  basaltes  maculés  ordinaires,  produits  par 
Biiiie     l'altération  de  la  roche.  Mais  la  butte  qui  s'élève  à  l'est  de  Gun 
tacs,  et,  mieux  encore,  celle  de  Badatson  Toma^,  présentent 
les  mêmes  caractères  que  celle  de  Saint-Georges.  La  montagae 
de  Badatson  (  lisez  Badate  chonne  )  offre  ausri ,  à  son  sommet , 
un  enfon<!ëment ,  comme  celle  de  Saint-Geoi^es ,  et  même  plus 
marqué,  et  oii  il  se  trouve  également  un  taillis  très^paîs  ;  mais 
on  a  regardé  mal  à  propos  cet  enfoncement  comme  le  reste  d'un 
cratère:  il  n'en  a  ntillement  les  caractères,  et  si  l'on  a  pu  avoir 
cette  idée ,  c'est  uniquement  parce  que  la  montagne  est  de 
forme  conique,  composée  de  matières  qui  sont  très-probable- 
ment d'origine  ignée,  et  qu'on  croyait  alors,  en  regardant  le 
moindre  enfoncement  comme  un  cratère,  avoir  décidé  toutes 
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les  quésiioQS  qu^oa  pouvait  se  proposer.  Sans  doute  il  a'est  pas 
impossible  qu'on  trouve  un  cratère  au  sommet  d'une  buue  ba- 
saltique isolée;  mais  ce  fait,  si  toutefois  il  existe,  est  au  moins 
infiniment  rare,  et,  en  définitive,  quand  bien  même  on  trou- 
verait quelque  part  un  cratère  au  sommet  d'une  butte  basalti-- 
que,  il  ne  prouverait  pas  encore,  comme  on  l'a  cru  quelquefois, 
que  la  masse  de  basalte  est  un  produit  igné.  En  effet ,  il  est 
clair  que  ce  ne  serait  pas  de  cette  cavité,  formée  dans  la  masse 
même  du  basalte,  qu'on" pourrait  supposer  que  cette  masse  est 
sortie  ;  par  conséquent  il  faudrait  recourir  à  des  discus^ 
sions  pour  établir  son  origine  ;  et  la  présence  du  cratère 
moderne  serait  encore  d'un  assez  faible  poids  dans  la  balance 
des  probabilités. 

Les  pentes  méridionales  de  Badatson  sont  couvertes  de  ti^ 
basaltique,  tantôt  fin,  tantôt  grossier,  qui  renferme  une  assez 
grande  quantité  de  fer  oxydulé  titanifère.  Les  débris ,  qui  sont 
entraînés  dans  le  lac ,  se  trouvent  triturés  et  lavés  par  le  mou- 
vement des  eaux,  et  il  en  résulte  un  sable  de  fer  magnétique  qui 
reste  sur  le  rivage.  Mais  ce  n'est  pas  dans  cette  partie  de  la  con- 
trée qu'il  s'en  trouve  le  plus  :  nous  verrons  que  la  quantité  en 
est  beaucoup  plus  grande  à  Tihany. 

n  est  encore  impossible,  au  milieu  de  ces  plaines,  de  recoa^ 
naître  sur  quelle  espèce  de  roche  le  basalte  repose.  Est-il  ap- 
puyé sur  les  sables  qui  forment  des  collines  au  pied  de  toutes 
les  buttes,  ou  bien  ces  sables  sonHls  adossés  sur  lui?  C'est  à 
quoi  l'on  ne  pourra  répondre  que  qtiand  on  aura  £iit  quelques 
travaux  de  déblaiement  au  pied  de  ces  buttes.  On  pourrait  près* 
que  résoudre  la  question  à  l'égard  de  la  butte  de  Csobancz,  où 
les  collines  de  saUes  sont  plus  élevées ,  et  où  l'on  voit  presque 
le  basalte  reposer  sur  elles;  mais  les  basaltes  de  cette  butte  ne 
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soni;  peut-être  en  effet  qu'un  lambeau  des  plateaux  basaltiques 
qui  se  trourent  derrière  elleàFest^  car  elle  n'est  pas  isolée  comme 
les  buttes  de  Saint-Geoi^es^  de  Halap ,  etc.  C'est  cet  isolennem 
même,  qui  établit  les  doutes  les  plus  foris>  et  qui  semble  con- 
duire à  Êdre  admettre  un  mqde  particulier  de  formaiion^  tue 
^jecdon  de  matières  volcaniques  à  travers  les  sables-  qui  cou- 
vraient ces  bas  fonds.  Cette  hypothèse  ^  car  c'en  esit  .uae>  puis^ 
qu'on  ne  peut  l'appuyer  que  sur  un  peut  no«nbre.dt  lûtë.et 
d'analogies^  laisse  mdins  dct  difficultés  à  résoudre  que  cdie.oii 
l'on  admettrait  que  toutes  ces  battes  sont  ks  restes  d' imer  gnmde 
masse  de  basalte  qui  ccmvrait  toute  la  plaine»  (  f^oy^sa  l'article 
Basalte,  dans  le  tome  III.  ) 
Tut  basaiiiqne  ^^  buttcs  dc  Szîgliget,  qui  sc  trouvent  à  l'ouest  de  celle  de 
ne  szigiiseu  Bj|^}ailtson ,  et  qui  en  sont  séparées  par  use  Iai|;e  vattée>  dont 
le  fi3nd  est  im  marais  difficilement  praJUcaUe  dans  U  saisqik  oii 
je  me  trouvais^  ne  présentent  plus  de  basike>  comme  celle 
dimtnous  venons  de  parler.  Ces  buttes  sont  Jiu  nombre  ^  trai^> 
qui  M  réuastissent  par  leur  pied  p  et  forsient  «a  petit  groupe  au 
bord  du  kc.  Toutes  trois  sont  composées  de  tuf  basidti^ae#^ 
assez  semUable  à  celui  de  Miske  ^  p.  448^  qmfeafiBrmedes  bap^ 
mens  de  scories  plus  ou  moins  distincts^et  plus  90  moins  vohir 
mineux^  et  dont  le  ciment  est  en  pattie.  eakaire.  On  y  trouve 
aussi  quelques  fragmens  de  grauwackea  sdttsteoses^  on  peui^ 
être  de  êchi^rûiorij  de  couleur  noii^;  et>  ee  qut.est  le  pfais 
remarquable  j  c'est  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  espèces  de  roi- 
che^  ne  se  trouvent  ^  à  ma  connaissance^  dans  la  contrée.  La 
masse  de  ces  tufs  est  ^  en  général^  stratifiée  ea  covdhes  jqniplonr 
gei^tau  sud>  sous  l'angle  d'aviron 30^;  mais^  vers  le  scmmiet 
4e  k  butte^  où  se  trouvent  les  restes  du  château  de  Se^^ige^  kfe 
couches  ploneent  au  nord-nord-est  sous  l'ansk  d'envttoeiéO'^ 
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Les  restes  de  ce  château,  qui  a  dû  être  assez  considérable,  pro- 
duisent dans  le  paysage  un  effet  assez  pittoresque  ;  on  les  aper- 
çoit de  tous  côtés  ;  mais  ils  n'offrent  que  quelques  pans  de  mu- 
railles ,  la  moitié  d'une  tour  et  quelques  petits  caveaux  :  du 
sommet  on  a ,  dît-on ,  une  vue  magnifique  sur  toute  la  contrée  ; 
mais  le  ciel  était  brumeux  lors  de  mon  excursion,  et  j*ai  à  peine 
aperçu  autour  de  moi  quelques-unes  des  butte»  basaltiques  les 
plus  rapprochées. 

J'avais  formé  le  projet,  en  sortant  de  Szigliget,  d'aller  à  Resz-  ' 
thely,  chez  le  comte  Festetits.  On  m'avait  assuré  que  le  marais 
était  encore  praticable  entre  Szigliget  et  Ederitz;  mais  j'appris 
au  village  que  depuis  trois  jours  il  n'était  plus  possible  de  le 
traverser  :  aucun  paysan  ne  voulut  se  charger  de  me  conduire, 
et  je  fus  obligé  de  remonter  jusqu'à  Tapolcza  pour  reprendre 
la  chaussée.  Ou  n'a ,  pendant  long-temps  sur  cette  route ,  au- 
cune observation  à  faire,  parce  que  le  chemin  est  loui-à-fait  en 
plaine.  La  masse  des  montagnes  qui  font  suite  à  celles  de  Reszi, 
et  qui  forment  la  droite  de  la  grande  vallée,  était  encore  très- 
éloignée  du  chemin ,  et  d'ailleurs  était  en  ce  moment  enseve- 
lie en  grande  partie  dans  le  brouillard.  Ce  n'est  qu'après  long- 
temps que  le  chemin  s'en  rapprocha  assez  pour  me  permettre, 
malgré  la  pluie  qui  venait  de  commencer,  dé  visiter  les  premiers 
escarpemens  que  j'aperçus.  Je  trouvai  encore  le  calcaire  magaë- 
«fère,  comme  à  Reszi;  de  sorte  qu'il  paraît  que  toute  la  masse 
de  la  montagne  en  est  composée.  C'est  le  même  calcaire  qu'on 
retrouve  avant  d'arriver  à  Meszés  Gyorbg,  dans  les  collines 
sur  lesquelles  passe  la  route  :  il  est  brisé  en  petits  fragmens , 
comme  dans  les  collines  des  environs  de  Bude.  Au-delà  de  ce 
point,  on  rentre  dans  uue  petite  plaine  au  bord  du  lac,  et  vers 
laquelle  les  montagnes  qu'où  laisse  au  nord  s'abaissent  en  penie 
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mie  rurale.  Ils  se  livrent  alors  à  l'e'tude  d'un  peu  de  IjotanlqtM* , 
et  reçoivent  des  notions  de  physique,  de  chimie,  etc.  Les  i-tude»- 
finies,  ces  jeunes  gens  retournent  chez  eux  avec  des  cerlifîcal» 
attestant  leur  iuslruction,  leur  moraUté  ;  ou  bien  ils  sont  place» 
par  le  comte,  soit  dans  ses  domaines,  soit  auprès  d'autres  sei- 
gneurs qui  s'adressent  souvent  à  lui  pour  cet  objet. 

Quant  aux  jeunes  paysans  qui  doivent  devenir  des  jardiniers,' 
des  agriculteurs,  on  leur  enseigne  à  lire,  écrire  et  compter;  ou- 
ïes instruit  de  leurs  devoirs  religieux;  on  leur  faitvoir  toutes  les 
améliorations  qu'on  peut  apporter  dans  la  culture,  dans  la  ma- 
nière d'élever  les  bestiaux  ;  enfin  on  leur  fait  connaître  les  divers 
iustrumens  ou  machines  aratoires ,  qui  ont  été'  imaginés  ,  et  dont 
il  y  a  sur  l'étabh'ssement  une  collection  complète  de  modèles  en 
grand.  En  général,  cette  école  me  parait  fort  bien  tenue;  toutes 
les  parties  de  l'enseignement  sont  bien  combinées  :  chacun  y 
apprend  ce  qu'il  doit  essentiellement  savoir,  et  rien  au-delà.  Les 
jardins  de  l'établissement  présentent  diverses  sortes  de  cultu- 
res :  des  collections  de  plantes  potagères  et  céréales ,  d'arbres  à 
fruits  et  à  bois  ;  tout  y  est  strictement  dirigé  vers  l'ulihté.  Il  y  a 
aussi  un  petit  jardin  de  botanique. 

La  visite  de  cet  établissement  me  retint  une  grande  partie  de 
la  matinée,  et  l'heure  du  dîner  arriva  sans  que  je  me  fusse  aperçu 
de  la  longueur  du  temps.  J'aurais  volontiers  passé  plusieurs 
jours  à  Keszthely  :  le  comte  m'y  engagea  ;  mais  un  naturahste  a 
toujours  ses  momens  comptés,  et  j'avais  disposé  des  miens  de 
manière  à  ce  qu'il  fallait  que  je  retournasse  le  soir  même  cou- 
cher à  Tapolcza.  Ce  fut  avec  regret  que  je  me  vis  forcé,  après 
le  dîner,  de  demander  la  permission  île  partir.  Le  comte  Feste- 
tits,  que  je  voyais  potir  la  première  fois,  mais  pour  qui,  à  la 
vérité,  j'avais  une  lettre,  me  prêta  de  l'argent,  car  je  craignais 
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de  n'en  avoir  pas  assez  pour  commuer  -mon  excursion ,  et  le 
temps  me  manquait  pour  en  faire  venir  de  Vienne.  Mais  telle 
est  k  bonne  foi  hongraise^  qu'il  ne  me  demanda  pas  même  un 
reçu  y  et  qu'occupa  de  mon  dëpart^  je  ne  pensai  pas  davantage 
à  lui  en  ofiHr  un. 

En  quittant  Keszthely  ^  je  repris  la  route  par  hquelle  fê- 
tais arriva  ;  je  jetai  un  coup  d<  œil  en  passant  sur  les  eoUinesqui 
forment ,  au  bord  du  lac  ^  les  avant-postes  des  hautes  monta- 
gnes :  elles  sont  entièrement  composées  de  sables  et  grès  à  E- 
gnités ,  que  j'avais  à^k  aperçus  dans  les  fx>urs  du  chàtsau..  Les 
parties  les  plus  éievëes  ^  d'après  leur  fenae,  d'apoès*  W  blocs 
qui  en  sont  tombes^  doivent  être  composéesi  de  calcaire  ma- 
gnësifère  :  M.  Âsboth  y  a  indiqué  du  oakairej^el  AL  Zîpser  du 
Stihkstèin  ,  qui  n'est  probablement  qu'un  calcdif*  Biag^ëBiflère  », . 
sesmldaMé  à  cehd  que  nous  avions  observé  ati  cbàtaou  de-BeszL 
Gottcii^  diM      ^u^elà'  de-  ces  coffines  y  je  traversai  de  naiitBaa  lesf  buttes., 
de  calcaire  magnésifère  de  Meszès  Gyorôg:^  et  J9*n?olfc$eFvai  eiv* 
suite  rien  autre  chose  que  ce  que  j'avais  va  laveiHëé  Mieds  commei 
j^étais  parti  fort  tard^  que j^avaispeniamipea^ck^teaifis  sur  Im 
collines^  d'oii  j'avais  une  superbe  vue  sur  le  lac ^  la  nuit  me  piic 
au  milîeu<de  k  route  :  bientôt  le  codber  si^peidlit^  et  s'enfila^ 
malgré  moi^  dans  une  forât^  prétendat  q[iiift0^ëtidt  là  que  nous 
avions  passé.  Toutefois^  au  bout  d'une fafinfej>  il  m7avefti(  qpLÎh 
n'existaitplùs  de  chemin^  etqu^ilne  savait  phisch^ilnp  oondui- 
sait  :  la  nuit  était  en  effet  exti^mement  obscm^clâëuitimposr* 
siMe  de  voir  à  deux  pas  de  soi.  J'allumai  une  boi^e  pour  cher- 
cher  le  chemin  ;  mais  je  ne  vis  parttme  ^pe  dib.  Fliwbe  fbuahie 
ou  des  broussaiUes;  je  me  promenai  àf  droite  et^à«gauche>.  et  jet 
finis  par  trouver^  à  peu  de  distande^  quelques  tcaces^de^imipsd^ 
sur  ll^f^dBes^  à«  tout  hasard ,  je  fis  oovàâk^hxywasxsc^ 
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marchâmes  encore  une  demi-heure,  une  bougie  à  la  main  pour 
conduire  les  chevaux,  et  ne  pas  perdre  les  traces  de  Fespèce 
de  chemin  que  .nous  suivions^  mais  Uentot  nous  arrivâmes  au 
pied  d'une  montagne  escarpée,  dont  la  position,  comparée  à  la 
direction  du  chemin  que  nous  venions  de  tenir,  me  fit  juger 
positivement  que  nous  avions  de  beaucoup  dépassé,  Tapoltza. 
Nous  étions  décidément  perdus  :  il  était  déjà  dix  heures  du  soir, 
et  nous  aurions  en  vain  marché  toute  la  nuit  sans  jamais  rattra« 
per  le  village.  Je  ne  trouvai  d'autre  moyen  que  de  coucher  à  la 
belle  étoile,  et  d'attendre  le  jour  pour  m'orienter.  Je  fis  allu- 
mer un  grand  feu;  je  m'emparai  du  pain  du  cocher,  et,  avec 
ma  bougie,  j'allai,  en  soupant,  à  la  recherche  d'une  source 
d'eau,  que  je  trouvai  heureusement  à  peu  de  distance  de  ma 
nouvelle  habitation.  J'étendis  une  couverture  de  cheval  par 
terré,  et  je  me  couchai  auprès  du  feu,  où^ê  dormis  profondé- 
ment :  je  me  trouvai  encore  assez  bien ,  quoique  nous  fussions 
d^à  au  21  d'octobre. 

Avant  le  jour  cependant  j'étais  éveillé;  mais  j'emj^ya!  très- 
bien  mon  temps  à  transcrire  mes  notes  et  à  consulter  mes  cartes 
à  k  lueur  de  mon  feu.  Dès  que  le  jour  parut,  j'escaladai  la 
montagne  au  pied  de  laquelle  j'avais  couché;  du  sommet,  j'a- 
perçus fort  loin,  au  sud -sud- est,  la  butte  de  Gsobancz;  de 
sorte  qu'en  efiet ,  comme  je  l'avais  imaginé ,  nous  avions  de 
beaucoup  dépassé  Tapoltza.  Nous  nous  trouvions  au  nord-ouest 
de  la  ville,  au  pied  des  montagnes  qui  sont  sur  la  route  de  Su-  Monagnes  de 
megh.  En  parcourant  pendant  queues  instans  ces  montagnes,  ma^i^rt. 
je  reconnus  qu'elles  étaient  entièrement  composées  de  calcaire 
magnésifère,  et  recouvertes  à  l'est  et  au  sud  par  des  dépôts  de 
grès.  Après  cette  petite  excursion ,  je  retournai  à  mon  feu  dont 
la  fîunée  me  servit  de  guide  :  jç  fis  atteler,  et  nous  partîmes  en 
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nous  dirigeant  au  sud-sud-est  à  travers  les  bois;  nous  rejoî^ 
gnîmes^  en  vingt  minutes^  la  route  de  Sûmegh,  et  demi-heure 
après^  nous  arrivâmes  à  Tapolcza^  oii  les  gens  commençaient  à  se 
réveiller.  Tout  le  fond  de  la  plaine ,  dans  cette  partie ,  est  forme 
de  sables  et  de  cailloux  roulés  quarzeux;  on  trouve,  à  la  sur- 
face du  terrain ,  beaucoup  de  fragmens  du  calcaire  coquillier 
que  nous  avons  décrit  comme  ayant  quelque  analogie  avec  le 
calcaire  parisien  de  Pest. 

Ya"  roîTe**'  J©  pHS  alors  la  route  de  Veszprim  pour  visiter  divers  plateaux 
eizprim.  ^^  j'avaîs  aperçus  dans  cette  partie.  On  laisse  à  la  droite 
la  montagne  basaltique  de  Csobancz ,  derrière  laquelle  se  trou- 
vent plusieurs  petites  buttes  de  sables.  Au-delà  du  village  de 
Fiaietu basaiiî. l?w Wj,  OU  voit,  au  sommct  Ic  plus  ëlcvë  de  ces  buttes,  im 
'  petit  plateau  de  basalte,  qui,  selon  toute  apparence,  repose  sur 
le  sable.  Ces  colline^  se  prolongent  par  des  ondulations  succes- 
sives jusque  vers  Monostor  Apati,  et  se  terminent  par  des 

Cak^îfé    buttes  où  l'on  trouve  encore  du  calcaire  rempli  de  bucardes  ou 

Piruien*  ^  '* 

vënëricardes. 
c^rèf  Uipite.  Après  avoir  dépassé  Monostor .Apati,  en  se  dirigeant  vers 
KapoltZj  le  pays  se  resserre,  et  on  marche  alors  dans  une  val- 
lée assez  profonde ,  entre  deux  chaînes  de  montagnes  toutes 
boisées.  A  la  droite  de  la  vallée ,  on  trouve  des  sables  et  des 
grès  qui  paraissent  aller  s'appuyer  au  nord  sur  le  calcaire  ma- 
gnésifère  qui  constitue  les  plus  hauts  sommets  ;  à  la  gauche ,  la 
montagne,  plus  escarpée,  ne  présente  que  des  sables  jusqu'à 
son  sommet,  où  l'on  trouve  du  basalte  qui  parait  former  uii 
plateau,  étendu  du  sud- ouest  au  nord-est;  mais  la  v^étaùou 
est  assez  forte  dans  cette  partie,  et  on  ne  voit  que  quelques 
affleuremens  de  cette  roche.  Il  parait,  à  cause  de  l'uniformité 
du  plateau,  que  c'est  la  même  qui  s'étend  au  sud^  où  nous  la 
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verrons  près  de  Kôves  Kallya,  et  au  nord-est,  où  on  la  voit 
distinctement  au-dessus  de  Kapoltz.  La  route  côtoie  la  pente 
droite  de  la  vallée,  où,  pendant  quelque  temps,  on  ne  trouve 
que  du  sable  ;  la  surface  du  terrain  présente  des  fragmens  plus 
ou  moins  gros  de  calcaire  magnésifère ,  qui  sont  tombés  des 
hauteurs.  Vingt  minutes  avant  Kapoltz ,  on  voit  au  bord  de  la 
route  un  petit  escarpement ,  où ,  sur  une  masse  de  conglomérat 
assez  grossier ,  formé  de  cailloux  roulés  de  quarz  et  de  silex , 
réunis  solidement  par  un  ciment  calcaire,  on  observe  une  couche  .  Caicaîre 
assez  épaisse  d'un  certain  calcaire  jaunâtre ,  extrêmement  com- 
pacte, à  large  cassure  conchoïdale,  qui  est  toujours  un  peu  sili- 
ceux, et  qui  renferme  des  petites  coquilles  univalves,  dont  on 
voit  seulement  l'empreinte  et  le  moule,  et  qu'on  peut  soup- 
çonner de  se  rapporter  au  genre  paludine.  Ce  calcaire  paraît  servir 
de  pâte  au  poudingue  sur  lequel  il  repose  j  on  peut  même  soup- 
çonner que  la  partie  dépourvue  de  cailloux  roulés  n'est  qu'un 
amas  au  milieu  de  la  masse  générale.  Cette  roche  est  recouverte 
par  des  sables  dont  la  présence  est  peut-être  due  à  la  destruc- 
tion des  sables  anciens  qui  se  trouvent  plus  haut ,  et  à  leur 
transport  par  les  eaux. 

A  peu  de  distance  de  là,  dans  un  petit  ruisseau  qui  descend  piafeau  bauui 
du  nord ,  on  trouve  sur  la  pente  du  terram  une  grande  quan-  KapoUz  et 
tité  de  basalte.  Le  sommet  de  la  montagne  en  présente  un  pla- 
teau qui  se  prolonge  à  l'est  et  au  nord  jusqu'au  bord  de  la  vallée 
où  coule  le  ruisseau  qui  descend  de  Dorogd  à  Kapoltz.  En  tra- 
versant cette  montagne  de  l'autre  côté  sur  la  pente  opposée,  on 
voit  assez  clairement  que  le  basalte  repose  sur  le  sable  que 
l'on  retrouve  encore  en  descendant  ;  la  surface  du  terrain  est 
couverte  de  blocs  de  celte  roche ,  et  on  en  retrouve  jusque 
dans  la  plaine.  Au  nord  de  cette  butte,  à  l'ouest  de  Dorogd,  se 
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présente  un  autre  plateau  l^asaltique^  séparé  du  premier  par 
une  vallée  assez  profonde^  creusée  au  milieu  des  sables.  Le  ba^ 
salte  de  ce  plateau  est  eu  couches  horizontales  ;  la  pâte  est  plus 
hqmpgène  que  dans  tous  les  basaltes  que  nous  av(ns  vus  )us* 
qu'ici  dans  la  contrée  de  Balaton^  et  on  ne  voit  plus  cette  grande 
quantité  de  petits  cristaux  de  feldspath  ^  dont  la  prësenœ  don- 
nait à  la  roche  un  caractère  saccaroïde.  Cependant  la  pâte  evt 
encore  ici  très-feldspathique.  L'olivine  est  aussi  dissâninée  en 
très-petits  grains  ;  il  y  a  des  parties  qui  scmt  remplies  de  ceBules 
irrégulières  >  à  parois  lisses  >  et  dans  lesquelles  se  trouvent  quel* 
quefois  des  infiltrations  de  matière  blanche  coralloide. 

La  masse  de  sables  ^  au  sommet  de  laquelle  se  trouva  ce 
dernier  plateau^  parait  sVtendre  assez  loin  au  nord^  en  conser* 
vaut  sensiblement  le  même  niveau  \^  mais  éBe  .va  encore  s'ap-- 
puyer  sur  du  calcaire  magnésifère>  dont  la  masse  se  rattache 
au  groupe  des  montagnes  de  Bakony.Tout  est  eouvert  de  forêts 
assez  épaisses  de  chênes.  C'est  au  milieu  de  ces  montagnes  que 
doivent  se  trouver  des  sables  siliceux  blancs >  qu'cm  a  exploita 
pour  les  verreries.  M.  Âsboth  les  cite  près  de  Kapolcz^  sur  le 
chemin  de  Nagy  Fasony  :  on  me  les  avait  aussi  indiqués  auprè» 
deDorogd;  mais^  tout  occupé  des  basaltes^  j'ai  oubKé  ces  sables^ 
et  ils  ne  se  sont  pas  présentés  à  moi  dans  mes  excursions. 

Le  calcaire  magn^ifère^  en  partie  caché  par  les  sables  dans 
toute  cette  partie  de  la  contrée^  se  rencontre  encore  dans  deux 
petites  buttes  peu  élevées  qui  se  trouvent  à  l'est  de  Dorogd.  C'est 
un  calcaire  légèrement  saccaroïde^  d'un  gris  rougeâtre^  qui  se 
brise  avec  la  plus  grande  facilité  au  moindre  choc.  Les  deux 
collines  qu'il  constitue  se  prolongent  au  nord,  et  se  terminent 
sdbruptes  au  sud ,  au  bord  d'une  espèce  de  plaine  qui  se  porte 
vers  Kapolcz,  et  qui,  à  ce  qu'il  paratt,  d'après  les  chaumes  qui 
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restaient  au  milieu  des  champs ,  est  habituellement  cultivée  en 
céréales. 

Après  une  assez  longue  excursion  dans  ces  montagnes ,  je  des-  Pb«ca« 
cendis  a  Kapolcz ,  ou  )  avais  envoyé  ma  voiture  ;  mais  voyant  gtuciie 
qu'il  était  trop  tard  pour  entreprendre  d'aller  plus  loin ,  je  fis 
une  course  sur  les  montagnes  qui  forment  la  gauche  de  la  val^ 
lée  de  Kapolcz^  pour  tâcher  de  découvrir  jusqu'où  se  prolon- 
geait le  plateau  basaltique  que  j'ai  déjà  indiqué  dans  cette  par** 
tie.  On  rencontre  d'abord^  sur  les  flancs  de  la  montagne^: des 
dépots  de  sables  argileux^  au  milieu  desquels  les  eaux  ont  creusé 
des  ravins  très-^considérables  ^  de  30  à  40  pieds  de  profondeur. 
Plus  haut^  on  trouve  des  tufs  basaltiques  à  ciment  calcaire^  qui  xuf  baMiiî-ue, 
sont  quelquefois  très-abondans.  Ces  tu&  sont  plus  ou  moins  soli- 
desf;  ils?  sont  divisé»  en  couches  assez  nombreuses^  ^  peu  près 
horizontales^  mab  plongeant  cependant  ^. dans,  quelques  parties^ 
au  nord-est ;y  sons  un  très-petit  angle ^  et  dans  d'autres^  au  sud- 
est.  Us  renferment  une  grande  quantité  de  petits  fragmens  de 
matières  poreuses  scoriacées^  tantôt  noirs  et  parfaitement  in- 
tacts^ tantôt  réduits  en  substance  terreuse^  d'un  gris  verdàtre. 
On  y  voit  quelques  fragmens  d'amphibole  noir^  très-lamelleux^ 
et  qudquefois  du  fer  oxydulé  titanifère^  en  assez  grande  quan- 
tité ^  et  en  grains  assez  volumineux  ^  à  cassure  conchoïdale  très- 
brillante^  d'un  éclat  métallique  et  d'un  beau  noir.  Çà  et  là  on 
rencontre  aussi ,  au  milieu  du  tuf  ^  des  cailloux  roulés ,  un  peu 
anguleux^  de  calcaire  magnésifère» 

Lé  chemin  que  j'avais  suivi  me  conduisit  sur  une  partie  dii    ^"^ 
plateau  oti  je  ne  trouv&i  autre  chose  que  ces  tu&  ;  mais  en  avan- 
çant un.  peu  au  sud  ^  j'arrivai  sur  du  basahe  très-celluleux^  donc 
les'  cellules  sont,  en  pat  tie  ^  remplies  d'arragonite  et  quelque-^ 
fois  d'une  maFtière  cakaice  blanche  tuÊicée  staitiotitifarme.  L'o*^ 
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livîoe ,  dans  ces  basaltes ,  est  d^ua  beau  vert  clair  ;  il  y  en  à  on 
grand  nombre  de  petits  grains  dissémines  ;  mais  il  en  existe 
aussi  des  nids  assez  gros  ^  oii  cette  matière  parait  ccMnposëe  de 
grains^  comme  il  arrive  assez  souvent  dans  tous  les  basaltes.. 
£^ii^  En  se  portant  à  l'extrëmitë  nord-est  du  plateau^  on  arrive  sur 
pntmatique.  j^  escarpemeus  oîi  le  basalte  se  présente  en  grandes  masses  di- 
visées grossièrement  en  colonnes  à  six  pans^  très-volumineuses  j* 
et  qui  ont  jusqu'à  six  pieds  de  diamètre.  Le  basalte  y  est  gë— 
nëralement  altërë  et  la  masse  très-peu  solide  ;  il  y  a  eu  des  ëbou- 
lemens  considérables ,  et  il  en  résulte  dans  le  rocher  des  for- 
mes assez  grotesques  :  quantité  de  colonnes  sont  culbutées  les 
unes  sur  les  autres;  d'autres  sont  restées  suspendues  en  l'air, 
ne  tenant  que  par  quelques  points ,  et  menaçant  le  naturaliste 
téméraire  qui  ose  en  approcher.  U  ne  serait  pas  prudent^  dans 
un  grand  nombre  de  points^  de  donner  le  moindre  coup  de 
marteau  sur  la  roche  ^  et  encore  moins  de  s'élever  sur  les  es- 
pèces de  degr&  que  les  parties  éboulées  ont  forma  :  tout  se 
trouve^  en  quelque  sorte >  dans  un  équilibre  instantané,  que  k 
moindre  force  peut  rompre.  Ces  basaltes  en  colonnes  sont  beau- 
coup moins  celluleux  que  ceux  qui  se  trouvent  à  la  partie  sor 
périeure  du  plateau  ;  mais  le  peu  de  celltdes  qu'on  y  observe 
sont  encore  remplies  d'arragonite. 

Je  n'ai  pas  pu  voir  positivement  si  le  tuf  basaltique  se  trouve 
aurdessus  ou  au-dessous  du  basalte  :  dans  un  des  points,  la  di- 
rection nord-est  des  couches  semblerait  indiquer  qu'il  va  passer 
sous  la  masse  basaltique  qui  se  trouve  dans  la  même  direction  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que ,  d'après  la  hauteur  de  l'escarpe- 
ment, le  basalte  doit  former  une  couche  très-puissante,  et  dès 
lors  il  se  trouve  trop  rapproché  du  tuf  pour  que  celmrd,  d'a- 
près le  peu  d'inclinaison  que  pr^ntent  ses  couches  ,  puisse  ai*» 


1er  passer  aii-dessous.  Je  crois  donc  que  les  tufe  reposent  sur'ltf 
basalte;  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  la  partie  de  montagne 
on  ils  se  trouvent  est  plus  élevée  que  tout  le  reste  du  plateau; 
D'un  autre  côté,  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne,  on  voit  le 
basalte  reposer  sur  le  sable ,  et  on  n'observe  alors  aucune  partie 
de  tuf  basaltique,  quoiqu'il  existe  à  peu  de  distance  au-delh. 
*  Ce  platean,  irès-étendu,  se  continue  depuis  les  hauteurs  dé 
Monostor  Apaii  justpi'au-delà  de  Kapolcz,  du  sud -ouest  au 
nord-est;  il  se  prolonge  beaucoup  au  sud,  et,  selon  toute  pro- 
babilité, c'est  l'extrémité  du  même  lambeau  basaltique  qui  se 
trouve  au  nord-ouest  de  Kôves  Rallya;  dans  la  partie  nord-est, 
vers  Petend,  la  montagne  s'abaisse  et  se  trouve  séparée,  par 
une  large  vallée ,  du  plateau  qu'il  faut  traverser  pour  aller  à 
Nagy  Vasony.  La  crête  du  talus,  dans  cette  partie,  se  dirige  à 
peu  près  au  sud-sud-est  :  c'est  d'ailleurs  ce  que  l'on  peut  voir 
promptement,  par  un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte  que  j'ai 
dressée  d'après  ces  données.  (  Voyez  aussi  la  partie  orientale  de 
la  coupe,  pi.  VU,  fig.  7,  et,  pour  les  amres  détails  sur  cette  ]pâr^ 
tie  de  la  contrée,  les  fig.  4  et  6  ).  '  *'  ' 

Je  quittai  enfin  Kapolcz,  dont  les  environs  m*avaient  retenu cticiirekiy! 
toute  une  journée,  et  je  continuai  ma  route  vers  Nagy  Vasony 
(  prononcez  à  peu  près  Naguy  Kajogny  ).  Jusqu'à  Petend,  on 
n'a  rien  à  observer  sur  la  route;  au-delà,  en  commençant  à 
monter,  on  trouve  des  sables  semblables  à  tous  ceux  que  nous 
avons  vus  jusqu'ici;  mais  arrivé  à  mi-côte,  on  commence  à 
trouver  un  calcaire  qui  paraît  reposer  sur  les  sables ,  et  qui  ren- 
ferme une  immense  quantité  de  petits  lymnées,  de  petits  pla- 
norbes  et  d'hélices.  Ces  calcaires  sont  un  peu  marneux,  mais  _^ 
très-solides.  On  les  poursuit  jusque  sur  le  plateau,  dans  toute 
retendue  duquel  on  en  voit  çà  el  là  d«s  aiHeuremens  à  travers  la 
T.  IL  £2 
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ble,  ainsi  que  les  collines  qui  se  présentent  çà  et  là.  Sur  la  route 
de  Nagy  Vasoiiy  à  Veszpriin,  M.  Asboth  dit  qu'on  trouve  beau- 
coup de  matières  calcaires,  de  sables  marneux  et  d'argile  ferru- 
gineuse. Mais  je  ne  suis  pas  aile  plus  loin  que  Nagy  Vasony;  j'ai 
jug^  à  propos  de  rentrer  sur  le  plateau  de  calcaire  à  lymne'es, 
qui  m'intéressait  particulièrement,  parce  qu'on  n'avait  encore 
rien  cite'  de  semblable  dans  cette  contrée.  Ce  plateau,  de  forme 
à  peu  près  circulaire,  s'e'tend  au  nord  jusqu'à  la  rivière  de  Ka- 
poUz,  et  au  sud  jusque  vers  Mentsel;  partout  il  présente  les 
mêmes  dépôts  coquilliers.  En  arrivant  sur  les  hauteurs,  au  nord 
deMentsel,  j'aperçus  uû  rocher  saillant,  dont  la  forme  me  donna  BMiKded- 
Tidée  de  le  voir  de  plus  près,  parce  qu'il  devait  nécessairement  ^i^t^it. 
présenter  autre  chose  que  du  sable  ou  du  calcaire  à  lymuées. 
Je  n'y  trouvai  pourtant  pas  de  basalte,  comme  je  l'avais  soup- 
çonné, mais  du  calcaire  magnésifère,  qui  semble  toujours  placé 
là  pour  tromper  le  géologue  par  la  forme  conique  des  ses  mon- 
tagnes. Cependant  il  existe  du  basalte  un  peu  plus  loin  au  sud ,  Bmitc 
au  sommet  d'une  petite  montagne,  au  pied  de  laquelle  je  n'a- 
perçus que  du  calcaire  magnésifère. 

En  allant  de  Mentsel  à  Tsitso  et  à  Tagyon,  toute  la  monta-  p,„;..nBrn,rn( 
gne  qu'on  laisse  à  la  gauche  est  composée  de  calcaire  magnési-   nij/n^liiîm. 
fîjre,  qui,  dans  la  partie  supérieure,  est  divisée  en  petites  cou- 
ches horizontales ,  comme  au  château  de  Keszy  :  il  est  également 
compacte  et  fétide.  Au  sud-ouest  de  Tsitso,  on  aperçoit  irae 
haute  montagne,  au  pied  de  laquelle  on  rencontre  encore  du 
calcaire  magnésifère.  Au-dessus  se  trouvent  des  sables  micacés, 
et  il  existe,  à  ce  qu'il  parait,  du  basalte  au  sommet  :  au  moins  GrhiUfniit. 
en  trouve-t-on  beaucoup  de  fragmens  sur  les  pentes.  Je  passai 
au  nord  de  cette  montagne  pour  me  diriger  sur  Koves  Rallya  j 
oh,  pendant  ce  temps,  j'envoyai  la  voiture  m'attendre  et  me 
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commander  à  diner.  Je  passai  alors  au  pied  des  montagnes  au 
sommet  desquelles  se  trouve  le  plateau  dont  j^avais  vu  la  partie 
nord  auprès  de  Kapoltz  ^  page  489.  Les  pentes  de  la  montagne 
sont  encore  couvertes  de  basalte^  ce  qui  indique  suffisamment 
que  cette  roche  existe  au  sommet  dans  cette  partie.  En  descenr 
dant  la  vallée  de  Kôves  Kallya^  je  retrouvai  sur  la  droite ^  au 
nord* ouest  du  village^  des  escarpemens  basaltiques,  qui  sont 
encore  les  prolongemens  du  plateau  de  Monostor  Apati  :  le 
basalte  y  repose  sur  le  sable. 
Qtk  ronge;  A  la  gauchc  de  la  vallëe,  il  existe  aussi  des  basaltes  au  som- 
met d'une  petite  butte;  mais  je  trouvai  là  une  autre  roche  qui 
me  présenta  un  autre  genre  d'intérêt.  Ce  n'était  plus  les  grès  ou 
les  sables  micacés  que  j'avais  rencontrés  partout,  mais  un  grès 
particulier,  analogue  à  celui  que  j'ai  indiqué  page  461,  dans  les 
montagnes  de  ReszL  Mais  ici  il  est  tr.è.s- argileux,  de  couleur 
louge,  et  ce  n'est  que  par  places  qu'il  devient  très*dur  et  entîè^ 
rement  formé  de  sables  quarzeux.  U  forme  une  colline  assez 
étendue,  de  forme  conique,  qui  se  lie  à  une  autre  qui  se  trouve 
à  l'est.  Les  flancs  de  ces  buttés  sont  couverts  de  vigiies.  J'arrivai 
à  Kôves  Rallya  en  descendant  de  cette  butte  ^  mais  là^  je  trou- 
vai, dans  le  village  même,  des  ai&euremens  d'un  calcaire  que  je 
Calcaire    n'avaîs  pas  encore  vu  dans  la  contrée.  C'est  un  calcaire  gris  noi- 

compacte  grii.  *  ^  ^  ^  " 

râtre,  qui  renferme  des  nids  et  des  vmes  ile  silex  jaunâtre, 
d'un  éclat  un  peu  résineux.  Il  semble,  d'après  les. caractères  mi- 
néralogiques ,  que  ce  calcaire  se  rapporte  à  celui  que  nous  avons 
partout  indiqué  à  l'extrémité  des  derniers  dépots- de  transition. 
Il  parait  ici  s'enfoncer  sous  les  grès  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  est  bientôt  caché  par  des  terres  et  des  dépôts  d'alluvion, 
qui  forment  le  sol  de  la.plaiae ,  et  les  Itères  collines  qui  se  trou* 
yeot  9a  nord  du  village. 
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'Après  avoir  dinë^  je  me  décidai  à  descendre  jusqu^au'bord  Montagnes  de 
du  lac^  oii  je  voyais^  à  rextrémitë  de  la  plaine^  des  montagnes  bo7<ud?uc* 
dont  il  nie  paraissait  intéressant  de  connaître  la  nature.  Je  me 
dirigeai  alors  à  travers  la  plaine  sur  les  collines  qui  se  trouvent 
autour,  de  Ko  J^agô  Ors  :  elles  sont  encore  composées  des  mê- 
mes grès  de  couleur  rouge  que  j'avais  observés  près  de  Kôyes 
Kallya;-mais  ici  il  y  a  moins  de  parties  terreuses;  la  masse  est 
plus  solide  et  présente  un  grand  nombre  de  variétés  par  la  gros- 
seur des  grains.  Toutes  ces  variétés  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  de  la  montagne  de  Naszal  ^  tome  P',  page  547,  et  des^ 
collines  sur  la  route  de  Bude  à  Kovacsi ,  page  399.  Il  y  a  des 
parties  qui  sont  très-foncées  en  couleur,  et  d'autres  qui  sont 
d'un  blanc  rougeâtre,  et  même  tout-à-fait  blanches  :  il  paraît 
que  tout  le  groupe  de  montagnes  qui  se  prolonge  jusqu'au  lac . 
en  est  composé  ^  et  que  les  parties  supérieures  surtout  sont  for-^ 
mées  de  grès  blanc,  en  couches  horizontales  très-solides.  Elles 
se  brisent  par  grands  quartiers ,  qui  sont  tombés  çà  et  là  sur  la 
pente  du  terrain.  J'allai  de  Ko  Vagô  Ors  à  Scdfolde,  oii;  dans 
toute  la  montagne  jusqu'au  bord  du  lac,  je  trouvai  encore  les 
mêmes  grès  :  je  ne  vis  nulle  part  aucune  roche  ni  inférieure  ni 
supérieure. 

Je  formais  le  projet  de  traverser  aussi  la  montagne  qui  s'étend 
entre  Ko  Vagô  Ors  et  Zanha,  lorsque  la  pluie  vint  rompre  mes 
plans  :  depuis  le  matin  le  temps  était  couvert  \  il  Êusait  un  veut 
très-froid ,  et  la  pluie ,  qui  dans  tout  autre  moment  ne  m'aurait 
peut-être  pas  empêché  de  courir,  était  alors  insupportable  :  des 

nuages  s'accumulèrent  d'ailleurs  sur  la  montagne,  et  il  fallut  de 
toute  nécessité  renoncer  à  rien  voîr^  et  penser  plutôt  à  trouver 

un  gîte.  La  petite  auberge  de  Kôvés  Kallya  m'avait  paru  peu 

propre  à  loger  en  hiver,  et  je  me  déterminai  à  aller  à  GiulcL 
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et  qui  parnit  aussi  s'enfoncer  sous  les  grès  dont  les  collines  voi- 
sines soai  composées  :  ce  sont  encore  des  grès  de  couleur  rou- 
geàtre,  très-diflereas  des  grès  à  Ugaites,  el  semblables  à  ceux  de 
Ko  Vagô  Ors  et  de  Salfolde,  si  ce  n'esï  qu'ils  paraissent  plus  ge'- 
ne'ralement  mélanges  de  madère  terreuse,  rouge  ou  brune, 
très-ferrugineuse  :  ils  ont  une  grande  analogie,  par  leurs  carac- 
tères mine'ralogiques,  avec  les  grès  de  couleur  rouge  de  la  Lo- 
raîne  et  de  l' Alsace,  ainsi  cfu'avec  les  varie'tes  fines  de  rotlJie- 
gende  de  la  Thuringe  ,  etc.  Ces  grès  se  prolongent  dans  les 
montagnes  qui  se  dirigent  vers  Ko  Vagô  Ors,  où  ils  prdsenlent 
diverses  variëtiis,  soit  par  la  grosseur  des  petits  caiUoux  de  quarz, 
soit  par  la  couleur,  qui  devient  moins  foncée;  il  y  en  a  même  de 
blancs,  ou  plutôt  blanc -rosàtres,  avec  quelques  peûts  points 
de  matière  blanche  terreuse  ,  qui  rappellent  entièrement  les 
variétés  de  Reszi.  On  retrouve  aussi  tes  mêmes  grès  au.nord, 
dans  les  buttes  qui  bordent  la  route  entre  Zanka  et  Kôves  Kal- 
lya  :  ils  se  prolongent  vers  Tagyonj  mais  je  n'ai  pu  voir  coni- 
uient  ils  se  lient  avec  les  calcaires  magnésifères  qui  se  trouvent 
dans  cette  partie;  on  rencontre  encore  près  de  ce  village,  dans 
lefoud  delà  vallée,  un  calcaire  compactegrisàtre,  avec  silex,  qui 
paraît  s'enfoncer  sous  les  grès  rouges.  La  surface  du  terrain  y  est 
couverte  de  fragmens  de  calcaire,  parmi  lesquels  on  rencontre 
çà  et  là  des  morceaux  de  basalte;  mais  nulle  part  je  n'en  vis  en 
place.  Il  ne  s'en  trouve  pas  du  tout  sur  la  pente  sud  de  la  même 
montague,  au  bord  de  la  grande  route. 

Il  me  paraît,  d'après  le  peu  de  données  que  j'ai  pu  recueillir, 
que  ces  grès  se  trouvent  dans  la  contrée  de  Balaton,  précisément 
datt-s  la  même  position  que  les  grès  de  Naszal  et  de  Kovacsi; 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  plus  anciens  que  le  calcaire  magnésifère. 
Leurs  caractères  minéralogiques  les  rapprochent  tout-à-jàit  des 
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cîen.  Dans  les  buttes  qui  se  trouvent  entre  Fùred  et  A  rats  ^  j'ai  Cairairedo 
observ^^des  calcaires  compactes,  blancs-jaunàtres  ou  blancs-gri- 
sâtres ,  à  cassure  unie ,  qui  se  rapportent  peut-être  à  la  forma- 
toin  du  Jura.  J^aî  rencontre  sur  la  pente  des  montagnes  de  grandes 
huîtres  semblables  à  celles  dont  j^ai  déjà  parlé  page  406  ,  et  qui 
se  trouvent  en  très-grande  quantité  sur  les  hauteurs  auprès  de 
Sari  Sâp  ;  mais  nulle  part  je  n'en  ai  vu  dans  le  calcaire  même. 
C'est  des  montagnes  calcaires  de  cette  contrée  que  sortent  les 
sources  de  Fûred,  qui  ont  donne  lieu  à  rétablissement  d'un 
bain  fort  renommé. 

Je  ne  suis  pas  allé  plus  loin  dans  cette  direction,  et  je  n'ai  ^^^^^^ 
même  fait  que  jeter  un  coup  d'œil  «ur  les  montagnes  que  je 
viens  de  citer.  Je  voulais  visiter  la  montagne  qui  avance  à  Tir 
hany,  au  milieu  du  lac ,  où  elle  forme  une  presqu'île  assez 
grande.  Le  temps  devenait  mauvais,  et  je  me  hâtais  de  terminer 
mes  courses  dans  la  contrée  de  Balaton ,  pour  pouvoir'  encore 
aller  jusque  sur  les  frontières  de  l'Esclavonie  visiter  les  mines 
de  houille  de  la  contrée  de  Fûnfkirchen.  Je  revins  de  Fûred  à 
'Aszofeô,  d'oîi  j'envoyai  ma  voiture  àTihany,  en  recômroan^ 
dant  au  cocher  de  me  chercher  un  logement  pendant  que  je 
parcourerais  le  pied  septentrional  de  la  montagne.  Je  me  portai 
d'abord  sur  la  pente  ouest,  où  un  paysan  venait  de  m'indiquêr 
les  prétendus  sabots  de  chèvres  (  Ziegen  Klauen  ),  qu'on  avait    ^^^^j^^^ 
cités  et  figurés  depuis  long-temps  comme  une  pétrification 
remarquable  des  environs  de  Fùred  *.  Je  les  trouvai  en  effet  en 


labots 
de  Ghèrret. 


*  Voyez  Michael  Klein.  Samlung  Alerhwur^igsU  Natur  Selienheiten  den 
Konigareichê  Ungarn.  Presburg  und  Leipzig,  1778,  page  &&. 
UngrUches  Magoêin,  17829  tom.  il»  pag.  129. 
On  raconte,  à  l'^rd  de  ces  pétrifications,  la  fable  suivante  ; 

T.  II.  63 
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assez  grande  quantité  sur  cette  partie  du  rivage  ^  et  il  parait 
^u'il  en  existe  dans  quelques  autres  points.  Mais  ye  ne  sais  com^ 
ment  les  naturalistes  qui  ont  décrit  ces  corps  n'ont  pas  reconnu 
à  Pinstant  leur  nature  :  tous  ont  vu  qu'ils  devaient  appartenir  m 
une  espèce  de  coquilles^  et  en  effet  le  tissu  testacé  ne  pouvait 
laisser  auqua  doute  k  cet  cfgard  ;  mais  la  forme  que  ces  corps  af* 
fectent  constamment  aurait  du,  depuis  longt-temps  j  en  fiaûre  re* 
.  connaître  le  genre,  dont  Fempreinte  évidente  se  trouve  même 
dans  les  figures  qu'on  a  publiées.  Ce  ne  sont  ni  des  sabots  de 
chèvres ,  comme  le  peuple  l'a  imaginé,  ni  une  espèce  de  patelle, 
ni  des  dents  de  poissons  :  ce  sont  tout  simplement  les  talons  de 
la  grande  espèce  d'fauitres  que  nous  avons  citées  à  la  surface  du 
terrain  dans  les  montagnes  de  Fiired  et  de  Sari  Sàp.  Ces  huîtres, 
entraînées  par  le  lac  et  ballotées  par  les  eaux ,  se  trouvent  bri- 
sées, ei  il  n'en  reste  de  reconnaissable  que  la  partie  la  plus  so- 
lide. Lés  autres  fragmens  du  tpsi  ne  présentent  que  des  gallets 
4<rè$r^lats ,  qu'on  U*ouve  en  abondance  sur  le  même  rivage,  mais 
auxquels  on  n'a  fait  aucune  attention,  parce  qu'on  les  a  pris 
tout  simplement  pour  des  gallets  ordinaires  de  roche  calcaire* 
Ce  n'est,  en  effet,  qu'en  les  brisant  qu'on  reconnaît  le  tissu  tes- 
^*  Jm/"  tacé  qui  indique  évidemment  Leur  origine.  Les  montagnes,  au 
pied  desquels  j'ai  observé  moi-même  ces  débris,  présentent  un 


a«i 


Le  roi  André  I*'  se  trouyant  sur  le  bord  du  lac  dans  la  plus  affreuse  dé- 
tresse, demanda  i  un  pâtre/ qu'il  rencontra,  de  lui  prêter  mille  florins,  pro* 
mettant  de  les  lui  rendre  lorscp'il  serait  remonte  sur  le  trône.  —  Le  pâtre  lui 
répondit  :  HëlasDieu  le  sait,  je  n'ai  pas  d'argent. — Oui,  reprit  André,  Dieu  le  sait, 
mais  si  tu  en  a,  qu'il  te  punisse  è  l'instant  de  ton  ayarioe.  Au  moment  mtene 
le  berger,  et  tout  le  trMpeau  de  chèvres  qu'il  gardait,  se  précipitèrent  dans  le 
lac.  C'est  par  suite  de  cet  événement  qu'on  trouve  aujourd'hui  tant  de  sabots 
de  chèvres  sur  ses  bords. 
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calcsKre  oompdCte^  tout-à-Êiit  semblable  à  celui  .que  f  ai  observé 
entre  Fûred  et  Arats>  et  à  la  surface  duquel  j'ai  rencontré  les 
grandes  huîtres  que  j'ai  citées  :  il  est  probable  qu'on  en  trouve^ 
rait  également  ici;  mais  il  était  impossible^  dans  l'endroit  oii 
j'étais^  de  gravir  sur  le  rocher;  il  fallait  aller  chercher  un  autre 
chemin^  ce  que  je  n'ai  pas  fait.  J'observerai  ^  à  l'appui  de  l'opi* 
nion  que  je  viens  d'émeltre>  et  qui  est  de  toute  évidence^  que 
j'ai  trouvé  ime  de  ces  grandes  huîtres  encore  presque  entière  > 
quoique  un  peu  roulée^  sur  le  rivage,  eotre  Udvari  et  Aszo^ 
feô^ 

Après  cette  petite  excursion ,  je  montai  kTihony,  oii  j'arrivai  lopem^nt  \ 
à  la  nuit  tombante  :  le  cocher  n'avait  pu  trouver  de  logement 
que  dans  un  méchant  cabaret,  aussi  sale  et  aussi  dépourvu 
qu'une  baraque  de  Zigeuner.  Je  fis  chercher  le  juge,  à. qui  j'or* 
donnai,  suivant  l'usage,  de  me  chercher  un  Ic^ement.  il  ne  fol 
pas  long-temps ,  et  vint  me  prendre  pour  me  conduire  chez  ua 
petit  armurier,  qui  est  %ù  même  temps  le  tailleur  du  village,  et 
chez  qui  je  me  trouvai  fort  bien* 

Le  le&demain,  dès  le  matin,  je  fis  une  esLCtirsion  :  toute  la*^^^^*'^^'^"^ 
partie  nord  de  la  montagne  est  formée  de  tuf  basaltique  à  ci^ 
ment  calcaire ,  analogue  à  ceux  que  j'ât  d^k  dvés  à  SzigHget  et  à 
Kapoltz  :  il  est  tantôt  grossier,  à  fragment  scoriacés  distincts, 
tantôt  très^ln  et  semblable  à  de  l'argile  ;  il  est  en  couches  à  peu 


*  Tout  les  ëchaatilloiis  «jue)  avais  récoltés  dans  les  collines  de  Ko  Yagé^  Ors, 
Kfives  Kallja  j  Fiired  et  Tihany,  ont  été  perdus  dans  un  sac  qu'on  a  Yolé  sur 
ma  voitnre  j  dans  la  cou|r  d^une  auberge ,  à  Feho  Ryh,  entre  Kis  Komaroîn  et 
Egerszeg.  Je  ne  possède  amjourdliui  (jue  quelques  échantillons  que  m'a  donnés 
M*  de  Schreibersy  de  Tienne ,  et  que  ce  savant  avait  reconnus  pour  des  débris 
de  ooquiika.  U  les  avnil  éti^puftés 
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près  horizontales^  et  qui  ont  seulement  une  légère  inclii^ison 
au  nord.  On  y  trouve  des  veines  assez  considérables  d'une  ma- 
tière fibreuse  blanche,  que  j'ai  regardée  comme  arragonîte^  et 
qui  m'a  rappelé  alors  les  masses  de  tuf  basaltique  de  Vertaison^ 
près  de  Clermont  en  Auvergne,  oii  se  trouvent  ces  belles  veines 
d'arragonite  fibreuse  qu'on  désigne  souvent,  et  assez  mal  à  pro- 
pos, sous  le  nom  d'arragonite  du  Cantal.  Ces  tu&  se  trouvent 
partout,  soit  sur  les  pentes  septentrionales  de  la  montagne,  sur 
le  chemin  d'Aszofeo,  soit  dans  les  collines  qui  sont  à  l'ouest^ 
soit  enfin  dans  les  ecarpemens  qui  s'élèvent  à  l'est  au-dessus  du 
lac.  Il  existe  sur  la  plage ,  au  pied  de  ces  escarpemens ,  des  dé- 
pôts considérables  de  fer  oxydulé  titanifère ,  qu'on  recueille  en- 
core dans  ce  lieu  comme  dans  tant  d'autres,  pour  servir  de 
poudre  à  mettre  sur  l'écriture  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  sa- 
ble de  Balaton  ou  sable  de  Fured.  Il  est  très -fin,  et  renferme 
une  quantité  considérable  de  petits  grains  rouges,  dont  il  me 
parait  difficile  de  déterminer  la  nature;  mais  on  ne  peut  guère 
les  comparer  qu'à  des  grenats  ou  des  zircons,  et  plus  particu- 
lièrement à  ces  derniers,  car  ils  me  paraissent  infusibles.  Ce  fer 
oxydulé  provient  de  la  destruction  journalière  du  tuf  basalti- 
que, qui  en  renferme,  comme  à  Kapoltz,  une  très-grande  quan- 
tité :  le  mouvement  des  eaux  du  lac  fait  un  lavage  naturel,  au 
moyen  duquel  toutes  les  parties  terreuses  sont  enlevées ,  et  il 
reste  alors  la  partie  métaUique  qui,  tous  les  jours,  se  nétoie  de 
plus  en  plus. 
Buche  iiiiceuse      Ccs  tufe  basaltiques  sont  recouverts  par  une  masse  de  matière 

supérieure* 

siliceuse,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  tantôt  compacte,  tantôt  cel- 
luleuse,  qui  se  casse  assez  facilement,  et  qui  m'a  rappelé  alors 
le  silex  meulière  ;  mais  je  n'y  ai  observé  nulle  part  de  coquilles. 
C'est  sur  celte  roche  que  se  trouve  le  village  de  Tihany  :  la  plu* 
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part  des  maisons  en  sont  bâties  ;  elle  se  prolonge  dans  la  partie 
méridionale  de  la  montagne,  où  on  la  retrouve  assez  loin  sur 
le  chemin  qui  conduit  au  bord  du  lac,  a  rextrëmilë  sud;  maïs 
on  entre  ensuite  sur  des  sables  qm  constituent  les  dernières  col- 
lines, et  dont  je  n'ai  pu  voir  la  relation.  Peut-être  cette  roche 
siliceuse ,  qui  se  trouve  ici  appliquée  sur  le  tuf  basaltique ,  re- 
pose-t-elle  aussi  sur  les  sables,  et  se  raporte-^t-elle  à  la  même 
formation  que  les  calcaires  à  lymnées  du  plateau  de  Nagy  Va- 
sony,  et  que  le  calcaire  siliceux  de  Kapoltz. 

Il  se  trouve ,  au  sommet  de  la  montagne  de  Tihany,  un  petit , 

'  ^  .  .  Licaujommel 

lac  qui  sert  d'abreuvoir  à  tout  le  village,  et  qui  est  partout  en-  deia 
touré  de  collines  composées  de  tuf  basaltique  :  on  me  l'avait 
encore  annonce  comme  un  cratère ,  car  c'est  l'ordinaire  des 
personnes  qui  embrassent,  à  l'égard  du  basalte,  l'opinion  d'une 
origine  ignée,  de  voir  partout  des  cratères  dans  les  moindres 
enfoncemens.  Mais  il  ne. paraît  pas  possible  qu'il  en  soit  ainsi  du 
petit  lac  de  Tihany,  qui  a  très-peu  de  profondeur,  n'est  en- 
touré que  de  collines  très-basses,  et  qm,  de  plus,  se  trouve  au 
milieu  des  tu&  très-altérés ,  en  couches  distinctes  et  à  ciment 
calcaire,  qui  ne  sont  certainement  pas  le  produit  immédiat 
d'une  éruption  volcanique.  Ce  sont  des  matières  ,  très  -  proba- 
blement d'origine  ignée,  qui  ont  été  remaniées  par  les  eaux, 
triturées  et  altérées  avant  d'être  déposées  en  couches.  Mais  la 
présence  de  ces  tufs  dans  cette  partie  de  la  contrée,  très-loin  des 
formations  basaltiques,  n'en  est  pas  moins  un  fait  fort  remar- 
quable. Comment  ont-ils  été  transportés  dans  ces  lieux  et  à  cette 
hauteur?  a-t-il  existé  dans  les  environs  quelques  dépôts  ba- 
saltiques, auxquels  ils  se  rattachaient,  qui  aient  entièrement 
disparu  ,  ou  bien  faut-il  les  rattacher  eneore  à  la  grande  for- 
mation des  environs  de  Kapoltz?  Ce  sont  autant  de  ques- 
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trouve  k  aoa  extrëmîtë  orientale,  est  d'enviroa  3  lieues;  mais 
il  s'ëlargit  et  se  resserre  en  plusieurs  points  successivement,  et 
à  la  pointe  de  Tiliany,  il  n'a  guère  qu'une  demi-lieue  de  large. 
Il  est,  dans  un  grand  nombre  d'endroits,  bordé  de  marais  très- 
étendus ,  qui  augmentent  beaucoup  la  superficie  du  terrain  ea- 
vahi  par  les  eaux.  On.  eValue  la  surface  totale,  en  y  corapre** 
nant  les  marais,  à  environ  66  lieues  carre'es  (24  milles  d'Alle- 
magne carrés  ).  Il  est  alimenté  par  une  quantité  depetits  ruisseaux 
qui  descendent  des  montagnes  du  nord  et  du  sud,  et  principa- 
lement par  la  rivière  de  Szah ,  qui  prend  sa  source  dans  k  partie 
la  plus  occidentale  de  la  Hongrie.  Mais  la  quantité  d^eau  que  ces 
ruisseaux  fournissent  est  très-petite,  relativement  à  la  surface 
du  lac,  en  sorte  que  l'évaporatioa  doit  suffire  pour  rétablir 
constamment  le  niveau.  Aussi  n'existe-t-il  pas  de  débouché  :  car 
on  peut  à  peine  regarder  comme  tel,  la  petite  rivière  de  Si6 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  rive  méridionale,  et  qui  n'est,  en 
quelque  sorte,  qu'un  marais  avec  lequel  le  lac  communique. 
Je  n^ai  vu,  en  'parcourant  les  bords  du  lac,  aucun  moUusque 
difiérens  de  ceux  que  nous  connaissons  dans  nos  étangs  :  les  MoUacqnet. 
anondontes  cygne  et  anatine,  quelques  lymnées  et  pla-*- 
norbes ,  sont  les  seuls  que  j'aie  rencontrés.  Il  y  existe  un  grand 
nombre  de  poissons,  parmi  lesquels  le  plus  remarquable  ,*  parce 
qu'il  est  peut-être  le  plus  recherché,  est  \efigacs,  qui  est  une  Poîmom. 
espèce  de  perche,  mais  distincte,  à  ce  qu'il  parait,  du  sandre 
{perça  hœioperca  ),  avec  lequel  elle  se  trouve.  Cest  un  des 
meilleurs  poissons  d'eau  douce  que  j'aie  mang^  :  il  est  éxtré» 
mement  estimé  en  Hongrie  et  en  Allemagne,  où  on  le  trans- 
porte quelquefois  fort  loin  :  on  prétend  qu'il  ne  se  trouve  que 
dans  le  lac  Balaton.  Les  marais  des  bords  du  lac  fourmillent 
d'oiseaux  d'eau  j  mais  je  ne  cr<Ms  pas  qu'Qu  y  trouve  les  espèces 


CONTRÉE  DU  LAC  BALATON.  505 

2"  Ce  calcaire  parait  s'enfoncer  aussiiôt  sous  des  grès  quar- 
zeux,  très-solides,  tantôt  fins,  tantôt  grossiers,  le  plus  sou- 
vent de  couleur  rouge,  et  mélangés  de  matière  terreuse  rouge , 
quelquefois  presque  blancs,  et  composés  presque  uniquement 
de  petits  grains  de  quarz.  Ces  grès  forment  des  collines  entre 
Kôves  Kallya,  Zanka  et  Tagyon,  et  paraissent  s'étendre  dans 
toute  la  montagne  qui  se  prolonge  au  bord  du  lac,  au  sud- 
ouest  de  Zanka  :  les  collines  de  Rô  Vago  Ors  et  de  SalfÔlde  en 
sont  entièrement  composées.  Ou  les  retrouve  encore  dans  les 
montagnes  de  Reszi.  Leurs  caractères,  leur  superposition  pro- 
bable au  calcaire  précèdent,  doivent  les  faire  regarder  comme 
apparienans  à  la  formation  du  grès  rouge  { Rothliegende  des 
Allemands  ),  ou  conglomérat  qu'on  remarque,  en  Angleterre, 
au-dessous  ànMagnésian  Limesione.  Pages  461,  492,  494. 

5°  C'est  probablement  sur  ces  grès  que  repose  le  calcaire 
magnèsiiere  qui  forme  des  montagnes  assez  étendues  dans  la 
contrée  de  Balaton.  On  ne  voit  pas  la  superposition  immédiate  ; 
mais  elle  est  à  présumer,  d'après  les  observations  qu'on  peut 
faire  dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie ,  et  d'après  les  connais- 
sances générales  que  nous  avons  en  géologie,  et  surtoiu  d'après 
les  faits  qui  ont  été  observés  en  Angleterre.  Ces  calcaires  cons- 
tituent toute  la  masse  des  montagnes  qui  s'étendent  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  depuis  le  château  de  Reszi  jusqu'au  bord  du 
lac.  On  les  retrouve  dans  les  collines  au  nord-ouest  de  Tapolcza, 
sur  la  route  de  Siimegli ,  et  ils  constituent ,  selon  ce  que  je  puis 
me  rappeler,  la  haute  montagne  qui  se  présente  à  l'est  au-dessus 
de  cette  ville.  On  eu  voit  également  quelques  collines  isolées  au 
nord  de  Tapolcza ,  au  milieu  des  collines  de  sables  qui  se  trou- 
vent dans  cette  partie,  et  ils  forment  le  sommet  d'une  monta- 
gne assez  haute  au  nord-est.  Us  se  prolongent  ensuite  vers  Do- 
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rogd,  et  paraissent  alors  se  rattacher  au  groupe  des  montagnes 
de  Bakony.  On  les  retrouve  enfin  dans  les  montagnes  qui  s'cf* 
tendent  du  nord  au  sud^  à  la  gauche  de  la  vallée  qui  descend 
de  Mentsel  à  ïagyon.  Pages  460,  465,  479,  483,  486,  491. 

4°  Il  se  trouve  ausssi  quelques  collînes,  mais  peu  nombreuses 
et  peu  e'tendues,  oii  l'on  rencontre  un  calcaire  compacte  noa 
magnësîfère,  rempli  de  débris  organiques,  qui  se  rapportent 
aux  hyppurites  ou  radiolites.  Ces  calcaires,  d'après  leurs  carac- 
tères, paraissent  se  rapporter  à  la  formation  du  Jura  :  ils  for* 
ment  les  collines  basses  autour  de  Sûmegh.  On  rett'ouve  ,  entre 
Fùred  et  Arats,  et  aussi  dans  la  partie  occidentale  de  la  mon- 
tagne de  Tihany,  des  calcaires  compactes,  blanc-jaunàtres,  k 
cassure  plate,  unie,  qui  paraissent  se  rapporter  à  la  même  for- 
mation. On  rencontre  à  la  surface  des  collines,  près  d'Ârats,  de 
grandes  huîtres,  très-epaisses ,  qui  ressemblent  aus^  aux  huîtres 
fossiles  de  la  formation  du  Jura.  Enfin ^  les  débris  organiques^ 
qu'on  a  ûussement  designés  sous  le  nom  de  sabots  de  chèvres 
(  Ziegen  Klauen  ),  sont  des  talons  de  cette  grande  huître  qui 
se  trouvent  à  Tihany,  précisément  au  pied  des  escarpemeoa 
d'un  calcaire  toutà-fait  semblable  à  celui  d' Arats.  Pages  464^ 
497  et  498. 

5^  La  plus  grande  partie  des  collines  qui,  dans  la  contrée  de 
Balaton,  n'offrent  pas  dç  calcaire  ou  de  basalte,  sont  composées 
de  sables  ou  de  grès,  qui,  par  tous  leurs  caractères,  semblent 
se  rapporter  au  grès  à  hgnites.  Ce  combustible  ne  se  trouve  pas^ 
à  ma  connaissance ,  dans  la  contrée  de  Balaton ,  mais  on  l'in- 
dique, précisément  sur  le  prolongement  des  mêmes  collines,  au 
bord  de  la  rivière  de  Mur.  Ces  grès  constituent  toute  la  partie 
qui  se  trouve  à  l'ouest  de  l'espace  que  nous  avons  embrasse 
dans  la  carte  ^  ils  s'éieadent  jusqu'au  pied  des  moutagues  de 
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Rcszi  qu'ils  entourent  de  toutes  pans,  et  forment  des  collines 
assez  ëlevëes  au  nord  de  ces  montagnes,  depuis  leur  pied  jus- 
qu'à Sûmegh ,  dans  les  contre'es  de  Vîndornya  SzôUôs,  Baszî  et 
Zsîd.  On  les  retrouve  dans  les  collines  qui  s'ëlèvent  par  des  pen- 
tes douces,  au  nord  de  la  butte  de  Halap  ;  ils  existent  également 
dans  toute  la  masse  des  montagnes  qui  se  trouvent  à  Fouest  de 
Tapolcza,  sur  la  route  de  Veszprim,  et  qui  s'étendent  en  lar- 
geur depuis  Dorogd  jusqu'à  Rôves  Kallya.  C'est  peut-être  en- 
core à  eux  qu'il  faut  rapporter  les  collines  de  sable  qu'on  trouve 
stir  les  bords  du  lac,  vers  Akaly,  Udvary,  et  enfin  sur  la  pente 
méridionale  de  la  montagne  de  Tihany.  Pages  457  à  501. 

6°  Il  existe,  autour  de  Tapolcza,  un  calcaire  rempli  de  co- 
quilles bivalves  des  genres  bucarde  ou  vénéricarde,  qui  n'ont 
laissé  que  leur  empreinte  et  leur  moule.  Ces  calcaires ,  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  calcaires  grossiers  des  environs  de 
Pest,  paraissent  remplir  tout  le  fond  de  la  plaine  à  Tapolcza, 
où  ils  forment  quelquefois  de  légères  collines ,  qui  sont  bientôt 
cachées  par  des  sables  et  des  dépôts  d'alluvion.  On  eu  retrouve 
de  semblables  dans  les  collines  qui  se  présentent  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  lac  Balaton ,  entre  Zanka  et  Fûred.  Partout  ils 
se  trouvent  au  pied  des  montagnes  de  calcaire  magnésîfère  et 
de  grès  h  lîgnites,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'en  effet  ils  se 
rapportent  à  une  formation  assez  moderne  et  analogue  à  celle 
de  Pest.  Il  est  à  remarquer  que  leur  position,  au  fond  de  la 
plaine  de  Tapolcza ,  leur  prolongement  au  bord  du  lac ,  semble- 
raient indiquer  qu'ils  sont  la  suite  des  dépôts  qui  se  trouvent 
dans  les  plaines  du  Danube,  et  qui  se  présentent  encore  d'une 
manière  très-claîre  auprès  de  Funfkircben.  Pag.  468,484,496. 
7°  Un  autre  calcaire ,  très -distincts  du  précédent,  se  pré- 
sente sur  le  plateau  qui  s'étend  entre  Petend  et  Nagy  Vasony. 
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sables.  Celles  qui  se  trouvent  au  milieu  même  delà  plaine^  isoldes 
de  toute  autre,  sont  les  buttes  de  Saint- Georges,  d'Halap,  de 
Hegyesd,  de  Gulacs,  de  Badatson,  qui  semblent  autant  de 
quilles  élevées  sur  un  terrain  uni.  Celles  qui  s'élèvent  subite- 
ment au-dessus  des  collines  de  sables,  sont  les  buttes  de  Kap- 
tolon  Toti,  de  Csobancs,  et  surtout  la  butte  de  Tatica,  dans  la 
partie  occidentale  de  la  contrée.  Les  plus  complique'es  de  ces 
buttes  sont  celles  de  Saint-Georges  et  de  Badatson.  On  y  re- 
connaît 1^  une  assise  très -épaisse  de  basalte  à  structure  com- 
pacte, en  colonnes  verticales;  2^  une  autre  assise  de  basaltes 
poreux ,  qui  n'est  peut-être  que  l'extrémité  supérieure  de  la 
première,  à  laquelle  la  masse  passe  insensiblement;  3^  une  as- 
sise de  basalte  poreux,  celluleux,  maculé,  où  les  taches  ne  sont 
évidemment  que  des  points  où  le  feldspath  est  presque  pur,  qui 
se  lie  encore  avec  l'assise  précédente,  et  se  trouve  quelquefois 
mélangée  avec  la  suivante  ;  4^  une  masse  de  matière  très-cellu- 
leuse,  scoriacée,  qui  termine  le  sommet  de  la  montagne.  A  St.- 
Georges,  comme  à  Badatson,  le  sommet  de  la  montagne  pré- 
sente  une  espèce  d'enfoncement  irrégulier,  mais  qui  n'a  aucun 
des  caractères  d'un  cratère,  dont  on  a  voulu  lui  donner  le 
nom.  Les  autres  buttes  basaltiques  se  terminent  à  l'assise  de  ba- 
salte poreux  ou  même  de  basalte  compacte,  et  leurs  sommets 
présentent  alors  des  plateaux  unis,  plus  ou  moins  étendus  : 
toutes  sont  couvertes  d'une  végétation  plus  ou  moins  épaisse. 
Pages  462,  471,  476. 

10^  Les  tu&  basaltiques  se  présentent  isolément  ou  accompa- 
gnent le  basalte.  Us  se  présentent  isolément  dans  les  buttes  de 
Szigliget,  qui  en  sont  entièrement  composées,  et  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  montagne  de  Tihany.  Ils  se  trouvent  auprès 
du  basalte,  et  probablement  au-dessus  de  lui,  sur  le  plateau 
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pentes.  C'est  parmi  ces  dépôts  modernes  qu'il  faut  ranger  les 
dépots  de  tourbes  et  de  fer  limoneux  qui  se  forment  journelle- 
ment dans  les  marais. 

Tels  sont  les  faits  particuliers  que  présente  la  contrée  de  Ba- 
laton^  et  que  j'ai  réunis  dans  les  différentes  coupes  suivant  leurs 
relations  dans  chaque  localité.  En  les  résumant  d'une  manière 
plus  générale,  il  me  semble  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  contrée  de  Balaton,  on  peut  établir,  par  analo- 
gie générale,  l'ordre  systématique  suivant,  dans  la  succession 
des  couches  du  terrain. 

a  Le  calcaire  des  derniers  dépôts  de  transition 

(  Mountain  Limestone  des  Anglais  ) ,  qui  ne 
se  montre  qu'en  légers  afileuremens  j 
b  Le  grès  rouge  (  Rothlicgende  )  ; 

c  Le  calcaire  magnésifere  ; 

d  Le  calcaire  du  Jura,  qui  est  peu  abondant^ 

e  Le  grès  à  lignites  ou  molasses  y 

Le  calcaire  parisien  ; 

Les  basaltes  en  plateaux  et  peut-être  aussi  les 
basaltes  en  buttes  coniques  ^ 
f     ]     Les  tufs  basaltiques  ; 

Le  calcaire  à  lymnées  ,    comprenant  la  roch© 

siliceuse  de  Tihany,  et  qui  reposerait  en 

conséquence,  et  sur  les  grès  à  lignites,  et 

sur  les  tufs  basaltiques  ; 

g  Enfin  ,  les  sables  d'alluvion  et  la  terre  végétale- 

C'est  cette  disposition  présumœ,  et  qui  me  parait  assez  pro^ 

bable,  que  j'ai  représentée  dans  la  coupe  idéale^  fig.  8. 
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chambre  pour  les  geos  ;  il  n'y  avait  pas  plus  de  fourrage  que  de 
pain ,  ni  d'autres  provisions.  Par  bonheur  le  cocher,  en  courant  Rkepifon  cbtx 
dans  le  village  pour  chercher  une  écurie,  du  foin  ou  de  Pavoine,  defemi  paysan. 
rencontra  un  pauvre  gentilhoBKBe ,  devenu  paysan,  qui  me  fit 
offrir  un  lit,  que  j'acceptai ,  comme  on  le  conçoit,  sans  cérémo- 
nie. Je  me  transportai  chez  ce  brave  homme  avec  tous  mes  ba  - 
gages.  Je  trouvai  là  un  individu  à  figure  rubiconde,  à  grandes 
motistaches  pendantes,  les  cheveux  tressés  en  nattes  et  tombant 
ainsi  des  deux  côtés ,  une  loupe  au  bout  du  menton ,.  qui ,  au 
milieu  de  cette  figure  déjà  fort  singulière,  produisait  un  effet 
des  plus  plaisans.  Le  bon  homme  avait  un  peu  bu  dans  la  jour* 
née;  il  était  de  bonne  hitmeur,  et  m'accueillit  comme  un  con- 
frère ivrogne,  une  fiole  à  la  main,  pour  m'oflHr  lepalinka 
(  eau  de  vie  )  ;  je  retins  mon  rire,  et  le  remerciai  le  plus  poli- 
ment qu'il  me  fut  possible.  Mon  compère  ne  parlait  que  hon- 
grais,  et  ne  pouvait  pas  se  figurer  que  je  n'entendais  rien  de  ce 
qu'il  me  disait;  il  recommençait  son  discours  en  criant. à  tue- 
téte  pour  se  faire  mieux  comprendre  ;  il  écoutait  patiemment 
ce  que  je  lui  disais  en  allemand  ,  en  latin ,  en  fi*ançais,  mais  il  ne 
comprenait  pas  plus  à  mes  discours  que  je  n'entendais  aux  siens: 
par  malheur  j'avais  débité  tout  ce  que  je  savais  de  hongrais 
pour  demander  du  pain,  des  œufe,  du  fromage,  c'en  était  assez 
pour  lui  faire  croire  que  je  connaissais  cette  langue,  et  il  conti* 
nua  à  parler  tant  que  la  soirée  dura.  H  se  fit  alors  tant  de  toq^ 
à-l'àne  entre  le  mari ,  la  femme,  mon  cocher  et  mon  domesti^ 
que,  que  je  crus  que  j'étoufferais  à  force  de  rire  :  la  femme 
n'était  pas  contente  de  ce  que  son  mari  parlait  tant,  et  se  faisait 
ainsi  moquer  de  lui;  mais  le  brave  homme  riait  de  tout  et  se 
trouvait  très-content  de  lui.  J'avais  prié  la  femme  de  me  faire 
nue  omelette  ;  mais  je  m'expliquai  probablement  ai  mal ,  ou 
T.  II.  65 
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lier  de  franchise^  de  noblesse^  d'exactitude  à  remplir  leurs  en- 
gagemens  ^  qui  n'existaient  pas  de  même  parmi  les  autres  pây-^ 
sans. 

De  Kiskapoly  à  Nagocs^  et  d^  là  à  Igcd,  on  ne  trouve  encore  comiouation 
que  des  sables;  les  montagnes  que  l'on  traverse  entre  les  deux  Monta^!L^<^ 
derniers  points  sont  assez  ëlevëes ,  et  leurs  sommets  sont  cou- 
verts de  genévriers  communs,  que  je  n'ai  vus  nulle  part  dans 
mes  courses  en  Hongrie  au-dessous  de  500  mètres  ni  au-dessas 
de  900;  de  sorte  qu'il  paraîtrait  que  ces  montagnes  se  trouvent 
entre  ces  deux  limites.  Au-delà  de  Igal ,  qui  se  urouve  dans  la 
montagne ,  le  terrain  s'aHaisse  considérablement  ;  on  enire  sur 
des  collines  cultivées ,  qui  n'offrent  partout  que  des  terres  sa- 
blonneuses ,  très  -  argileuses ,  qui  vont  se  perdre  dans  les  plaines 
marécageuses  (3||^om5opdr  :  on  aperçoit  ensuite  au  loin,  du 
côté  de  Fûnfkirchen  et  de  Bony  Had^  des  montagnes  distri* 
buëes  en  groupes  isolés,  qui,  par  leur  forme,  semblent  annon- 
cer des  terrains  d'une  nature  différente:  on  observe  des  plateaux 
très-unis,  morcelés,  mais  qui  semblent  se  joindre  les  uns  avec 
les  autres.  Je  n'ai  pas  visité  les  environs  de  Bonybad  ;  mais ,  yg^  ^^  enri^ 
d'après  les  renseignemens  que  m'a  donnés  M.  Schuster,  de    B^h^a. 
Pest,on  trouve,  dans  cette  contrée >  de  véritables  houilles,^   ^'"""•' 
comme  à  Fûnfkirchen;  les  moQtfl|pDkes  environnantes  présen- 
tent des  grès  houillers  bien  caractérisés,  et  des  grès  solides,  de 
couleur  rouge,  tout-à-&it  semblables  à  ceux  que  nous  allons 
bientôt  voir;  de  sorte  qu'on  peut  soupçcnmer  que  les  plateaux 
en  question  sont  formés ,  ou  de  porphyre ,  comme  ceux  que 
nous  décrirons  à  Fûnfkirchen ,  ou  d'une  espèce  de  grûnsteid , 
que  nous  verrons  dans  la  inéme  contrée,  au-dessus  dés  grès 
houillen  H  paraît  qu'il  existe ,  dans  ces  montagnes,  qudques  in^ 
dices  de  fonoaiions  basaltiques;  car  je  dois  aussi  à  M*  Schuster 
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Basalte.     ^^  échantillon  de  basalte  qnî  vient  à^Egregy^  et  qni  renfennft 
une  grande  quantité  de  gros  pyroxènes  :  la  pâte  est  d'un  noir 
foncée  matte^  et  ne  présente  dans  la  cassure  aucun  de  ces  petits 
cristaux  de  feldspath  y  si  abondaos  dans  les  basaltes  de  Bakton. 
Il  existe  aussi  j  dans  les  plaines  de  Toponar^  au  milieu  des  ter-^ 
res^  des  morceaux  épars  d'une  matière  poreuse  un  peu  scoria* 
oee^  qui  présente  tous  les  indices  d'une  substance  touchée  par 
le  feu  ^  mais  je  ne  crois  pas^  d'après  ses  caractères  extérieurs, 
qu'elle  appartienne  au  terrain  basaltique  :  elle  semble  être  plu-- 
tôt  une  variété  de.porcellanite;  il  serait  possible  anssi  qu'elle 
ne  fut  qu'un  produit  de  fourneau  :  il  y  en  a ,  dit«-on  ,  une  assez 
grande  quantité  ;  mais  on  ne  sait  pas  si  elle  existe  en  place  dans 
la  contrée. 
lodicet  de  irb      Au-delk  dc  Dombovâr  ^  sur  la  route  de  FûnÇkijrchen,  on  par- 
'^"<^*      court  d'abord  une  plaine  marécageuse^  puis  on  entre  (J^ns  une 
petite  vallée  bordée  de  collines  extrêmement  basses^  ou  l'on  ne 
rencontre  que  des  terres  cultivées  et  des  sables  tout-à-£ût  d'air 
luvion.  Ce  n'est  qu'au  village  de  Oroszlo,  qu'on  commence  à 
trouver  les  indices  d'un  terrain  particulier,  dont  jusqu'ici  nous 
n'avons  eu  aucun  indice  positif  en  Hongrie*  Les  ruisseaux  qui 
descendent  des.  collines  déjà  assez  élevées  qu'on  laisse  à  l'est, 
présentent  un  grand  nombre  de  cailloux  roulés,  quelquefois  as- 
sez gros,  d'un  porphyre  particulier,  à  pâte  rouge  ou  brime, 
très^KK>mpacte^  fusible  en  émail  blanc,  rempli  de  cristaux  de 
feldspath  lamelleux,  rouge  de  chair  ^  et  de  cristaux  de  quarz. 
Ces  porphyres  sont  tout-à-fait  semblables  à  ceux  qui ,  dans  la 
Saxe,  le  Thuringerwald,  le  Schwarzwald,  les  Vosges,  etc.,  eta, 
appartiennent  à  la  formation  du  grès  rouge  (  Rothliegende  ). 
Les  mâmes  ruisseaux  que  je  viens  de  citer  roulent  des  fragmens 
de  grès  plus  ou  moins  fins,  qui  ont  tous  les  caractères  du  grès 
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rouge.  Ëa  choisissant  parmi  les  ëchantillons^  on  peut  former 
une  série  non  interrompue  de  passages^  depuis  les  grès  les 
mieux  caractérisées  jusqu'au  porphyre  ;  mais  je  reviendrai  sur 
cette  formation  pour  joindre  mes  observations  à  celles  qui  ont 
été  faites  par  diflférens  auteurs ,  et  que ,  très-mal  à  propos ,  cer- 
taines personnes  se  plaisent  à  attaquer  en  France  ^  sans  avoir 
pourtant  aucun  fait  positif  à  produire.  On  trouve  encore,  pen- 
dant quelque  temps ,  les  mêmes  débris  roulés  dans  les  divers 
ruisseaux  que  Ton  traverse  ;  bientôt  on  arrive  sur  des  collines 
assez  élevées  ,  au  milieu  desquelles  la  route  est  coupée  assez 
profondément,  et  qui  ne  présentent  que  des  sables  mal  agrégés, 
probablement  assez  modernes  :  on  trouve  dans  leur  masse,  et  à 
une  profondeur  de  plus  de  20  pieds,  une  assez  grande  quantité 
d'hélices  éparses  çà  et  là,  qui  appartiennent  évidemment  à  V hé- 
lix pomatia,  héUx  aspersa,  hélix  arbustorum,  qui  vivent  en- 
core à  la  surface  du  sol,  et  dont  la  présence,  à  cette  profon- 
deur, indique  que  la  masse  est  le  résultat  d'un  dépôt  assez  ré-* 
cent. 

Enfin,  on  parvient  au  pied  des  montagnes  élevées  qu'il  faut  ^}^^^ 
passer  pour  arriver  à  Fûnfkirchen  :  toute  la  route,  qui  est  fort  . 
belle  dans  cette  partie,  est  construite  en  calcaire  noir  compacte, 
avec  des  veines  spathiques  blanches,  et  en  grès  de  couleur  jau- 
nâtre :  le  calcaire  se  tire  des.  hautes  montagnes  qui  s'élèvent  à 
l'ouest  ;  mais  le  grès  provient  des  montagnes  mêmes  que  l'on 
traverses  y  et  qu'il  parait  composer  presque  en  totalité.  Il  est 
trèsrsolide,  plus  ou  moins  fin  et  très^micacé;  les  parties  infé- 
rieures, un  peu  plus  grossières,  sont  composées  de  petits  frag- 
mens  de  quarz  et  de  feldspath  :  il  y  a  des  variétés  de  couletu* 
grise ,  qui  renferment  une  grande  quantité  de  pyrites  très-fines. 
La  partie  supérieure  des  ces  montagnes  présente  des  sables 


lioiiflki. 
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Agiiom^rai  gTossîers  pi  US  OU  moîas  solides,  rougeâires  ou  jaunâtres^  dans 
gr^s  rouge,    lesquels  on  trouve  une  grande  quantité  de  cailloux  roules  de 
porphyre,  les  uns  frais,  les  autres  altères  et  réduits  quelquefois 
en  masse  terreuse  :  il  y  existe  aussi  des  cailloux  roules  de  cal* 
caîre  noir,  avec  yeines  spathiques  blanches,  identique  avec  ce- 
lui dont  la  route  est  construite.  Ces  conglomérats  reposent  sur 
les  grès  que  nous  venons  de  décrire  :  il  sont  recouverts  par  des 
•      grès  de  couleur  rouge,  plus  ou  moins  fins,  oîi  ça  et  là  on  trouve 
encore  quelques  portions  de  porphyre ,  qui  sembleraient  quel- 
quefois être  des  nids  plutôt  que  des  cailloux  roulés. 
A CRcnrement  de     Lorsqu'ou  commcucc  à  desccudre  du  côté  de  Fûnfkirchen, 

bouille.  •«  •  •  «ifri  ^  •  i- 

on  voit  le  pays  s  ouvrir  considérablement  j  on  aperçoit  au  lom 
au  sud,  les  hautes  montagnes  de  Siklos,  et  au  sud-sud*ouest , 
les  montagnes  qui  dominent  Fûnfkirchen.  Keiftot  sur  le  che- 
min, on  rencontre,  au  milieu  des  grès  de  couleur  grises,  des  af- 
fleuremens  de  matières  charbonneuses  qui  traversent  la  route 
d'un  côté  à  l'autre  :  on  y  reconnaît  de  la[houille  d'assezMnauvaise 
qualité,  des  argiles  schisteuses  (  Schieferihon  )  de  couleur  Doire> 
et  des  grès  schisteux  charbonneux  (  Kohlenscmd&chiefèr  )•  Plus 
^'  bas ,  on  arrive  sur  des  sables  ;  les  coltines  s'abaissent  successi- 
vement, le  terrain  devient  très-argileux  et  le  chemin  alors  fort 
mauvais. 
Vile  de  La  ville  de  Fûnfkirchen  (  Quinque  Ecclesiœ ,  lat.;  Pecs, 

hong.  )  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  considérables  villes 
de  Hongrie.  On  croit  qu'elle  existait  déjà  sous  les  Romains,  et 
qu'elle  portait  alors  le  nom  de  Serbinum;  on  y  a  trouvé  une 
grande  quantité  d'antiquités  qui  conduisent  à  cette  opinion. 
Quant  au  nom  de  Fûnfkirchen,  il  parait  venir  de  ce  que  an- 
cietinement  il  y  avait  réellement  cinq  églises.  Cette  ville  fut  daoê 
tous  les  temps  d'une  irès-grande  importance.  Le  roi  S.-Ëtkiemit 
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l'avait  érigée  en  évéchë^  auquel  il  avait  donué  le  cinquième 
rang  parmi  ceux  du  royaume.  Louis  P'  y  fQuda  une  université. 
La  ville  est  dans  une  assez  jolie  position ,  assez  bien  bâtie , 
grande  et  assez  agréable  dans  spn  intérieur  ;  le  sultan  Soliman^ 
qui  s'en  empara  après  la  célèbre  bataille  de  Mohacs>  la  trouvait 
si  agréable^  qu'il  la  nommait  un  paradis  terrestre.  Les  Hongrois 
ont  aussi  ce  proverbe^  qui  annonçait  l'importance  de  la  ville  : 
<c  Les  Allemands  ont  un  Vienne ,  les  Hongrais  un  Fiinfkirchen  ^ 
(  Nemetneh  Becs,  Magyamak  Pecs  )  ». 

Les  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord ,  derrière  Fîmf  kircben^   MoattsMi 

.  1    /         i      1         «Il  •^  «Itirirfe  11  TÎUt. 

et  qui  sont  très-rapprochées  de  la  ville,  se  trouvent  entière- 
ment composées  de  calcaires  >  et  couvertes  de  vignes  dans 
les  parties  les  plus  basses.  Les  premiers  affleuremens  qu'on 
rencontre  à  petf  *âé  distance  de  la  ville,  présentent  des  calcaires  Câkiiie noir 
noirs,  compactai  on  subsaccaroïdes,  très-fétides,  qui  renfer-  *®^"*"*'- 
ment  une  assez  grande  quantité  de  petites  coquilles  bivalves  de 
4  à  5  lignes  de  diamètre,  qui  sont  peut-être  des  térébratules 
très-aplaties ,  mais  qu'en  définitif  il  est  presque  imposssible  de 
déterminer  avec  précision ,  ps^ce  qu'elles  sont  trop  engagées 
dans  les  roches.  Leur  surface  est  lisse  ;  leur  test  est  de  couleur 
noire  et  bitumineux.  La  masse  de  ces  calcaires  est  traversée  par 
un  grand  nombre  de  petites  veines  de  calcaire  spathique  blanc 
Ils  alternent  par  couches  peu  épaisses  avec  d'autres  calcaires 
qui  renferment  les  mêmes  coquilles  ,  et  qui  sont  de  couleur 
jaune,  peu  solides;  il  y  a  même  des  parties  qui  sont  tout-à-fait 
terreuses ,  et  ou  la  roche  ressemble  à  une  marne  jaunâtre.  Les 
couches  sont  extrêmement  brisées  dans  les  endroits  où  je  les  ai 
vues  ;  de  sorte  qu'il  m'a  été  impossible  de  déterminer  leur  si- 
tuation exactement. 

En  s'élevant  plus  haut  dans  la  montagne ,  on  rencontre  ,  ^^^^^ 
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sang ,  et  d'autre  oh  elle  est  jaune  ou  grise  :  les  cristaux  de  quarz 
sont  aussi  plus  ou  moins  abondans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  ces  roches ,  c'est  la  structure  brechiforme  ^sirodut» 
qu  elles  preseuteut  quelquefois.  On  y  voit  des  taches,  tantôt  an- 
gulaires, tantôt  arrondies,  de  couleur  et  de  texture  diffe'rentes 
du  reste  de  la  masse,  et  qu'on  croirait  appartenir  à  des  fragmens 
étrangers,  si  l'on  ne  voyait  souvent  la  matière  qui  les  compose 
se  fondre  insensiblement  dans  la  pâte.  Ici  ce  sont  des  parties  ho- 
mogènes ,  noires  ou  vertes,  à  cassure  très-finement  grenue^ 
présentant  de  très-petits  cristaux  de  feldspath,  et  qui  ressem-- 
blent  quelquefois  entièrement  à  la  roche  verie  du  haut  de  la 
vallée  de  Vasas.  Là  les  taches  présentent  les  caractères  de  cer- 
taines roches  granitoïdes  ou  schisteuses  :  ce  sont  des  peùts  grains 
de  feldspath  lamelleux,  mélangés  irréguUèrement  avecjune  ma- 
tière verte,  ou  des  petites  couches  alternatives  de  l'une  et  de 
l'autre  substance.  Mais  quels  que  soient  les  caractères  de  ces 
■mà&fragmenloïdeSf  on  voit  clairement,  en  les  examinant  avec 
soin,  que  la  matière  qni  les  compose  passe  au  resie  de  la  massé 
sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  une  limite  qui  existerait  réelle- 
ment si  c'était  des  fragmens  roulés. 

Eu  descendant  sur  la  pente  occidentale  de  ces  montagnes,  je 
trouvai  des  blocs  qui,  à  une  extrémité,  présaitaient  du  por- 
phyre bien  caractérisé,  tandis  qu'à  l'autre  c'était  une  roche  in- 
termédiaire, en  quelque  sorte,  entre  le  porphyre  et  le  grès.  Ce 
sont  de  part  et  d'autre  les  mêmes  élémens,  feldspath  lamel- 
leux  rouge,  quarz  hyalin,  en  grains  ou  en  cristaux,  le  tout  aglo- 
méré  sans  ciment  distinct.  Il  y  a  aussi  des  nids  fragmenioules  de 
matières  homogènes,  mais  qui  passent  moins  distinctemeut  à  la 
pâte  que  dans  les  porphyresprécédens,  et  qui,  par  conséquent, 
oHient  encore  beaucoup  plus  les  caractères  de  cailloux  rotdr^ j 
i:  u.  67 
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mais  tout  me  porte  encore  à  croire  que  ce  sont  des  nids.  On 
trouve^  sur  la  pente  de  la  montagne^  beaucoup  de  fragmens  de 
ces  roches  porphyroïdes  et  aussi  beaucoup  de  véritables  grès. 
DiscQstsion        Les  porphyres  que  je  viens  de  décrire  me  paraissent  ëvidem- 
porphyrc$,    meut  appartenir  à  la  formation  des  grès  rouges.  D'abord  il  ne 
ne  peut  exister  aucun  doute  relativement  aux  amas  lenticulaires 
que  Pou  voit  immédiatement  dans  le  grès  j  d'un  autre  cotë^  les 
roches  que  nous  avons  observées  au  sommet  des  montagnes  si- 
tuées entre  Egregy  et  Oroszlo^  sont^  miaéralogiquement  ^  trop 
semblables  aux  premières  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'elles 
appartiennent  à  une  formation  différente.  Le  géologue  doit  sans 
doute  se  méfier  de  ces  analogies  de  roches^  et^  plus  que  personne^ 
j'en  ai  souvent  donné  l'exemple;  mais  il  y  a  des  limites^  et 
lorsque  ces  analogies  se  présentent  dans  la  même  contrée^  et 
plus  encore  dans  la  métne  masse  de  montagnes^  on  ne  peut  s'y 
refuser  sans  tomber  dans  le  scepticisme.  D'ailleurs  ces  Êûts  ne 
sont  point  nouveaux  pour  la  géologie  :  on  en  a  vu  de  sembla- 
hles^  et  avec  le  plus  grand  soin^  en  Saxe^  dans  le  Thuringer* 
wald>  dans  le  Schwarzwald;  on  les  a  reconnus  également  en 
Angleterre  ,  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter;  en  France 
méme^  les  Vosges  présentent  des  faits  analogues^  et  le  terrain 
houiller  de  Litry^  à  six  lieues  de  Gaen ,  offre  encore  des  por- 
phyres qui  ne  différent  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire^ 
qu'en  ce  que  la  pâte  feldspathique  est  plus  abondante^  les  cris- 
taux de  quarz  moins  nombreux.  C'est  aussi  au  même  ordre  de 
choses  qu'appartiennent  ces  couches  de  gnînstein  compacte 
(  trapp  des  auteurs  qui  les  ont  les  premiers  décrits  ),  qu'on  voit 
alterner  j  à  Noyant,  avec  les  couches  du  terrain  houiller.  Les 
roches  du  fond  de  la  vallée  de  Yasas  semblent  représenter  plus 
particulièrement  ces  gninstein. 


/ 
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Quant  à  l'origine  de  ces  roches,  j'en  discuterai  la  queslïoa 
clans  mes  résumés  généraux  sur  la  constitution  minérale  de  la 
Hongrie,  présentée  par  ordre  de  terrain.  Je  me  bornerai  pour 
le  moment  à  dire  que  toutes  les  probabilités  sont  beaucoup  en 
faveur  d'une  origine  neptunieone.  L'idée  de  considérer  ces  ro- 
ches comme  des  produiis  ignés,  tient  k  des  analogies  d'un  ordre 
très  -  inférieur ,  mal  discutées,  ou  plutôt  émises  au  hasard  par 
ceux  qui  les  ont  rapportées.  Jamais  des  analogies  de  cette  espèce 
ne  prévaudront  sur  les  données  précises  qui  démontrent  l'in- 
tercallation  de  ces  roches  dans  les  dépôts  arénacés  quarzeux,  ;'  ,. 
dont  tous  les  faits,  positifs  ou  négatifs,  attestent  la  formation 
par  l'eau. 

Voyez ,  à  l'égard  de  la  disposition  de  ces  roches  dans  les 
montagnes  de  Vasas,  la  coupe  générale  ,  pi.  Yï,  fig.  8. 

Le  mauvais  temps ,  qui  se  déclara  k  mon  retour  à  Fùnfkïr-  ej„^„ 
chen,  m'empêcha  d'exécuter  plusieurs  autres  excursions  que  *"<■**  ~"*** 
j'avais  projetées.  J'en  tentai  plusieurs ,  mais  sans  succès  ;  les  pen- 
tes des  montagnes  n'étaient  plus  praticables,  et  la  saison  sur- 
tout ne  permettait  plus  de  résister  à  des  pluies  continuelles.  Je 
retournai  pourtant  au  ruisseau  oî»  j'avais  aperçu  tant  de  cailloux 
de  porphyre  k  Pinstant  où  je  quittais  la  route  de  Pecsvar  pour 
prendre  celle  de  Vasas ,  page  621.  Je  remontai  jusque  vers  la 
source;  mais  soit  que  n'aie  pu  parcourir  suiEsamment  la  mon- 
tagne ,  soit  qu'en  effet  ce  porphyre  n'existe  pas  en  place  dans 
cette  partie,  je  n'en  trouvai  partout  que  des  cailloux  roulés  ; 
tout  le  terrain  cependant  est  composé  de  grès  rouge,  comme 
les  montagnes  que  j'ai  décrites ,  et  U  est  probable  que  les  roches 
porphyriques  ne  viennent  pas  de  loin.  J'ai  visité  aussi,  autant 
que  possible,  les  montagnes  qui  se  trouvent  à  l'ouest  de  Fùnf- 
kirchen  ;  partout  je  n'ai  observé  que  des  grès  de  couleur  rouge. 
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grabiuj  et  il  doit  se  trouver  entre  elles  des  couches  de  gypse. 
U  paraît  que  tes  riches  mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  celle 
partie  se  trouvent  dans  !a  grauwacke.  Les  montagnes  qui  s'élè- 
vent sur  les  hjniies  de  la  Croatie  et  de  la  Siyrie,  ei  qui  s'e'teu- 
dent,  d'une  part,  de  Krapina  à  Kopreinitza ,  et  de  l'autre , 
entre  Zagrabia  et  Varasdin ,  sont  composées  de  calcaires, 
dont  les  uns  sont  noirs,  les  autres  gris,  les  autres  rouges;  ils 
sont  exploites  comme  marbre  dans  plusieurs  endi'oils  difïerens. 
La  même  roche  se  présente  ensuite  sur  des  étendues  plus  ou 
moins  considérables,  dans  les  montagnes  qui  se  prolongent  de 
l'ouest  à  l'est,  entre  la  Drave  et  la  Save;  les  montagnes  au-des- 
sus de  Daruvar ,  de  V^uchm,  des  environs  de  Posegaj  de 
Brodi,  en  sont  composées.  C'est  encore,  à  ce  qu'il  parait  des 
formations  de  transition,  soit  des  grauwackes,  des  grauwackes 
schisteuses  ou  des  calcaires  ,  qui  constituent  une  grande 
partie  des  montagnes  de  la  Bosnie  et  de  la  Croatie  turque  j  au 
moins  est-il  certain  qu'il  existe  une  immense  formation  calcaire 
qui,  des  frontières  delà  Croatie  turque,  se  prolonge,  par  les 
montagnes  de  Capella ,  jusqu'à  l'Adriatique.  Ces  montagnes 
sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  caji^rnes  qu'elles 
renferment,  et  oii  les  eaux  de  la  plupart  des  ruisseaux  viennent 
s'engouffrer  pour  sortir  par  d'autres  points. 

Il  parait  que  ces  terrains  de  transition  renferment  une  assez 
grande  quantité  de  métaux  de  diverses  sortes,  parmi  lesquels  le 
cuivre  et  le  fef  sont  les  plus  abondaus.  Ou  y  cite  aussi  des  mine- 
rais de  plomb,  dont  quelques-uns  sont  argentifères.  On  cite 
même  de  l'or  dans  quelques  parties  de  ces  contrées,  et  notam- 
ment dans  le  comi\.i\tàeKor6sQ\.\evé%mïea\.àG Saint-Georges; 
mais  ce  métal  se  trouve  dans  les  sables  des  ruisseaux,  où  il  est 
recueilli  par  les  habilans  du  pays. 
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entre  Petetvardin  et  Ireg.  La  forteresse  de  Petervardin  est 
bâtie  sur  une"  butte  de  serpentine  j  U  y  a  des  roches  de  diallage 
à  Raiouacsj  et  on  trouve  daus  leurs  lentes  de  la  magnésie  car- 
booate'e,  comme  à  Baldlssero,  Castella-Monte,  etc.,  en  Pie- 
mont.  11  parait  qu'on  trouve  aussi  dans  cette  partie,  surtout  du 
coté  de  Ireg,  des  roches  porphyroides  dont  je  n'ai  pu  voir  d'é- 
chantillons, et  qui  ne  sont  peut-être  que  des  euphotides  por- 
phyroides :  on  les  indique  cependant  sous  le  nom  de  porphyre 
argileux  (  Thonporphjr)  ^  qui  semblerait  annoncer  une  autre 
nature  de  roches.  C'est  dans  leur  fente  que  se  trouve  la  mlé- 
nûte  (  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie),  tantôt  en  boules, 
tantôt  en  espèces  de  stalactites.  Je  dois  ce  peu  de  renseignemens 
à  M.  SclTuster  de  Pest ,  et  à  M.  Volny,  directeur  de  la  fabrique 
d'alun  de  Musaj.  M.  Schusier  m'a  indiqué  en  outre,  à  l'égard  de 
l'Esclavonie,  des  basaltes  qui  doivent  se  rencontrer  entre  Nas- 
sitz  et  Kula^  sur  la  route  de  Siklos  à  Posega. 

Le  mauvais  temps  et  la  saison  trop  avancée  pour  un  pays  où 
il  faut  constamment  supporter  toutes  les  privations ,  me  forcè- 
Tcnt  de  terminer  ma  longue  excursion  en  Hongrie,  et  à  repreri- 
dre  enfin  le  chemin  de  l'Autriche.  Je  voulus  Cependant  prendre 
une  idée  de  la  nature  des  montagnes  que  ma  carte  indiquait 
comme  assez  élevées ,  entre  Kaposvas  et  Sard^  et  je  combinai 
ma  route  suivant  cette  direction.  Je  traversai  eu  effet  des  colli- 
nes assez  hautes  pour  arriver  à  Galosfa»  et  ensuite  jusqu'à  Ra- 
posvar;  mais  de  là  jusqu'à  Sard,  le  terrain  est  peu  élevé  et  ne 
présente  que  des  collines  très-basses,  qui  vont  se  perdre  à  l'ouest 
et  au  nord-ouest  dans  des  plaines  marécageuses.  Toutes  ces  col- 
lines sont  composées  de  sables,  quelquefois  très-argileux,  et 
qui  rendaient  alors  les  chemins  extrêmement  mauvais.  Tout  est 
.couvert  de  forêts  de  chênes ,  où  l'on  rencontre  encore  une 
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trouvait  ëpars  dans  les  champs.  Ces  colonnes,  dont  il  existe  un. 
grand  nombre ,  et  dont  on  voit  encore  des  fragmens  au  milieu 
m^e  de  la  ville ,  paraissent  avoir  appartenu  à  un  arc  de  triom-- 
phe  qu'on  attribue  à  Domitien.  U  parait  que  cette  ville  aura  été 
renversée  pendant  les  invasions  des  peuples  barbares,  en  même 
tems  que  les  autres  t^tablissemens  de  la  contrée,  et  qu'elle  ne  s'est 
relevée  de  ses  cendrés  que  long-temps  après.  Aujourd'hui  c'es(t 
une  ville  considérable,  où  l'on  compte  7000  ou 8000  habitans. 
U  y  a  plusieurs  belles  maisons,  bâties  assez  nouvellement,  et 
qui,  au  moins» à  l'eitérieur,  sont  d'un  assez  bon  goût  :  la  rési* 
dence  de  l'évéque  est  fort  élégante,  et  il  y  a  à  côté  une  église 
fort  jolie,  bâtie  en  1797  :  l'extérieur  en  est  fort  agréable,  et 
l'intérieur  richement  décoré  de  marbre,  de  stuc  et  de  peinture» 
qui  ne  sont  pas  mauvaises;  mais  du  reste,  les  rues  sont  fort  ir-* 
régulières  :  de  vieiUes  maisons,  les  unes  liantes,  les  autres  bas- 
ses ,  forment  un  ensemble  assez  misérable.  On  rencontre ,  sur 
une  espèce  de  place  irrégulière,  oii  se  trouvait,  je  crois,  jadiis 
une  église  ou  un  couvent,  lin  grand  nombre  dé  débris  de. co- 
lonnes en  granité  gris  ^  et  de  statues  colossales  en  marbre.  Il  y 
a  des  pierres  de  toute  espèce,  des  micaschistes  verts  ou  noirâ- 
tres, des  gneiss,  des  calcaires  coquiUiers,  qui  sans  doute  vien- 
nent de  (SEdenburg,  des  tu&  basaltiques  tout-à-Êiit  semblables  à 
ceux  de  Miske,  et  qui  probablement  en  proviennent,  et  de  gran- 
des tables  de  basalte,  qui  très-probablem^it  viennent  de  Sag. 

J'avais  employé  quatre  jours  et  demi  pour  Tenir  de  Fûnf- 
kirchen  à  Stein  am  Anger,  parce  que  les  chemins  étaient  en  /R^hnul 
général  très-mauvais.  Le  ciel  s'était  un  peu  éclairci,  et  dès  lors  ^^**'*****^- 

*  Je  n'ai  vu  nulle  part  aucune  colonne  de  siénite,  comme  on  le  trouve  iur 
àiquë  dans  les  Beytràge  zur  Topographie,  tom.  m,  pag.  235;  je  croîs  qu'on 
M  pris  du  granité  pour  de  la  siénite. 
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du  lieu  d'aller  droit  à  Gûns ,  j'imaginai  de  faire  nne  excnrsîon 
dans  les  montagnes  de  Bemstein;  j'allai  coucher  le  soir  à  Rech-- 
nitz,  pour  être  prêt  le  lendemain  k  entreprendre  quelques  cour- 
ses, si  le  temps  ni  mettait  point  d'obstacle.  Je  traversai  des  col- 
lines entièrement  composées  de  sables  plus  ou  moins  argileux  > 
à  la  surface  desquelles  je  trouvai  une  grande  quantité  de  cail- 
loux roules  de  quarz;  en  approchant  de  Rechnitz,  je  trouvai 
ces  cailloux  plus  volumineux ,  et  bientôt  je  les  vis  sous  forme 
de  fragmens  demi-roulés,  qui  présentaient  plus  ou  moins 
de  mica;  je  reconnus  clairement  que  chacun  d'eux  était 
une  portion  de  veine  de  quarz  détachée  des  montagnes 
de  micaschiste,  et  dont  le  mica  avait  été  détruit.  Bientôt  on 
trouve  aussi' des  cailloux  roulés  de  micaschiste  même,  qui  pro- 
viennent des  montagnes  sur  lesquelles  on  arrive,  et  sur  la  pente 
desquelles  la  ville  est  ^tuée. 
cîîi2rtSî^  Le  lendemain  matin  je  pus  en  effet  entreprendre  une  course 
dans  la  montagne;  mais  j'aperçus  bientôt  qu'il  était  impossible 
de  la  prolonger  à  Bernstein  sans  employer  plusieurs  jours  ;  je 
me  contentai  alors  de  jeter  les  yeux  sur  les  environs  de  Rechr 
nitz  :  je  trouvai  dans  la  montagne  des  micaschistes  extrême- 
ment fins,  passant  quelquefois  au  schiste  talqueux,  dans  lesquels 
se  trouvent  des  couches  subordonnées  de  calcaire  micacé,  oh 
le  mica  est  très-abondant,  disposé  en  feuillets  ondulés,  et  de 
telle  manière  que  la  roche,  dans  quelques  parties,  ressemble  si 
bien  à  un  véritable  micaschiste  ,  qu'il  est  presque  impossible  de 
ne  pas  se  tromper  au  premier  moment.  Il  y  a  même  des  mica^ 
schistes  qui  sont  extrêmement  mélangés  de  calcaires  ;  en  sorte 
qu'ils  font  une  vive  effervescence  avec  les  acides,  et  que  quand  la 
solution  est  opérée ,  le  fragment  qu'on  a  essayé  ne  présente  plus 
aucune  solidité;  il  se  réduit  en  poussière  à  la  moindre  pression. 
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et  on  n'a  plus  qu'un  sable  quarzeux  mêle  de  mica.  Ces  mica* 
schistes  présentent  çà  et  là  des  nids  lenticulaires  de  quarz  hya- 
lin^ plus  ou  moins  ëtendus^  et  il  paraît  que  ce  sont  ces  nids  qui 
ont  fourni  la  grande  quantité  de  cailloux  roulc^ ,  quarzeux  ^  que 
nous  avons  remarqués  à  la  surface  du  terrain.  Le  calcaire  spa*- 
thique  se  trouve  disposé  de  la  même  manière ,  soit  dans  le  mi^ 
caschiste  même ,  soit  dans  la  roche  calcaire  micacée. 

Ces  roches  constituent,  à  ce  qu'il  parait,  toute  la  masse  des 
montagnes  élevées  qui  s'étendent  de  Rechnitz  à  Bemstein  j  c'est  ^^^^^^^  j^, 
ce  que  la  forme,  déchirée  des  rochers  qu'on  aperçoit  des  plus  «n^eMAJuc»*. 
hauts  sommets,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  vers  le 
nord-ouest,  doit  faire  nécessairement  soupçonner.  Mais  on  .sait 
positivement  aussi  qu'il  existe,  àBernstein,  des  roches  analo^ 
gués  ;  M.  Zipser  y  cite  de  la  chlorite  schisteuse  (  Chloritschie^ 
Jèr),  du  talc  endurci,  de  la  serpentine  *.  Il  parait  que  les  mê* 
mes  roches,  ou  au  moins  des  roches  congénères,  se  prolongent 
dans  la  masse  des  montagnes  qui  entrent  dans  la  Styrie  et  for* 
ment  les  frontières  de  FÂutriche  :  on  sait  au  moins  que  sur  la 
limite  de  ces  provinces,  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Fried* 
herg,  on  trouve  encore  des  micaschistes  et  des  gneiss,  et  que^ 
plus  à  l'ouest ,  les  montagnes  qui  se  trouvent  entre  ScJiotwien 
et  MurzuschJag  sont  encore  composées  de  la  même  manière; 
on  cite  aussi  des  serpentines  dans  les  mêmes  contrées,  et  il  pa^ 
rait  enfin ,  qu'au  pied  septentrional  du  Schneeberg,  on  trouvç 
encore  les  mêmes  roches,  gneiss  et  serpentine,  sous  la  ma$se  des 
roches  calcaires.  Il  est  à  présumer  aussi  que  le  même  terrain 
s'étend  dans  les  montagnes  du  nord  qui  séparent  la  Hongrie  de 
l'Autriche,  et  que  les  roches  que  nous  avons  citées  se  lient  avec 

*  Taachenhuch ,  pag.  5o. 
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tît,  des  masses  testacées  irrëgulières  et  de  forme  plus  ou  moins 
bizarre.  Dans  quelques  parties,  la  matière  ferrugineuse  prend 
une  texture  compacte ,  et  tous  les  caractères  du  fer  hydrate 
des  terrains  anciens  :  les  cavités  sont  alors  tapissées  de  fer  hy- 
draté stalactiforme  ou  hématite.  On  voit  encore  clairement^ 
dans  ces  ravins,  que  les  gros  cailloux  de  quarz  ne  se  trouvent 
qu'à  la  surface  du  terrain,  de  sorte  qu'ils  sembleraient  plus  mo- 
dernes même  que  ces  dépôinsableux.  Il  est  possible  que  ces  sa- 
bles appartiennent  encore  à  la  formation  des  grès  à  lignites  :  je 
ne  sais  pas  si  on  a  observé  des  indices  de  ce  combustible  au  mi- 
lieu des  collines  que  je  viens  de  visiter;  mais  la  masse  de  lignites 
qu'on  exploite  près  d'CEdenburg  se  trouve  dans  des  dépots 
absolument  semblables. 

La  ville  de  Guns  qai  est  assez  grande  et  proprement  bâtie,  se 
trouve  au  pied  des  collines  au  bord  de  la  plaine:  la  route  de 
(Sdenburg  passe  encore  sur  des  collines  très-elevées,  qui  ne 
sont  également  composées  que  de  sables,  et  on  n'a  rien  autre 
chose  à  observer  jusqu'à  Nyek  ,  où  l'on  se  trouve  au  pied  des 
hautes  montagnes.  - 

En  arrivant  à  Unter-Pullendorf,  je  rencontrai,  dans  le  vil-  myida^ 
lage,  une  grande  quantité  de  roches,  qui,  minéralogiquement, 
ne  pouvaient  être  que  des  basaltes  celluleux  ou  de^  variété 
d'amygdaloïdes.  J'appris  qu'on  les  tirait  dans  la  montagne,  au 
village  de  Ober-Pullendorf,  et  je  quittai  encore  une  fois  la 
grande  route  pour  aller  visiter  ce  point.  Ces  pierres  se  trouvent 
dans  ime  butte  peu  élevée  qui  domine  le  village  à  Fouest ,  et  qui 
est  isolée  des  collines  environnantes.  Le  sommet  est  un  plateau 
ondulé  assez  étendu ,  couvert  de  sapins  mêlés  avec  des  chênes  : 
la  roche  ne  se  montre  à  nu  que  dans  quelques  points  où  l'oa  a 
fait  au  hasard  àes  trous  pour  l'exploiter^  elle  est  recouverte 
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Taî  observes  moi-même  sur  place  dans  des  masses  d'amygda** 
loïdes ,  et  que  je  vois  encore  dans  toutes  les  grandes  séries  de 
diverses  localités  que  possède  le  cabinet  de  minëralogie  parti- 
culier du  Roi  :  rien  de  semblable  ne  se  présente  dans  les  roches 
dé  formation  basaltique.  Je  pense  donc  que  les  roches  de  Ober 
P'uUendorf  appartiennent  aux  amygdaloïdes  du  terraib  de  grès 

rouge. 

A  la  gauche  du  ruisseau  qui  passe  à  Obec  Pullendorf ^  lei  Sabiet 
collines  sont  entièrement  composées  de  sables  que  je  traversai  pamieiw' 
pour  ne  pas  retourner  sur  mes  pas  ;  j'allai  rejoindre  k  graiide 
route  à  peu  de  distance  de  Nyek ,  qui  se  trouve  au  pied  des 
hautes  montagnes  granitiques.  J'y  remarquai^  dans  les  coUixîes 
qui  forment  les  avant-postes  des  ces  montagnes^  des  sables  gros- 
siers ^  fort  analogues  à  ceux  que  j'avais  vus  sous  le  calcaire  pari* 
sien  des  environs  de  Bude  :  bientôt  j'aperçus  aussi  des  afileure* 
mens  de  ce  calcaire  en  suivant  la  route  de  (Hkienburg ,  et  quoi- 
que je  n'aie  pas  vu  ici  la  superposition  entre  ces  denx  dépôts^ 
il  me  parait  que  le  calcaire  doit  étre^  comme  ailleurs^  superposé 
aux  sables. 

La  ville  d'ŒKdenburg  (  Scproniuni,  lat  ;  Soprony,  hckig.  )  y^ 
est  encore  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Hongrie  ;  cUe  ^'^*<*«^»e- 
doit>  dit-on^  son  origine  aux  Romains.  Quelques  auteurs  pen-» 
sent  que  cette  ville  tient  la  place  de  l'ancien  Scarabantia  ;  mais 
d'autres  prétendent  que  k  ville  rooiaine  de  Scarabantk  était 
située  dans  k  plaine  au  sud-est ,  entrç  (Bdenburg  et  Czenk^  au 
village  de  Kolmlwf;  il  se  fondent  principalemeni  sur  une  pierre 
trouvée  dans  cette  partie  >  où  on  lit  distinctement  Scarabantia. 
Ces  auteurs  pensent  qu'il  n!y  avait  à  (Bkienburg  qu'un  simple 
château^  résidence  habituelle  d'une  légion.  On  suppose  que  le 
|iom  de  Sopronium  ou  Sempronium  était  celui  du  château^ 
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mais  je  ne  pus  m'empêcher  d'aller  voir  le  fameux  chciteau 
d* Eszterhazy ,  qu'on  cite  souvent  pour  sa  grandeur,  et  qui  a 
coûte'  des  sommes  considérables.  C'est  sans  doute  le  plus  beau 
et  le  plus  vaste  de  la  Hongrie;  il  est  à  4  lieues  à  l'est  de  CEtleo- 
burg,  sur  les  bords  du  lac  de  Neusiedel;  mais  le  choix  de  la 
position  n'est  pas  ce  qu'on  a  fait  de  mieux,  car  en  plaçant  ce  bal 
édifice  au  milieu  d'un  pays  plat  et  marécageux,  on  l'a  privé 
pour  toujours  des  agrémens  qu'on  aurait  pu  lui  procurer  dans 
toute  autre  localité.  Mais  ce  palais  en  lui-même  est  très-beau, 
et  c'est  un  des  plus  împosans  que  j'aie  eu  l'occasion  de  voir.  U 
est  très -bien  bâti,  d'une  architecture  noble,  et  sans  contredit 
infiniment  mieux,  sous  ce  rapport,  que  la  résidence  actuelle  du 
Prince  à  Eisenstadt.  Il  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  vaste;  on 
assure  qu'il  y  a  200  chambres  de  maître  ;  j'ai  compté  t48  croi- 
sées sur  la  façade  de  la  cour,  et  200  siu*  celle  du  jardin,  sans 
comprendre  quelques  pavillons  au  rez-^e-chaussée. 

On  entre  dans  la  cour  du  château  par  une  grille  de  fer  dé- 
corée, assez  jolie,  mais  qui  est  trop  petite  relativement  au  bâti- 
ment. On  se  trouve  alors  dans  une  cour  en  ellipse,  à  un  d«s 
foyers  de  laquelle  on  remarque  un  petit  bassin.  La  partie  anté- 
rieure présente  desbàtimens  bas,  qui  n'ont  que  le  rez-de-chaus- 
sée, et  qui  servent  de  logement  au  concierge,  et  de  pièces  de 
dégagement.  Au  fond  se  trouve  le  château,  dont  le  milieu  pré- 
sente un  bâtiment  élevé,  couronné  par  une  terrasse,  et  des  deux 
côtés  des  ailes  de  bàiimens ,  en  portions  de  cercle,  qui  sont 
composées  de  deux  étages.  Un  escalier  extérieur,  qui  est  d'un 
très-bel  effet ,  conduit  au  premier  étage  du  bâtiment  du  milieu. 
C'est  là  que  se  trouve  le  salon  de  réception  ,  qui  est  d'une 
grande  beauté,  quoique  d'un  goût  un  peu  ancien.  Le  plafond 
s'élève  jusqu'au  haut  du  bâtiment  j  mais  il  est  décoré  d'une 
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peinture  assez  mauvaise  :  le  parquet  est  une  espèce  de  marque* 
ierie  en  bois  de  couleur,  blanc  et  brun;  il  y  existe  encore  de 
très-beaux  lustres ,  mais  sur  la  cheminée  se  trouve  une  mau- 
vaise petite  pendule  j  fprt  laide  et  fort  mesquine  j  il  y  en  a  d'au- 
tres aussi. dans  les  coins  des  croisées  qui  sont  d'un  mauvais  goût. 
Les  chambres  à  coucher  et  les  petits  salons,  qui  sont  à  droite 
et  à  gauche  de  cette  vaste  pièce,  n'ont  rien  d'extraordinaire, 
et  paraissent  même  fort  laids  par  comparaison.  On  fait  voir 
au  rez-de-chaussée  les  petits  appartemens  du  prince  :  le  plus 
intéressant  est  un  petit  salon  dont  la  boiserie  est  en  vernis  de 
la  Chine  doté ,  qui  a  dû  coûter  immensément ,  puisqu'il  a 
Mlu  conmiander  exprès  toutes  ces  pièces  :  mais  c'est  avoir  dé- 
pensé beaucoup  d'argent  pour  produire  quelque  chose  de  fort 
triste  et  même  d'assez  laid.  Le  reste  de  ces  petits  appartemens 
ne  présente  rien  que  de  très-ordinaire.  En  tout,  l'intérieur  du 
château,  à  l'excepdon  du  grand  salon,  ne  me  parait  pas  cor- 
respondre à  l'extériem*.  Il  est  vrai  qu'actuellement  abandonné, 
il  est  en  grande  parue  démevhlé,  et  qu'on  laisse  même  les  boi- 
series et  les  parquets  tomber  en  ruines.  On  fait  voir  aussi  aux 
voyageurs  le  reste  des  porcelaines  de  la  Chine  ;  mais  je  n'ai  vu 
là  que  de  grands  plats,  des  assiètes ,  des  vases,  des  cages,  qui 
ne  valent  pas  les  porcelaines  de  Sèvres.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques plats  enfermés  dans  des  boites,  qui  sont,  je  crois,  de  por- 
celaine européenne  ,  mais  qui  présentent  d'assez  mauvaises 
peintures  :  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus  joli,  ce  sont  deux  petits 
tableaux  de  bataille,  mais  qui  ne  peuvent  encore  être  nulle- 
ment comparés  à  ce  qu'on  fait  actuellement  dans  les  fsibriques 
de  Sèvres,  de  Berh'n  et  de  Vienne.  Il  existe  dans  le  même  ma- 
gasin une  grande  quandté  de  magots  de  la  Cliine  en  talc  gla- 
phique. 
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'  Les  jardins  et  le  bois  qui  se  trouvent  derrière  le  château 
n'ont  jamais  pu  être  très  -  agréables  ^^  parce  que  le  terrain  est 
peu  propre  à  la  v^etation  :  en  outre  les  plantations  n'ont 
pas  été  faites  dans  un  bon  style  ;  on  a  voulu  imiter  Pancien  goût 
français;  mais  les  proportions  sont  mauvaises,  et  il  ne  résulte 
de  tout  cela  qu'un  jardin  fort  ordinaire,  traversé  par  des  allées 
droites.  Les  statuer  qui  le  décoraient  anciennement  ont  été 
transportées  à  Eisenstadt. 

Sur  la  route  d'Œdenburg  à  Elszterhazy.  le  naturaliste  n'a  que  .  •"*««. 
peu  d'observations  à  faire  ;  cependant  il  est  assez  intéressant  de 
voir  reparaître  les  terrains  anciens  au  milieu  de  ces  plaines ,  qui 
partout  sont  couvertes  de  sables,  ou  qui  présentent  des  collines 
de  formations  coquillières  assez  modernes.  Ces  terrains  anciens 
constituent,  près  du  viMage  de  Kolmhof  {Kophaza  hong.  ), 
une  colline  très-basse  et  peu  étendue,  que  je  ne  m'attendais 
guère  à  rencontrer  :  la  roche  est  un  micaschiste  à  mica  gris  plus 
ou  moins  abondant;  elle  forme  des  bancs  qui  ont  depuis  six 
jusqu'à  trente  pouces  d'épaisseur ,  qui  plongent  vers  le  sud- 
ouest  sous  un  angle  de  30  degrés.  Ces  buttes  sont  sans  doute  les 
prolongemens  des  masses  de  gneiss  et  de  micaschistes  qu'on. ob- 
serve dans  les  montagnes  à  l'ouest  de  Œdenburg  ;  mais  elles  en 
sont  séparées  par  un  terrain  plat  ou  rempli  de  collines  très- 
surbaissées  ,  entièrement  composées  de  sables  ;  en  sorte  que 
c'est  une  pointe  de  rocher  qui  se  rencontre  là  à  découvert, 
comme  pour  annoncer  que  la  formation  s'étend  au  loin  sous  la 
plaine. 

Parmi  les  objets  les  plus  intéressans  que  le  naturaliste  ait  à    ^^i^^^^ 
observer  autour  d'Œdenburg,  on  doit  compter  les  dépôts  de     ^^'^'^ 
calcaire  coqwlliers  des  coUines  qui  s'élèvent  immédiatement 
sur  le  bord  occidental  du  lac  de  Neusiedel,  depuis  Rakos  {Krois-- 
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bach,  ail.  )  jusqu'au-delà  de  Ruszt,  et  qu'on  retrouve  encore 
plus  loin  dans  les  montagnes  de  Lajta.  J'ai  employé  toute  une 
journëe  à  visiter  les  nombreuses  carrières  oii  cette  pierre  est  ez* 
ploitëe  depuis  plusieurs  siècles  >  nou'-seulement  pour  les  bâtisses 
des  environs^  mais  encore  pour  être  exportée  fort  lob.  Ce  sont 
des  calcaires<{ui  se  rapportent  peut-être  encore  à  la  formation  du 
calcaire  grossier  parisien  y  et  qui  renferment  une  immense  quan- 
tité de  coquilles^  de  polipiers^  etc  *.  Leur  formation^  très-rëcente^ 
rapproche  sans  doute  beaucoup  de  celle  des  environs  de  Paris  ; 
mais  ilâ  ont  surtout  une  ressemblance  frappante^  par  tous 
leiu«  caractères  minëralogiques^  et  par  les  del>ris  qu'ils  ren^ 
ferment^  avec  un  petit  dépôt  particulier  qu'on  trouve  auz 
Qéons^  près  de  Nantes.  Ce  qui  m'a  paru  aussi  fort  intéressant  > 
c^est  le  grand  nombre  de  cailloux  roulés^  souvent  très-gros ^  de 
micaschistes  >  qui  sont  empâtés  solidement  dans  ces  calcaires  > 
et  dont  la  pr^ence^  jointe  à  la  prolimité  des  collines  de  mica-^ 
schistes  de  Koktihof  ^  s^sible  indiquer  encore  que  tout  le  fond 
du  bassin  est  formé  par  ces  roches  ;  sans  doute  l'ancietme  mer 
où  ces  dépôts  coquiUiers  se  formaient  était  entourée  de  mon*' 
tagnes  de  ce  genre.  Je  ne  Bais  s'il  existe  dans  ces  calcaires  phi* 
fiieurs  masses  qu'on  puisse  distinguer  en  dépôts  successif  y  mais 
presque  partout  je  n'en  ai  pu  v(Hr  qu'un  seol^  extrêmement 


C  est  par  une  erreur  de  nomenclature  qu'on  a  daigna  ees  calcaires  sous  le 
nom  de  calcaire  compacte  (dichter  KàlkêUin) ,  dans  un  mAnoire^  d'aiOeaf^ 
fort  intéressant,  qu'on  trouTc  dans  les  Beytràge  zur  Tcpographie  Tom  Sa^ 
Inuel  BredeiÊfyf  lom.  ï,  pag.  S  et  ànirantes.  Voye*  ausai  un  autre  mémoire  , 
lom.  ili^  pag.  109.  Une  fiiute  d'impression  s'est  glissée ,  d'une  autre  part,  dana 
l'ouTrage  de  M.  Zipser^  à  Particle  Œdenburgy  pag.  368,  où,  en  rapportant 
«u  extrait  du  mémoire  que  je  riens  de  citer,  on  a  mis  dkhter  Sandêiein  am 
lieu  de  dictUer  KalkMtrin. 
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ëpais  ^  divisé  grossièrement  en  couches.  Cependant  dans  quel*^ 
qnes  carrières  j'ai  crti  apercevoir,  à  la  partie  inférieure,  des  cou*- 
ches  très-friables,  remplies  de  coquilles  qu'on  peut  facilement 
isoler,  et  recouvertes  par  des  calcaires  plus  solides,  remplis  de 
cailloux  de  micaschiste  :  je  ne  sais  si  cette  circonstance  est  gé^ 
nërale;  je  Fai  particulièrement  observée  dans  les  carrières  à 
l'ouest  de  Bakos  ;  toutes  les  montagnes  qui  se  trouvent  aurde»* 
sus  de  ce  bourg  sont  formées  par  ces  calcaires  à  cailloux  rou- 
lés :  au  bord  du  lac,  et  par  conséquent  plus  bas,  ce  sont  des 
calcaires  sableux,  beaucoup  plus  fins.  Dans  d'autres  points, 
près  de  Ruszt,  j'ai  cm  voir  précisément  le  contraire,  c'est-à- 
dire,  des  calcaires  à  gros  cailloux  de  micaschiste  en  dessous,  et 
des  calcaires  sableux  fins  par^lessus;  en  sorte  qu'il  semble  qu'il. 
y  ait  alternative  entre  les  dépôts  fins  et  les  dépôts  grossiers;  ou* 
plutôt  il  paraît  que  le  tout  forme  une  seule  et  même  masse,  qui 
çà  et  là,  présente  diffi^rens  caractères. 

Parmi  les  débris  organiques  que  ces  calcaires  renferment,  E^^^cMaM 
j^al  remarqué  principalement  des  huîtres ,  des  peignes,  des  pé-  orfâ!^. 
tondes,  des  madréporites,  des  échimies.  Les  Coquilles  anivalr* 
Tes  me  paraissent  extrêmement  rares  ;  j'en  ai  à  peine  observé 
quelques  traces  dans  toute  mon  excursion  au  bord  du  lac  ;  mais^ 
il  parait,  suivant  le  mémoire  de  Bredetzky,  qu'il  en  existe  sur 
le  chemin  de  Presburg,  sur  la  pente  occidentale  des  collines 
que  j'ai  parcourues.  Lies  huîtres,  dont  on  ne  trouve  çà  et  k 
que  des  valves  isolées ,  paraissent  se  rapprocher  de  Voetrea 
éduUs;  les  peignes  se  rapprochent  du pectenjacobeus;  ils  ont 
jusqu'à  trois  pouces  de  diamètre,  mais  il  en  existe  de  beaucoup 
plus  petits,  et  il  paraît  qull  y  en  a  de  plusieurs  espèces  diff^ 
rentes.  Les  pétoncles,  qui  sont  aussi  fort  grands^  se  rappro- 
chent âvLpectunculuspulvinatus;  mais  ils  soat  <:ertaiiMxaeiit 
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quer  que  le  calcaîre  renferme,  dans  quelques  points,  les  mêmes 
petits  cailloux  de  quarz;  en  sorte  qu'il  semble  qu'il  en  soit  ici 
comme  autour  de  Bude,  oii  le  calcaire  qui  recouvre  les  grès  se 
mélange  avec  eux  à  la  jonction.  Les  mêmes  collines  de  grès  se 
trouvent  à  l'est-sud-est ,  depuis  Œdenburg  jusqu'au  bord  dti 
lac  ;  la  masse  sableuse,  qui  est  alors  très-fine,  se  trouve  pénétrée 
par  un  ciment  calcaire  plus  ou  moins  abondant;  on  y  trouve 
quelques  débris  de  coquilles,  parmi  lesquelles  j'ai  reconnu  des 
fragmens  de  peignes  et  quelques  petites  coquilles  univalvdS. 
C'est  peut-être  à  ces  masses  que  tiennent  les  calcaires  celluleujt 
qu'on  trouve  cités  dans  les  mémoires  de  Bredetzky,  comme 
provenant  à  peu  près  des  mêmes  lieux ,  et  dans  lesquels  on 
trouve  des  veines  de  calcaire  cristallisé,  d'un  beau  jaune  de  to- 
paze. Je  ne  sais  si  c'est  dans  ces  sables  ou  dans  des  dépôts  plus 
modernes,  qui  se  trouveraient  peut-être  au-dessus  ducalcaîr^^ 
qu'on  a  trouvé  les  dents  d'éléphans  qui  sont  citées  dans  les  mé- 
moires de  Bredetzky,  tome  III ,  page  105. 

Un  autre  objet  qui  mérite  de  fixer  l'attention  du  géologue^    Eicnnîoii 
est  le  dépôt  de  lignites  qu'on  exploite  près  Vandorf,  dans  la  •"  ^'^"^^^^ 
montagne  nommée  Brennberg {moux^gne brûlée),  à  ime  heure 
et  demie  de  Œdenburg.  La  première  partie  du  chemin  se  fait 
dans  la  plaine;  mais  en  arrivant  à  Vandorf,  on  trouve  tout  de 
suite  des  montagnes  assez  élevées  :  la  colline  oîi  se  trouve  placé 
un  ancien  couvent,  qui  sert  aujourd'hui  de  logement  au  direc-      «■*»«. 
teur  de  la  mine,  est  composée  de  gneiss  passant  au  micaschiste. 
Pour  aller  à  l'exploitation ,  il  faut  remonter  la  petite  vallée  pen- 
dant près  d'une  heure  :  partout,  soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
on  ne  trouve  encore  que  du  gneiss,  dont  la  masse  est  brisée, 
bouleversée ,  altérée  k  la  surface  de  la  montagne,  et  recou-^ 
verte  de  terre  végétale,  qui  a  donné  lieu  k  une  végétation  assez- 
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pendant  la  combustion  ;  si  bien  qu'on  peut  remployer,  el  qu'on 
l'emploie  effectivement  pour  chauffer  les  appartemens.  Quel- 
ques parties  renferment  des  pyrites,  qui,  en  se  décomposant, 
donnent  lieu  à  la  formation  de  quelques  ei&orescences  d'alun 
qu'on  trouve  çà  et  là  dans  les  lignites  schisteux  * ,  ou  dans  les 
masses  argilo-sableuses  qui  les  accompagnent. 

La  masse  de  Ugnites  s'est  enflammée  dans  quelques-unes  des  .  Andcnnis 

o  ^  Il  inflaounation 

galeries  par  lesquelles  on  l'exploitait  anciennement,  et  on  a  été  ^"  "ii»^««- 
oblige  de  faire  des  muraillemens  pour  couper  et  ralentir  la  com- 
m!unication  du  feu  ;  mais  il  parait  qu'autrefois  il  y  a  eu  de  vio- 
lens  incendies  dans  cette  partie  :  on  en  trouve  des  signes  non 
équivoques  sur  un  des  points  de  la  colline,  où  l'on  rencontre 
une  grande  quantité  deporcellanite,  qui  pr^entent  diverses 
variétés  tout-à*&it  semblables  à  celles  des  mines  de  houilles  en- 
flammées. C'est  la  présence  de  ces  produits  qui  a  £aiit  donner  à 
la  butte  dans  laquelle  ils  se  trouvent  le  nom  de  Brennberg 
(  montagne  brûlée  ),  qu'on  a  ensuite  étendu,  à  ce  qu'il  parait:, 
à  une  plus  grande  partie  de  la  montagne.  Parmi  les  roches  que 
lé  feu  a  modifiées  on  trouve  des  argiles  qui  ont  seulement  subi 
un  certain  degrë  de  chaleur,  au  moyen  duquel  elles  se  sont 
ciiites  comme  dans  un  four,  et  sont  passées  à. un  état  tout-à-Êdt 
semblable  à  nos  briques  cuites  et  nois  poteries  grossières  ;  elles 
sont  ordinairement  de  couleur  rouge  ;  mais  elles  présentent  di'- 
verses  teintes  de  gris-bleuâtre,  de  vérdâtre,  réunies  quelque- 
fois par  bandes  sur  le  même  échantillon*  Ailleurs,  le  coup  de  feu 


*  Cest  par  enrenr  de  nomendatnre  cpi'on  a  cit^  de  la  houille  fchisleiue 
( Schiefer  Kohle)  dans  cette  localité;  ce  ne  «ont  qoe  dea  lignitea  achiitenz 
{Bnumkohie). 

T.  U,  70 
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^u  village  de  Ritzing,  dans  les  possessions  du  prince  Eszter- 
hazî.  Je  ne  sais  si  c'est  une  continuation  du  dépôt  de  Van- 
dorf,  ou  si  c'est  un  dépôt  difierent;  mais  au  moins  est-il  cer* 
tain  que  celui  de  Ritzing  se  trouve  sur  la  même  direction  :  je 
crois  cependant  qu'ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  des  som- 
mets granitiques  ;  mais  n'ayant  pas  traversé  la  montagne  danâ 
cette  partie^  je  ne  saurais  l'assurer. 

Après  avoir  employé  toute  la  matinée  à  visiter  ces  mines  ^  d'OEd^'bV 
dont  le  directeur,  très-honnéte,  eut  la  complaisance  de  m'ac-  Cuiunesde 
compagner  lui-même,  je  rentrai  à  (Bdenburg,  où  je  passai  en*- 
core  le  reste  de  là  journée  sur  les  collines  qui  bordent  le  lac.  Le 
lendemain,  je  partis  de  très-^rand  matin,  voulant  parcourir  les 
montagnes  de  Lajta  si  le  tttnps  le  permettait  «  ou ,  dans  le  cas 
contraire,  arriver  le  soir  à  Vienne.  Je  me  dirigeai  d'abord  sur 
Eisenstadt  (  Kismarton,  hong.  )  :  toutes  les  collines  que  l'on 
traverse  depuis  (Bdenburg  me  paraissent  être  entièrement  com- 
posées de  sables  ;  au  moins  est-  ce  la  nature  du  terrain  dans  la 
partie  qui  avoîsine  OËdenburg ,  et  celle  des  collines  qui  se  sont 
présentées  à  moi  aussitôt  que  le  jour  parut  :  j'ai  traversé  de  nuit 
la  partie  intermédiaire  ;  mais  la  distance  est  si  petite  qu'il  n'est 
pas  probable  qu'on  y  trouve  un  autre  terrain.  En  arrivant  à 
Eisenstadt ,  je  m'arrangeai  de  suite  pour  visiter  la  résidence  ac- 
tuelle du  prince  Eszterhazi ,  qui  mérite  d'aïQeurs  l'attention  du 
naturaliste  par  les  belles  et  nombreuses  serres  que  renferment 
les  jardins.  Tofut  y  annonce  la  demeure  d'un  puissant  seigneur; 
on  corps- de-garde  sur  la  place,  des  sentinelles  à  toutes  les  por- 
tes ,  rappellent  même  celle  d'un  souverain. 

Le  château  d'Eisenstadt  est  un  bâtiment  carré  qui  se  pré-  ^g^J^ 
sente  aussi  très-bien ,  quoiqu'à  mon  avis  il  soit  d'un  style  moins 
noble  qtie  celui  d'Eszterhazi  j  il  a  été  bâti  en  1683/  et  arrangé 


556  RELATION  HISTORIQUE.  CHAP.  XIX. 

jpar  le  prince  actuel  qui  y  a  fait  plusieurs  embellissemens ,  sur- 
tout  du  côt^  du  jardin.  La  façade^  sur  le  village,  est  décorée  des 
bustes  de  tous  les  anciens  rois  de  Hongrie,  qui,  à  la  vérité,  ne 
produisent  pas  un  très-bel  effet  On  entre  au  château  par  une 
porte  qui  me  paraît  encore  trop  petite  pour  le  bâtiment  :  on  se 
trouve  alors  sous  un  vestibule  qui  n'a  rien  de  remarquable,  et 
on  arrive  dans  une  cour  carrée,  entourée  de  bâtimens  assez  éle- 
vés, et  qui  par  conséquent  est  un  peu  sombre  :  à  l'extrémité 
opposée ,  on  trouve  une  petite  voûte  basse ,  qui  conduit  au  jar- 
din, lia,  le  prince  a  fait  construire  au  devant  du  bâtiment  un 
très-beau  pérystile,  avec  une  pente  douce,  en  demi-cercle,  de 
chaque  côté,  pour  faire  arriver  les  voitures  au  premier  étage  : 
mais  quelque  élégante  que  soit  cette  construction ,  elle  est  un 
peu  écrasée,  et  surtout  tout-à-fait  discordante  avec  le  reste  du 
château.  Les  jardins  à  l'anglaise,  embellis  par  des  pièces  d'eau 
artificielles,  et  sur  un  terrain  ondulé,  sont  extrêmement  agréa- 
bles. On  construisait  à  mon  passage,  vis-à-vis  le  château,  un 
Kiosque,  qu'on  nomme  le  temple  de  la  nuit;  il  est  situé  au* 
dessus  d'une  pièce  d'eau  entourée  de  rochers  artificiels,  mais 
qui  sont  taillés  trop  uniformément ,  et  ne  peuvent  plaire  à  un 
géologue  habitué  à  voir  les  grands  traits  de  la  nature.  Ces  ro- 
chers sont  construits  en  pierres  semblables  à  celles  de  (EKden- 
burg,  et  seulement  plus  compactes  :  elles  renferment  les  mêmes 
espèces  de  peignes  et  d'huitres ,  et  une  grande  quantité  de  gros 
cailloux  roulés  de  micaschistes.  On  les  tire  des  montagnes  qui 
sont  à  peu  de  distance  au-dessus  d'Eisenstadt. 
Dans  ime  partie  du  jardin,  sur  la  pente  d'une  colline  j  se  trou- 
Bdict  Nfref;  veut  Ics  uombreuscs  serres  que  le  prince  a  fait  construire  à  l'ins- 
tar de  celles  de  Schônbrunn,  et  où  il  a  fait  rassembler  une  im- 
mense collection  de  plantes  de  tous  les  pays.  Mais  ce  qui  m'a  le 
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plus  frappe  est  la  belle  et  nombreuse  série  des  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Les  collections  de  la  Chine  ne  sont  pas  moins 
remarquables^  et  en  tout,  cet  établissement  botanique,  qui  ri- 
valise avec  celui  de  Schônbrunn,  me  parait  être  un  des  plus 
importans  de  l'Europe. 

Quant  à  l'intérieur  du  château ,  les  apparteméns  que  j'ai  vus  iai<?rîear 
me  paraissent  fort  petits,  obscurs,  mal  décorés;  et  en  général, 
quoique  cette  habitation  soit  sans  doute  fort  belle,  dans  une 
situation  extrêmement  agréable,  avec  des  jardins  délicieux,  elle 
ne  présentera  jamais,  quoiqu'on  puisse  y  faire,  cet  air  de  gran- 
deur et  de  noblesse  qu'on  trouve  au  château  d'Eszterhazî ,  au- 
quel il  ne  manque  que  d'être  dans  une  position  plus  avanta- 
geuse. Le  château  d'Eisenstadt ,  par  suite  des  embellissemens 
qu'on  y  a  faits,  rappelle  singulièrement  les  maisons  de  campa- 
gne anglaises,  qui,  bien  que  très-jolies,  irès-confbrtxibles ^  ne 
brillent  pas  par  la  noblesse.  Beaucoup  de  châteaux  moins  beaux, 
moins  élégans,  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  en  Allemagne  et  en 
France ,  ont  quelque  chose  de  plus  grand  que  je  regrette  de  ne 
pas  voir  dans  l'habitation  d'un  grand  prince. 

n  pleuvait  le  matin  lorsque  je  suis  parti  d'(Bdenburg;  la     Ctiuir» 
pluie  avait  cessé,  et  le  ciel  s'était  un  peu  éclaici  pendant  quejoîm!!^^!^ei 
j'étais  à  Eisenstadt ,  et  déjà  je  formais  le  projet  d'envoyer  la  ^\^^xt. 
voiture  m'attendre  à  Mannersdorf,  et  de  traverser  alors  toute 
la  montagne  à  pied  ;  mais  bientôt  un  brouillard  épais  se  répan- 
dit partout  :  il  ne  fut  plus  possible  de  penser  à  une  excursion,  et 
il  fallut  se  décider  à  aller  droit  à  Vienne.  En  sortant  d'Eisen- 
stadt, on  rencontre  des  aflleuremens  de  calcaire  à  gros  cailloux 
roulés  de  micaschiste,  et  il  parait  que  toutes  les  collines  envi- 
ronnantes en  sont  composées.  Â  une  heure  au-delà,  oii  l'on  ne 
rencontre  plus  que  des  collines  de  sables ,  la  route  est  réparée 
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avec  des  fragmens  aigus  de  granité^  qui  peuvent  faire  soupçon- 
ner que  celte  roche  se  trouve  en  place  quelque  part  dans  la 
montagne.  Plus  loin ,  elle  est  réparée  avec  des  calcaires  com^ 
pactes^  de  couleur  grise ^  dont  on  voit  ça  et  là  des  blocs  assex 
oîraire  gtit  cousiderablcs.  Cette  roche  se  présente  ensuite  en  place  à  Tf^im- 
«place,    passing,  dans  toutes  les  collines  qui  dominent  le  village.  Au 
sud^  dans  les  parties,  les  plus  basses^  elle  est  recouverte  par  un 
conglomérat  dont  la  pâte  est  fort  analogue  à  celle  du  calcaire 
solide  de  (Edenburg  et  d'Ëisenstadt  ^  et  dont  les  cailloux  sont 
de  *quarz  et  'de  calcaire  gris.  Ces  calcaires  sont  y  minéralogî- 
giquement^  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  rencontrés  à 
Haimburg^  tome  V^ ,  page  209  ^  lorsque  nous  sommes  entrés 
en  Hongrie.  Il  est  infiniment  probable  qu^ils  sont  aussi  géologi- 
quement  identiques^  et  que  Tun  est  la  continuation  de  la  masse 
de  Fautrc^  puisqu'ils  se  trouvent  sur  la  même  ligne  et  sur  le  re- 
vers occidental  de  hajta  Gebirge. 
ConsiiiuUoD       Le  temps  ne  m'a  pas  permi  de  visiter^  comme  je  l'aurais  dé- 
Lait»  Gebirgf.  siré ,  Ics  moutagues  de  La)  ta  ;  cependant ,  à  l'eiception  des 
points  les  plus  élevés^  sur  lesquels  je  n'ai  aucun  renseignement^ 
on  peut  regarder  la  composition  minéralogique  de  ces  monta- 
Calcaire  (ris.  gucs  commc  counuc.  Uue  partie  est  formée  de  calcaire  gris^ 
qui  appartient  ou  au  terrain  de  transition^  ou  au  zechstein;  au- 
dessus  de  cette  roche ,  se  trouve  uue  masse  considérable  de 
matières  arénacées^  qui^  du  côté  de  l'Autriche^  présente  tous 
Hag«iflue.   l^s  caractères  du  nagelflue  :  c'est  un  poudiqgue  à  ciment  cal- 
caire^ qui  renferme  des  fragmens  roulés  de  calcaire  gris  et  de 
quarz ,  et  qui  se  trouve  plus  ou  moins  mélangé  de  sable  quar- 
zeux  ;  il  y  a  des  parties  où  ce  poudingue  est  très-fin,  très-solide, 
et  se  trouve  alors  exploité  avec  avantage  pour  la  bâtisse.  Nous 
avons  vu  ces  dépôts  à  Wimpassing,  et  Stùtz,  dans  la  minéralo* 
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gîe  de  la  basse  Autriche,  les  indique  ëgalement  dans  tous  les 
'  environs  dé  Mannersdorf  ^  ;  de  sorte  qu'ils  semblent  se  pro- 
longer partout  au  pied  occidental  de  ces  montagnes  :  c'est  peut- 
être  au  même  dépôt  qu'appartiennent  les  sables  plus  ou  moins 
grossiers  que  nous  avons  rencontrés  à  leur  pied  oriental.  C'est 
probablement  au-dessus  de  ces  conglomérats,  ou  nagelflue,  que 
se  trouvent,  comme  autour  de  Schônbr.unn,  les  calcaires  co-  Caictîn 
quilliers  analogues  au  calcaire  grossier  parisien.  Ces  calcaires  se 
présentent  à  Mannersdorf,  et  ce  sont  eux  que  Stutz  a  aussi  cités 
dans  cette  partie,  comme  appartenans  à  la  formation  du  nagel- 
flue  qu'il  venait  d'indiquer,  parce  qu'en  effet  il  parait  qu'ici, 
comme  en  plusieurs  autres  points  de  la  Hongrie,  les  deux  dé- 
pôts se  mélangent  à  la  surface  de  leur  jonction.  Les  coquilles 
que  j'ai  pu  voir  de  cette  localité,  soit  au  musée  impérial,  soit 
chez  M.  Joris,  à  la  manufacture  de  porcelaine  ,  m'ont  présenté 
des  peignes  el  des  pétoncles,  semblables  à  ceux  du  calcaire  de 
(Sdenburg,  de  sorte  qu'ils  doivent  appartenir  à  la  même  for- 
mation ;  mais  il  y  a  plus,  Stùtz  a  indiqué  positivement  le  pro-  ' 
longement  de  ces  dépôts  coquilliers ,  plus  ou  moins  mélangés  de 
cailloux  roulés  de  divers  genres,  depuis  Mannersdorf  jusqu'au 
bord  du  lac  de  Neusîedel ,  et  ils  sont  exploités  en  plusieurs  en- 
droits sur  cette  étendue,  et  particulièrement  au  Kaiser  -  Stein- 
hruck  :  ainsi  ces  dépôt  se  joignent  réellement  à  ceux  que  nous 
avons  observés  à  ŒKdenburg.  Or ,  comme  nous  avons  trouvé  en- 
core des  dépôts  semblables  à  fjlsensudt,  il  est  clair  que  tout  le 
pied  occidental  des  montagnes  de  Lajta  en  est  formé  :  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  connaître  la  nature  des  parties  les  plus  élevées. 

Wimpassing  se  trouve  précisément  sur  la  Umite  entre  la  Hon-     Dmim 

de 


*  Ployez  Slûtz^  Tcuchenbuch  ^  pag.  16 1, 
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ses  depuis  Kesztely,  et  surtout  parce  que  je  n'avais  pas  encore 
pu  prendre  les  précautions  nécessaires  dans  un  voyage  d'iiiver. 

Maintenant  résumons  par  ordre  les  divers  faits  que  nous     BéMné. 
avons  pu  recueillir  dans  la  tournée  que  nous  venons  de  faire 
depuis  les  bords  du  lac  Balaton  jusque  Vienne. 

1°  Les  montagnes  qui  s'élèvent  au  sud  du  lac,  et  qui  s'éten-    • 
dent  jusqu'au  bord  de  la  plaine  de  Dombovar,  sont  entière- 
ment composées  de  sables  et  de  grès  qui  paraissent  se  rapporter 
au  grès  à  lignites.  Pages  512  à  515. 

2^  Au-delà  de  Dombovar,  on  commence  a  rencontrer  des 
grès  qui  ont  un  caractère  différent,  et  qui  paraissent  se  rap- 
porter au  grès  rouge  et  au  grès  houiller  :  on  reconnaît  sur  la 
pente  des  montagnes  et  dans  les  ruisseaux,  des  cailloux  de  por- 
phyre rouge  ou  brun  ,  qui  rappellent  les  porphyres  du  grès 
rouge.  Plus  loin ,  en  descendant  vers  Fûnf  kirchen,  on  ren- 
contre, dans  ces  grès,  des  affleuremens  de  houilles.  Pages  516 
k  518. 

3®  Les  montagnes  qui  s'élèvent  derrière  Funfkirchen  sont 
composées  de  calcaire  noir  féiide,  qui,  dans  quelques  parties^ 
renferment  des  coquilles ,  et  qui  paraissent  se  trouver  au-des- 
sous du  grès-houiller.  Page  519. 

4°  Hors  de  Funfkirchen,  sur  la  route  de  Pecsvar,  on  rencon- 
tre, dans  les  collines,  des  calcaires  coquilliers  grossiers,  sem- 
blables à  ceux  de  Pest ,  qui  paraissent  être  la  suite  d'un  grand 
dépôt,  étendu  partout  dans  les  plaines  qui  se  trouvent  à  la  droite 
du  Danube.  Page  520. 

5^  A  Vasas ,  le  terrain  houiller  se  présente  avec  tous  ses  ca- 
ractères ;  on  y  rencontre  une  grande  variété  de  grès  grossier  et 
schisteux,  d'argiles  schisteuses  et  charbonneuses,  entre  les  dif- 
férentes couches  de  houilles  qui  sont  exploitées,  ou  qui  exis- 
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gnes  de  granité ,  au  milieu  desquelles  se  prëscnie  ui*  j 
pli  de  roches  arénacées ,  où  existe  un  dépôt  coiiwiÈi . 
lignîles,  qui  a  pris  feu  dans  quelques  parties ^  et  qui  p^,^ 
brûle'  autrefois  avec  activité'.  Pages  551  à  554, 

10°  A  Test  d'Œdenburg,  sur  les  bords  du  lac,  setriin^ 
des  collines  assez  étendues  de  calcaires  grossiers  coquillîer^  ty^ 
paraissent  se  rattacher  à  une  formation  analogue  a  cdle  di 
calcaire  grossier  parisien.  Ces  calcaires  sont  remarquables  sur^ 
tout  par  la  quantité  de  cailloux  roulés  de  micaschiste  qu'ils  ren- 
ferment :  ils  se  prolongent  des  bords  du  lac  jusque  dans  les 
montagnes  de  Eisenstadt  ;  on  les  retrouve  aussi  au  nord  de  ces 
montagnes ,  et  ils  se  prolongent  de  ce  côte  depuis  le  bord  du 
lac  jusqu'à  Mannersdorf,  sur  les  frontières  de  l'Autriche.  Pages 
547,  557,  559. 

11°  On  trouve  aussi  aux  environs  de  Œdenburg,  et  surtout 
dans  la  partie  occidentale,  des  collines  qui  sont  entièrement 
composées  de  sables.  On  les  poursuit  jusqu'à  Eisenstadt,  où  l'on 
retrouve  les  calcaires  coquilliers  grossiers,  remplis  de  gros  cail- 
loux roulés  de  micaschistes ,  et  que  l'on  poursuit  alors  assez 
loin  sur  la  route  d'Autriche.  Ce  n'est  qu'à  Wimpassing  qu'on 
trouve  en  place  des  roches  différentes.  Ce  sont  des  calcaires 
gris,  compactes,  qui  paraissent  se  lier  avec  ceux  de  Haimburg, 
Ils  sont  recouverts  par  des  conglomérats  calcaires  qui  se  pro- 
longent dans  la  même  direction,  et  se  lient  peut-être  avec  les 
sables  qui  se  trouvent  sur  la  pente  opposée,  entre  Eisenstadt  et 
(Edenburg.  Pages.  555,  557  à  559 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  observés  dans  cette  course, 
et  qui,  résumés  plus  succinctement,  présentent  : 

V  Un  terrain  primitif,  peu  étendu ,  sur  les  frontières  de  la 
Styrie,  à  Bemstein,  Rechnitz  et  CEdenburg. 
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RETOUR  DE  VIENNE  EN  FRANCE.  —  NOTIONS  SUR  QUELQUES 
FORMATIONS  PARTICULIÈRES  DE  LA  SAXE. 


Yieone. 


Après  avoîr  passe  quelques  jours  à  Vienne,  il  fallut  songer  au  ^?^jl^^ 
départ;  mais  Fhiver  était  tout-à-fait  arrivé,  et,  s'il  faisait  alors 
un  très-beau  temps,  le  thermomètre  se  trouvait  h  10  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Il  est  difficile,  en  pareil  cas,  de  se  livrer  à  l'é- 
tude de  la  géologie  avec  quelque  suite  ;  aussi  n'aî-je  pu  recueil- 
lir, jusqu'à  ma  rentrée  en  France ,  qu'un  très-petit  nombre  de 
données  sur  les  pays  que  j'ai  traversés,  ou  plutôt, je  n'ai  pu  vé- 
rifier que  quelques-unes  des  observations  qui  ont  été  recueil- 
lies par  différens  auteurs.  Je  voulus  toutefois  essayer  d'entrer 
en  Silésie;  mais  lorsque  j'arrivai  à  Mdrisch  Tribau,  d'où  je 
voulais  me  diriger  sur  Glatz  à  travers  la  montagne ,  la  neige , 
qui  n'avait  pas  encore  paru ,  tomba  en  abondance ,  et  il  n'y  eut 
plus  moyen  de  penser  à  mes  projets.  Cependant ,  pour  rentrer 
en  Bohème,  je  fus  obligé  de  traverser  les  montagnes  qui  se  trou- 
vent entre  Marisch  Tribau  et  Zwittau,  ce  qui  était  loin  d'ê- 
tre agréable  par  le  temps  qu'il  faisait  :  c'est  tout  au  plus  si  les 
postillons  furent  contens  lorsque  je  me  présentai  à  la  maison  de 
poste  pour  avoir  des  chevaux.  Quant  à  moi,  j'eus  le  plus  grand 
plaisir  dans  cette  traversée ,  pendant  laquelle  je  jouis  du  plus 
beau  coup-d'œil  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Les  sapins  étaient 
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àes  maisons  qu^on  rencontre  dans  ce  canton  en  sont  constmîtes. 

En  arrivant  vers  Nicolsbnre,  on  rencontre  d'autres  calcaires  Cafctîre^i» 
eoquillers  qui  sont  très-compactes^  où  les  coquilles  sont  sou* 
vent  tellement  empatëes  qu'il  est  impossible  de  les  reconnaî- 
tre ;  j'en  ai  cependant  retire  de  grosses  coquilles  bivalves ,  ou 
plutôt  des  noyaux  de  ces  coquilles  ;  mais  je  ne  sais  à  quel  genre 
on  peut  les  rapporter.  Â  Nikolsburg  même  on  retrouve  encore 
d'autres  calcaires  qui  composent  des  buttes  dont  les  flancs  sont 
escaipës  àpîc  et  par  gradins.  Ces  calcaires  sont  blancs- jaunâtres^ 
très-compacies,  traverses  par  un  grand  nombre  déveines  de 
calcaire  spathique;  je  n'y  ai  observe  aucune  coquille,  et  j'ignore 
encore  à  quelle  espèce  de  formation  ces  roches  peuvent  être 
rapportées  ;  je  soupçonne  seulement  qu'elles  ne  sont  pas  éloi- 
gnées des  formations  du  Jura.  Au  -  dessus  de  Nikolsburg  les 
montagnes  calcaires  se  prolongent  pendant  quelque  temps  à  la 
^droite,  mais  je  ne  pus  long-temps  distinguer  la  nature  du  ter- 
Tain,  car  la  nuit  vint  me  surprendre,   et  jusqu'à  Pohrlitz, 
où  je  marrétai  quelques  heures,  je  voyageai  presque  en  plaine, 
•ou  seulement  sur  des  collines  peu  considérables ,  qui  probable- 
•ment  sont  encore  composées  de  sables.  Le  lendemain,  je  partis 
'bien  avant  le  jour,  et  quoiqu'il  fit  un  très-beau  clair  de  lune, 
je  ne  pus  encore  rien  distinguer,  si  ce  n'est  que  j'étais  sur  un 
terrain  bas  :  lorsque  le  jour  vint  à  paraître  je  n'appercus  encore 
^ue  du  sable  jusqu'au  moment  ou  j'arrivai  à  Briinn. 
.    Les  buttes  qui  s'élèvent  au  nord-ouest  de  cette  ville,  et  sur     ^^^^^ 
lesquelles  se  trouvent  la  forteresse ,  sont  composées  de  schiâte  ^'^^w'^!"** 
argileux  et  de  schiste  talqueux ,  suivant  les  renseignemens  que      ^'' 
tn'a  communiqués  M.  André,  car  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'aller 
les  visiter.  Le  même  savant  m'a  assuré  que  toute  la  partie  occi- 
dentale de  la  Moravie  était  composée  de  roches  primitives  ^  et 
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paraissent  se  trouvera  la  partie  supe'rîeure,  et  sont  peut-être 
d'une  formation  postérieure.  J'ai  poursuivi  ces  dépôts  jusqu'à 
Lettovitz,  où  j'ai  quitte  la  grande  roule  pour  gagner  Màrisch 
Tribau;  je  les  ai  retrouvas  encore  pendant  quelque  temps  sur 
ce  nouveau  chemin^  et  je  suis  ensuite  parvenu  sur  des  collines 
très -basses,  oîi  j'observai  de  nouveau  des  eupholides  sembla- 
bles à  celles  que  j'ai  citëes  plus  haut  :  il  paraît  que  cette  roche 
se  décompose  assez  facilement,  car  à  la  surface  du  terrain  on 
en  retrouve  des  fragmens  qui  sont  tout-à-fait  à  l'ëtat  terreux , 
et  d'une  couleur  rouge  foncëe,  comme  l'oxyde  rouge  de  fer* 
Çà  et  là  on  voit  aussi  des  veines  quarzeuses  avec  des  cavités 
drusiques,  plus  ou  moins  nombreuses,  remplies  aussi  de  ma- 
tière rouge  très-fonce'e.  Plus  loin ,  je  me  trouvai  dans  des  plaines 
où  le  minéralogiste  n'a  plus  rien  à  voir  ;  la  nuit  me  prit  d'ailr 
leurs  au  milieu  d'elles ,  et  le  lendemain  à  mon  réveil ,  je  trouvai 
tout  couvert  de  neige. 

Cependant,  malgré  la  nouvelle  formation  qui  venait  de  s'é-  (mi^fwt» 
tendre  sur  tout  le  pays,  je  pus  encore  facilement  distinguer,  en 
traversant  les  montagnes  qui  se  trouvent  entre  Màrisch  Trir 
hau  et  Zwittauj  qu'elles  sont  entièrement  composées  d''un 
grès  très-différent  de  celui  que  j'avais  rencontré  à  Gserna  Hora. 
C'est  un  grès  de  couleur  claire ,  grisâtre  ou  jaunâtre ,  extrême- 
ment fip,  à  ciment  argileux,  plus  ou  moins  abondant^  dont  les 
masses  présentent  des  escarpemens  à  pic ,  souvent  d'une  grande 
hauteur,  des  rochers  grotesques,  qui  se  trouvent  divisés  en 
couches  horizontale^,  et  dont  les  montagnes  se  terminent  par 
des  plateaux.  Ces  grès  sont  précisément  la  continuation  de  ceux 
que  M.  de  Buch  a  décris,  dans  la  Silésie,  sur  les  frontières  de  la 
Bohême ,  et  qu'il  a  désignés  sous  le  nom  de  grès  nouveau  (  Neu- 
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Éiits  géologiques  pour  pouvoir  la  regarder  corame  certaine  ;  et 
quant  à  la  présence  de  la  matière  verte,  eHe  n'est  pas  décisive, 
puisqu'elle  se  trouve  déjà,  comme  nous  Pavons  fait  remarquer 
eliapitre  XI ,  au  milieu  même  des  grès  houillers.  Ces  grès  ont 
atisa  une  certaine  analogie  rainéralogique  avec  les  grès  àlignîtes, 
ou  molasses,  que  j'ai  tant  de  fois  cités  pendant  ma  tournée  en 
Hongrie,  et  qui  sont  beaucoup  plus  modernes,  puisqu'ils  re- 
couvrent le  nagelflue,  ou  plutôt  en  font  partie;  on  les  voit  ce- 
pendant quelquefois  sur  le  grès  houiller  même,  avec  lequel  ils 
se  confondent  souvent;  mais  c'est  accidentellement,  et  parce 
que  tous  les  autres  dépôts  manquent  :  quelquefois  même  on  les 
trouve  immédiatement  sur  le  micaschiste. 

Je  traversai  très-rapidement  la  Bohême ,  et  je  n'ai  pu  en  con?- 
8équence  faire  que  des  observations  détachées  ;  j'ai  seulement 
jeté  un  coup  d'œil  sur  les  buttes  basaltiques  qui  se  trouvent  sur 
les  frontières  de  la  Saxe.  Le  temps,  quoique  un  peu  froid,  était 
magnifique;  la  neige  n'avait  pas  encore  paru  dans  cette  contrée, 
et  je  me  hâtai  d'arriver  à  Freyberg,  dans  l'espoir  de  pouvoir 
encore  visiter  aux  environs  quelques  -  ims  des  points  les  plus 
intéressans  pour  la  géologie.  J'eus  en  effet  cette  satisfaction,  et 
pendant  mon  séjour,  je  pus  visiter  la  vallée  de  Mûglitz,  qui 
mérite  l'attention  du  géologue  pour  les  granités  modernes 
qu'elle  présente;  les  anthracites  de  Schônfeld,  qui  étaient  en* 
core  uu  sujet  de  discussion ,  et  la  vallée  de  Tribisch ,  remarqua* 
l>le  par  les  masses  de  rétinite  (  Peschtein  )  qu'on  y  trouve.  Je 
transcrirai  ici  les  observations  que  j'ai  pu  recueillir  dans  ces  dif* 
iférens  lieux.  Vtn^ 

La  vallée  de  Mugliiz  a  déjà  été  décrite  par  M.  Raumer  *  et  par   ^  ^^^^^ 

*  Baumer,  GeognQ9t9che  fragmente  y  1811. 
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schistes  argfleux ,  on  trouve  encore  des  roches  schisteuses  noi- 
râtres^ qui  sont  composées  de  feldspath  compacte  et  de  mica 
noir,  dans  lesquelles  on  observe  quelquefois  des  petites  bandei 
alternatives  blanches  et  noires ,  les  premières ,  de  feldspath 
compacte  pur  ^  les  autres  de  feldspath  compacte  mélë  de  mica» 
Ces  roches  sont  souvent  désignées,  par  les  Allemands ,  sous  le 
nom  de  griinsteinschiefhr  :  ce  sont  elles  que  M.  de  Bonnard  a 
nommées  Leptinite,  suivant  la  nomenclature  de  M.  Hauy  et  de 
M.  Brongniart  :  elles  se  prolongent  sur  le  bord  de  la  Mùglitz, 
oii  on  les  voit  alors  passer  à  des  masses  très-feldspathiques,  plus 
ou  moins  lameUeuses,  tantôt  tout-à-fait  blanches,  tantôt  colo^ 
rées  en  vert,  par  une  grande  abondance  de  mica  de  cette  même 
couleur,  et  peut-être  aussi  d'amphibole. 

C'est  au-deissus  de  ces  roches  schisteuses  feldspatiques  que  Superpotitiou 

•  ,  .  .  j  11  des  granités. 

se  trouvent  les  roches  granitiques  dont  on  touche  en  quelque 
sorte,  du  doigt ,  la  superposition.  La  masse  principale  de 
ces  roches  est  un  gneiss ,  à  mica  vert  et  feldspath  rouge ,  ^"^*^ 
renfermant  quelques  grains  de  quarz  :  ce  ^eiss  passe  au  gra- 
nité parfaitement  caractérisé,  qui,  en  quelque  points,  forme 
à  lui  seul  des  rochers  considérables.  Ailleurs,  on  le  voit  aussi 
se  modifier  d'une  autre  manière  ;  le  mica  et  le  quarz  dis- 
paraissent  presqu'entièrement,  et  il  en  résulte  des  masses  felds- 
pathiques  rouges  presque  compacte,  oii  l'on  distingue  seule* 
ment  quelques  lamelles  de  mica.  Cette  dernière  variété  de 
roches  ne  me  parait  former  que  des  amas  et  non  des  couches 
régulières  j  j'en  ai  observé  à  toute  les  hauteurs  et  dans  tous  les 
points  des  escarpemens. 

Ces  observations  sont ,  à  très-peu  de  chose  près ,  celles 
qu'on  trouve  citées  dans  l'ouvrage  de  M.  Raumer,  et  détaillées 
avec  autant  de  soin  que  de  précisi(Hi ,  dans  le  m^noire  de  AL 
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de  Bonnard.  Je  me  serais  même  dispensé  de  rapporter  une  nou- 
velle description ,  si  je  n^avais  rencontra  plusieurs  personnes 
qui  conservaient  encore  des  doutes  sur  ces  faits  intéressans; 
4ès-lors  l'observation  que  j'en  ai  dite  moi-même  en  augmente^ 
s'il  se  peut^  la  certitude  ;  car  il  n^est  pas  probable  que  plusieurs 
personnes  se  trompent  toutes  dans  le  même  sens;  la  superpo- 
Liauon du gra- sition  dcs  gueiss  et  granités  au  schiste^  est  tellement  évidente^ 

niteavcch  i  -i   /•       i      •  •  i 

tiéniie.  que^  pour  eù  douter^  il  faudrait  commencer  par  mer  toutes  les 
pbservations  géologiques  quelconques.  Il  n'est  pas  moins  clair 
que  ces  gneiss  et  ces  granités^  qui  constituent  la  partie  inféneure 
de  la  vallée  de  Mugliiz,  tous  les  environs  de  Dohna^  etc. ,  se 
lient  sans  discontinuités  avec  les  belles  siénites  de  la  vallée  de 
Plauen  qui  se  trouve  au  nord-ouest,  et  qui  reposent  sur  les 
schistes  argileux ,  précisément  comme  les  granités  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  sont  encore  les  mêmes  siénites  q[u'on  ren- 
contre à  la  droite  de  l'Elbe^  soit  sur  la  route  de  Dresden  à 
Meissen ,  oii  l'on  trouve  à  la  fois  des  gneiss  et  des  porphyres 
ep  couches  ou  en  amas  * ,  soit  sur  la  route  directe  de  Berlin  : 
ou  les  voit  passer  par  toutes  les  nuances  à  des  granités  et  des 
gneiss  semblables  à  ceux  de  Dohna,  et  qui  prennent  ensuite,  en 
se  prolongeant  fort  avant  dans  la  Lusace ,  des  caractères  plus 
analogues  à  ceux  des  granités  ordinaires. 
Béflaiont  sur  Ces  diverses  observadons  réunies  avec  celles  de  MM.  Orna- 
ceigrani  es.  ^.^^  ^^  Halloy  ct  Brouguiart  sur  les  granités  du  G>tentiD,  de 

MM.  de  Buch  et  Hausmann  sur  les  siénites  de  Norw^ ,  prou- 


*  C'est  au  bord  de  l'Elbe  y  près  le  pont  de  Meissen ,  qu'on  peut  Yoir  disUnc- 
lement  le  porphyre  ;  mais  c'est  éridemment  ime  partie  de  la  masse  de  siënite  » 
•ù  k  feldspath  est  plus  abondant ,  et  non  une  couche  particulière.  Cette  rocke 
porphyrique  reniiènne  du  mica  ^  et  aussi  quelques  petits  cristâu  d^amphybohi 
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vent  incontestablement  qu'il  s'est  formel  dans  la  nature^  plusieurs' 
dépôts  successif  de  granités^  qui  ne  diffèrent  peut-être  pas  mir 
ndralogiquement  ^  mais  qu'on  ne  peut  confondre  ^  en  aucune 
manière^  lorsqu'on  les   considère  sous  des  rapports  gëolo^ 
giques^  puisqu'ils  se  présentent  à  des  étages  diflfeVens  dans  la 
série  des  couches  qu'il  nous  est  permis  de  voir  à  la  surface  de 
la  terre.  Les  dépots  de Norwége sont  évidemment  de  transition^ 
puisque^  d'après  les  observations  de  M.  de  Buch  et  de  M.  Bbu«-  • 
mann^  ils  reposent  sur  des  grauwackes  et  des  calcaires  co** 
quilliers.  Le  granité  du  Gôtentin  repose  sur  des  schistes  argileux, 
mais  dans  lesquels  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  caractères  po-* 
sitife  pour  déterminer  s'ils  sont,  ou  non,  de  transition;  on  ne  conr* 
nait  en  effet,  au  milieu  d'eux,  aucun  dépôt  arénacé,et  quant  aux 
encrinîtes  qu'on  y  a  annoncées  au  château  de  Kerorioj  elles  ne 
sont  autre  chose  que  des  macles,  qui,  à  la  vérité,  prennent 
quelquefois  des  caractères  qui  leur  donnent  la  plus  grande  ana« 
logie  avec  les  corps  organisés  du  genre  encrine.  Enfin,  les  gra-^ 
nites  de  Dohna ,  ou  la  formation  de  granités  et  de  siénites,  qui 
constitue  les  montagnes  des  bords  de  l'Elbe,  sont  très-certai-' 
nement  appuyés  sur  des  schistes  argileux,  et  par  conséquent,  se 
trouvent ,  comme  ceux  du  Cotentin ,  sur  la  limite  des  formà^ 
ttons  primitives  et  des  formations  de  transition.  Mais  la  roche 
du  Johns  mûhle  a  tellement  l'apparence  d'une  roche  arénacée 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu'eUe  le  soit  réellement  ;  or, 
comme  eUe  est  intercalée  au  milieu  des  schistes  argileux  des^ 
différentes  variétés,  on  est  conduit  à  penser  que  ces  schistes 
sont  eux-mêmes  de  transition  ,  et  dès-lors  la  masse  siénitique 
qui  les  recouvre  se  trouve  dans  la  même  position  que  les  sié- 
nites de  la  Norwége. 
Si  les  deuils  que  nous  possédions,  relativement  aux  gramte^^^Mi^Idd. 
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)ogies,  qu'ils  apparvienneat  au  moins  au  terrain  de  transition.  * 
On  sait  ^  en  effet,  que  des  observations  assez  modernes,  ont  dé- 
montré que  les  anthracites,  que  Dolomieu  même  regardait 
comme  appartenans  aux  terrains  primitife ,  et  comme .  démon- 
trant l'existence  du  carbone  indépendamment  des  végétaux  et 
des  animaux ,  étaient  réellement  partout  accompagnés  de  ma- 
tière de  transport  et  renfermaient  des  impressions  végétales  plus 
ou  moins  nombreuses ,  qui  décelaient  leur  origine  postérieure 
à  la  création  organique  *.  Or,  il  n'était  pas  probable  qu'il  en  fût 
autrement  à  Schônfeld  ;  la  nature  est  trop  constante  dans  ses 
opérations  pour  qu'on  puisse  accorder  confiance  à  un  ùàt  isolé 
qui  se  trouve  en  contradiction  avec  tous  ceiix  qu'on  a  recueillis  • 
et  sur  lesquels  on  a  une  certitude  entière.  Cependant,  comme 
rieii  n'est  à  négliger,  ces  dépôts  d'anthracites  méritaient im  nour 
vel  examen ,  et  Schônfeld  était  dès-lors  un  des  points  que  je  dé- 
sirais le  plus  visiter  dans  le  peu  de  temps  que  la  saison  me  per- 
mettait de  consacrer  à  la  Saxe.  Je  vais  maintenant  rapporter  les 
observations  que  j'ai  pu'  recueillir,  et  les  conséquences  immé- 
diates auxquels  elles  conduisent. 

Le  village  de  Schônfeld  est  situé  dans  une  petite  vallée  qui     SitoaUo» 
descend  des  montagnes  qui  forment  les  limites  de  la  Bohême  e( 
de  la  Saxe ,  entre  Altenberg  et  Zinnwald.  Cette  vallée ,  connue 
soùs  le  nom  de  Weissritz  ou  Wasserritz,  se  dirige  d'abord  du 
sud-est  au  nord-ouest ,  et  prend  ensuite  une  direction  à  peu 


*  A  l'ëpoquc  de  Dolomieu ,  on  n'avait  encore  en  Franee  qne  de»  données 
très-vagues  sur  les  formations  de  transition ,  qui  étaient  alors  introduites  depuis 
peu  dans  Técole  allemande;  mais  Dolomieu,  en  observateur  exact,  avait  re- 
marqué que  les  anthracites  étaient  quelquefois  accompagnés  par  de  véritables 
poudingues.  C'était  avoir  découvert  la  chose  avant  d'en  connaître  le  mot, 
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près  nord-est  pour  aboutir  dans  les  plaines  de  FEUbe,  à  travers 
lesquelles  le  ruisseau  de  Welsseritz  se  porte  jusque  dans  les  £aiu* 
bourgs  de  Dresde. 
Gncisa  i  u       Toute  la  base  de  la  contrée  de  Shônfeld  est  formée  de  gneiss; 
*"<te  po7phyr7^  ^^^^^  roche  se  montre  à  nu  dans  le  fond  de  toutes  les  petites 
vallées  qui  descendent  dans  la  vallée  principale;  mais  bientôt 
elle  est  recouverte  par  des  masses  de  porphyre  qui  paraissent 
appliquées  sur  elles  en  gîsemens  transgressife  {ûbergreiffènde 
Lagerung).  *  C'est  au  milieu  de  ces  porphyres  que  se  trguve 
l'anthracite. 
caracière  du       ^  ^^  droitc  de  la  vallée^  qui,  dans  cette  partie,  se  dirige  du 
Porphyre.    su(j.0st  r^  nord'Ouest,  on  reconnait  un  porphyre  rouge  terne, 

très -fin,  à  base  de  feldspath  compacte  ^  à  cassure  int^ale,  dans 
lequel  on  voit  briller  beaucoup  de  petits  cristaux  de  quarz 
hyalin  et  quelques  pedts  cristaux  de  feldspath  rouge  lamelleux; 
on  y  observe,  quoiqu'assez  rarement,  quelques  petites  taches 
verdàtres  et  des  paillettes  de  mica  gris.  Ce  porphyre  est  quel* 
quefoisunpeu  caverneux,  et  Ton  rencontre  dans  ces  cavités,  de 
la  chaux  fluatée  de  couleur  violette. 

A  la  gauche  de  la  vallée ,  je  n'ai  .rencontré,  dans  différentes 
com*ses  que  j'ai  faites  en  plusieurs  direcdons ,  que  dn  porphyre 
gris  dont  les  parties  altérées  à  l'air  sont  quelquefois  jaune-rou- 
geàtre  ;la  pâte,  également  de  feldspath  compacte,  est  en  général 
plus  fine  que  dans  les  porphyres  rouges  précédens,  et  son 
éclat  est  plus  céroïde.  Les  petits  cristaux  de  feldspath  lamelleux. 


*  C'est-à-dire  que  la  masse  porphyrique  repose  sur  ks  tranches  des  coucbes 
de  gneiss.  Ce  mode  de  gisement  peut  dëjà  conduire  &  soupçonner  que  cette 
roche  appartient  à  la  formation  de  transition;  car,  jusqu'ici ,  oa  n'a  {amaîs  cdlK 
serve  de  tels  gisemens  dans  les  roches  rëeUement  primitives. 


.1 
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ordinairement  peu  nombreux^  s'y  distiogoMA  ¥mséi/i^  u^/'v>^ 
par  leur  couleur  blanchâtre  et  leur  demie  inm^mém^^  ^  1^, 
cristaux  de  quarz  y  sont  rares;  on  y  voit  austt  pur  Um  ifàd^km 
petits  lamelles  de  mica. 

Sur  la  hauteur  des  montagnes  composées  de  ce  yoryê^f4c , 
on  trouve^  çà  et  là,  à  peu  de  profondeur  dans  la  terre^  dei  %îut^ 
ceaux  anguleux^  souvent  volumineux^  d'une  roche  fissile  à  strii^^ 
ture  por[^yroïde  dont  1^  pàte^  quelquefois  assez  terreuse^  efl 
de  couleur  rouge.  On  y  voit,  dissâniné  du  feldspath  laminaire 
blanc,  extrêmement  tendre  ,  quoique  d'un  ëclat  vitreux,  qui ,  le 
plus  Souvent ,  se  présente  comme  des  fragmens  un  peu  roulés  : 
on  y  voit  aussi  des  cristaux  de  quarz  et  des  lamelles  hexagonales 
de  mica  gris.  « 

En  pénétrant  dans  les  galeries ,  qu'on  a  creusées  pour  ex-  ^^^ît^^w^*' 
traire  la  masse  charbonneuse,  on  reconnait  bientôt  quatre Quttre couche» 

*  d'anthrwlte , 

couches  d'anthracite ,  dont  trois  sont  assez  épaisses ,  et  la  qua-  întercaUei  dai» 
trième,  qui  est  la  plus  haute,  fort  mince.  Ces  couches  parais- 
sent en  général  plonger  au  sud  et  sous  l'angle  de  20  à  30  dégrés; 
mais  elles  souffrent  quelquefois]des  dérangemens,  et  on  les  voit, 
en  certains  points,  plonger  à  l'est,  tandis  que  dans  d'autres 
elleâ  plongent  au  nord-ouest.  Dans  la  partie  la  plas  profonde  on    Porphym 
voit,  sous  la  masse  charbonneuse,  un  porphyre  gris  tout-à-feît 
analogue  à  celui  des  montagnes  qui  forment  la  pente  gauche 
delà  vallée.  Aunlessusde  la  couche  charbonneuse  la  plus  haute, 
on  voit  une  masse  de  roches  que  l'on  pourrait, au  premier  mo- 
ment, considérer  comme  étant  le  même  porphyre  altéré;  telle 
a  été  l'idée  qu'en  a  eu  Werner,  et  telle  est  celle  que  M.  de 
Bonnard  a  rapportée  dans  son  Essai  géognostique  sur  l'Ërzge* 
birge;  mais  nous  verrons  bientôt  que  c'est  au  contraire  un  pre- 
mier dépôt  d'une  matière  terreuse,  qui  devient  ensmte  succès- 
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thracite^estun  véritable  poudingue  parfaitement  distînct'(5fem 
Kohlen  Conglomérat  ^  Weraer^  -poudingue  argiloïde , 
Brongniart)^  dont  la  pâte  est  une  argile  colorée  en  noir  ^  par  des 
portions  plus  ou  moins  fines  de  matière  charbonneuse.  Les  frag- 
méns^  ou  plutôt  les  cailloux  roules,  qui  s'y  trouvent  empâtes > 
sont  tous  des  roches  primitives;  ce  sont  des  micaschistes  quarzeux 
à  feuillets  ondules  et  des  quarz  micacës  :  ils  sont,  le  plus  sou- 
vent, de  très -petites  dimensions,  mais  quelquefois  leur  volume 
est  au  moins  d'un  pied  cube.  Je  n'ai  pu  remarquer  nulle  part  le 
moindre  fragment  de  porphyre  d'aucune  espèce. 

Auprès  des  couches  de  charbon,  on  trouve  des  couches  de  ^^  Çf^ 

^    '^  '  .  Gharbomeos^ 

matières  roùlëes,  beaucoup  plus  fines,  schisteuses,  composées 
d'argile  et  de  sable  quar^zeux,  mdangëes  d'une  grande  quantité 
de  mica:  ce  sont  de  véritables  argiles  schisteuses,  [Schiejerthon 
Wemer),  et  des  grès  schisteux  charbonneux  {Kohlensandr 
schiefer  ) ,  tout-à-fait  semblable  à  ceux  des  houillères.  La 
matière  charbonneuse  qui  les  colore  est  plus  ou  moins  abon- 
d  ante. 

Au-dessus  de  la  massse  d'anthracite  et  des  poudingues  à  pâte  Ciwci^r»  des 

,  rocoes  qui  rt- 

noire  qui  la  recouvrent,  on  voit  une  masse  de  roche  d  un  aspect    «•"!^  *• 
tout-à-fait  différent ,  et  qui ,  comme  nous  l'avons  de^à  dît ,  peut- 
être  prise ,  au  premier  moment ,  pour  un  porphyre  altéré.  Cette 
masse ,  qu'il  est  difficile  de  bien  voir  dans  les  galeries ,  tant  à 
cause  du  boisage,  que  parce  qu'on  est  entré  latéralement  sans 
la  traverser ,  peut-être  étudiée  dans  tous  ses  détails ,  dans  un 
puits  de  recherche  qu'on  a  creusé  depuis  quelque  temps.  Elle 
présente,  dans  sa  partie  inférieure,  et  au  milieu  d'une  pâte  que 
je  décrirai  bientôt,  des  fi*agmens  anguleux  de  gneiss  porphy-  Ffftsmmda 
roïde,  quelquefois  d'un  grand  volume,  qui  renferme  des  nœuds    uonfenc. 
de  quarz  hyalin  bleuâtre,  et  des  nœuds  de  feldspath  blanc ^ 
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Tous  ces  genres  d'altérations  des  fragmens  de  roches  primi- 
tives, tous  c^s  passages  de  la  pâte ,  depuis  Te'tat  terreux  jusqu'à 
celui  de  feldçpath  compacte,  et  jusqu'aux  porphyres,  se  mon^ 
trent,  dans  toute  leur  évidence,  dans  la  nombreuse  suite  d'é- 
chantillons que  j'ai  recueillis  moi-même  sur  }es  lieux ,  lorsque  je 
cherchais  la  solution  du  problème  dont  je  viens  de  m'occuper. 

On  ne  peut  plus  douter,  d'après  les  faits  que  je  viens  d'i^a-  codcIosiod <ic» 
blir,  que  les  anthracites  de  Schônfeld,  regarda  pendbint  long^Les  amhracîtet 

•  •••/••.•  ne  sont  pas 

temps  comme  appartenans  aux  terrains  prmutiis,  ne  doivent  primiiives. 
être  dorénavant  ranges'  dans  des  terrains  plus  mcKlernes;  îis 
sont  accompa^bës,  comme  toutes  les  masses  charbokmeuses, 
reconnues  jusqu'ici ,  par  de  véritables  poudingues^  qdi  ne  peu*» 
vent  être  révoqués  en  doute  :  ils  renferment,  en  outre >,  des  im<* 
pressions  v^étales,  qui  étabËsseût  une  preuve  d'un  amtre  genre 
de  leur  peu  d'ancienneté  :  ils  ne  peuvent  donc>  tcMit  a^to  pliia> 
appartenir  qu'aux  terrains  de  transition.  —  I  • 

Mais  il  y  a  plus  encore,  et  peut-être  même  sera-t^m  petté*kPeut  «tresom- 
les  faire  descendre  jusque  dans  la  formation  secondaire.  Eii  ^  secondaires. 
fet  lest  anthracites  de  Schônfeld  ne  soni^point accompagnes: de 
véritables  grauwackes  schisteuses,  comme  cdles  que:  nous  oon-^ 
naissons  dans  le  terrain  de  transition.  Les  roches  arénacées  qid 
enveloppent  leurs -couches ,  sont,  au  contraire,  des.  pondinglies 
à  pâte  argileuse,  des  ar^les  cSabloniieuses  scfaisteuseâ.(k5/^^ 
kohlen  ChnghmercU  -et  Schieferthon,  Werner  )>  prédsétMit 
eomme  celles  que  l'on  voit  dans  les  terrains  hoiiiUers.  / .  * 

D'un  autre  côté,  le  gisemâit  même  de  cet  anthràoite  *  bea» 
coup  d'analogie  a  vee  celui  des  homHes.Onsait'qa'etiipinsîeiirs 
endrmts  (  et  même  en  France  )  la  houiUe  est  accompagnée  de 
porphyre ,  et  que  cette  roche  se  montre  souvent ,  tant,au^ies8as 
qu'au-dessoiis  des  grès  de  divers  |[mres^  qui-fioqBMBjC  des  masats 
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"^  le  feldspath  vitreux;  il  s'y  trouve  aussi  du  mica  brun,  très-bril- 
lant, en  petites  lamelles  liexagoaales.  Ces  roches  sont  attirables 
à  l'aimant,  et  ont  nue  certaine  analogie  avec  quelques  variétés 
de  trachy te  porphyroïde  ;  dans  quelques  parties ,  elles  ont  une 
tendanceàse  diviser  en  feuillets  minces;  dans  d'autres,  la  masse, 
moins  divisible,  prend  un  caractère  terreux.  Ces  porphyres 
constituent  une  grande  partie  des  montagnes  qui  bordent  cette 
vallée,  et  on  les  poursuit  fort  loin  en  la  remontant  du  cote'  de 
Freyberg ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  arrive  sur  des  dépôts  arénacés 
de  matières  argileuses  plus  ou  moins  porphyroïdes  (  Thons~ 
iehi,  porphyrartiger  Thonslein  ). 

Mais  en  suivant  cette  vallée,  on  rencontre,  à  sa  gauche,  une  siiMillI*^ 
petite  vallée  transversale,  oii  se  trouvent  particulièrement  les 
réiinitesj  ils  y  forment  une  masse  de  rochers  assez  considéra- 
ble ,  escarpée  sur  une  grande  hauteur  ,  et  qui ,  d'après  sa 
position ,  semlile  être  appuyée  sur  les  porphyres  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  le  bas  de  la  vallée,  près  des  bains  qui 
y  sont  établis,  ou  rencontre  une  roche  argileuse,  à  fond  biauc 
ou  rougeàtre ,  qui  présente  des  taches  d'une  couleur  rouge , 
plus  foncée,  de  figures  irrégulières,  et  dans  lesquelles  on  remar- 
que çàetlà  des  cristaux  de  feldspath  etde  quarz.Cesont  Jesargi- 
lolites  {Thonslein)  plus  ou  moins  distinctement  porphyroïdes  AtgiWiiH. 
{mimophyre,  Brong.),  tout-à-fait  semblablesà  celles  qu'on  trou- 
ve au-delà  de  Freyberg,  dans  toutes  les  coUines  autour  de  Chem- 
nilz  (  Remnîtz  ),  et  qui  se  ratuchent  à  la  lormation  des  grès 
rouges.  Au-dessus  des  bains,  on  commence  à  rencontrer  les  ré- 
tinites,  qui  présentent  un  nombre  iniiui  de  variétés;  on  v  observe  ^'■"'î'»''  * 
tous  les  passages  depuis  ^es  roches  parfaitement  vitreuses,  d'im 
éclat  gras,  jusqu'à  des  roches  tout-à-fait  pierreuses,  la  plupart 
felilspathique,  les  autres  siliceuses,  qui  offrept  toutes  les  leiu- 
Ï.U,  7i 
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tes  de  couleurs,  brunâtre >  rouge,  blattc-rougeàtre,  vewfâtre^ 
etc.  Toutes,  et  surtout  les  variétés  vitreuses,  renfenneni  des 
cristaux  de  feldspath  lameUeux,  plus  ou  moins  nombreux,  qui , 
quelquefois  même,  sont  un  peu  fendillés,  et  rappellent  le  feW- 
^ath  vitreux.  Ou  y  rencontre  aussi,  mais  très -rarement^ 
des  lamelles  hexagonales  de  mica  brun,  très -brillant  En 
général ,  ces  roches  ont  la  plus  grande  analogie  avec  diverses 
variétés  de  perlite  que  nous  avons  observées  dans  la  vallée 
de  .CMasshut()e ;  la  seule  différence  que  faîe  pu  observer,  c'est 
qu'on  n'y  trouve  pas  le  moindre  indice  de  matières  poreuses  ou 
ponceuses  ;  on  ne  voit  pas  non  phts  ^bns  les  masses  vitreuses > 
ni  dans  les  variétés  qui  deviennent  pierreuses ,  ces  noyaux ,  ou 
globules,  radiés  du  centre  à  la  circonférence,  qui  sont  si  corn-* 
muns  dans  le  perKte. 
Bifficuit^e  ^^^îs  si  la  vMlée  de  Tribisch  est  extr^ement  intéressante 
u  ^Iwoi'lJéo-  P^^**  apprendre  k  comiaître  toutes  les  variations  dont  le  rétinite 
loçique.     ^^  susceptible,  cïïe  ne  Fest  pas,  à  beaucoup  près,  autant  rela^^ 

tivement  à  la  situation  géologique  de  cette  roche.  Il  est  impos^ 
sible,  sous  ce  rapport,  d^y  rien  connaitre  de  positif;  on  |^eut 
tout  au  plus  soupçonner,  par  la  portion  mutueSe  des  masses, 
par  les  rapports  minéralogîques  que  présentent  leurs  diverses 
variétés,  que  les  roches  argileuses  poi'phyroïdes  et  les  réûuite^ 
appartiennent  à  la  même  formation ,  et  qu'ils  sont  appliqués 
tous  deux  SUT  les  porphyres  d'un  brun-sombrequi  constituent  la 
Réiioiic  dans  massc  principale  de  la  contrée.  Heureusement  les  relations  sont 
4c  u  Suc  plus  daires  dans  d'autres  lieux ,  qui  ne  sont  pas  assez  éloignés 
de  celui-ci  pour  qu'on  puisse  supposer  que  les  roches  appar- 
tiennent à  une  formation  différente»  La  locaMté  la  plus  remar- 
quable est  auprès  de  Mohorn  et  de  Serzogsw^ald  ;  on  y  trouve 
des  rétiniies,  qui  ne  présentent  pas  un  grand  nombre  de  varié- 
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%^»liiai&  qni  fon(  évidemment  parue  d'un  d^pôt  aiéatcé,  dont  Udntte  tne 
k  pâte  est  un  v^itaUe  ai^ilolite  ^  de  couleur  rougeàtre  ^  très*- 
solide.  Les  fraeraeus  sont  de  gaeiss»  de  micaschiste  et  de   Frasmo» 

.  ,.       .  1  .  ,  de  micachif  (e. 

schiste  argileux ,  oroinairemeut  anguleux ,  peuts  et  plus  ou 
moins  nottbreux  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que 
ces  fragmeus  se  trouvent  non-seulement  dans  la  saasse  ai^ileuse» 
mais  encore  dans  le  rëtinite  même;  ce  qui  prouve^  par  un  ca- 
ractère ddnëralogpque^  que  les  deux  roches,  quelques  différera 
tes  qu'elles  soient  extërieuremeut,  font  partie  du  même  d^pot. 

Oki  retrouve  aussi  des  masses  considérables  d'argilolite  au  sud*  Passage  du  réii- 
ouest  de  Freyberg>  autour  delà  petite  ville  de  Ghemoitz*  Il  n'y  pi'iphyïê. 
a  plus  ici>  à  ma  connaissance,  de  rëtinite  vitreux;  mais  au  milieu 
de  l'argilolite  porphy roïde  ,  on  trouve  des  roches  porphy riques 
à  base  de  feldspath  compacte ,  d'un  ëclat  un  peu  résineux ,  de 
couleur  brune  ou  cpugeâtre  ,  mélëe  quelquefois  d'un  peu  de 
vert ,  qui  renferment  de  très*petits  cristaux  de  feldspath  kunel» 
leux  ,  et  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  certaines  va- 
riétés pierreuses  des  rëtinites  porphy  riques  de  Tribisch.  Ces 
méptes  porphyres  se  présentent  encore  à  Planîtz,  près  de  Zwîc- 
kai^,  qui  est  à  peu  de  distance  de  Chemnitz^t  et  au  milieu  du 
même  terrain ,  qui  occupe  dans  cette  parue  une  étendue  consi-* 
dérable  :  ce  porphyre  y  forme  des  rognons  au  milieu  même  du 
rétînite,  qui  paraît  se  trouver  ici,  soit  au  milieu  même  du  grès 
houiller  ,  soit  entre  le  grès  houitler  et  le  grès  rouge  qui  le  re-* 
couvre,  et  qui  lui-même  est  recouvert,  (kns  cette  partie^  par 
des  amygdaloïdes  ^« 


*  La  centrée  de  liftiiiti^  que  ittaUieureiisemeat  )'ai  visîtée  par  un  tempe 
tr^peu  pr<^»ee>  est  fort  intéressantei»  parce  que,  sur  un  très-petit  espace,  OQ 
toit  une  grande  série  de  roches   successives,   àqol  Im  rapports  géolo^ipiei 
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te  réiînîieie  '  Il  resulte  de  ces  données  que  le  re'linîle  se  trouve  en  relatioD 
avec  le  grès  intime  avec  les  dépôts  d  argilôhte  ;  mais  ces  dépôts  font  eux- 
mêmes  partie  de  la  formation  de  grès  rouge  (  Roth  liegende  ), 
qui  couvre  dans  cette  contrée  une  étendue  considérable,  et  ils 
paraissent  se  trouver  tantôt  au-dessus  tantôt  au-dessous  des  de- 
pots  arënacës  quarzeux  qui  la  constituent.  Ainsi,  les  rëtinites  de 
Saxe  appartiennent  à  la  formation  du  grès  rouge,  et  paraissent 
tenir  la  place  des  porphyres  à  base  de  feldspath  ccttnpacte  , 
qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  localités ,  et  qui  se  présentent 
même  d'une  manière  évidente  à  Chemnitz,  où  ils  sont  seuls,  et 
à  Planitz ,  où  ils  forment  des  rognons  an  milieu  même  des  réti- 


sont  assez  faciles  à  assigner.  Au  sud ,  les  montagnes  assez  élevées  se  rattachent  à 
celles  du  Yoigtland ,  et  appartiennent  à  la  formation  de  transition.  On  y  trouve 
des  calcaires  compactes ,  altemans  avec  des  grauwilskes  schisteuses  ;  on  voit 
ailleurs  les  mêmes  grauwackes  renfermer  des  couches  subordonnées  de  gruns- 
tein  compacte  y  puis  des  amygdaloïdes  ,  où  Ton  observe  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  d'une  matière  verte.,  plus  ou  moins  foncée,  ordi- 
nairement assez  tendre ,  et  assez  onctueuse  sous  la  pointe  d'acier  avec  laquelle 
on  l'entame.  Ces  âmygdaloïdes  sont  suivies  par  un  nouveau  griinstein,  d\ine 
couleur  noire  très^fobcée ,  renfermant  des  grains  de  quarz ,  et  qu'on  a  pris  à 
Freyberg  pour  du  basalte.  Ailleurs  ,  ce  même  griinstein  noir  se  trouve  en  cou* 
ehes  bien  visiblem^t  intercalées  dans  la  grauwacke. 

Au  pied  de  ces  montagnes  assez  élevées ,  se  trouvent  des  collines  plus  basses 
formées  de  grès ,  et  au  milieu  desquelles  il  existe  plusieurs  exploitations  de 
hôuilleis.'  C'est  dans  ces  mines  que  se  trouvent  les  rétinites  de  Planitz,  connus 
depuis  long-temps  dans  les  collections.  La  partie  inférieure  de  ces  dépôts  pré* 
sente  des  grès  houillers  bien  caractérisés  3  la  partie  supérieure  des  grés  qui  ont 
tous  les  caractères  du  grès  rouge. 

C'est  au-dessus  de  ces  grès  rouges  qu'on  retrouve  des  âmygdaloïdes,  qui 
diffèrent  autant  des  premières  par  leurs  caractères  minéralogiques  que  par  leur 
situation  ;  elles  reposent  évidenunent  sur  le  grès,  et  k  superposition  se  yoit 
elairement  auprès  de  Planitz» 
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ni  tes.  'Haîâ  on  sait  d'ailleurs  que  c'est  partout  dans  les  grès  rou- 
ges que  la  masse  de  rétinite  se  trouve  :  c'est  ainsi  que  ces  roches, 
se  présentent  en  Ecosse ,  suivant  les  renseignemens  que  nous 
devons  à  M.  Jameson ,  M-  Macculoch  et  M.  Boue  ;  c'est  encore 
de  la  même  manière  qu'elles  se  trouvent  à  Grantola ,  sur  le  lac 
Majeur,  où  je  les  ai  visitées  en  1817.  Elles  y  font  bien  certaine- 
ment partie  d'un  dépôt  de  grès  qui  remplit  la  petite  vallée  où  se 
trouve  Grantola,  qui  s'appuie  à  l'ouest  sur  des  calcaires  de  transi- 
tion et  des  roches  de  micaschistes,  et  qui  se  prolongent  à  l'est  sur 
une  étendue  assez  considérable.  Ces  grès  ont  tous  les  caractères 
des  grès  rouges ,  et  il  est  à  remarquer  qu'ils  présentent  des  in- 
dices de  houilles,  ce  qui  semble  donner  une  nouvelle  force  à 
cette  opinion.  J'ai  reconnu  à  Grantola  la  série  dès  variétés  sui- 
vantes dans  le  dépôt  que  je  vîens  de  citer  : 

1°  Des  dépôts  aroDacés  quarzeux ,  renfermant  des  cailloux  d^j^,,  ^^ 
roulés  de  micaschiste,  de  quarz  et  beaucoup  de  paillettes  de 
mica.  Us  reposent  immédiatement  sur  du  gneiss. 

2^  Au-dessus  de  ces  dépôts  grossiers,  se  trouvent  des  sables 
fins  plus  bu  moins  argileux,  au  milieu  desquels  il  existe  des 
couches  alternatives  de  matières  plus  ou  moins  solides,  ronges, 
qui  ont  tous  les  caractères  de  l'argilolite,  et  qui  passent  insensi-^ 
blement  à  des  grès  qui  ont  tous  les  caractères  des  variétés  des 
grès  rouges.  Ces  derniers  grès  paraissent  former  des  masses 
considérables  j  on  les  retrouve  à  droite  et  à  gauche  de  la  vallée  ; 
sur  la  droite,  au-dessus  de  Grantola,  ils  se  trouvent  avec  des 
conglomérats,  à  cailloux  roulés  très-nombreux  et  très-volumi- 
neux ,  qui  sont  encore  tout-à-fait  semblables  à  ceux  de  la  forma- 
tion de  grès  rouge. 

5^  Les  espèces  d'argilolite  que  je  viens  de  citer  fîqissent  par 
former  à  elles  seules  des  collines  assez  considérables,  où  elles 


Granlola.; 
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prennent  encore  bien  plus  clairement  les  caractères  de  cettea 
que  nous  venons  de  citer  k  Freyberg  ;  elles  offreot  «  dans  qa^ 
ques  pcHnts^  une  structure  porphyroïde;  dans  d'autres^  elles 
présentent  des  taches  blanches ,  qui  sont  fonnëes  d'une  ma- 
tière trèsrdouce ,  comme  de  la  Mthomarge.  Cette  matière  de-* 
Tient  plus  ou  moins  abondante  ;  mais  il  arrive  qu'elle  est  de- 
truite  à  la  surface  du  terrain,  entraînée  par  les  eaux >  et  qu'elle 
laisse  alors  des  cavités  irr^ulîères  qui  drament  à  la  roche  une 
apparence  scoriacée  ;  et  en  effet ,  il  parait  qu'on  a  pris  quelque- 
Ibis  ces  variétés  pour  de  véritables  scories. 

4^  Par  des  passages  successif,  on  arrive  des  argilolites  por^ 
phyroides  à  un  véritable  porphyre  de  couleur  brune,  qui  a  la 
plus  grande  analogie  avec  ceux  qu'on  trouve  dans  les  couches 
analogues  de  Ghemnitz,  en  Saxe.  La  pâte  de  ces  porphyres  de- 
vient successivement  plus  compacte ,  sa  icassure  devient  plus 
conchoïdale,  son  éclat  resinoïde;  on  arrive  alors,  par  degrés, 
à  la  roche  vitreuse,  ou  rétifiite,  analogue  à  celles  de  Trihîsch,  et 
de  plusieurs  autres  lieux. 
Origine  Mais  après  avcnr  parlé  du  gisement  général  da  rétinite,  il 

n'est  pas  inutile  de  dire  quelques  mots  sur  l'origine  qu'on  peut 
loi  attribuer,  suivant  les  probabilités  qui  résidlail  de  nos  icon- 
naissances  actuelles.  Quekpies  minéralogistes  considèrent  ces 
roches  comme  des  produits  du  feu  ^^  les  autres  coflune  des 


éa  rétto'lo. 


*  Tdle  a  été  TopiAion  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  relativement  à  la  rocbe 
de  Grantola,  qu'il  a  le  premier  observée*  Ce  savant  avait  composë^snr  cette  lo- 
calité,  une  notice  très-intéressante ,  qu'il  n'a  pas  publiée,  mais  dont  il  a  en  la 
complaisance  de  me  donner  communication.  Il  m'a  communiqué  ëg;iJeBMnt  des 
notes  servant  de  rëpliqae  k  un  mémoire  où  le  père  Fini  défcndnt  Fidée 
d'une  origine  neptunienne.  le  ne  partagfe  pas  l'opinion  de  M.  Flearisoi  de  BdL 
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produits  de  Peau.  C'est  toujoars  la  grande  question  qui  divise 
les  ëcolcis^  et  sur  laquelle  il  est  impossible  de  s'accorder  toutes 
les  fois  qu'on  ike  met  pas  rigouFeusemeut  en  parallèle  les  don- 
nées qui  peuvent  conduire  à  l'me  et  à  l'autre  opinion.  Nous  ai- 
Jons  tàdber  de  les  réunir  ici  pour  en  discuter  ensuite  les  valeurs 
respectives. 

On  se  fcMée,  poctr  adapter  l'o^mon  d'wie  <mgîne  ignëe^  sur    Donnât 

1  11  ••  ,...  •  •//     minëralogiquet 

la  resf9eraDiance  qw  existe  entre  les  réunîtes  ^  certaines  variétés  reiatwes  à 
d'argilolite  qui  les  accompagnent,  et  des  produits  évidem-  *"  °**«°*' 
inent^  ou  «rès-probableraent,  <l'origine  ignée.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  une  analogie  assez  remarquable  entre  les  rétimtes  vi- 
treux et  certaioes  variété  d'ob^Miliemie  <des  voicaus  acti&  ^  et  une 
TessemUanoe  paifaite  entre  ces  mêmes  roches  et  cerlaxaes  va- 
riétés de  perlite  (  perMte  réttnite  )  du  terrain  travchytique,  qui 
sont  très-^robableoaenl;  d'origine  ignée.  De  xoême ,  en  conipa«- 
rant  certains  rétinites  pierreux,  simples  ou  porphyroïdes,  »iisi 
<[iw  lesargiloUtes  porphyriques,  avec  certaines  variétés  de  per- 
lite litlioïde,  de  porphyre  trachytique,  de  porphyre  molaire, 
m  trouve  qu'il  y  a  identité  minéralogique  :  or,  txMœtme  les  per- 
lites,  les  porphyres  trachytiques,  les  porphyres  molaires,  sont 
très-f^nabablement  d'origine  igaée ,  on  conclut  la  même  probar 
hSké  rektivraient  aux  roches  qui  leur  ressembleat.  Telles  son^^ 


levue ,  par  les  raisons  que  je  rapporte  ici  en  texte  ;  mais  son  mémoire  n'«n  est 
pas  moins  d'un  grand  intérêt,  parce  cpi'il  se  divise  naturellement  en  deux  par- 
ties, Tune  descriptive,  l'autre  systématique.  D  n'est  pas  étonnant  que  dans 
cette  dernière ,  Fauteur  art  pris  l'opinion  d'une  origine  ignée ,  puisqu'il  sortait 
de«  pays  émineiniBeiit  volcaniques ,  et  qu'à  cette  époque  on  ne  connaissait  pas 
eneofv  dWttes  leoalhés  où  l'on  rencontrât  des  produits  vitreux  dans  un  ardi« 
de  terrain  sur  lequel  on  puisse  élever  quelque  doute. 
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comme  on  le  voit  encore  dans  les  roches  qu'on  lewr  compare. 
Ainsi,  la  comparaison  des  produits,  qui  se  soutient  lorsqu'on 
prend  quelques  échantillons  isoles ,  ne  peut  plus  se  soutenir 
lorsque,  de  part  et  d'autre,  on  rassemlïie  toutes  les  variete's 
pour  les  comparer  plus  scrupuleusement.  Ou  voit  alors  qu'il 
manque  precise'raent  dans  les  de'pôts  de  reïinïte,  les  variete's 
qui  ont  le  plus  grand  poids  pour  conduire  à  l'opnion  d'une  ori- 
gine îgne'e.  U  me  semble  donc  qu'en  pesant  les  dounees  précé- 
dentes pour  reconnaître  leur  valeur  réciproque,  on  est  con- 
duit à  trouver  un  peu  plus  de  poids  à  celles  qu'on  apporte  en 
faveur  de  l'opinion  neptunienne,  puisqu'elles  sont  Ibmloes  pré- 
cisément sur  l'absence  des  produits  qui  pourraient  donner  le  plus 
de  force  à  l'hypotêse  d'une  origine  igoe'e.  Mais  je  n'admettrai 
pas  même  cette  probabilité',  et  je  regarderai  les  donue'es  que  Fon 
peut  mettre  en  avant  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  opinion , 
comme  se  compensant  mutuellement,  en  sorte  qu'en  se  bor- 
nant à  elles  seules,  le  géologue  devrait  rester  dans  l'inde'cision. 

Mais  après  avoir  élague  les  données  pre'cddenles,  il  en  reste  M«mfn 
d'autres  où  l'on  est  dans  l'impossibilité  d'apporter  aucun  con-  """*'''" 
trepoids.  Celles-ci  sont  en  faveur  de  l'origine  neptunienne  j  elles 
sout  fondées  sur  des  rapports  complètement  géologiques ,  sur  ce 
que  les  reiinites  font  évidemment  partie  du  terrain  de  grès 
rouge,  et  se  trouvent  ainsi  en  relation  avec  des  dépôts  are'na- 
ces.  Ce  sont  des  conglomérats  dont  la  pâte  est  argileuse ,  et  dont 
les  cailloux  roules  sont  de  gneiss  ;  ce  sont  des  grès  quarzeux  à 
grains  fins,  des  grès  charbonneux,  des  argiles  schisteuses.  Or, 
ces  produits  ont  ete'  évidemment  charries,  déposés  par  les  eaux  ; 
et  comme  les  re'tiuiies  se  trouvent  au  milieu  d'eux  en  nids  ou 
en  couches  peu  considérables,  que  ces  re'iinites  renferment  les 
mêmes  fragmens  de  gneiss,  comme  on  le  voit  à  Mohorn,  il  de- 
vient impossible  d'admettre,  ii  leur  égard,  une  autre  ori-nnc 
ï.  IL  75 
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que  celle  même  qu'il  faut  Dëcessairement  attribuer  aux  roches 
arënacees.    . 

Ainsi,  sans  rien  pre'juger  sur  ce  qu'on  pourra  conclure  un 

à  rorigîne  jour  (l'après  les  données  nouvelles  que  les  observations  fourni- 
ront,  u  est  clair  que  dans  1  eut  actuel  de  nos  connaissances,  les 
probabilités  sont  en  Êiveur  de  l'hypothèse  neptunienne.  C'est 
donc  celle  que  j'adopterai  ea  ce  moment,  en  signalant  toutefois 
ces  terrains  aux  géologues  qui  auront  occasion  de  les  étudier  > 
comme  méritant  la  plus  scrupuleuse  attention. 

Freyberg.  U  n'y  avait  pas  lieu  d'espérer  une  longue  série  de  beaux  jours 
dans  la  saison  oii  nous  nous  trouvions,  et  oii  ordinairement  la 
Saxe  est  déjà  couverte  de  neiges  ;  aussi  le  mauvais  temps  arriva 
bientôt,  et  je  ne  pus  mettre  à  exécution  d'autres  projets  de 
courses  que  j'avais  formés  à  F^ard  de  quelques  points  de  géo- 
logie qui  m'intéressaient  encore  autour  de  Freyberg  :  les  der- 
nières courses  même  que  j'ai  faites  m^ont  présenté  beaucoup 
de  difficultés.  U  fallut  dès  lors  renoncer  à  voir  la  nature  sur 
place;  mais  je  trouvai  à  l'école  de  Freyberg,  chez  les  profes- 
seurs et  les  officiers  des  mines  ,  des  collections  &ites  avec  uo 
grand  soin,  et  qui  m'ont  présenté  une  foule  de  faits  du  plus  haut 
intérêt.  Le  génie  de  Wemer  plane  encore  partout;  et  le  minë- 
ralogiste,  et  le  géolc^ue,  en  entrant  sur  cette  terre  clas^que> 
sentent  encore  s'accroitre  en  eux  ce  zèle,  cet  amour  de  la  science^ 
cet  esprit  philosophique  que  pendant  trente  ans  l'illustre  pro- 
fesseur  a  répandu  dans  toute  l'Europe. 
inpottsDce  dt  I^^  collections  de  l'académie  des  mines  m'ont  présenté  sous 
les  rapports  géologiques  une  fotde  de  faits  du  plus  haut  iote'rét^ 
et  qui  m'ont  fourni  un  grand  nombre  de  comparaisons  entre  les 
formations  cpie  j'avais  observées  en  Hongrie,  et  leurs  analogues 
dans  différentes  parties  de  notre  globe  :  les  collections  des  îles 
de  Paros^  de  Milo,  de  ISipcJigo,  de  Patmo8>  de Santorin^  eic» 
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etc.,  ont  éié  pour  moi  une  source  de  comparaisons  prdcieuses. 
Les  collections  des  diverses  parties  de  l'Allemagne  étaient  bien 
capables  encore  d'attirer  mon  attention,  et  celles  que  M.  Frei*- 
leben  a  rëonies  dans  le  Mansfeld  et  la  Thuringc ,  et  qui  forment 
la  base  de  l'excellent  ouvrage  qu'il  a  publia  sur  ces  contrées  * , 
m'ont  présenté  encore  une  foule  de  détails  et  de  rapports  géo^ 
logiques  du  plus  haut  intérêt,  flnfîn ,  les  cartes  géologiques  de 
la  Saxe ,  que  tous  les  amis  de  la  science  brûlent  de  voir  paraître, 
et  que  M«  Kuhn ,  professeur  de  géologie ,  a  eu  la  complaisance 
de  mettre  à  ma  disposition ,  en  les  accompagnant  d'une  foule  de 
détails  qui  ne  se  trouvent  encore  nulle  part,  ont  été  pour  moi 
un  sujet  d'étude  très*instructi£ 

Le  temps  s'écoulait  amsi  à  mon  insu  à  Freyberg,  et  j'aurais  Voya^e 
eu  encore  une  foule  d'objets  à  voir  et  à  consulter,  si  mille  cir- 
constances ne  m'avaient  forcé  à  hâter  mon  départ.  Je  me  diri- 
geai sur  Berlin,  dans  l'intention  surtout  de  consulter  les  collec- 
tions rapportées  par  M.  de  Huniboldt  de  l'Amérique  équato- 
riale ,  et  celles  que  M.  de  Buch  avait  recueillies  dans  les  fles 
Canaries  :  les  unes  et  les  autres  m'ont  offert  encore  un  vaste 
champ  de  comparaisons  extrêmement  intéressantes  avec  tout 
ce  que  j'avais  récolté  moi**méme  en  Hongrie  :  les  collections  de 
M.  de  Humboldt  surtout  m'ont  présenté  des  ^ts  comparatif  Terraioauiii^re 
que  je  soupçonnais  déjà  fortement,  d'après  ce  que  ce  savant  m'a-  éqaaiôrukr 
vait  dit  Ini-aiême  à  Paris ,  d'après  les  nombreuses  descriptions 
qu'il  a  données  des  roches  dans  l'importante  relation  de  son 
voyage,  mais  que  je  n'avais  pas  cru  présenter  encore  une  identité 
aussi  parfaite  avec  tous  ceux  que  je  venais  de  réunir.  C'est  là  que 
je  pus  m'assurer  positivement  de  l'identité  des  roches  au  miBeu 


*  Geognoaticlier  Beytrag  zur  Kentniaa  des  Kupferachiefergebirges.  Frey* 
bergy  1807  à  i8i5» 
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desquelles  se  irouvent  les  filons  aurifères  de  Guanaxnalo,  de 
Real-del-Monte ,  etc. ,  etc. ,  avec  celles  oii  ces  mêmes  minerais 
se  trouvent  à  Schemnitz.  L'identitë  se  soutient  dans  les  moin- 
dres détails^  de  couleur,  de  structure,  de  décomposition,  de  si^ 
tuatiôn  des  diverses  variétés,  et  jusqu'à  l'effervescence  de  la  ro- 
che dans  les  acides»  Il  semble  que  ces  riches  terrains  aurifères 
soit  précisément  calqués  l'un  sur  l'autre,  sur  les  deux  conti- 
nens  j  mais  il  serait  sans  intérêt  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous 
ces  objets  comparatifs^  qui  sont  beaucoup  mieux  placés  à  côté 
de  leurs  analogues  dans  les  différentes  parties  de  la  Hongrie  que 
j'ai  parcourues*  Les  collections  minéralogîques  de  Berlin,  qui 
présentent  un  très-grand  intérêt  pour  la  science ,  m'ont- fourni 
beaucoup  d'autres  documens  géologiques  ^  dont  plusieurs  sont 
aussi  rapportés  dans  différentes  parties  de  mon  ouvrage. 
Reiour  Après  avoip  passé  plusieurs  jours  dans  les  collections  de  l'uni- 

•n^Frincv  vcrsité  avec  M.  le  professeur  Weiss,  qui  eut  pour  moi  les  plus 
grandes  complaisances  ;  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les 
divers  objets  qui  peuvent  intéresser  le  voyageur  dans  la  ville  du 
grand  Frédéric  ;  avoir  visité  Postdam  et  son  château  de  plai-^ 
sauce,  je  repris  définitivement  la  route  de  France,. en  repassant 
par  Dresden  et  Freyberg^,  d'où  je  voulais  me  diriger  par  le  pays, 
de  Bamberg*  Mais  mon  espoir  de  voir  encore  quelquesr-uns  des 
points  intéressans  de  ces  contrées  fut  entièrement  déçu  :  la  neige 
avait  couvert  toute  la  terre,  et  il  n'y  avait  plus  moyen  de  con- 
cevoir d'autre  pensée  que  celle  de  traverser,  le  plus  rapidement 
possible,  l'espace  qui  me  séparait  de  mes  amis.  Elnfin,  le  1^^ 
janvier  1819,  je  passai  le  Rhin,  et  je  remis  le  pied  sur  le  soi 
français^ 
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f;aj9seryé  Jeor  tissu  ;  congkuiiécat  de  tracbyte  ;  rei- 
f^t$  nooibi-eMae^  M  V^9^i  obsidienne  en  blocs 
aiUo^né^  k  là  ^prfaice;  perlilLe  lîthoïde  à  gros  glo- 
kviAê  et  rub^  •..••...;.  j.  ••• , a  I  a 

Conglomérat  poiUX|ix44c9mpp#é  du  Csiroka,  désigné 
^Oios  iç  nopm  4e  craie;  allez  LJ^çcs  qui  s'y  trouvent; 
fevijlet^  de  ç^Mière  popoe^ie  ploa  dense  ;  blocs 
iiliceiw  jk  la  surface  ^  tefraip.  • «...     ai6 

ficuraioo  k  J^du  9eoye  ;  çooglon^érat  de  Nyak  Vago 
consolidé  par  un  ciiue^t;,  cQlUnes  de  conglomérat 
yopccMS  ;  rnvin  profond ••. ^  •  ^ aig 

flscarpejfçcnt  de  perlite  :  fm  étroit  y  reconnaître  des 
<coui;he#  ^paisse^  di^^çlcf^  lorsqu'on  les  voit  de 
Jojn  ;  .on  reconnatt^^  pr^we  suite  extrêmement 
«pipbroMs^  (ie  ,co^es  ^(cr^j^îves  excessivement 
iqainc^  9  litierreMses  et  vitr.eus#s ,  contournées  en 
^'^gl^ifi^^yi^^^^^^ii  P(9AS4gÇ  atJ  perlite  lithoYde  ; 
€i(^«kefi  du  periite  Uthoïdfe  ;  ,c^l|iles  tapissées  de 
qm^r^;  .arr^i^g^WueMt  iiu4Mf|  i^s  variétés  princi- 
pales 4tf  prrU*^  ;  O'istffiV  4iS  .flvarz  dans  le  perlite 
yitrçw........,....-..^  . ,, .  •  .^  • . . , 22 1 

£épAâs^€WIK^H9bks  4e  popce  broyée  de  Liszka;  pou- 
^Bgiie  de  piooçc  et.^e  periile,  alternant  avec  des 
fà^fèU  |riès-^s  qui  pai^ex^>4fi  matières  d'appa- 
refioe  bofoo^èoe  ;  c;9i'rÂère  4^  ;Çrdù  Benyc  ;  varia- 
tions 4u  GOff^loméi:^;  v^ri^s  ji  tissus  compactes; 
dépôts ^0S4JQr> ^9  4<ViftVS.;  pfeti<^  filons  compactes.     22C 
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Rësuiné  géologique  du  cbapUre »; a56 

ChAP.  XIII.         MONTAGNES  DE  VIHORLET;  ROCHE  ALUxSI- 

FfiRE  DU  œMITAT  DE  BAEREGH, 

Route  à  Homona  ;  grès  honîller  avec  empreintes  vé- 
gétales; roches  porphyriques  solides  ;  coDglomérat 
ponceuz;  roches  porphyriques  avec  greùats  ;  cal- 
caire de  transition  de  Barko  ;  te  grès  houiller  se 
continue  fort  loin  ;  fer  carbonate  ;  mélange  de  di- 
vers minerais  pour  la  fonte a65 

Montagne  de  Vihorlet;  grandes  masses  de  conglo- 
mérat ;  trachyte  renfermant  une  matière  vitreuse 
verte;  vue  du  sommet  de  Szninszky  Kamen;  hauteur; 
lac  annoncé  comme  un  cratère  ;  sa  hauteur  ;  roches 
environnantes 273 

Excursion  à  Nagy  Mihaly;  sociétés  hongraises;  butte 
isolée  de  roche  porphyrique  ;  trachyte  ;  conglomé- 
rat trachytique  de  Vinna ....  ; ; a7& 

Route  à  Unghvar;  blocs  de  trachyte  dans  la  ville  ; 
conglomérat  ponceux  au  bord  de  la  plaine  ;  grès 
houiller  dans  les  hautes  montagnes  ;  calcaire  co- 
quillier  de  transition;  prolongement  du  trachyte 
jusqu'à  Munkacs ...  « 379 

Contrée  de  Munkacs;  forteresse  sur  une  butte  isolée 
de  trachyte  ;  limite  du  trachyte  dans  la  montagne  ; 
grès  houiller  I  et  calcaire  dans  les  parties  les  plus 
élevées  ••..... a8ir 

Route  de  Bereghszasz  ;  roches  qu'on  trouve  sur  la 
chaussée  ;  perlite  en  place  ;  conglomérat  ponceux 
au-ilessus  ;  roches  porphyriques  avec  débris  de  vé- 
gétaux ;  dépôt  aurifère  anciennement  exploité  dans 
le  conglomérat *. a85 

Excursion  k  Musa)  ;  conglomérat  ponceuz  avec  cris- 
taux de  quane  et  de  grenat  ;  passage  du  conglomérat 
à  des  roches  cristallines  de  diverses  variétés  ;  va* 
riétés  exploitées  pour  meules;  roches  alunifères  en 
amas  dans  les  roches  cristallines  ;  cristaux  ihom- 
bo'ûUoz  d'alonite  ^  variétéj  terreuses^  crû  taux  de 
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bariie  ;  Tariétés  taccaroYict  é'alonhe  ;  eirad^es 
de  Talonite;  alunite  coDcréllomié  ;  fer  eiydé  roogt 
qui  raccompagne  ;  matières  compactes  panachées; 
marbrées  et  mbanées  ;  bois  pétrifiés  à  Tétai  d^aln- 
nite  ;  condasion  géologique  sur  la  position  de  la 
rocbe  alonifère  ;  estensioo  aux  roches  alnnifères 

comnies  dans  d^ autres  loealités a8S 

Proloi^meat  des  dépôts  trachytiqoes  ;  grès  hooiller 
des  mantagnes  de  Marmaros;  4iamant  de  Manna- 
ros  ;  lerraÎB  de  transitîoB  s«r  les  fironiières  de 
Hongrie  et  de  Bokorâe  ;  réimé •     3oo 

Chap.  XIV.    COUP  D^diii  sua  la  Transylvanie  et  sur  le 

BANAT. 

Frontières  orieplales^  grès  hoviller;  grauwache  ; 
calcaire  de  transition.;  craie  de  la  Podolie  ;  cal- 
caire cof uilLier  moderne  de  la  Bukoriae  ;  mica- 
schiste des  hantes  montagnes • 3o5 

Oiatne  Iracbytiqoe  de  Kelemen  Haras  ;  trachyte  de 
diverses  Tariélés;  conglomérat  trachytique;  cal- 
caire de  iransilian  à  Teitrémité  de  la  chaîne. .  •  •  •     3oj 

Chaîne  iradiytiqne  de  Margita;  présence  probable 
do  griinstein  porpbyaqoe  ;  cnogiomérat  ponceux 
de  la  montagne  de  Bndos  ;  roche  alunifère  ;  soufre 
•t  rapeurs  iuUîirensjef:;  lat^geurde  la  chaîne  trachy- 
tique.. «•  •  •••«••• •• 3og 

Montagnes  autour  des  passages  de  Gimes  et  d'Ojtoz  ; 
calcaire  de  transition  ;  grauwadke  ;  grès  »  gypse  ; 
aources  salées  ;  extension  de  Ia  masse  calcaire  jus- 
4iic  au-delà  da  pass^;e  de  Baza  ;  dépôts  de  cal- 
caipe  fariaîen  aar  les  pesiles  ;  aliuvion  ;  ossemens 
de  quadrupèdes. «•  •••:••.•. •••     3ii 

fTOttlières  «aéridi^nales  ;  chatne  de  Fagaras  ;  mica- 
achiste  ;  calcaire  arec  irémalste  9  etc.  ;  collines  de 
aaiUe  dans  les  arant-postes;  bois  bitumineux  ;  bois 
pkétr«iés4  aaUes  coquilUers  parisiens 3i3 

Centre  delà  priooipaiiié  fermé  probablement  de  gréa 
.bouiller;  «oiabrenz  dépdii  de.sel;  nature  de  ces 
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JëpAts;  bois  bilamineux  dans  les  masses  mêmes  de 
sel  ;  présence  probable  du  grès  à  lignite  ;  sables  co- 
quilliers  parUiess  ;  voisinage  des  dépôts  salifères  et 
da  trachyle;  grès  en  boules  de  Klaosenburg;  gypse 
de  Sibo  ;  calcaire  à  gryphite  • . . .  • 3i5 

Frontières  septentrionales  ;  montagnes  de  Kapnik  ; 
griinstein  porpbyrique  ;  étendue  de  ces  roches  ;  dé- 
pôts ârénacés  sur  les  pentes 3iS 

Frontières  occidentales  ;  calcaires  de  Meszes,  qui  se 
lient  avec  ceux  de  Sibo  ;  calcaire  de  Fekeietô;  exten- 
sion de  ces  roches  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.     Sao 

Boebes  primilives  de  Gaina  et  de  Bihar  ;  extension 
▼ers  Arad  et  Karlsburg  ;  terrains  de  transition  qui 
les  couvrent  dans  la  Transylvanie  ;  grès  houiller.»     821 

Griinstein  porpbyrique  de  la  contrée  d'Offenbanya  et 
de  Nagyag;  trachyte  qu'on  peut  soupçonner  dans 
plusieurs  points;  basalte  qu^on  y  indique;  grès 
bouiller;  roches  anciennes  autour  de  Hatzeg....     Ssî 

Banat;  terrains  anciens;  calcaire  de  transition  des 
bords  du  Danube;  griinstein  porpbyrique  dans  tous 
les  lieux  où  Ton  exploite  des  mines  ;  alternatives 
avec  diverses  sortes  de  calcaires  ;  grès  à  lignites . .     32^ 

ChaP.  XV.        D£BR£TZIN  J    LAC»   DE   NATRON  J    PLAINES   Dii 

HONGRIE. 

Route  d^Ardô  2i  Debretiin;  mauvais  état  des  chemins; 
ville  de  Debretzin Ziq^ 

Lacs  de  natron  des  plaines  de  Hongrie;  lacs  sembla- 
bles connus  à  la  surface  do  globe  ;  emplacement  et 
description  de  ceux  des  environs  de  Kis  Maria  ; 
origine  du  natron  due  à  la  décomposition  du  sel 
gemme  ;  probabilité  do  prolongement  des  dépôts 
salifères  datis  la  plaine  ;  sulfate  de  sonde  ;  salpêtre.    333* 

Traversée  de  la  grande  plaine  ;  marais  ;  fertilité  de 
quelques  parties ,  aridité  des  autres  ;  pâturages  ; 
vie  et  accoAtrement  des  paires  ;  buffles  ;  comment 
oti  remplace  le  bois  de  chauffage :     3/^i 

Buttes  artificielles  faites  par  les  Turcs  •  •  • .  r 35  s 
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^e  ces  calcaires ,  compactes ,  saccaroïdes  9  oolUi- 
qoes  ;  ordre  de  formation  ;  il  repose  sur  un  grès 
solide  de  couleur  rouge  ;  il  est  recouvert  par  du 
calcaire  coquillier  du  Jura  et  des  dépôts  de  grès  à 
lignite*.  •.;••  .^ • •••••••..     SgG 

Dépôts  arénacés  qui  paraissent  appartenir  à  un  même 
ordre  de  formation  et  qui  comprend  des  conglomé- 
rats de  calcaire  magnésifère  ;  grès  blancs  avec  em- 
preintes de  coquilles  analogues  à  celles  du  calcaire 
parisien  ;  grès  à  lignite • io% 

Excursion  ài  Sarisap  ;  calcaire  magnésifère  et  calcaire 
compacte  avec  grosses  huîtres,  sur  lesquels  est  ap- 
puyée la  masse  des  grès  à  lignites  ;  dépôts  de  ligniteSf 
lymnées ,  planorbes  et  espèces  de  moules  entre  les 
couches  et  dans  les  argiles  qui  les  accompagnent  ; 
comparaison  avec  les  lignites  qu'on  trouve  en  Suisse 
dans  la  molasse  ,  et  avec  l'argile  plastique • .     4.o5 

Résumé  du  chapitre •  •  •     4.09 

ChAP.  XYIl.      ROUTE  DE  BUDE  AU    LAC  BALATON,    PAR    LES 

MONTAGNES  DE   BAKONY. 

Calcaire  grossier  parisien  de  Promontorium  ;  grès 
micacés  et  conglomérat  recouverts  par  ce  calcaire; 
prolongement  du  même  calcaire  dans  les  collines 
de  Zsambck,  de  Tinnye  ,  etc.;  sables  coquilliers.     4i6 

dalcaire  magnésifère  ;  calcaire  du  Jura ,  rempli  de 
coquilles  de  divers  genres  ;  calcaire  rouge  de  Dotis , 
connu  sous  le  nom  de  marbre  de  Komom 4^i 

Dépôts  très  -  étendus  de  grès  à  lignites  dans  les  col- 
lines entre  Ober  Galla,  Kisber  et  Môr;  forêts  de 
chênes  ;  troupeaux  de  porcs 4.34 

Calcaire  magnésifère  de  Mor,  de  Bodajk;  prolonge- 
ment dans  le  comitat  de  Veszprim  ;  calcaire  à  num- 
mulitcs ,  supérieur  en  divers  points  au  sommet  des 
montagnes • ^26 

Pointes  de  rochers  de  calcaire  magnésifère  au  bord 
des  plaines  de  Palota  ;  plateau  de  Vesprim  ;  cal- 
caire compacte  avec  traces  de  bitume  et  coquilles 

T,  IL  77 
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^  SOT  U  pente,  et  qae  toat  porte  it  regarder  comme  de 

la  formaffioa  du  Jar»  ••••••.  r  ••••«••••...•.•• .     4^9- 

Ilootagnes  de'Bakony;  calcaire  rouge  compacte  et 
9accaroViiè;  débris  flOfDbrear  d'encrinîtes ,  de  té- 
rëbratoie»,  d'aHmoBites ,  d^hamites,  etc.;  DÎds 
riliceux.  On  peoC  penser  qtre  cer  calcaires  se  rap- 
poTtwrt  il  la  formatitm  èa  J\irt 43a 

Saille  coqoiHîer  des* plaines  de  Râab;  buttes  basait!- 
qoes  de  9otn(io  et  deSag,  isolées  au  milieu  de  ces 
plaines;  tof  basahique*;  grès*  à  Kgnites  dans  les 
montagner  •entre  les  plaintes  de  Raab  et  celles  de 
Balaton  .....•.«•; • 438 

Résumé  géKriogtqner.  ;..•••••» 449 

Chap-  XVIII.  conthbb  du  lac  balaton. 

Comrarssances  acquises  sur  cette  contrée  ;  coup  d^œil 
général 4^5 

Ëtendoedes  grès  h  lignîtes  jnsqtfe  dans  la  Croatie; 
plateau  basaltique  de  Vindorny  à  Sz(Vllôs,  super- 
posé au  grès 4^7 

Masses  de  calcaire  magnésifère  des  montagnes  de 
Rezi  ;  grès  qnarzeox  inférieur .*. . .     460 

Butte  basattiqne  d>e  Taiica-;  collines  de  grès  à  ligoites 
environnantes  ;  prolongement  jusqu'ài  Siimegh;  cal- 
caire du  Jnra  ;  calcaire  magnésifère  auprès  de  cette 
ville 46» 

(1res  à  lignites  entre  SUmegh  et  Zsid;  plateaux  basal- 
tiques en  divers  points  ;  vue  dubaut  des  montagnes 
siir  les  nombreuses  bottes  basaltiques  de  la  plaine 
de  Tapolcza » 46S 

Caltaire  parisien  au  fond  de  cette  plaine  ;  son  exten- 
sion au  bord  du  lac  et  de  U  sur  les  bords  du  Da- 
nube   ....•...•• 46&^ 

Distinction  des  dépAls  basaltîifies  en  buttes  et  en 
plateaux  ;  butte  de  Saint-Georges;  basalte  prisma- 
tique ;  basalte  poreux  et  scoriaeé  ;  basalte  maculé 
dont  les  tacbes  sont  produites  par  cristallisation  ; 
nids  de  quarz  ;  ondulation  du  sommet  de  la  mon^ 


• 
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tagnc • «..••••.•.••     47^ 

Eiamen  des  autres  buttes  basaltiques  ;  butte  de  Ra-* 
datsoo  ;  prétendu  cratère  au  sommet  ;  fer  oxyduié 
fîtanifère  an  pied  de  la  montagne  et  au  bord  du  lac; 

tnf  basaltique  des  b«tles  de  Scigllget 47^ 

Cxctirsian  à  Kesstbely;  prolongement  du  calcaire 
magnésîféf  e  de  Rezi  ;  grand  établbsement  rural  du 
comte  FestelSts  ;  retour  à  Tapolcza  ;  couchée  au 
milieu  des  bois^  au  pied  de  quelques  buttes  isolées  ^ 

de  calcaire  magnésifère Jfii 

Kxcorsion  stir  la  route  de  Yeseprim  ;  plateau  basal- 
tique de  Diszeli  ;  calcaire  parisien  ;  grès  à  lignites  ; 
calcaire  compacte  à  paladioes;  plateaux  basaltiques; 
tuf  basaltique  autour  de  Kapolcs  ;  petites  buttes  de 
calcaire  magnésifère  ;  prolongement  vers  les  mon- 
tagnes de  Bakony «...     4^4 

Plateau  de  Nagy-Vasony  ;  calcaire  à  lymnécs  et  hé- 
lices ;  calcaire  magnésifère  entre  Mencscl  et  Ta- 

gyon  ;  grès  à  lignites  ;  plateau  basaltique 4^9 

Affleurement  de  calcaire  gris  à  nids  siliceux;  grès 
rouges  qui  le  recouvrent  ;  extension  de  ces  grès  sur 

les  bords  du  lac  ;  leur  variatkm 49> 

Calcaire  parisien  entre  Zaska  et  Udvari;  calcaire 
gris  ;  prolongement  k  Fured  ;  calcaire  du  Jura  ; 
huîtres  sur  la  pente  des  montagnes  ;  les  coquilles 
transportées  dans  le  lac  et  brisées  par  le  roulis  des 
eaux ,  n'ont  laissé  que  leurs  talons  qu'on  a  vulgai- 
rement désignés  sous  le  nom  Ae  sabots  de  chèvres,  if 96 
Presqu^le  de  Tihany  ;  calcatre  du  Jura  sur  la  pente 
occidentale)  tafg  basaltiques  avec  veines  d'arrago- 
nite  ;  fer  oxyduié  titanifère  qui  en  est  détaché  et 
lavé  par  les  eaux  du  lac  ;  roches  siliceuses  qui  re- 
couvrent le  tuf;  grès  à  Hgnites  sur  la  pente  méri- 
dionale ;  petit  lac  an  sommet. de  la  montagne. . .  •  498 
Etendue  et  productions  du  lac  ;  tourbe  ;  fer  limoneux 

des  marais 5oa 

RésumSE  du  chapitre* •  ••.•  •  •••••••••« 5o4 
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Ville  d'Œdenburg  ;  château  d'£sztcrlidzi  ;  position  ; 
architecture;  grandeur,  etc.;  buttes  de  nncaschiste 
de  Kolmhof 5^3 

Calcaire  parisien  en  collines  sur  les  bords  du  lac  de 
Neusiedel  ;  débris  organiques  qu'on  y  observe.  •  .•     S4j 

Excursion  au  Brennberg;  montagnes  de  gneiss;  bassin 
rempli  de  lignite  ;  structure  du  dépôt  ;  nature  du 
Hgnite  ;  ancienne  inflammation  qui  a  produit  une 
grande  quantité  de  porcellanites 55i 

Départ  d'Œdenburg;  collines  de  sables.;  château 
d'Eisenstadt  ;  beauté  des  jardins  ;  belles  et  riches 
serres  ;  calcaire  parisien  ;  calcaire  gris  compacte  ; 
constitution  du  Lajta-Gcbirge 55& 

Résumé  du  chapitre  •  • .  «  • ; « . .     56i 

CUAP.  XX*        RETOUR  DB  VIENNE  EN  FRANCE,   NOTIONS  SUR 

QUELQUES  FORMATIONS   PARTICULIERES  DE5 
LA  SAXE* 

Calcaire  parisien  de  Wolkersdorf  ;  calcaire  du  Jdra 
de  Nikolsburg;  schiste  argileux  de  Briinn;  affleu- 
rement de  granité  et  eupholide  ;  grès  rouge,  «««r.*     56& 

Quadersandstein  (grès  vert)  des  montagnes  entre  la 
Bohème  et  la  Silésie  ;  planer  des  environs  de 
Dresden  r ^     SGqî 

Vallée  de  Miigiilz  ;  schiste  argileux;  roche  schisteuse 
avec  grains  de  quarz;  granité  de  Dohna  au-dessus 
du  schiste  ;  leur  liaison  avec  les  siénites  de  Plauen  ; 
réflexions  sur  leur  ordre  de  formation Sjé 

Anthracites  de  Schflnfeld ,  regardés  long-teiups 
comme  prînihîfs;  ils  se  trouvent  entre  deux  niasses 
de  porphyre  ;  caractères  des  combustibles  ;  silex 
charbonneux  qu'il  renferme  ;  empreintes  végé- 
tales; grès  charbonneux  entre  les  coticlies;  con- 
glomérat qui  les  recouvre;  ses  nioditications  et  ses 
passnges  jusqu'au  porphyre  feldspathique 5^ 

Excursion  à  la  vallée  de  Tribisch;  siénites  des  bords 
de  TEibe  ;  passage  au  granité  qui  s'étend  dans  la 
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I^puace  ;  porphyre  bran  it  li  Tâllée  de  Meîssea  ; 
mjsfeji  de  rtfiioile  ;  $e$  morpbreases  Yariëtés  ;  pas* 
•âge  au  porphyre  ;  obsenrations  sur  les  mêmes  ro« 
cbes  dfiiM  d'autres  lieux  de  la  Saxe  et  de  TEurope; 
Ujrésulte  iwliwikmcni  ^«"elles  appartiennent  k  la 
Imnation  do  ^rès  roage  ;  discussions  sar  Toriglûiie 
de  ces  roches  •••••> •  •  •  '• •     58S 

Collections  de  Freyberg;  collections  des  terrains  de 
trachytiB  des  tles  de  La  Grèce  « • . .  •  •     $94 

Voyage  k  Berlin;  identité  dn  terrain  anrifère  de 
rAm^ine  éq/MwM^  Kftc  çehii  de  la  Hongrie  • .     5gS 
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